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Avant-propos. 


Le  present  fascicule  contient  la  suite  de  nos  recherches  sur 
les  metaphores  tirees  des  noms  romans  des  animaux  domestiques. 
Le  manque  de  tout  travail  preparatoire  et  la  vaste  extension  du 
domaine  dialectal  rendent  notre  täche  de  plus  en  plus  ardue. 
Tandis  que  la  phonetique  dispose  de  cadres  definitivement  traces, 
la  semantique  se  trouve  devant  l'inconnu,  le  chaos.  A  part  quel- 
ques articles  instructifs  de  Schuchardt  et  de  Horning,  il  n'y  a  pas 
de  recueil,  meme  empirique,  des  phenomenes  analogiques,  pas  la 
moindre  monographie  sur  une  des  nombreuses  provinces  de  la 
metaphore  linguistique.  Ces  lacunes  n'expliquent  que  trop  bien  la 
faiblesse  de  certains  de  nos  rapprochements,  voire  des  erreurs 
manifestes  sur  lesquelles  nous  aurons  ä  revenir  au  cours  de  notre 
travail.  Aussi,  pour  l'apprecier  ä  sa  juste  valeur,  faudra-t-il  tenir 
compte  et  de  l'etat  d'enfance  des  etudes  semantiques  et  de  l'eten- 
due  necessaire  des   recherches. 

Nous  considerons  ces  monographies  comme  des  recherches 
preÜminaires  destinees  a  fournir  les  materiaux  d'un  livre.  C'est  dans 
ce  livre  que  l'auteur^  fortifie  surtout  par  sa  propre  experience, 
sera  ä  meme  d'envisager  les  faits  dans  leur  ensemble  et  de  les 
presenter  sous  une  forme  ä  la  fois  moins  touffue  et  plus  nourrie 
d'idees  generales.  Mais  des  ä  present,  et  malgre  les  incertitudes 
de  la  premiere  heure,  il  se  degage  de  ces  recherches,  outre  l'im- 
portance  du  critere  chronologique,  l'idee  maitresse  qui  les  a  inspi- 
rees  et  qui  est  celle-ci :  Faute  d'une  etymologie  positive  latine  ou 
germanique,  c'est  dans  les  Clements  originaux  des  langues  romanes, 
dans  leur  activit6  creatrice  ou  simplement  fecondante,  qu'il  faudra 
chercher  la  Solution  de  la  plupart  des  problemes  qui  ont  resist^ 
jusqu'ici  ä  l'investigation  etymologique. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'appeler  l'attention  sur  les  Notes  (Vily' 
mologie  romane  que  nous  publions  dans  la  Zeitschrift  (vol.  XXX  et 
suiv,):  elles  sont  con^ues  dans  le  meme  esprit  et  se  rattachent 
intimement  au  sujet  de  ce  travail. 

Nous  adressons  ici  nos  meilleurs  remerciements  ä  M.  Mario 
Roques,  qui  a  eu  l'obligeance  de  revoir  ce  fascicule  en  epreuves, 
a  M.  Breal,  ä  M.  Brunot  et  a  M.  l'abbe  Rousselot,  qui  nous  ont 
honore  de  leurs  encouragements.  Nous  remercions  tout  particu- 
li^rement  M.  Gustav  Gröber,  pour  avoir  accueilli  ces  recherches 
avec  la  bienveillance  et  la  largeur  d'esprit  qui  caracterise  ce  maitre 
de  la  Philologie  romane. 


Le  Chien. 


Le  chien  qui,  sous  le  rapport  de  rintelHgence,  vient  imm6- 
diatement  apres  rhomme,  n'a  fourni  a  la  langue  que  des  idees  de 
mechancete  et  d'abjection.  Tandis  que  les  nobles  qualites  de 
l'animal,  sa  fidelit6  ä  toute  epreuve,  son  devouement  jusqu'a  la 
mort  et  par-delä  la  mort,  n'ont  trouve  aucun  echo  dans  le  langage, 
ses  defauts,  grossis  demesurement,  ont  fait  du  chien  le  type  de  la 
misere  physique  et  morale.  Tout  ce  qui  est  excessif,  detestable,  a 
et6  rattach6  a  la  notion  chien,  a  l'encontrc  du  chat  que  la  langue 
comble  de  f;:Lveurs.  i 

Cette  maniere  de  voir  defavorable  au  chien  n'est  pas  particu- 
liere  aux  idiomes  modenies.  Les  langues  classiques  ne  se  montrent 
pas  plus  bienveillantes  envers  l'animal  qui  est  „tout  zele,  toute 
ardeur  et  toute  obeissance"  ;  le  grec  n'envisage  egalement  que  les 
cötes  bas  du  chien,  dont  il  fait  le  symbole  des  sentiments  et  des 
passions  mauvaises.2 

C'est  ainsi  que  le  chien  a  toujours  6te  le  representant  linguis- 
tique  de  tous  les  mauvais  penchants :  avarice,  colere,  envie,  haine; 
sa  soumission  absolue  est  devenue  de  l'obsequiosite ;  sa  prudence, 
de  la  lächete ;  ses  caresses,  de  l'adulation. 


1  Voir   la   premieie   partie   de    ce    tiavail    d'enseinble,    Le  Chat,    dans   le 
prämier  fascicule  des  Beihefte,  Halle,  1905. 

2  L.  Morel,  Essai  siir    la  inetaphore   dans   la    langue    ^recqiie,    Geneve, 
1879,  p.  106. 
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Premiere  Partie. 
Noms  et  cris  du  chien. 


I.  H^ritage  latin. 

1.  Toutes  les  langues  romanes  ont  h^rite  du  latin  CANE,  ä 
l'exception  de  l'espagnol  moderne  et  du  catalan,  oü  il  a  ete  sup- 
plante  par  des  appellations  hypocoristiques  (v.  ci-dessous) ;  en  voici 
les  reflets  gallo-romans  (d'apres  V Alias  linginstique) :  ' 

Nord :  quien,  quii\  tien,  tchieti  (f.  quicmie,  etc.) ; 

Centre :  chien,  chi,  cht  (f.  chienne,  chtnne,  chine) ;  che,  ichl,  tsi 
(Savoie :  gin,  sihi,  fin) ;  cht,  tcht  (f.  chino,  Ichino),  chi,  ichi ; 

Sud:  ca,  can  (f.  cagtto),  co  (f.  cog7io). 

Les  autres  langues  romanes  gardent  fidelement  le  type  latin  : 
it.  cane  (f.  cagna),  Piim.  ein  (f.  citia),  reto-r.  cau,  chaiin  (f.  chogna), 
ison,  fsaiin ;  anc.  esp.  can,  port.  cäo  (f.  cadellci)  et  roum.  cäne,  cäine 
(f.  cält'o).  Pour  dcsigner  la  femelle,  le  port.  et  le  roum.  ont  eu 
recours  u  la  forme  diminutive ;  le  pr.,  l'it.  et  le  reto-r.,  au  mouille- 
ment  de  la  nasale,  tandis  que  le  fr.  a  proc6d6  par  voie  analogique: 
chierine  est,  d'ailleurs,  extremement  rare  en  anc.  fr.,  oü  le  masc. 
chien,  chin  (auj.  Berry),  den  (auj.  Morvan),  servait  a  designer  les  deux 
genres.  Ajoutons  anc.  fr.  et  Lorr.  cagne  (caigne),  chienne,  d'origine 
franco-proven(,:ale. 

2.  Voici  maintenant  la  descendance  romane  des  diminutifs 
catellus  et  caluliis. 

Le  type  CATELLUS  [ca/cHa)  a  fourni:  roum.  cä^el,  f.  cälm 
(cette  derniere  sans  valeur  diminutive  ä  l'instar  du  port.  caJtHa) ; 
pr.  raJe!  (cadeu),  f.  cadello  (cadelo)  et  cadillo  (Rouergue),  Lozere 
chadel  A. ;  cz.\:d\.  cadcU,  e:?,Y> .  cadiello  (Galice  cadelo),  a  cöte  de  cadillo 
et  cadejo  (port.  cadilho  et  cadexo),  variantes  d'origine  dialectale  et 
aux  acceptions  exclusivement  metaphoriques ;  it.  calello,  catella,  encore 
vivace  au  xiv*^  siecle,  auj.  hors  d'usage  (dans  les  patois  aux  sens 
figures)  et  remplacd  par  d'innombrables  diminutifs  indigenes,  tels 
que  cagnetto,  cagnino,  cagnoleito,  cagnolino,  cagniiccio,  etc.,  qui  servent 
simplement  a,  designer  le  petit  de  I'animal.  La  descendance  fran- 
gaise  de  catellus  est  la  plus  importante  du  domaine  roman: 


1  Voir,  dans  notre  premier  travail,  les  abr^viations  et  la  bibliograplüe. 


a)  En  ancien  fran^ais :  caeU  chael  (f.  caele,  chaele),  caiel,  chaiel 
(f.  chaielle),  keel,  cheel,  chel  (f.  kiele,  ksle,  chele),  chean  (Nicot),  chiaii 
(Borel),  chioi  (Lacurne),  pl.  caiaus,  cayaux,  cheaux  (auj.  cheaus,  terme 
de  chasse) ;  d^rives :  chaelet,  chaillon  (=  it.  catellone)  et  chaon  (caon), 
petit  chien  (de  chael,  avec  Substitution  de  Suffixe),  ä  c6te  des 
diminutifs  indigenes :  chenet,  chinet  et  chiiion,  chiennet  et  chüfifon 
(cienchon),  queniiet  (Norm,  caignot,  Hague  canot)  et  quignon  (Norm. 
quenet,  quenot)  \ 

b)  Dans  les  patois:  Vendee  chäe  (chae),  chien,  ä  cöte  de  che  A.; 
Berr.  chi'au,  chiot,  chioii,  petit  chien  (May.  chiaö,  cheiö,  chiö),  f.  chiaule, 
chi'one,  petita  chienne  (Blais.  quiaule,  vilaine  chienne) ;  May.  qtiiao 
[chienquiao),  petit  chien,  et  P16chatel  chute,  id.,  H.-Bret.  (M6e)  chti- 
ieau,  nom  familier  du  chien,  a  cöte  du  Vaud,  Geneve  cisson 
(=  anc.  fr.  chietigon),  Isere  (ino)i,  Rhone  ishion  A. 

Le  type  CATULUS  a  fourni :  it.  cacchio,  ä  cöte  du  dial.  caccio 
(Naples  caccmte,  gros  chien,  et  caccioiello,  petit  chien,  Abruz.  cacciime, 
gacdune,  petit  chien) ;  esp.-port.  cacho,  gacho,  dim.  cachondo,  cachopo, 
cachorro,  cachucho  (d'oü  sarde  merid.  cacciurrii,  cacciuccni). 

3.  Les  termes  latins  qui  expriment  le  cri  de  l'animal,  ont  a 
peu  pres  tous  passe  en  roman : 

GANNIRE,  glapir,  gronder :  it.  gannire,  esp.  ganir,  port.  ganir\ 

GLATTIRE  (CLATTIRE),  aboyer  ä  la  chasse :  anc.  fr.  glatir 
(xi^  s.,  auj.  du  cri  de  certains  oiseaux  1  de  proie)  et  mod.  clatir 
(i6go,  spec.  du  chien  poursuivant  le  gibier) ;  ii.  ghiaitire,  schiattire, 
glapir,  anc.  esp.  latir,  id.; 

LATRARE,  aboyer:  it.  et  roum.  latrare,  pr,  lairar  (mod.  laird), 
catal.,  esp.,  port.  ladrar ; 

ULULARE,  hurler:  it.  et  roum.  urlare  (Abruz.  jurli,  sarde 
urrula),  anc.  fr.  uller,  aboyer  (Doubs  uld,  id.  A.,  Gase,  illa),  uler, 
hiler,  mod.  hurler  (Lira,  iirla,  Rhone  oiirla). 

II.  Creation  romaiie. 

4.  Les  langues  romanes  possedent,  a  cöte  de  ces  termes 
herites,  une  serie  de  formations  originales  qui  reproduisent  le  cri 
meme  du  chien.  Ce  cri  est  diversement  transcrit  par: 

baw  ou  vaw.  '^r.  bau,  aboiement  [far  un  bau)  et  bau-bau,  id., 
vaii-vau  (Carpentras) ; 

hay.  anc.  fr.  bay,  aboiement,  Genes  bai,  id.; 

hew :  port.  beu-bhi,  aboiement ; 

bffw :  pr.  buu-bbu,  id. ; 

bou:  it.  bu-bu,  bubbo,  id.  („sente  il  tette  che  fa  bu  bu"').  Les 
verbes  romans  qui  en  decoulent  revetent  les  formes  suivantes : 


1  A  l'instar  du  lat.  gannire,  qui  s'applique   egalement  au  cri  de   certains 
oiseaux. 


a)  Simples:  Namur  htiwer,  Meurlhe-et-I\Ios.  hotver,  Lux.  hocy  A.,^ 
Poit,  buuger,  aboyer  (=  haiiycr:  cf.  rudoger,  rudoyer);  cf.  anc.  gr. 
ßavCsiv ; 

anc.  fr.  baidr,  it.  hajcve,  lyrol  bajä;  Lim.  hiaja  (biauja) ; 
Vosges  vawcr  A. 

b)  Derivees;  it.  abbajare,  anc.  fr.  et  dial.  abayer  (ahaüe>-,  abbaycr), 
vaodi..  aboyer,  dicd.  abouj'er,  abawer  A. ;  l^hw.  abaja  [Auv.  ab/aja). 

c)  Redoublces :  Alpes-Mar.  bcniba  A.  (=  pr.  babau,  baboii,  aboie- 
ment);  cLXaX.  baubari,  gr.  ßaßiCEir. 

d)  Composees :  Yon.  bahiirUr,  conipromis  de  ha  (=  haw)  et 
de  hurler. 

e)  Amplifiees,  ä.  l'aide  des  consonnes  suivantes : 

L :  Berry  baüler,  bahuler,  aboyer  (Blaisois  behuler,  faire  entendre 
des  lamentations  bruyantes  et  forcees),  Namur  bahouler,  id.,  Gätine 
baülanriit,  hurlement  de  loup;  Piem.  baole,  haull-  (Monferr.  baiire), 
aboyer,  sarde  baulari  (cf.  lat.  bajulare,  glapir,  et  bas-lat.  baulare, 
latrare) ; 

P  (cf.  Mil.  bop,  syn.  de  bait) :  Cöme  bopd,  aboyer,  Sav.,  Geneve 
wapa  {vapäry  A.),  C6tes-du-N.  waper,  id.  A. 

T  (cf.  sarde  btiiii,  syn.  de  bau):  Bern,  Poit.  bahufer  {==  baüler), 
aboyer,  pr.  botild,  aboyer,  japper. 

5.  Les  termes  suivants  pour  „aboyer"  sont  egalement  des 
mots  imitatifs : 

aullar,  esp.,  glapir,  hurler,  repond  au  roum.  aulire  (haulire, 
haolire),  hurler  de  douleur,  et  haiiire,  hurler; 

bacailler,  Clairvaux,  se  dit  des  chiens  qui  donnent  de  la  voix 
de  tous  les  cötes  ä  la  io'v:,  (cf.  it.  baco,  syn.  de  bau,  et  russe  baukali, 
aboyer,  de  bauk,  bau !) ; 

baffiari,  Sicile,  glapir  (en  apercevant  le  gibier),  et  Meuse  bouj'der, 
aboyer  A.;  cf.  mha.  Z^^^^«  {mod.  baffen),  huffen,  id.; 

bourra,  pr.,  gronder,  des  chiens  et  des  chats  (cf.  galibourro, 
vacarme,  propr.  grondement  de  chat),  H. -Italic  borv,  burc,  aboyer, 
glapir ; 

claper,  anc.  fr.,  aboyer  (XVP  s. :  ce  chien  clapoit,  jajjoit),  mod. 
clapir  (applique  spec.  au  lapin),  ä  cote  de  glaper,  glapir  (XIU^  s,), 
Bearn  glapa,  id.,  a  cote  de  clapitd,  aboyer;  catal.  clapir,  glapir; 

glawer  (glawiner),  wallon,  glapir; 

gnacd,  Gascogne,  clabauder,  et  Calvados  gnacher,  glapir  (de 
gnac!  cri  du  chien.  Roll.  IV,  17):  ^^x.  giiic-gnac,  chien  qui  aboie 
beaucouj); 

gniafer,  Calvados,  ^  gla})ir,  et  gniaufcr,  aboyer  (de  gnaf,  glapis- 
sement,  Roll.  IV,  17); 

hamer,  C6tes-du-Nord,  A.,  H.-Bret.  houamer,  Landes  hama, 
aboyer  (de  harn,  syn.  de  bau) ;  roum.  (moldave)  häviäi,  id. ; 


^  Le  sigle  A.  designe  V Atlas  lingidstique  de  la  France. 
2  Communique  par  Ch.  Guerlin  de  Guer. 


haper,  Char.-Inf.  A.,  Vosges  hoper,  hoiiper,  aboyer  (cf.  ivaper, 
id.  4-); 

hawer,  Liege,  aboyer  A.  (de  hau  =  mau) ; 

hourra,  Bearn,  aboyer;  port.  urrir,  gronder  (du  chien  et  du 
lion,  ä  l'instar  du  gr.  coQvsod-ai,  hurler  et  rugir),  repond  au  roum. 
häräl,  id. ;  cf.  lat.  hirrire,  gronder  (du  chien  enrage)  et  anc.  fr.  hire, 
grognemenl  de  chien ;  i 

hiivar  (uivar),  port.,  hurler  (le  -'  est  euphonique),  repond  au 
roum.  huire  (uire,  vuire),  hurler,  gronder; 

japper^  anc.  japer,  ä  cote  du  Norm,  japiner  (jaspiner),  pr.  japa 
(chapa,  dzapa),  jaupa  (chaupa) ;  Genes  giappd,  Piem.  gtape^  aboyer, 
reto-r.  giappar,  id.  (anc.  Lomb.  giapar,  glapir,  Archivio,  XII,  406) ; 
cf.  D^lemont  yapa,  japper  (I.  Jeanjaquet) ; 

lappir  anc.  fr.,  glapir,  pr.  lapouina  (iampouina),  aboyer ; 

quila,  pr.,  glapir,  ä  cote  de  qxiiala  (quiela,  quieula),  Marne,  Gay, 
quialer,  pousser  des  cris  per^ants;  roum.  cheläläi,  clabauder,  reto-r. 
chiular,  aboyer;  cf,  allem,  queulen.,  glapir,  anc.  gr.  rJxtUoc,  jeune 
chien,  irl.  cuilemi,  id. ; 

schissi,  Piemont,  glapir;  cf.  anc.  slave  skycati,  aboyer; 

tidolar,  catal.,  hurler  (le  d  est  euphonique),  pr.  oudoulia,  udoula 
(idoula),  id.,  it.  uggiolare  (=  ujolare) ; 

Wasser,  Jersey,  aboyer  A. ;  cf.  Suisse  allem,  weissen,  id.  (dans 
le  7^  conte  de  Grimm,  le  chien  aboie  wass !  wassl),  ä  cöte  du 
bavarois  ganzen^  kauzen,  et  du  dietmarschois  güssen  (geussen) ; 

zaulai,  sarde  logod.,  aboyer  (et  zäulu,  aboiement). 

6.  Certains  de  ces  verbes  sont  d'origine  obscure :  sarde  logod. 
alioccare,  aboyer ;  Aoste  barsa,  id.  A. ;  pr.  bindoula,  hurler ;  Lot  hiotsd, 
aboyer  A. ;  it.  guaftire,  clatir,  et  squitiire,  id. ;  anc.  pr.  jangolar, 
glapir  comme  le  chien  qu'on  bat,  2  mod.  jangoida  (changoula), 
jingoida    et   ganguela,    anc.  fr.  jangier,  ^   aboyer,  ^    Galure    ghiangula 

(ghiagnula) ;  Genes  lüa,  glapir,  et  Piacenza  lüdle,  hurler  {lüdal, 
hurlement) ;  port.  maticar,  glapir  (en  apercevant  le  gibier) ;  Genes 
mogogna  (mugngna),  gronder;  Cöme  taboja,  aboyer,  et  it.  usiolare, 
glapir;  sarde  logod.  zunchiai. 

7.  Une  seconde  categorie  de  terraes  patois  pour  „aboyer" 
est  representee  par  des  verbes  synonymes  appliques  ä  d'autres 
especes  animales  plus  ou  moins  apparentees,  a  savoir: 


1  Les  Romains  appelaient  l'R,  canina  littera,  parce  qu'on  l'entend  dans 
le  grognement  du  chien;  cf.  la  Senefiance  de  r ABC,  du  XlII^   s.    (ap.  Liltre): 

R  est  une  lettre  qui  graigne ; 
Quant  li  gaaignons  veut  ronger  l'os, 
S'  uns  autres  chiens  lui  veut  reprendre, 
Sans  R  ne  lui  peut  defendre. 

2  Cf.  Raynouard:  Cas  non  pot  layrar  ni  japar  ni  jangolar, 

^  Gaston  Phebus:  Aucuns  chiens  courans  sont  qui  crient  tX.  janglent. 

'^  Diez  rappreche  jangler  du  holl.  jatigeln,  aboyer,  qui  est  puise  ä  la 
meme  source;  Thomas  {Romania,  XXVIII,  193)  dev'wit  jangolar  du  lat.  ztn- 
zulare, ._  gazouiller. 


au  boeuf:  Ain  biada,  pr.  begoula,  aboyer,  propr.  beugler;  cf. 
Guern.  bagoukr,  aboyer  A. ; 

au  cerf :  Alpes-Mar.  rayaa  (Lux. :  t  raiv,  il  aboie)  A.,  anc.  fr. 
realer f  id.  (R.  de  Cambrai,  ap.  Godefroy :  le  chien  retlle) ;  cf.  fr.  rcer 
(du  cerf)   et  angl.  io  hell,  reer,  allem,  bellen,  aboyer ; 

au  chat:  Landes  gnaiila,  aboyer,  propr.  miauler  (cf.  pr.  gna- 
gna-gnau,  onomatopee  des  plaintes  d'un  chien),  et  Yon.  ramüniler, 
id. ;  I^err.  cahulcr,  aboyer  (Hainaut :  hurler  ä  la  maniere  des  chats), 
Sav.  mioula  (miauna,  miäura),  miauler  et  aboyer,  ä  l'instar  du  Mil. 
viugola,  id.  (it.  mugoLire,  glapir) ;  pr.  rangoula,  gronder  (des  chats 
et  des  chiens),  et  Genes  rangogna,  id.,  Sic.  rimguliari  (des  chiens; 
cf.  it.  rt7ighiare);  pr.  rouna,  clabauder,  et  B^arn   arrouna,  ronronner; 

ä  la  chevre:  Aoste  bele,  aboyer  A.,  propr.  beler,  sarde  beljai 
(abeliai),  id.,  hdisAiva.  berla,  id.,  pr.  guela,  beler  et  glapir; 

au  cochon:  pr.  caina  (et  Frioul),  qi/ma  (quieuna),  glapir,  propr. 
grogner,  et  gul/a  (qui^ula),  id.,  Sav.  coiiUa,  glapir,  et  coullia,  grogner ; 
it.  gagnolare  (guagnolare),  glapir,  propr.  grogner,  ä  l'instar  du  catal. 
ganyolar,  guinyolar  (aboyer  et  gronder),  de  l'anc.  fr.  gannir,  guannir, 
esp.  guanir,  id.;  pr.  guissa,  glapir,  et  anc.  fr.  (1559)  goissemenf,  jap- 
pement  (==  grognement),  ä  c6t6  du  Calvados  viquer,  glapir,  wall. 
tüichefer,  id. ;  Norm.  d'Yeres  hoingner,  woingnier,  Calvados  ouiner, 
hurler  (=  grogner),  a  cöt6  du  wall,  wigni,  guigner,  glapir ;  Suisse 
ronna, '  rouna,  et  Quercy  regaula,  gronder,  du  chien  et  du  porc ; 
sarde  merid.  zerriai,  hurler  et  grogner. 

Ou  bien,  par  des  verbes  au  sens  general,  tels  que : 

brailler:  Gironde  braoya,  hranlya,  aboyer  A.,  et  fr,  hrailler, 
crier  sans  etre  sur  la  voie;  port.  bradar,  aboyer  (=  pr.  hraidar, 
braire),  Come  shragi,  ladin  sbrai,  id. ; 

crier:  Gironde  crida,  aboyer  A.,  a  l'instar  de  l'anc.  fr.  crier, 
auj.  aboyer  a.  la  chasse ;  Mil.  bocla,  aboyer  (cf.  dial.  hoce,  cri) ;  cf. 
sarde  log.  appcddare,  aboyer  (=  appellare) ; 

gueuler:  Seine-Inf.,  C6tes-du-N.,  Geneve  guculcr,  aboyer  A. ; 

piailler :  H.-Marne  piailler,  aboyer  A. ;  it.  guairc,  guajolare,  gla- 
pir, propr.  se  lanienter;  cf.  Sav.  vioula,  Morv.  reviauler,  aboyer  plain- 
tivement. 

8.  Ca  dernier  sens,  commun  ä  la  fois  au  pr.  jangoula  et  ä 
l'ital.  gagnolare,  exprime  les  cris  plaintifs  que  poussent  parfois  les 
chiens,  surtout  pendant  la  nuit,  cris  qui  ont  frappe  de  tout  temps 
rimagination  populaire.  2  Arrien,  decrivant  au  111'=  siecle  les  chiens 
courants  de  Carie  et  de  Crete,  rernarque  (II,  1):  „En  chasse,  les 
segusiens  {tyovoiai  xvreg)  criaient  beaucoup,  tantot  sur  le  gite 
que  sur  la  voie,  mais  d'un  ton  si  lamentable,  que  les  Gaulois  les 
comparaient  ä  des  mendiants  implorant  la  charite  publique". 


1  Cf.  Roman  de  Renart,  I,  II 58:  üant  Ronnel  le  mastin.  .  . 

*  Voir,  sur  la  valeur  psychiquc  des  cris  du  chicti,  les  vers  celebrcs  de 
Lucr^ce  (V,  106 1)  sur  la  diversite  expressive  des  animaux,  selon  qu'ils  eprouvcnt 
la  crainte,  la  souffrance  ou  la  joie. 


La  superstition  moderne  voit,  dans  ces  g^missements,  un  signe 
de  mort  et  an  fait  remonter  au  premier  meurtre  la  cause  initiale. 
Abel,  raconte  une  legende  portugaise,  i  avait  un  chien  qu'il  aimait 
beaucoup.  Lorsque  Ca'in  tua  Abel,  son  chien  s'enfuit  de  par  le 
monde,  en  criant:  Ca'in!  Ca'in!  De  la,  ajoute  la  legende,  le  verbe 
cainhar,  geindre,  en  parlant  du  chien  que  l'on  frappe. '•^ 

Ajoutons  que  Pline  le  naturaliste  compare  le  croassement  des  cor- 
beaux  ä  un  aboiement  plaintif  (XVIII,  87) :  singidtu  quodam  latrantes. 

III.  Cris  d'appel  et  de  chasse. 

g.  Le  cri  usuel  pour  appeler  le  chien  est  ta!  tai!  ou  ia-ia! 
ä  cöte  de  ie-t^!  (Pas-de-C,  Savoie,  iNIilan),  fo-io!  (Deux-S^vres, 
Lombardie,  Portugal),  fr.  toii-tou !  Ensuite : 

laco-baco!  it.  (=  bau-baul),  'M\\.  bop-bop !  id.;  port.  boca!  boch 
(poch)!  et  Trasosmontes  baxe-baxe!  boxe-boxe ! 

biiz-biiz,  esp.,  port.  (pour  las  petits  chians),  repondant  au  mila- 
nais  ps-ps /  (»voci  per  allettare  i  cani",  Cherubini); 

chou-choii,  Clairvaux  (fr.  chou!  chou-lä!  pour  exciter  las  chiens 
ä  queter.  Norm,  chouler,  exciter  les  chiens  ä  mordre,  et  Marne, 
flairer  avec  bruit,  du  chien  de  chasse),  Abruzzes  ciic-ciu,  esp.  chu-cho 
(ä  cote  de  lus !) ;  le  port.  acular  (cf.  esp.  jalear),  halar,  r^pond  au 
Norm,  chouler . 

10.  Les  cris  dont  on  se  sart  pour  chasser  ou  exciter  les  chiens 
sont  de  beaucoup  plus  nombreux: 

afu!  Mayanne,  d'oü  Hague  affouaer,  haier  un  chien,  et  Val- 
de-Saire  affouer,  grogner ;  pr.  aüfo !  Bearn  ahu !  ahuto ! 

css!  gss!  gzz!  (cf.  Rabel.  III,  prol.),  d'oü  Saone-et-L.  acssi, 
haier  un  chien  A. ;  pr.  qiäss-quiss !  (d'oü  aquissa,  ejiqtitssa,  esquissa, 
haier),  cuss-cuss!  (d'oü  cussa,  acussa,  haier,  a  cöte  du  Card  acoutsi, 
id.,  A.),  esp.  ctiz-cuz!  et  roum.  cittu-cutu!  (pour  appeler  un  patit 
chien);  1)T.  gu/ss-gu/ss /  (d'oü  aguissa,  et  de  la,  le  fr.  pop.  agiiicher) 
et  Bearn  gous-gous!  (d'oü  H.- Alpes  agoussa,  haler  A.,  Norm,  agousser, 
exciter) ;  ainsi  que  les  formes  amplifiees  avec  une  gutturale :  esp. 
casc !  quesc!  gutzg !  (d'oü  enguizgar,  haler)  et  pr.  cusc!  (d'oü  aisca, 
acusca,  id.) ; 

ciss !  d'oü  pr.  a'ssa  (Pi6m.  risse),  acissa,  acwsa,  haler ;  et  port. 
chtiz !  La  locution :  sem  dizer  chuz  ^  nem  biiz  (=  sans  dire  ous/e  ni 
iou),  c.-ä-d.  Sans  souffler  mot,  repond  ä  i'esp. :  sin  decir  ins  ni  ??ius, 
et  au  sicilien :  senza  ciu  ne  bau ; 


■^  J.  Leite  de  Vasconcellos,  Tradicues  populäres  de  Portugal,  Porto, 
1882,  p.  197. 

*  En  realile,  cainhar  repond  au  pr.  ca'ind,  grogner  et  glapir  (7) :  cf.  Genes 
cain,  bau!  (cri  du  chien)  et  Naples  cai!  („onomatopea  dei  guaiti  del  cane, 
onde  il  volgo   dice  che  chiama  Caino",  d'  Ambra). 

2  Cornu  (Gröber,  Gru?idriss,  I^,  974)  identifie  ce  chuz  avec  l'anc.  port. 
chuz,  plus. 
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/ssf  pr.  issflf  d'oü  hisscr,  anc,  fr.  hiritr,  pr.  ahissa  (cat.  a/i/'ssar), 
it.  aissarc  (Pi6iu.  m^,  aizzare,^  a  cöte  de  adizzare  {le  r/  est  eupho- 
nique);  —  ö?/w./  pv.oussif  Creuse  aoussi!  fr.  ?/.rj<?.'  (ouste!  houste!), 
Frib.  oifze!  (Geneve  houzet!),  de  lä  Vaiid.  utsi,  haier  (Aoste  utchye) 
A.,  Venise  uzzar,  Galice  auchar,  id. ;  —  des  formes  nasalisees : 
Saöne-et-L.  anssi  A.  (cf.  fr.  assiller,  haier,  Roll.  IV,  8),  Metz  hinsser 
(=  hisser),  Corse  a««2a  (cf.  Verone  iizza),  sarde  logod.  aunzare  (cf. 
Archivio,  XIV,  289);  —  ou  renforcces:  pr.  ««/.fja,  haier,  Allier  flm>- 
j.?r  (arnisser)  et  Savoie  enisser  (enussi)  A. ;  "^x.  arissa,  id.,  et  atissa 
(entissa),  id.,  anc.  fr.  enticier.  Norm,  enticher,  id.;  Creuse  taoitssi! 
(=  aoussi!)  et  Piera.  tarisse  (=  pr.  arissd) ; 

j-^m  (ssuss) !  d'oü  Ardeche,  Drome  assissä  (Alpes  assinsa), 
haier  A. ;  hhx.zusse!  esp.  zuzo!  d'oii  ziizar,  azuzar,  repondant  au 
galicien  chuzar  (de  chus !  =  zuzo !  v.  ci-dessus),  ä  cole  de  zacear, 
chasser  les  chiens  en  leur  criant  za  l  catal.  a-//-.-i//.' 

zap!  H.-Sav.  _/<7r  20/fl,  haier;  zoubl  d'oü  pr.  sö//i^«,  id.,  sarde 
m6rid.  zubbai  (azzubbai);  zoup  l  d'oü  sarde  logod.  azzupari,  Corse 
azzupa,  haier  un  chien  {Archivio,  XIV,  289). 

Les  divers  patois  rendent  la  notion :  exciter  un  chien  ä  inordre, 
par  agaccr,  lanccr,  pousser,  faire  enrager,  etc.-  Cette  derniere  iocu- 
tion  explique  le  synonyme  port.  agastar,  qui  derive  de  gasfo  (perro), 
chien  enrage  (::=  it.  can  guasfo  et  fr.  dial.  chien  gäte,  Roll.  IV,  74). 

Parfois  le  sens  de  chasser  ou  de  haier  un  chien  resulte  de 
celui  d'aboyer:  fr,  bourrer,  poursuivre  le  gibier  [=  chasser  en 
aboyant),  et  hourrir,  s'elancer  impetueusement,  pr.  bourra  (abourra), 
haier  les  chiens,  propr.  gronder  (5),  H.-Ilalie  bord,  borre,  bori,  chas- 
ser en  criant,  lancer  sur  le  gibier,  derivaiit  de  hori,  hure,  glapir  (5) ; 
cf.  Galice  apurrar,  empurar,  id.  (..azuzar  los  perros  para  que  rifian 
o  contra  alguna  persona  o  animal"',  Pinol) ;  —  pr.  bouia,  abouta, 
haier  un  chien,  de  bouta,  japper  (4) ;  Lorr.  hämer,  chasser,  de  hamer, 
aboyer  (5),  pr.  fourra,  Gase,  hourra,  haier,  du  bearnais  hourra, 
aboyer  (5),  et  Valais  oiiiiia^  haier  A.,    propr.  gronder. 

Les  termes  suivants  pour  „exciter  un  chien-  sont  obscurs: 
Bessin  amotier  et  Poit.  amoisser,  pr.  amouda,  anionta  et  roum.  amuta 
(asmute,  sumu^a),  pr.  asiina,  esp.  azomar. 

II.  La  chasse  etant  un  des  grands  reservoirs  qui  ont  alimente 
la  richesse  metaphorique  de  la  langue,  les  cris  dont  se  servent  les 
chasseurs,  principalement  pour  exciter  la  nieute,  ne  sont  pas  sans 
interet  pour  le  linguiste.  3     Voici  les  plus  familiers: 

halle]  cri  du  piqueur  a  ses  chiens  quand  le  cerf  est  aux  abois, 
et  hallyl  allyl  pour  les  rameuter,  d'oü  haUali  (forme   redoublee    de 


^  Suivant  Baist  {Zeitschrift,  VI,  424),  l'it.  adizzare  serait  une  onomatopee 
derivant  du  fr.  ga-ca!  terme  de  chasse. 

^  V.  la  carte  de  V Atlas  li^iguistique :  Exciter  un  chien  ä  mordre. 

2  Nos  sources  sont  :  Jacques  de  Fouilloux,  La  Venerte,  Poitiers,  1561 
(et  Niort,  l888),  et  Baudrillart,  Dictionnaire  des  chasscs,  Paris,  1864. 


halle-ally,  ä  l'instar  de  son  synonyme  hahaly,  de  ha-halfy)  et  haier, 
anc.  haller,  lancer   un    chien  sur  le  gibier  (cf.  Bassin  houler,    haler) ; 

harl  cri  pour  exciter  les  chiens  (p.  ex.  harloupl  a  la  pour- 
suite du  loup)  et  harro !  cri  des  chasseurs  entre  eux  si  c'est  un 
lievre),  ^  d'oü  harer,  anc.  fr.  et  Norm,  harrer,  haler  un  chien  (cf. 
anc.  fr.  hourrer,  id.,  propr.  aboyer,  c.-ä-d.  exciter  en  imitant  l'aboie- 
ment) ; 

horva !  cri  du  piqueur  pour  rappeler  les  chiens  (auj.  hourra !) 
et  horvary !  pour  les  retourner  ä  quelque  ruse  du  cerf:  le  cri 
exprime  simplement  l'aboiement  des  chiens  sous  les  coups  de  fouet 
du  piqueur  (cf.  Bearn  hourra,  aboyer),  et  la  forme  amplifiee  hour- 
vary  (dont  revary  et  vari  sont  des  abreviations)  rappelle  le  savoyard 
vapary,  aboyer,  en  rapport  avec  le  breton  waper  (4) ; 

pillel  cri  pour  exciter  les  chiens,  de  piller,  se  jeter  sur  la  bete, 
la  mordre  et  la  fouler  (d'oü  pillard,  chien  hargneux) ;  cf.  anc.  gr. 
d'X.vXivco,  piller  et  depouiller  un  ennemi  tue  (de  ö'x.vXoc,,  jeune 
chien),  priraitivement  terme  de  chasse; 

tayau  (ta'iaut) !  cri  du  chasseur  ä  la  vue  du  cerf,  compromis 
du  cri  d'appel  ta'il  (g)  et  de  son  synonyme  haul  cf.  Foret-Noire 
tay-cil  cri  pour  chasser  le  chien,  et  iaille-hol  c.-a-d.  tay-haul  (Wal- 
ter Scott,  ap.  Littre). 

IV.   Noms  liypocoristiques. 

12.  Les  langues  romanes  possedent,  ä  cöte  du  lat.  cane,  plu- 
sieurs  termes  d'origine  enfantine  et  derivant  des  cris  dejä  etudies, 
ä  savoir: 

baw,  nom  cnfantin  du  chien  (d'apres  raboieraent),  a  l'instar  de 
had,  id. ;  cf.  allem.  Hauhau,  id. ; 

hehoupe,  bebyte,  Valais,  toutou  (Jeanjaquet) ; 

buz-buz,  port.,  toutou:  Ao  perro  velho  non  digas  buz-buz  („Ne 
dis  pas  toutou  ä  un  vieux  chien") ;  esp.  buzque,  dim.  buzquillo,  forme 
amplifiee  d'une  gutturale  (cf.  10); 

chouchou,  fr.,  toutou,  Abr.  ciu-ciu  (ceciü,  ciaciii),  id. ;  cf.  le  pro- 
verbe  corse:  A  cane  vecchiu  nu  li  di  cucchmccü; 

cuz-ciiz,  esp.,  repondant  au  catal.  quisso,  quissoy  (cf.  „A  perro 
viejo  nunca  cuz-cuz  =  a  ca  gros  no  cal  dirli  quisso'"'');  i)OTt.  cucita, 
toutou  ; 

toutou,  petit  chien,  mot  enfantin  (admis  par  l'Academie  en 
1740),  Berr.  toutouche;  Deux-Sevres,  Milan,  Poitou  toto,  Arbedo, 
Suisse,  Provence,  Metz  thte^  it.  tette,  SaintODge  täte,  Abbruzzes  tatö, 
toutou ;  cf.  Bavar.  (enf.)  dada,  dodo,  toutou   (Suisse  allem,  dodcl,  id.) ; 

tuz-tuz,  esp.,  synonyme  de  cuz-cuz:  „A  perro  viejo  nunca  ttiz-tuz'-'- 
(Cobarruvias) ;  auj.  tuso,  tusa,  chien,  chienne ; 


^  Les  iaterjections  anc.  fr.  harau!  hare !  hareii!  hari!  haro!  harou! 
exprimant  l'appel  oix  l'alarme,  sont  primitivement  des  cris  de  cliasse.  Cf.  dans 
Godefroy,  1459  (lettre  de  gräce):  „Le  suppliant  appela  son  chien,  le  Jieraulda 
et  prist  apres  les  pourceaulx". 
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väu-z'äie,  ■wallon,  toutoii,  Suisse  vaou-vaou  et  -'oiivou  (Jeanjaquet) ; 

zuzu,  Abbruzzes,  toutou ;  fr.  (enf.)  zozo,  id. 

Ajoutons  le  type  rhic,  petit  chien,  particulier  au  domaine  gallo- 
roman  et  probablement  d'origine  enfaiitine  (cf.  pr.  chichi,  petit 
oiseau):  anc.  pr.  rhica,  checa,  chienne  (Peire  Vidal:  checa  vilana), 
Langued.  chiche,  petit  chien  (Sauvage),  pr.  mod.  chiche,  chienne, 
chichet,  chirhou,  petit  chien;  Polt,  chirot,  jeune  chien  (Guernesey: 
vieux  chien). 

13.  Cependant,  deux  de  ces  noms  hypocoristiques  meritent 
une  attention  speciale:  le  pr,  gos  et  Tesp.  ptrro,  qui  s'est  substitue 
au  lat.  cane,  comme  gos  au  catalan.  Voici  les  variantes  romanes  du 
premier : 

anc.  pr.  cos  (Donat:  coiz,  parvus  canis),  gos,  goz,  guoz,  chien, 
au  XIII'  siecle,  1  bas-lat.  ^öjjwj  (1363,  ap.  Duc:  illa  canis  mastina 
uxor  sua  et  gossiis  suus) ;  f.  gossa,  dim.  gösset,  gosson  (mod.  gons, 
gousso,  goussef,  etc.).  De  la,  anc.  fr,  gos,  goz,  gotis,  gotiz,  dim.  gocef, 
gcfo>i,-  f.  gösse  et  goi/sse  (XIII^  s.) ;  wall,  go,  dogue  {Hain,  gougohu, 
aboiement  du  gros  chien) ; 

catal.  gos,  devenu  le  nom  usuel  du  chien  (Jaume  Febrer,  cite 
par  Diez :  un  gos  que  en  bon  llemosi  ca;i  est  nomenat),  port. 
gozo,  barbet ;  esp.  cosqiie  (cozque),  gosque  (gozque),  dim,  cosquillo, 
gosquillo,  gosquecillo,  du  cri  d'appel  cus,  gus,  amplifie  en  cusc, 
gl/sc  (10); 

it.  cuccio,  guccto,  petit  chien,  a  cote  de  ciizzo,  guzzo  (Duez ; 
Naples:  chien  difforme),  Galice  cucho,  id.,  pr.  vao^.coussou,  goiissou,  id.; 

roum.  cul,  toutou ;  cf.  alban.  kuc,  serbe  hice  (f.  kutsa),  magyar 
kuszi,  id.,  ä  cote  du  guegüe  kuta,  magyar  ku/ya,  afghan  ktifh,  hin- 
doustan    hitha    (pers.  koulchaq,  turc  kutchuq). 

L'existence  simultan^e  du  mot  en  Europe  et  en  Asie  ne  peut 
s'expliquer  que  par  son  origine  en  fantine,  origine  partout  la  meme. 
Un  cri  d'appel  en  a  et6  le  point  de  depart,  et  les  diverses  modu- 
lations  de  ce  cri  ont  abouti  aux  forraes  multiples  du  mot. 

14.  Le  sccond  terrae  hypocoristique,  perro,  est  limite  ä 
l'hispano-portugais,  au  sicilien,  au  sarde  et  au  languedocien^  (dans 
ces  derniers,  il  peut  etre  emprunle),  mais  ce  n'est  qu'en  espagnol 
qu'il  est  devenu  le  nom  meme  de  l'animal.  L'etymologie  courante 
du  nom  propre  Petrus  est  inadmissible  (on  s'attendrait  ä  Pedi-o) ; 
on  a  pensc  au  basque,  mais  sans  y  trouver  un  appui  solide.  * 
Diez  considcrait  le  mot  comme   ,.un    des    nombreux    problemes    de 


^  Marcabrun  (ap.  Raynouard):  „T,o  guoz  ro  e'  1  lebrier  gron"  (Raynouard 
rend  ro  par  rofige,  au  lieu   de  aboie,  cf.  Lux.  i  raw,  il  aboie,  6). 

*  Geste  de  Liege  (ed.  Scheler,  v.  3726):  ,,Fel  e  orguilheus  fu  plus  que 
ne  soit  un  ^oj";  Brun.  Latini,  Tresor  (ed.  Chabaille,  p.  235):  „11  i  a  petiz 
chiens  goiiz  qui  sont  bons  ä  fjarder  maison";  Jean  de  Conde  (ap.  Duc): 
,,Mastins  et  gousses  et  grans  viautrcs";  Florimont  (ap.  Godefroy):  "Et  de 
mastin  et  de  gocon  Avoit  moult  d'autres  compaignons". 

3  Perrou,  perre,  chien  de  petilc  taille  (Kouerguc),  chien  de  berger  (Var). 

<  V.  Schuchardt,  Zeitschrift,  XXIII,  174, 
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l'etymologie  romane",  et  il  reste  toujours  ä  l'etat  de  probleme.  ^ 
II  est  n6anmoins  perrnis  de  rapprocher  perro  du  galicien  apiirrar, 
exciter  un  chien  (lo),  par  rintermediaire  d'un  type  porro,  et  d'y 
voir  ainsi  une  creation  indigene. 

15.  Ajoutons  les  noms  argotiques  du  chien: 

cab,  cleb,  formes  abregees  de  cabot,  clabaiid  {\1^ ,    18); 

cador,  du  pr.  cadel,  avec  changement  de  suffixe ; 

habin  (happin),  hubin  (huppin),  propr.  aboyeur  (du  fr.  dial.  haper, 
houper,  aboyer,  5),  a  l'instar  de  Jaspineur  („qui  jappe") ; 

tamhoiir,  chien  de  garde  (et  alarmiste ;  cf,  battre  du  tambotir, 
aboyer,  et  Cöme  tahoja,  id.,  6). 

Dans  l'argot  beilau  ou  des  peigneurs  de  chanvre  du  Haut- 
Jura  :  larbio  et  ruche,  chien,  tous  deux  d'origine  obscure ; 

dans  celui  de  Val  Soana  (Piemont) :  garüf,  designe  a  la  fois 
le  chien  et  le  chat,  et  Parre  garolf,  chien  (=  loup  garou) ; 

dans  l'argot  italien:  bati,  peut-etre  aboyeur  (4),  bolfo  („lippu"  ; 
argot  port.  belfo),  ginaldo  („gueux"  =  anc.  fr.  genaud)  et  guido, 
guidone  („guide"). 

16.  Tächons  maintenant  de  completer  la  serie  des  faits  etu- 
dies  par  une  revue  sommaire  des  opinions  etymologiques  courantes. 
La  diversite  des  points  de  vue  entrainera  necessairement  une  diver- 
gence  dans  les  resultats.  11  est  evident,  d'une  part,  que  seien  qu'on 
attribue  aux  langues  romanes  une  certaine  originalite,  une  tendance 
ä  evoluer  ä.  cote  du  latin  et  ind6pendamment  de  lui,  ou  qu'on  y 
voit  au  contraire  des  organes  purement  receptifs  et  depourvus  de 
toute  force  creatrice;  et  d'autre  part,  selon  qu'on  considere  les 
faits  linguistiques  dans  leur  ensemble,  ou  qu'on  les  etudie  dans 
leur  individualite  et  isolement,  il  est  evident  que  les  vues  etymolo- 
giques seront  forceinent  differentes. 

Voici,  par  exemple,  l'esp.  atillar  et  le  port.  huivar,  hurler  (des 
chiens)  ;  en  les  considerant  isolement,  on  s'est  efforce,  depuis  Diez, 
de  les  rattacher  au  lat.  ululare ;  mais  il  suffit  de  rapprocher  ces 
verbes  de  leurs  correspondants  roumains  aulire  et  huire,  hurler, 
gronder,  pour  ecarter  tout  rapport  avec  le  latin  et  voir,  dans  ces 
verbes,  des  creations  romanes,  analogues  d'ailleurs,  comme  point 
de  depart,  au  lat.  ululare  ou  au  grec  ololvt^'E.iv.'^  On  ne  saurait 
assez  insister  sur  l'origine  absolument  iudependante  pour  chaque 
langue  de  ces  formations  imitatives.  Dt^river  le  port.  huivar,  ou  le 
fr.  glapir,  du  germanique  {Zeitschrift,  XVIII,  527,  et   XX,  353)    est 


1  Gratien  F'aliscus  [Cyneg.  202)  mentionne  une  variete  de  chiens,  petrones, 
de  race  gauloise;  le  canis  petruncidus  des  Lois  bürgendes  est  explique  par 
Ducange:  „quia  solidos  calces  habent,  ut  pelras  et  rupes  illsesim  percurrant". 
Le  catal.  (gos)  peter,  barbet,  signifie  ,,peteur",  au  sens  de  petit,  et  repond  au 
Blaisois  petou,  toutou,  qu'on  rencontre  dejä  au  XVI^  siecle,  dans  le  Mayen 
de  parvenir. 

*  Tandis  que  Meyer-Lübke  [Zeitschrift,  XXII,  6)  voit,  dans  aullar,  un 
croisement  de  idutare  et  ejulare,  Baist  [Krit.  Jahresbericht,  V,  I,  407)  se 
prononce  en  faveur  d'une  onomatopee  au,  analogue  ä  ?nau. 
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une  erreur  de  m^thode,  vu  que  le  roraan  et  le  germanique,  ä 
l'instar  du  grec  et  du  latin,  ont  puise  leurs  mots  imitatifs  a  la 
meine  source,  et  que  la  cr6ation  onomatopeique  est  un  fait  de 
natura  universelle. 

II  est  certain  que  le  chien  domestique  a  aboye  de  la  meme 
fa^on  dans  l'antiquite  que  de  nos  jours:  le  gr.  ßav  (de  ßar-L,-£iv), 
le  lat.  l)au  (de  bau-ha-ri)  et  le  baw  de  nos  enfants,  le  prouvent 
suffisamment ;  mais  la  traduction  linguistique  de  ce  cri  essentiel  de 
l'animal  est  susceptible  de  revctir  les  aspects  les  plus  divers,  comme 
le  montrent  les  patois.  II  est  meine  surprenant  que  ces  transcrip- 
tions  approximatives  n'ofirent  pas  une  plus  grande  variete,  comme 
c'est  le  cas  pour  miankr.  Vouloir  donc  rattacher  au  type  unique 
latin  bauhari  les  multiples  variantes  dialectales,  emprunt6es  direc- 
tement  a  la  nature  vivante,  est  purement  illusoire.  C'est  ce  qu'on 
a  fait  }:)ourtant  pour  l'it.  abbajare,  fr.  aloyer,  anc.  abayer.  Förster, 
apres  avoir  montrd  l'impossibilite  phonetique  d'une  pareille  deriva- 
tion,  propose  de  voir  dans  l'it.  bajare,  fr.  bayer  (de  abayer),  de 
simples  doublets  de  badare  et  de  beer,  en  invoquant  l'analogie  de 
l'allein.  klaffeii,  etre  beant,  et  kläff m,  clabauder:  aboyer  ne  serait, 
dans  cette  hypothese,  qu'un  developpement  phonetique  normal  de 
l'anc.  abayer,  ä  l'instar  p.  ex.  de  soudoyet,  de  soudeier  (v.  Körting). 
Cependant,  Diez  se  demandait  d6ja  si  aboyer  n'etait  pas  une  crea- 
tion  indigene  (;,ein  auf  eigener  Hand  gebildeter  Naturausdruck"), 
et  Thurneysen  remarque  ä  ce  propos  {Keltoromanisches,  p.  42): 
..Si  le  roman  a  imite  l'aboiement,  que  le  roman  rendait  par  bau, 
avec  ba'i,  alors  la  diflKrence  entre  baiibari  et  baiier  s'explique  sans 
difficulte''.  En  efTet,  le  roman  traduit  ce  cri,  non  seulement  par 
ba^i,  mais  encore,  on  l'a  vu,  par  bin,  bbu,  bau .  .  .  Les  verbes  fran- 
^ais  abayer,  aboyer,  abouyer,  abaiver  s'expliquent  reellement  sans  la 
moindre  difficult^,  a  condition  de  faire  abstraction  du    lat.  baubari. 

Des  quatre  verbes  latins  qui  designent  les  variet6s  de  l'aboie- 
ment, —  gaiiuire,  glattire,  lairare  et  uhilare,  —  le  franc^ais  moderne 
n'a  garde  que  le  dernier:  l'ancienne  langue  possedait  encore  glatir 
(deja  dans  la  Chanxon  de  Roland),  qui  fut  remplace,  ä  partir  du 
XlII'^  siecle,  par  glapir,  creation  indigene  analogue  au  synonyme 
wallon  glawer.  Quant  ä  gannire,  il  n'a  laisse  de  trace  qu'en  italien, 
en  espagnol  et  en  portugais :  le  fr.  guatinir  (gannir),  l'it.  gtiagnolare 
(gagnolare),  le  catal.  guitiyolar  et  l'esp.  giianir,  1  grogner,  procedent 
d'un  type  ivan,  expression  du  grognement,  commun  au  chien  et  au 
cochon;  de  la,  leurs  rapports  intimes  qui  vont  parfois,  au  point  de 
vue  linguistique,  jusqu'a  la  confusion.  C'est  ce  qui  est  arrive  pour 
l'anc.  fr.  guatgnon  (waignon),  gaignon,  chien  de  basse-cour,  qui 
repond  au  limousin  gagnoun,  cochon,  propr.  grognon  (18).  Pour 
expliquer  le  mot,  on  a  d'abord  imagine  un  latin  canio,  rendu  illu- 
soire par  la  Variante  waignon',  on  a  ensuite  pense  au  germanique 
7i)aftg,  prairie  (=  chien  de  prairie)  et  a  l'anc.  fr.  gaaignier,  labourer: 

'  Diez  fait  remonter  it.  guas^nolare  ä  nn  typt-  latin  ganniculare,  et  esp. 
guanir,  ä  un  type  germanique  wanjan,  pleurer. 
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„le  chien  qui  gaatgne,  c.-ä-d.  qui  fait  paitre,  mene  paitre"  (v. 
Körting). 

Les  recherches  sur  l'origine  des  cris  particuliers  au  langage 
des  chasseurs,  ne  sont  pas  moins  curieuses  ä  cet  egard.  Pour 
exciter  le  chien  a  mordre,  on  imite  parfois  simplement  l'aboiement 
ou  le  grondement:  c'est  ce  qui  est  rendu  par  le  fr.  bourrer,  pr. 
bourra,  lancer  sur  le  gibier,  propr.  gronder,  H.-Italie  bore,  bord,  id. 
(lo).  Meyer-Lübke  {Zeitschrift,  XX,  529)  fait  venir  ce  dernier  de 
l'aha.  bu?-jan,  soulever;  mais  comme  la  terminologie  gallo-romane 
de  la  chasse  ignore  a  peu  pres  l'influence  gerinanique,  Schuchardt, 
en  repoussant  cette  origine,  fait  remonter  borrer  ä  une  interjection 
analogue  ä  l'allem.  burr!  dont  on  se  sert  pour  chasser  les  oiseaux;i 
finalement,  Nigra  {Archivio,  XV,  496)  reprend  la  vieille  etymologie 
de  bourrer,  rembourrer,  qu'il  identifie  avec  bord,  chasser. 

C'est  dans  le  meme  esprit  que  Dermesteter^  interprete  le  cri 
de  chasse  hallali,  par  allezl  allezl  (Körting  y  voit  la  phrase  alle- 
mande:  halt  alle  hie!)  et  son  synonyme  hahalil  par  ha,  allezl 
Menendez  Pidal  derive,  ä  son  tour,  l'esp.  aziizar,  haier  un  chien, 
de  l'anc.  adverbe  asuso!  en  haut!  {Romania,  XXIX,  339)  et  son 
synonyme  azomar,  de  a  somo,  au  sommet! 

Des  noms  hypocoristiques,  c'est  l'esp.  gozque  qui  attira  l'at- 
tention  de  Diez:  „Que  signifie  que  dans  gosque?''-  se  demande-t-il. 
Schuchardt  [Zeitschrift,  XV,  96)  lui  repond  en  le  renvoyant  au 
slave  hicika,  chienne;  mais  le  terrae  slave  derive  de  kuca,  chien 
(auj.,  en  serbe),  -ika  etant  le  suffixe  du  feminin,  tandis  que  le  que 
de  gozque  3  a  une  valeur  en  quelque  sorte  organique  (dim.  gosquillo), 
ä  l'instar  de  son  synonyme  buzque.  Tun  et  l'autre,  formes  amplifiees 
de  goz  et  de  buz  {12  et  13).  D'ailleurs,  Schuchardt  admet  ega- 
lement  que  les  variantes  occidentales  et  orientales  du  mot  remontent 
a  la  meme  origine,  mais  sans  se  prononcer  sur  le  caractere  de 
cette  derniere:  „L'histoire  du  mot  s'eclaircira  avec  celle  de  la 
nction  qu'il  repr^sente",  se  contente-t-il  de  conclure.  Schrader* 
est  plus  affirmatif:  il  croit  voir,  dans  ces  noms  hypocoristiques, 
„la  meme  interjection  onomatopeique  ku-,  laquelle  avait  fourni,  ä 
l'epoque  prearienne,  le  sanscrit  gv-an  [gu-ny-, 

Nos  recherches  s'arretant  au  seuil  meme  du  latin,  ne  nous 
permettent  pas  de  remonter  si  haut  ni  d'aller  si  loin.  II  nous  suffit 
de  constater  qu'autour  du  vieux  tronc  latin  qui,  sous  sa  puissante 
ramure,  a  abrile  la  Romania  toute  entiere,  d'humbles  rejetons  ont 
pousse  et,  nourris  d'une  seve  nouvelle,  sont  devenus  une  riche 
Vegetation.  Mais,  tandis  que  l'origine  du  premier  echappent  comple- 
tement  ä  nos  prises,  les  derniers  se  renouvellent  constamment,  parfois 
sous  nos  yeux,  temoignant  de  l'incessante  activit6  de  l'esprit  humain. 


1  Romanische  Etyrnologien,  II,  132,  et  Zeitschrift,  XXIV,  417. 
'  Formation  des  mots  composes,  p.  87. 

ä  Menendez  Pidal  [Gramatica  historica  espa~wla,  1904,  p.  85)  tire  gozque 
du  bas-latin  gothicum. 

*  Reallexicon  des  indo-ger manischen  Altertums,  I,  183. 


V.  Tari^t^s  de  chiens. 

17.  Nous  allons  classer,  sous  le  rapport  purement  linguistique, 
les  terraes  les  plus  importants  de  cette  nomenclature  presque  infinie, 
car  les  natiiralistes  ne  comptent  par  moiiis  de  195  races  et  varietes 
canines.  Deja  Appien  affirmait  que  les  races  des  chiens  sont 
innombrables,  et  Gratius  Faliscus  [Cyneg.  154)  d'ajouter :  „11  y  a 
des  chiens  de  mille  contrees,  et  chacun  garde  le  caractere  de  son 
pays".     Voici  les  varietes  les  plus  connues: 

A.   Appellations  indigenes. 

a)  D'apres  le  poil : 

harhet,  harhiche  (barbichon),  chien  a  poil  frlse,  appele  en  pr. 
chin-mouion ;  it.  barbone,  Piem.,  Genes  barhin ; 

barraca7i,  Liraousin,  chien  de  berger,  propr.  rayc  de  blanc; 
bouffe,  barbet  ä  longs  poils  fins ;  Venise  bofalo ; 
griff on^  barbet  ;\  longs  poils  herisses; 
pelou,  Blaisois,  petit  chien,  propr.  pelu. 

b)  D'apres  l'aboiement: 

batvate,  Metz,  roquet,  propr.  aboyeur; 

baiibi,  ou  chien  secret,  Norm,  baubis,  chien  courant  (Nemnich): 
„Les  chiens  baubis  sont  de  gorge  effroyable,  ilz  heurlent  sur  la 
voye"   (Fouilloux),  du  dial.  bauhi,   aboyer  (4) ;    cf.  allem.  Beller,  id. ; 

clabaud,  ou  chien  babillard,  de  clapir,  aboyer  a  la    chasse  (5); 

glcnvhif,  wallon,  roquet,  de  glawer,  glapir  (5),  et  hourld,  espece 
de  chien  courant,  propr.  hurleur; 

jai'rä,  roum.,  roquet ;  cf.  Poit.  jabrailler,  criailler ; 

lippe,  Gätine,  roquet  (cf.  anc.  fr.  lapper,  glapir,  5) ; 

taboj  (tabuj),  Piem.,  Come,    petit   chien,    de    iahojn,    aboyer  (6). 

c)  D'apres  la  nature  et  le  dressage  ä  la  chasse : 

baitil,  anc.  bald,  propr.  hardi,  „par  ce  qu'ilz  sont  hardis  et  deli- 
berez"  (Fouilloux);  f.  bände,  anc.  fr.  et  dial.,  chienne  en  chaleur;  anc. 
fr.  ferbault  (XIV^  s.),  chien  qui  tient  le  milieu  entre  le  baiild  et  le 
baidd  retif,  auj.  Anjou  herbauf,  chien  hasset  (fr. :  chien  qui  se  jette 
avec  trop  de  violence  sur  le  gibier) ; 

caniche,  canard,  chien  employe  jadis  ä  la  chasse  des  oiseaux 
aquatiques,  a  cause  de  sa  facilite  ä  nager; 

charncgo  (charnegre),  pr.,  levrier  de  Provence,  propr.  le  maigre 
ou  le  decharne  (=  rastegiie),  appele  encore  le  pillard,  le  querelleur 
(cf.  ernugo) ;  de  lä,  fr.  charnaigre,  emprunt  fait  au  XYII*^  siecle ; 

clopier,  anc.  fr.,  ou  chien  de  terre,  parce  qu'il  penelrait  dans 
les  tanieres  de  renard  (Milan  ianin,  id.) ; 

chien  couchant,  anc.  fr.,  dresse  au  nioyen  äge  a  se  coucher  sur 
le  venire  et  ä  ne  plus  bouger  (auj.  chien  d^arref) ; 

chien  de  perdrix,  chien  dress6  pour  la  chasse  des  perdrix  ou 
des  cailles :  Genes  can  da  pernixe,  port.  perdigueiro,  roum.  prepelicar  ; 
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Uvrier  (f.  levriche),  employe  d'abord  a  courir  le  lievre ; 
limier,  anc.  liemier  (de  Hern,  lien),  chien  tenu  en  laisse,   appele 
encore  chien  de  Samt-Hubert  (sert  ä  queter  le  cerf). 

d)  D'apres  des  indices  physiques: 

hasset,  chien  aux  jambes  torses,  it.  bassoto ;  roum.  holdeiü 
(..pointu")   et  coteiü  („tourne  de  cöte''),  id.,  ä  cote  de  cotarlä,  roquet; 

greßier,  anc.  fr.,  autre  nom  du  chien  band,  propr.  chien  de 
bonnes  griffes ; 

pataud,  jeune  chien  ä  grosses  pattes;  cf.  Berr.  patöuline,  chien 
de  berger. 

e)  D'apres  la  couleur: 

arlequin,  petit  danois,  it.  arlecchino ; 

hlanc  (grand  chien),  anc.  fr.,  autre  nom  du  chien  baiid\ 

grts,  anc.  fr.,  chien  courant  (Fouilloux) ; 

morei,  Berry,  mätin,  propr.  chien  ä  la  robe  noire. 

f)  D'apres  le  lieu  d'origine : 
burgo,  hasset  de  Burgos; 

corso  (corzo),  it.,  chien  de  berger  [=  chien  de  Corse) ; 

danois,  caniche  de  Terre-Neuve,  it.  danese; 

epagnetd,  anc.  espaignol,  „pour  ce  que  ceste  nature  vient  d'Es- 
paigne"   (Phebus),  f^'äSS..  epagnote,  \\..  spagnoletto; 

lahrit,  pr.,  chien  de  berger  (originaire  de  Labrit) ;  cf.  fr.  chien 
de  Brie,  id. ; 

turc,  tiirqiiei,  chien  ä  poil  ras  et  au  nez  retrousse,  originaire 
d'Amerique  (malgre  son  nom),  Genes  can  american,  es^».  perro  chitio 
(,,chien  chinois"). 

g)  D'apres  un  nom  propre  personnel : 

azor,  appellatif  du  petit  chien  (tir^  de  l'ancien  opera  de  Gre- 
try,  Zemire  et  Azor) ; 

carlin,  petit  doguin,  de  Carlino,  personnage  th^ätral  au  masque 
noir  (la  face  du  carlin  est  noire  jusqu'aux  yeux) ;  '  roum.  ^arlä, 
roquet,  de  Charles,  nom  de  chien  frequent  (en  Roumanie) ; 

pyratne,  epagneul  rapetisse  (XVII^  et  XVIIP  siecle),  de  Pyrame 
et   Thisbe,  noms  donnes  au  male  et  a  la  femelle. 

i8.  Une  autre  cat^gorie  de  ces  termes  indigenes  expriment 
les  rapports  (en  premier  lieu,  par  le  cri)  qui  unissent  le  chien  aux 
autres  especes  animales,  ä  savoir: 

au  chat  (cf.fr.  dial.  miauler,  aboyer,  7):  cf.  Mitaud,  nom  de 
chien  de  chasse,  propr.  matou ; 

au  cerf  (7):  ix.biche,  hichon,  barbet  noir; 

au  cochon  (7) :  anc.  fr.  gaignon,  chien  de  basse-cour  (auj.  Metz : 
gros  chien),   repondant    au    limousin  gagnoun,    cochon, ^  propr.  gro- 


*  Rapprocher  l'allem.  Schweinhund,  Schweinsrüde,   gros    chien    dresse    ä 
la  chasse  du  sanglier  {Saurüden,  alan-vautre,  Nemnich). 
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gnon  (anc.  fr.  giiawiir,  grogner),  le  grognement  etant  rendu  plus 
expressivemeiit  par  la  Variante  waignoji,  ^  ä  l'instar  de  hoiiret,  mau- 
vais  chien  de  chasse  (d'abord  dans  Moliere),  terme  d'origine  dia- 
lectale  (Norm.,  Meuse  houret,  porc) ;  pr.  conrou,  chourhu,  ciiro  (curlet), 
roquet,  en  rapport  avec  chouro,  porc,  et  vesso,  mauvais  chien 
(==  truie),  Vendee  i.'esse,  chienne,  Pi6m.  vessa,  chienne  et  truie  (cf. 
allem.  Betzt\  chienne,  Suisse :  göret) ; 

au  crapaud  (dont  le  cri  est  un  glapissement) :  hahiche,  barbet, 
a  Cüte  du  Piem.  bahoc,  id.  (et  hoc),  en  rapport  avec  le  dial.  habi, 
crapaud;  cabot,  varictc  de  chien  (Littre,  Suppl.),  Lyon,  mechant 
l^etit  chien,  et  Yonne,  chien  de  petite  taille,  en  rapport  avec  le  dial. 
cabof  (chabot),  crapaud;  Berr.  paquiou,  roquet,  avec  Plancher-les- 
Mines  paqiiot,  tctard  de  crapaud,  et  Morv.  poutioii,  petit  chien,  avec 
Mayen,  poutaud,  crapaud  (cf.  roum.  polaie,  clabaud) ;  fr.  roquet  (1625), 
chien  criard  et  hargneux,  nom  d'origine  dialectale  (Pas-de-C.  roquet, 
grenouille),  et  wall,  mamot,  roquet  (cf.  Berr.  mouinou,  crapaud) ;  it. 
botolo,  roquet,  propr.  petit  crapaud  (it.  botto,  dial.  boto,  crapaud) ; 

au  hibou,  dont  le  gemissement  rappeile  le  cri  plaintif  du  chien 
(8):  "^^x.  farou,  chien  de  berger  (Savoie:  hibou),  et  B6arn  grimatid, 
nora  de  chien  de  chasse,  propr.  hibou ; 

au  lou]i :  loulou,  petit  chien  et  nom  du  pomenarien  ou  chien- 
loup  (ses  oreilles  sont  semblables  a  Celles  du  loup),  pr.  loubet,  it. 
(cane)  lupino ;  cf.  Lovel,  nom  propre  de  chien  (dans  le  Roman  de 
Renart)  et  lat.  lycisca,  lice ; 

a  l'ours  (a  cause  du  grognement) :  anc.  fr.  brahon,  chien  de 
chasse,  identique  ä  broJion,  ourson ;  2  cf.  allem.  Petz,    ours    et    chien ; 

au  vautour,  par  allusion  ä  ses  allures  rapaces  et  impetueuses: 
cf  Moiifflard,  nom  d'un  jeune  dogue  (dans  La  Fontaine)  avec 
moufflart  le  'wltor  du  Roman  de  Renart. 

B.   Termes  enipruntes. 

19.    Au  latin   (et  bas-latin) : 

mdthi,  anc.  viastin  (comme  en  pr.,  it.,  esp.  et  port.),  d'un  type 
mastinu,'^  pour  masuethm  ([dii.  mansuetinus,  apprivoise) ; 

segitgio,  it.,  limier,  Mil.  sehtcs,  saus  (Brescia  casaus,  levrier,  litt, 
chien  limier),  Picra.  sns,  terme  familier  a  l'anc.  pr.  [saJius,  anc.  fr. 
seüs)  et  surtout  a  l'hispano-portugais  {sabueso,  sabn/o),  d^rivant  du 
[cani's)  segusius  ou  seugtus  des  lois  germaniques  du  moyen  äge ;  •* 

vautre,  anc.  viaulre,  veltre,  it.  veltro,  de  verlragus,  levrier;  en 
es}). -port,  le  vautre    s'ai)pelle   ga/go,    de    (canis)    gallirus,    ces    deux 


^  Cf.  J.  de  Fontenoy  (ap.  Godefioy):  .  .  .  Thesee  qui  se  changcoit  en  porc 
et  gannissoit  iin  oiii  oin  .  .  .  (anc.  fr.  hoing,  grognement  du  pourceau). 

'^  Borm.Tnn  {Die  jtagd  in  altfr.  Artlius-  und  Abenteuer-Romanen,  Mar- 
burg, 1887,  p.  42)  rapproche  brahon  de  bracon,  chien  braque. 

^  Suivant  Gaston   Paris  {Romania,  XXI,   597). 

*  Ces  segjisii  descendent  probablement  des  Eyovoiai  xvvsq  d'Arrien 
(V.  8). 
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dernieres  races  de  chiens,  les  segusii  et  les  vertragt,  etant  d'origine 
gauloise. 

20.  Au  germanique  (et  anglais) : 

bigle,  petit  chien  de  chasse,  de  l'angl.  beagle,  anc.  hegle,  tire 
peut-etre  du  fr.  heugle,  ä  cause  de  sa  voix  tres  sonore; 

braque  (XIIP  s.:  brache),  dim.  braquet,  brächet  (XIP  s.),  brechet, 
brächet,^  bracet,  bracon  (d'oü  braconner,  XIII^  s.,  primitivement  chas- 
ser  avec  des  braques),  briquet  (cf.  briquet  d'Artois)  —  ä  cöte  de 
braguc  (Lacurae),  dim.  braguet,  auj.  chien  de  lievre  —  derivant  de 
l'aha.  braccho,  mod.  Bracke  (d'oü  egalement  croate  brek,  istro-roum. 
brec,  petit  chien,  f.  breke,  daco-roum.  braica,  chienne  braque) ;  it. 
bracco,  esp.  braco ; 

dogtie,  gros  chien,  dim.  dogidn,  de  l'angl.  dog,  chien. 

21.  Au  basque: 

jacarn,  Corse,  chien,  sarde  giagaru,  chien  de  chasse,  de 
zakurra,  chien ; 

pachon,  esp.,  hasset  au  pelage  noir,  de  pocho,  chien ; 

podenco,  esp.,  et  port.  podengo,  chien  courant,  de  potingo,  basset.2 

22.  Au  magyar  et  au  slave  (pour  le  roumain): 
copoiü,  limier; 

duläü,  mätin,  f.  dolca ;  ^ 
haita,  chienne  et  meute; 
ogar,  levrier,  et  zävod,  dogue. 

C.   Noms  d'origine  inconnue. 

23.  Un  residu  de  termes  obscurs: 

alaii,  chien  courant  (anc.  pr.,  fr.,  it.  et  esp.) ; 

bisse,  anc.  fr.,  petit  chien  (et  serpent),  Vosges  beusse,  cagne ;  cf. 
allem.  Beize,  chienne,  angl.  bitch,  cagne ; 

biscoudet,  Bearn,  chien  hasset; 

broite,  wallon,  chien  an  chaleur,  vieille  chienne; 

comeau,  chien  metis  (et  crocotte) ; 

gredin,  petit  epagneul  (1762)  au  pelage  noir  (f  gredine),  Berr. 
gueurdin,  guerdaud,  Lorr.  gor  diu,  gourdifi ; 

lice,  anc.  lisse,  liehe,  pr.  leissa,  chienne  de  chasse  (XIP  s.)  et 
chienne  en  chaleur,  Morv.  lecke,  Nord  louche  A.;  cf.  allem.  Lusche,  id.; 

mopse,  doguin;  cf.  allem.  AIops  et  Moffel  (Saxon  Moppel),  Mil. 
mofolino,  it.  rnujerlo  et  muffolo ; 

rafeiro,  port.,  mätin ;  cf.  rafa,  faim  devorante. 


1  De  lä,    Brochart,  nom  de  chien,  dans   Garin  li  Loheraiiis  (ed.  Paulin 
Paris,  II,  226):  ,,Li  Dus  demanda  Brochart  son  liemier  ..." 

2  Suivant  Schuchardt,  Zeitschrift,  XI,  492  (cf.  XXIII,  174);  Batst  {Ibid., 
VII,  122)  derive  podenco  de  podar,  mutil6  (=  courtaud). 

^  Le    magyar   düllö,   mätin   (d'oü   roum.  didaÜ)    est,   lui-meme,    d'origine 
Orientale :  pers.  tole,  jeuue  chien. 

Beiheft  zur  Zeitschr,  f.  rom.  Phil,  X,  2 


24.  Quant  aux  diflf6rences  psychiques  des  vari6t6s  de  chiens, 
voici  la  caracteristique  qu'en  donne  Scheitlin:i  „Le  carlin  est  bete, 
lent,  phlegmatique ;  le  chien  de  boucher  est  melancolique,  bilieux, 
feroce ;  le  chien-loup,  vif,  colere,  rageur,  profondement  haineux ; 
le  caniche  est  toujours  joyeux,  gai  compagnon,  ami  de  tout  le 
monde  ,  .  .  il  ne  lui  manque  que  la  parole  pour  etre  un  homme.  .  .; 
il  peut  meme,  sous  bien  des  rapports,  etre  souvent  propose  comme 
exemple  k  l'homme''. 


'  Cit6  par  Brehm,  Mammiferes,  I,  34; 


Deuxieme  Partie. 

Sens  des  noms  du  chien. 


I.  Sens  roman  de  canis, 

25.  Les  premieres  applications  de  la  notion  cki'en  en  roman 
fönt  allusion  aux  mauvais  penchants  attribues  de  tous  temps  a  la 
bete;  de  la,  des  epithetes  telles  que: 

avare  [cf.  pr.  avare  cotmie  un  chin):  fr.  pop.  chün,  it.  cane ;  cf. 
lat.  canis,  id.  (Horace,  Sat.,  I,  2) ; 

barbare:  fr.  chün  (XIP  s.),  it.  cane,  applique  plus  tard,  comme 
terme  de  mepris,  aux  Sarrasins,  1  injure  que  les  musulmans  retournent 
aux  chretiens ;  cf  Valais  chien,  personne    sans  religion  (Jeanjaquet) ; 

debauche :   anc.  fr.  chienne  et  cagjie  ;  ^ 

lache :  Berr.  cagne,  propr.  mauvais  chien ; 

mauvais :  fr.  chien  de  .  .  .  ou  .  .  .  de  chien,  formules  depreciatives 
pour  tout  ce  qui  est  detestable,  appliquees  aux  personnes  et  aux 
choses  (cf.  un  chien  ^/'homme  et  la  chienne  de  face,  Meliere,  Le  Depit, 
IV,  4) :  metier  de  chie?i,  it.  lavoro  da  cani  (cf.  allem.  Hundearbeit) ; 
teraps  de  chien,  it.  stagione  da  cani  (cf  allem.  Hundeweiter) ;  vie  de 
chien,  it.  vita  da  cani  (cf.  allem.  Hundeleben) ;  Vaud  dzornira  '  de  tsiti, 
journee  oü  on  ne  re^oit  pas  d'autre  salaire  que  la  nourriture 
(Jeanjaquet),  et  Berr.  chien  de  cas,  noeud  d'une  afFaire,  hie.  De 
meme,  it.  andato  cC  cani,  3  tombe  dans  la  misere  (cf.  angl.  to  go  to 
the  dogs,  et  allem,  auf  den  Hund  kommeji),  darsi  ai  cani,  d^sesp^rer 
(cf.  port.  darse  a  perros,  enrager),  etc. ; 

m^chant :  fr.  chien  (il  n'est  pas  trop  chien  avec  ses  ouvriers, 
Littre) ;  cf.  Valais  chien,  marchand  qui  ecorche  les  gens  (Jeanjaquet) ; 

sale :  pr.  chin  ; 

tetu  (certaines  especes  de  chiens,  p.  ex.  les  griffons,  sont  tres 
entetdes) :  port.  cäo. 


^  Godefroi  de  Bouillon,  6d.  Hippeau,  v.  2820:  „Qui  laissent  le  sepulcre  ä 
ces  chiens  forcenes";  et  Petrarque  (cap.  9):  „Che  il  sepolcro  de  Cristo  fe  in 
man  de' caw? " ;  de  m€me,  en  anc.  pr. :  „De  passar  mar  e  d'aucir  la  gen  rawÄa" 
(Rambaud  de  Vaqueiras). 

^  Cette  forme  vient  du  franco-proven^al,  et  non  pas  (comme  on  l'admet 
g6neralement)  de  l'it.  cagna. 

*  Caix  {Studi,  no  250)  voit  dans  ce  cani  le  reflet  du  lat.  canus,  chenii, 
et  il  iuterprSte  la  locution  par  andar  tra  i  vecchi. 

2* 
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26.  II  est  interessant,  en  pr^sence  de  cette  abominat;on  qui 
parait  inherente  a  la  notion  chicii  —  les  heros  d'Honiere  s'apostro- 
phaient  deja  mutuellement  en  se  traitant  de  „chiens"  i  —  de 
relever  les  acceptions  de  la  langue  populaire  qui  forment  la  contre- 
partie,  et  dans  laquelle  le  nom  signifie: 

personne  chdrie,  comme  terrae  familier  de  tendresse:  chien 
aim6 !  et  redoubl6  :  cldenchien  ! 

passion  (caprice  de  coeur) :  avoir  un  c/iü-n  pour  quelqu'un  (cf. 
Deux-Sevres  //  a  l'ceil  chieiiy  il  parait  passionne,  Rolland,  111,  5) ; 

resistance  (force  de):  avoir  du  chien  dans  le  ventre ;  cf.  angl. 
dogged,  persevcrant ; 

verve  (originalite) :  avoir  du  chiett. 

Ces  acceptions  appartiennenl,  il  est  vrai,  au  langage  bas,  mais 
alles  ne  trahissent  pas  moins  une  maniere  de  voir  plus  sympathique 
au  chien  et  une  sorte  de  reaction  contre  l'emploi  exclusiveraent 
p6joratif  de  son  nom  dans  la  langue  generale. 

27.  Fassons  maintenant  aux  autres  applications  du  merae  nom 
et  se  rapportant  tantöt  ä  la  figure  du  chien  prise  dans  son  en- 
semble,  tantöt  a  une  des  parties  de  son  Corps.  Le  nom  chien 
(chienne)  designe : 

En  Zoologie : 

a)  Des  poissons  de  la  famille  des  squales,  poissons  voraces 
au  Corps  allonge,  revetu  d'une  peau  dure  et  coriace,  et  termine 
par  une  queue  grosse  et  comme  fourchue  (d'oü  leur  assimilation 
avec  un  petit  chien) : 

milandre :  fr.  chien  (de  mer),  it.  (pesce)  cane ;  cf.  anc.  gr.  xvmv, 
squale,  et  angl.  dog-fish,  milandre; 

requin:  pr.  chi7i  (sp6c.,  le  requin  bleu). 

b)  Des  insectes : 

chenille  (surtout  glabre,  comparee  au  corps  rugueux  de  cer- 
tains  chiens) :  May.  chin,  Milan  can ;  - 

larve  de  hanneton:    fr.  dial.  chie7i  de  ierre    (Rolland,  III,  331); 
ver  (ver  a  soie) :  Come  can. 

28.  En  botanique,  des  plantes  surtout  6pineuses: 
aigremoine    (ses    fruits    mürs   s'attachent    au    poil    des    betes) : 

Vendee  chins  (Rolland,  Flore,  V,   265); 

bardane  (plante  ecailleuse  qui  s'accroche  ä  la  toison  des  bre- 
bis  comme   le  chien  au  gibier) :  Eure  chien  A.,  pr.  chiri ; 

^  Les  deriv^s  xwc/ttjc,  xvvsiog,  et  au  superlatif  xvvxaxoq  (lache  et 
impudent),  efjalement  termes  d'injure  des  plus  usites  depuis  Homere  jusqu'ä 
Plutarque.      Voir  Morel,  op.  cit.,  p.  108. 

^  Cherubini:  ,,Generalmente  parlando  noi  chiamiamo  gatta  o  gaftina  o 
gattola  (ruca)  le  larve  delle  falene,  e  pare  quasi  che  non  sia  carattere  generico 
la  pelositä  o  generale  o  parziale;  all' opposito  nominiamo  can  e  tr?^«ow  (bruco, 
baco)  la  larva  dcgli  scaraijei  di  cui  pare  distintivo  1'  assenza  di  ogni  pelo  e  la 
somiglianza  al  tatlo  colla  nuditä  vermicolare". 
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chardon  (espece  de) :  fr.  chien  ; 

neflier  (ses  branches  sont  epineuses) :  Neuchätel  chim. 

29.  En  agriculture,  chien  ou  cagne,  Qairvaux.  designe  le  repas 
qu'on  fait  en  rejouissance  d'un  travail  agricole;  cf.  Vosges  touer  le 
chie,  tuer  le  chien,  faire  le  bon  repas  de  la  fin  des  moissons  (Sauve), 
et  Marne,  faire  le  chien,  feter  la  fin  de  la  moisson  (Heuillard). 

30.  En  m^teorologie  populaire,  pluie  fine  (cf.  pliiie  de  chien) : 
Rouergue  chino  („chienne"),  d'oü  chind,  bruiner  (et  saignez  du  nez); 
cf.  wall,  sop  dt  tchin,  pluie  (..soupe  de  chien")  et  angl.  //  rains  cats 
and  dogs,  il  pleut  ä  verse  (=  il  pleut  des  chats  et  des  chiens). 

31.  Applications  techniques: 

a)  Au  moyen-äge,  machine  de  guerre  (ä  la  tete  de  chien) : 
anc.  pr.  ca7iha  (v.  Raynouard),  anc.  fr.  chien,  piece  d'artillerie  (v.  La- 
curne). 

b)  Outils  plus  ou  moins  recourbes  (cf.  crocs,  crocheis  ou  pinces, 
noms  donnes  aux  dents  du  chien) : 

ancre  (dans  certains  bateaux-pecheurs) :  fr.  chien ; 

crochet:  fr.  chien,  it.  cane  (de  menuisier)  et  Milan  cagna  (pour 
maintenir  les  cerceaux) ;  cf.  allem.  Hund,  instrumentum  quo  circi 
vasis  aptantur  (v.  Grimm) ; 

davier  (de  dentiste):  Vaud  chien,  \t.  catie    (v.  ci-dessus :   pince); 

fourche :  Poit.  chien  (pour  retirer  la  paille  et  le  foin  des  meules 
et  des  greniers) ; 

grappin  (terme  de  marine) :  fr.  chien ; 

piece  (pour  emmancher  le  soc) :  Bessin  tchi7i ; 

piece  de  bois  rempla^ant  la  longe  (dans  un  char  demente) : 
Vaud  ^  chien  (pour  le  voiturage  du  grand   bois) ; 

piece  de  fusil:  fr.  chien  (XVP  s.),  it.  cane,  anc.  esp.  can  (auj. 
gatilld),  port.  cäo:  c'est  une  sorte  de  marteau,  rappelant  le  museau 
d'un  chien,  dont  le  choc  sur  la  capsule  produit  la  detonation; 

pince  (de  tonnelier) :  fr.  chien,  it.  cane,  pr.  cagno ;  Mil.  cagna, 
pince  de  sellier  (appelee  en  venitien  morsd). 

Une  metaphore  analogue  a  fourni  au  lat.  canis  le  sens  de 
chaine  ou  carcan,  resultant  de  celui  de  crochet  ou  chainon.2  Cette 
image  est  confirmee  par  les  diminutifs  catellce,  chaines,  et  catiili, 
menottes  avec  lesquelles  on  liait  les  poignets  des  esclaves  (avec  ce 
sens  dans  Lucilius  et  dans  la  Vulgate),  et  surtout  par  l'anc.  gr. 
öxvXa^,  jeune  chien  et  carcan. ^ 


^  Comraunique   par  I.  Jeanjaquet. 

-  Cf.  Piaute,  Casina,  11,  6,  37:  ,,Tu  ut  quidem  hodie  canem  et  furcam 
feras''. 

3  L'interpretation  traditionnelle  de  catella  par  catenulce,  proposee  dejä 
par  Isidore  {Origines,  XIX,  31),  est  encore  repetee  par  Keller  (Lateinische 
Volksetymologie,  p.  152),  qui  voit  dans  catiili,  menottes,  une  eiymologie  popu- 
laire de  catena,  chaine.  Rappelons  le  roum.  cättisJ,  cha'tes  et  menottes  (esp. 
gatillo,  minet  et  crampon),  qui  r^pond  exactement  au  lat.  catellce,  petites  chiennes 
et  petites  chaines. 
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c)  Outils  a  forme  plate  (reprodnisant  l'image  du  chien  couchant): 
barre  de  forgeron :  fr.  chien ; 

brouette  sans  roues  (dans  les  mines):  fr.  chien,  pr.  chin\  cf. 
allem.  Hund,  id.; 

chaise  ä  quatre  pieds  (dont  on  sc  sert  dans  les  chalets) :  Va- 
lais  chien  (communiqu6  par  Jeanjaquet) ; 

console  (a  figure  de  chien) :  anc.  esp.  can,  port.  cäo. 

d)  Termes  de  filage  et  de  tissage: 
fer  plat  (du  mutier  a  tisser) :  fr.  chien ; 

machine  ä  deux  branches  courbes  et  mobiles  (pour  assujetir 
un  fuseau) :  pr.  cagno ;  cf  allem.  Hund,  maque  sur  quatre  pieds ; 

morceau  de  bois  trainant  ä  terre  (servant  ä  ralentir  la  marche 
de  l'ourtoir  pour  le  deploiement  des  chaines) :  Mayen,  chien ; 

piece  d'arret  (servant  ä  empecher  le  retour  d'une  reue  dentee 
a  dents  obliques):  {r.  chien,  it.  cagna ; 

rouet  a  tordre :  it.  cag7iaA 

32.  Faits  concernant  la  vie  morale  du  chien: 

d^goüt  (air  de):  pr.Ci7gno;  cf.  fr.  dial.  avoir  un  dSgoüt  de  chien, 
ne  rien  trouver  de  fade  (Rolland,  IV,  1 5),  et  faire  hi  cagne  ä  q.  eh., 
la  regarder  avec  indifference  ou  degoüt  [Ibid.,  IV,  6) ; 

flegme  (le  chien  est  le  type  de  l'indolence) :  pr.  cagno; 

grimace  (de  chien) :  pr.  cagno,  moue ; 

inquietude  (etat  agite  du  chien  pendant  le  sommeil  troubld 
par  des  songes) :  pr.  cagno,  anxiete ; 

paresse :  pr.  cagno  (Lyon,  Savoie  et  fr.  pop.  cagne) ;  Pic,  Morv. 
cagne,  paresseux ; 

stupefaction :  Poit.  cagne,  stupefait ;  cf  fr.  pop.  de  chien,  etonnant, 
extraordinaire. 

33.  Maladies  propres  au  chien  ou  qui  les  affectent  frequemment: 
chancre  ;  Venise  can  ; 

coqueluche  :  it.  (tosse)  canina ; 

courbature  (lassitude  extreme  comme  celle  des  chiens  de 
chasse) :  Yon.  les  chiens,  it.  (aver)  /  cani  (in  corpo) ; 

flocons  de  moisissure  (par  allusion  au  pelage  du  barbet  ou 
chien-mouton) :  Berry  chiens,  Blais.  chiennes,  fleurs  du  vin ; 

maladie  des  orangers:  Khxwz.  cagna ; 

verrue  (sur  le  visage) :  Plechatel  chin ;  cf.  Berr.  chien,  rugosite 
de  la  peau   (comme  celle  de  certains  chiens) ; 

vomir  (le  chien  y  est  tres  dispos6) :  Berr.  faire  les  chiens  ^  et 
Frib.  faire  les  isins  (apres  avoir  trop  bu). 


^  ,,  Cagna,  nel  arte  del  lanajuolo,  strumento  composto  di  ceppo,  chiavarda, 
Stella  e  guancio,  da  lorcere  su  di  s^  la  pezza  del  panno  lano  di  fresca  pur- 
gata"   (Sergent,  Slrambio  et  Tassi,    Grand  Diction.  itulün-francais). 

•  Un  bestiaire  prüven9al  (Bartsch,  Chrest.,  p.  236)  contient  la  remarque 
suivante  sur  la  nature  du  einen:  „Lo  ca  cant  a  manjat  et  es  sadol    e  ples,    ei 
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34-   Emploi  hypocoristique : 

aide  (d'ouvrier) :  fr.  pop.  chien ;  cf.  chim  de  conDuissairey  son 
secretaire;  chien  de  cour,  maitre  d'etudes;  chien  de  regimeni,  adjudant 
major ; 

gros  bonnet:  pr.  gros  chin,  it,  cane  grosso;  cf.  Valais  chien, 
individu  qui  recherche  la  societ6  des  gens  plus  riches  ou  plus 
eleves  dans  la  societ6  (Jeanjaquet) ; 

intermediaire  (dans  las  mariages) :  Barr,  chieti,  chieti  bianc,  c.-ä-d. 
homme  äge  et  experimente  (cf.  esp.  perro  viejo,  fin  matois). 

35.  Emploi  pejoratif  (cf.  25): 

bon  march6:  reto-r.  cagna  („Spottpreis");  cf.  Suisse  allem. 
hundswolfel   et    angl.  dog-cheap,  id.; 

chanteur  (mauvais) :  it.  cane,  f.  cagna ;  cf.  musica  da  ca?ti,  mu- 
sique  enragee ; 

couleur  de  carte  (raauvaise) :  fr.  chiett  vert,  valet  de  pique,  anc. 
esp.  ca7i,  as  des  des ;  cf.  y.vmv,  canis,  canicula,  le  plus  mauvais  coup 
au  jeu  des  des,  et  allem.  Hund,  couleur  dont  on  ne  peut  pas  se 
debarrasser;  cf.  Vendee  cagne,  guignon,  et  pr.  chifi,  nom  d'une  des 
face  des  osselets", 

freluquet:  Berr.  chien  frais,  chien  frelii  (=  gourmand),  affecte, 
pretentieux;  faire  son  chien  frais,  afficher  des  pretentions;  parier 
chien  frelu  (ou  poinhi),  se  servir  de  termes  ampoulös,  affecter  de 
parier  bon  fran^-ais,  c.-ä-d.  parier  comme  un  freluquet  qui  fait  le 
bei  esprit; 

gausserie :  Venise  cagna ; 

megere:  ix.  chienne,  \l.  cagna ; 

prostituee:  fr.  chienne,  anc.  cagne  (sens  conserve  par  l'argot  et 
les  patois),  Clairvaux  caigne ; 

rosse:  Norm.  d'Yeres  cagne. 

L'ancien  fran^ais  se  sert  de  nombreuses  locutions  pour  ren- 
forcer  l'idee  de  n6gation  (cf.  ne  pas  valoir  un  asne,  un  roncin,  un 
porcel) ;  la  plus  frequente  de  ces  forraules  est  Celle  qui  se  rapporte 
au  chien :  ne  [pas]  priser  [quelqu'un]  plus  qnun  chien  enrage  [pourri, 
tue)  revient  souvent  comme  injure,  s'appliquant  parfois  aux  infideles 
et  ä  leurs  dieux.^ 

36.  Emploi  euphemique: 

nalure  de  la  femme:  it.  dial.,  Campobasso,  cinna,  propr.  chienne"^ 
(Piem.  cina) ;  cf.  anc.  gr.  xvcov,  id.  (v.  le  Thesaurus    de  H.  Estienne) ; 


geta  so  que  a  manjat;  e  cant  a  fam,  o  torn  a  manjar".  Cf.  la  locution  biblique : 
„Le  chien  retourne  ä  son  vomissement",  applique  ä  l'homme  qui  retombe  dans 
son  peche. 

^  Dreyling,  Die  Ausdrucksweise  der  übertriehenen  Verkleinerung  im 
altfranzösischen  Karlepos,  Marbourg,  1885  (cf.  ibid.:  gaignon  et  mastin). 

*  Tamiglia  {Studi  dt  filologia  romanza,  VIII,  51  r)  rapproclie  cinna  du 
lat.  cenum,  boue. 
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interj.  d'etonnement  (diantre!):  anc.  fr.  caigne!  propr.  chienne,  ^ 
it.  cagna!  cf.  Suisse  allem.  Hund!  (exprimant  l'indignation) ; 

jurons:  ah,  chicn!  sacri  chien!  nom  de  chien!  it.  cane  !  porco  cane! 
roum.  por(c)-dc-cä!ne!  Cf.  ^a  xov  xvva,  par  le  chien!  (serment 
favori  de  Socrate),  rcpondant  a.  Fit.  aff^  cfun  ca?ie!^ 

37.  Applications  isolces: 

blosse  rüde  (faite  de  poils  de  chiendent) :  fr.  chioi ; 

bourrelet  (servant  ä  soutenir  les  jupes  de  femmes) :  Berr.  chien; 

eau-de-vie  (comparee  plaisamment  ä  un  chien  qui  mord) :  fr. 
pop.  chien  (et  sacre  chien,  eau-de-vie  tres  forte),  specialement,  mor- 
ceau  de  sucre  trempe  dans  de  l'eau-de-vie  et  qu'on  offre  ä  une 
personne  cherie  (Delvaux) ;  anc.  fr.  vosire  chien  m'a  viordii,  je  me 
suis  enyvre  de  vostre  vin  (Oudin),  repondant  au  poitevin  c'est  le 
petit  chien  roiige  qui  Va  inordu'^  et  a  l'it.  viorso  da  un  can  iiegro, 
ivre  (Duez);  cf.  allem.  Hund,  sorte  de  biere  {liundssoff,  degre  d'ivresse 
lorsque  le  chien  devient  hargneux,  Suisse  allem.  Hündli,  grande 
cuite),  et  angl.  dog^s  nose,  sorte  de  liqueur  rechauflfante ; 

estomac  d'un  animal  (lue  pour  la  boucherie) :  Vaud  chien ;  * 

päte  rubanee:  pr.  cagne. 

Ce  court  tableau  semantique  sera  complet6  par  les  sens  autre- 
ment  varics  des  formes  secondaires  du  mot. 

II.  Sens  des  deriv^s  de  canis, 

38.  Ces  derives  designent: 
En  Zoologie : 

a)  Des  poissons,  principalement  de  la  famille  des  squales  (27^): 

anguille  (grossiere  ou  mauvaise  ä  manger):  pr.  chineto  (.,petite 
chienne") ; 

barbeau  (dont  les  barbillons  rappellent  les  poils  longs  du 
barbet)  :  ^%^.  cacho,  cachuelo  („petit  chien''); 

laraie  (semblable  au  squale) :  Genes  cagnasson ;  cf  allem.  Hutids- 
kopf,  id. ; 

milandre  (27^):  pr.  et  fr.  cagnot,  it.  canosa ;  cf.  Basse-Norm. 
caniire,  filet  qu'on  tend  aux  chiens  de  mer  (Rolland,  III,  82); 

morse  (bete  01  la  grande  dent) :  pr.  cagnolo  (petite  chienne) ; 

requin  (27=^):  pr.  cagnol  (cagnöu) ; 

roussette  (=  squale) :  fr.  dial.  chenilk  (Rolland,  III,  85),  anc. 
fr.  chagnot,  Marches  cagnolo,  Venise  cagnefto,  Naples  canesca,    Abruz. 


1  Cf.  Rabelais,  I,  Prol.:  „Crochetastes  vous  onques  bouteilles?  Caisg-ne!" 

'  Chez  certains  peuples  orientaux,  p.  ex.  chez  les  Comans  (suivant  le  teraoi- 
gnage  de  Joinville,  cd.  de  Waiily,  p.  177),  le  chien  jouait  un  role  symbolique 
dans  les  serments. 

3  Hans  Sachs,  en  decrivant  les  effets  de  l'ivresse,  cherche  le  moyen  de 
se  debarrasser  ,,vom  hundt  welcher  mich  neckten  bisz''^  (v.  Grimm). 

*  Communique  par  I.  Jeaojaquet. 
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canirchia,   port.  caneja ;    cf.  lat.  canicula    (Pline),  id.,  gr.  CkvXiov,    et 
allem.  Hundshai,  angl.  dogfish,  id. ; 

thon  (poisson  trcs  vorace  ayant  la  bouche  large  et  garnie  de 
dents  pointues):  ^oxi.  cachorra  („jeune  chienne"). 

b)  Des  insectes: 

charanc^on  (dont  la  tete  a  et6  assimilee  a  celle  d'un  petit 
chien) :  Yon.  chienneton,  Pas-de-C.  cälin  (cf.  anc.  fr.  caelet) ;  pr.  cadelo, 
ä  cöte  de  cadenello  (canadello),  compromis  de  cadelo  et  de  canillo 
(v.  ci-dessous,  chenille) ; 

chenille  (27*^):  fr.  chenille  (XIIP  s.),  propr.  petita  chienne,  i 
anc.  fr.  chenine  (Molinet),  dial.  chenigne,  ä  cote  des  formes  dissimu- 
lees  cheline  A.,  cheligtie,  cherigne  (Rolland,  III,  318);  pr.  canilho, 
chenilho  et  choierilho,  ce  dernier  un  compromis  de  cheyiilho  et  de 
cherilho  (Variante  dial.  du  precedent) ;  Mil.  cagnon',  cf.  anc.  gr. 
xvcov,  id.; 

courtilliere    (assimilee  ä  une  petita    chienne):    G^nes   cagnetta ; 

larve  d'abeille:  Naples  cacciii,  caccione,  propr.  gros  chien  (anc. 
it.  cacchiume,  coulage  de  la  cire),  roum.  cäfel,  id. ; 

larve  de  hanneton  (27^):  wall,  chälon  (=  anc.  fr.  chaelon,  petit 
chien) ; 

lombric  (ver  de  terre) :  catal.  cadeil ; 

ver  (27*^):   Mil.  cagnon,  it.  cacchione  („petit  gros  chien"). 

c)  Des  mollusques  et  des  coquillages : 
escargot  (gros) :  pr.  cagnol ; 

lima^on  (petit) :  Norm,  cähn  (v.  charanc^on) ;  cf.  allem.  Hundszahn, 
espece  de  limagon ; 

tellines  (espece  de) :  Galice  cadelucha  et  port.  cadelinha. 

d)  Des  oiseaux,  par  l'assimilation  du  cri: 
canard  garrot :  it.  cagnaccio,  cagtwlo  ; 

proyer :   IAuxoms.  chenard,  KonQxg.  chitias  („gros  chien"). 

e)  De  petits  raammiferes,  pour  la  meme  raison : 

lapin  (dont  le  cri  est  un  glapissement) :  Bagnard  cagnon,  la- 
pereau  (f.  cagne)  et  Abruz.  scalunoite,  id.  („petit  chien") ;  catal.  cachap 
(d'oü  sarde  cacciapu),  port.  cazapo,  esp.  gazapo,  lapin,  deriv6  de  cacho, 
petit  chien ;  2  cf.  inversement,  pr.  cunin,  petit  chien,  propr.  lapin 
(anc.  fr.  connin,  Bern  coiinin). 

39.    En  botanique: 

a)  Des  plantes,  gdneralement  garnies  d'epines : 
bardane    (26):    Montbel.  canotte,    caignotte,    Abruz.  catilla,    esp. 
cadilho,  catal.  cachurrera ,' 


*  On  y  voit  parfois  un  reflet  direcl  du  lat.  canictda ;  le  sens  de  squale 
qua  canicula  a  dans  Pline,  s'est  conserve  dans  certains  patois,  en  abruzzois  et 
en  Portugals  (v.  roussette). 

*  Depuis  Cobarruvias,  on  ddrive  l'esp.  gazapo  du  lat.  dasypus  (lievre, 
croit-on,  dans  Pline). 
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camoraille  (puante):  anc.  fr.  canesson  („mauvais  chien");  cf. 
cyjianthemis,  allem.  ITiiiuhdillc,  id.,  et  Bas-Gätinais  chenasserie,  menthe  ; 

caucalide  {ses  graines  sont  herissees  de  longues  pointes): 
catal.  catxurro  et  esp.  cadillo ; 

colchique  (plante  vcneneuse,  dite  aussi  viori  aux  chiens) :  fr. 
chiennee,  Mayen,  chenarde    (anc.  fr.  et  Vendöroe :  safran  bätard) ; 

^glantine  (ou  rose  de  chien,  rosa  canina,  cynorrhodon,  c.-ä-d. 
rose  sauvage) :  Eure  chenelle,  chenil/e,  Barr,  chem/te ;  cf.  anc.  gr.  jcvväa, 
eglantier; 

prunelle  (dial.,  F.ure,  pnine  de  qidnc,  c.-a-d.  prune  sauvage) : 
Doubs  qiieg7to(/e,  Nievre  qucnelle.  Eure  chenelle,  chlnelle,  chigneUe 
(Rolland,  Flore,  V,  385);  cf.  allem.  Hundspflaume,  perdrigon  hätif; 

renoncule  (les  piquants  de  leurs  fruits  s'attachent  aux  pieds 
nus  des  paysans  corame  des  chiens  qui  mordent):  Vosges  chinot, 
propr.  petit  chien  (Rolland,  Flore,  I,  53). 

b)  Des  fruits  agreables  aux  chiens  ou  arrondis  comme  la  tete 
d'un  petit  chien : 

pignon:  Bergame  catellina,  „pigna  del  mugo",^  propr.  petita 
chienne;  cf.  Suisse  allem.  Buseli  („minet"),  pignon  avec  lequel  jouent 
les  enfants ; 

poire  (varicte  de):  cf.  poire  de  chiot  (Anc.  Th.  fr.  IX,  61),  de 
l'anc.  fr.  et  dial.  chiot,  petit  chien,  avec  l'allem.  Hundehirne,  poire 
bonne  ä  cuire ;  Galice  cachopo,  gros  poirier  (=  poirier  sauvage) ; 

pomme  (d'estranguillon) :  Loire  chaninou  (Rolland,  V,  66) ; 

raisin  (variete  qui  plait  aux  chiens) :  anc.  fr.  raisins  chenins 
(Rabel.,  I,  25),  auj.  chcnin,  cepage  blanc,  dans  la  Vienne  (Littre, 
Suppl.) ;  it.  canaiolo. 

c)  Termes  speciaux: 

chaton  (le  petit  de  la  plante  a  et6  assimile  au  petit  de  l'ani- 
mal):  H. -Vienne,  Gironde  chenille  (chnyi  A.)  et  H.-Savoie  senelye, 
Lot-et-Gar.  canilhos  et  Drorae  tsanilhos  A.,  pr.  cadel,  Geneve  chaudelet 
(de  l'orme);  ^%^.  cacho,  Aragon  cadillo  (de  l'olivier),  czX-\\.  cadell  (du 
peuplier); 

gousse  (cf.  rejeton) :  fr.  ca'icu,  bulbe  (de  l'anc.  fr.  caiel,  petit 
chien;  cf  anc.  fr. /?'^/,  Heu,  tel),  et  roura.  cäfel,-  gousse  d'ail  („petit 
chien"); 

grappe  (==  chaton) :  port.  cacho  (esp. :  morceau  de  fruit) ; 
rejeton  (cf.  chaton) :  pr.  cadel ;  Yon.  chau,  May.  chiot   (et  chiart), 
Berr.  chiaule,  Poit.  chelon  (anc.  fr.  chel  =  caiellum) ;  de  la : 

fructifier  (c.-ä-d.  pousser  des  rejetons) :  Berr.  chiauhr,  Yon. 
chouler  (de  Tonne,  acacia,  6pine  noire,  du  peuplier  blanc), 
Poit.  cheler ;  pr.  cadela,  drageonnner ;  Abruz.  cacchid,    caccid. 


'  Suivant  Ni<^ra  {Archivio,  XV,  107),  catellina  remonterait  ä  un  type 
*  capitellina. 

'■'  La  derivation  de  cätel,  gousse,  de  capitellum,  petita  t^te  (r^cemment 
proposee  par  Fuscariu,  Etym.  Wörterbuch  der  rum.  Sprache,  1905,  s.  v.),  est 
impossible,  de  par  la  forme  (qui  a  doune  cäpetel). 
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id.;  porL  cachear,  fructifier    en    grappe    (comme    la    vigne); 
roum.   cäfelesc,    taller    (des    plantes    bulbeuses) ;    cf.    Suisse 
allem,  hundert,  provigner  (des  ceps  de  vigne) ; 
sarment  (=  rejeton) :  it.  cacchio,  propr.  petit  chien ;  cf.  fr.  chäiole, 
sarment  conserve  deux  ou  trois  ans. 

40.  En  mineralogie : 

caillou  („les  carriers  appellent  les  plerres  isolees  tetes  de  chien'\ 
Thibault) :   Blais.  chenard; 

calcaire  (par  allusion  ä  la  couleur) :  Berr.  chagnole,  pr.  cagnard, 
calcaire  marneux ;  cf.  allem.  Hundszahnspath,  carbonate  de  chaux  en 
cristaux  scalenoedres. 

41.  Applications  techniques: 

a)  Engins  et  outils  qui  rappellent  grossierement  la  figure  du 
chien : 

canon:  esp.  cachorros,  les  canons  de  chasse,  appeles  „les  petits 
chiens"  de  la  proue;  cf.  Suisse  allem.  Hund,  nom  de  canon  l^^Zürcher 
Hund'') ; 

chenet  (termine  en  tete  de  chien):  fr.  chenet  (XIV*  s.),  propr. 
petit  chien, '  ä  c6l6  de  chienet  (XIV'^  s.)  et  chiennet  de  fer  (XV^  s.) ; 
Puy-de-D6me  chanfe,  Rhone  tsin  et  tsin  de  foue  A.  (chien  de  feu), 
Yon.  cheneton,  petit  chenet,  Norm,  quenot ;  pr.  cagnot,  port.  cäes  {da 
chamine) ;  cf.  allem.  Feuerhund  et  angl.  dog,  id.; 

cuvier  (ä  fouler  la  vendange) :  Lot-et-Gar.  cagnotte  (Littre, 
Siippl.),  propr.  petite  chienne,  nom  applique  primitivement  ä  un  vase 
pourvu  de  pieds  et  d'anses  (v.  ci-dessous,  rechaud) ;  de  lä,  fr.  cagnotte, 
espece  de  tire-lire  en  osier  qui  renferme  le  betiefice  du  jeu ; 

pistolet  (dont  la  culasse  porte  la  figure  d'une  tete  de  chien) : 
catal.  cadell,  Sic.  cagmdeddu,  esp.  cachorro ; 

rechaud  (sur  pieds  et  muni  d'anses,  Image  grossiere  de  la 
bete):  Norm,  cagnard  (..gros  chien"),  fr.  fourneau  a  quatre  pieds, 
Pic.  quenot,  chaufferette  (=  petit  chien). 

b)  Pieces  plus  ou  moins  recourbees: 

cheville  (du  joug  du  boeuf,  cf.  31*^):  port.  canil,  canzil  (cf.  can- 
zarräo,  gros  chien) ; 

chien  de  fusil  (31^):  catal.  cadeil; 

coin  de  fer  (=  crochet,  31^):  ii.  cagnolo ; 

davier  (de  dentiste,  31^):  Sic.  cagnuleddu ; 

grappin  (31^):  esp.  cacha ; 

ressort  (d'une  montre):  Brescia  cagnöla; 

serrure :  roum.  cä^ei,  gardes  d'une  serrure ;  cf.  Berr.  chenoche, 
cheville  qu'on  met  dans  le  montant  de  la  porte  pour  empecher  le 
battant  de  s'ouvrir,  et  catal.  cadell,  claquet  de  moulin. 

c)  Outils  de  forme  plate,  ou  cylindrique: 


^  Cf.  Tristan  (ed.  Fr.  Michel,  v.  675);  „un  chenet  \&  vous  pourcha9ai . . . " 
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bäton  (des  papeticrs) :  it.  catel/o ; 

console  (31'^):  Venise  cagnolo,  Sic.  cagntdeddu,  port.  rachorro 
(et  cachorrada,  pierre  de  l'architrave,  propr.  portee    d'une    chienne) ; 

poulie  (pour  elever  les  gerbes  ä  la  grange;  cf.  fourche,  31*^): 
Lyon  cadeile;  cf.  Genes  cadello,  pivot  de  la  barre ; 

poutre  (servant  d'appui,  cf.  console) :  Galice  cachopo,  grosse 
piece  de  madrier  („petit  gros  chien");  cf.  Suisse  allem.  Giebelhund 
(,, Sperrbalken  am  Dachstuhl  eines  Gebäudes"); 

rabot  (cf.  Suisse  allem.  Chalz,  grand  rabot,  propr.  chat) :  Sav. 
chenaillon  (pour  faire  des  rainures),  it.  cagnaccia  (plane  du  menuisier) 
et  C'äX.tA.  Cüdell  (varlope  u  onglet) ;  de  h\: 

rainure  (jable) :  Sav.  chenaliura,  it.  dial.,  Mpnte-Roberto,  cagnola,  ^ 
catal.  cadell. 

d)  Termes  de  filage : 

devidoir  (31'^):  \)r.  cagnoio  („petite  chienne"); 

echeveau  (v.  devidoir) :  esp.  cadejo  (v.  flocons) ;  Arezzo  catella,  2 
centaine  ou  bout  d'echeveau; 

fils  de  la  chaine  (premiers) :  esp.  cadillo,  propr.  petits  chiens,  ä 
l'instar  de  Hündli  (Suisse  allem.),  dechets  de  chanvre;  Abr.  calella, 
bourre  (d'oü  scalelld,  nettoyer  la  laine) ;  cf.  allem.  Hundshaar,   jarre ; 

flacons  (v.  fils) :  esp.  cadejos  (=  cadillos),  et  touffe  de   cheveux. 

42.    Faits  concernant  la  vie  physique  du  chien : 

accoupler  (s') :  Abruz.  ''ngacchia  (des  chiens  et  des  chats),  Sic. 
''nganicchiarsi ;  roum.  cäfelesc  (des  chiens  et  des  loups) ;  cf.  pr.  cnchina, 
s'allier  avec  une  femme  de  mauvaise  vie; 

accroupir  (s') :  Geneve  s'acagner,  Berr.  s\icagnarder,  Hague  s'ache- 
naer,  May.  se  quioter,  se  blottir  et  Poit.  caler  (caller),  se  tapir;  it. 
acacchiarsi ;  de  la: 

cacher  (se) :  Poit.  cagner  (refl.,  s'enfoncer  dans  un  Heu  chaud), 
Bas-Cjätin.  a/^Wd",  petit  trou,  et  ^;^i"«///(;//<?,  cache-cache;  Berr. 
acagner  (Sav.  et  Suisse  cagne,  cachette,  propr.  trou  oü  s'ac- 
croupit  le  chien) ; 

chienner:  ?a\c.  ix.  chienneter  (01.de  Serres),  mod.  chienner,  wall. 
chineler,  Norm,  quenncr  et  quenoter ;  anc.  fr.  chaeler  (chaaler,  chaler), 
chienner  3  et  chatler, *  Pic.  caler  (.,ne  se  dit  guere  que  des  chats, 
des  lapins,  des  rats  et  des  souris",  Corblet),  Deux-Sevres  chcler, 
Berr.  chiauler,  chiouler  (v.  2),  Poit.  achicoier,  acluter  (=  aqueluter,  de 
queler,  anc.  fr.  kel,  petit  chien) ;  pr.  cagnd  (cagnouta),  chind  (achinouta) 
et  cadeld  (ce  dernier  aussi  „chatter") ;  it.  catellare,  chienner  et  chat- 
ter (Duez :  caielli,  petits  chats  et  petits  chiens,  a  l'instar  du  lat. 
catuli);  catal.  cadcllar,  esp.  cachillar ; 


*  Schuchardt  {Zeitschrift,  XXVI,  415)  \\\&  cagnola  d'un  type  *^ai'ö^«o/a 
(de  cavus). 

2  Nigra  [Archivio,  XIV,  282)  voit  dans  catella  un  derive  de  capite. 

3  Marie  de  France  {Fables,  6d.  Warncke,  VIII,  I):  „D'une  lisse  vus  vueil 
cunter  ki  preste  estoit  de  chaeler'K 

*  Caeler,  chatler,  se  trouve  dejä  dans  Robert  Esticune,  Nicot  et  Monnet. 
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ereinter  (se  fatiguer  comme  le  chien  a  la  chasse) :  Bern  aquenir, 
aqueniter  (acniter),  epuiser;  it.  scagnare  et  stracanarsi ;^  cf.  Suisse 
allem,  hiaiden,  s'ereinter; 

gratter  (se) :  H.-Bret.,  Mee,  se  cagner  (avec  le  rauseau  et  les 
dents,  en  parlant  des  chiens) ; 

grignoter  (comme  les  petits  chiens):  ix.chicoter  (de  chicot,  toutou); 

gronder :  Pic.  acaner,  it.  scagnare  (en  flairant  le  gibier)  et  ca- 
gneggiare  (en  montrant  les  dents) ; 

mordre :  Poit.  caner,  Hain,  cagner  (du  cheval :  cf.  cagne,  rosse), 
pr.  chinassiä  (de  chmas,  gros  chien) ; 

pleurnicher  (=  glapir) :  Berr.  chener,  Yon.  chejiucher,  ä  cote  de 
chiauler,  chiau7ier,  Poit.  chiouler  et  giouler  („geindre  comme  un  petit 
chien'"),  wall,  chouler ;  Sic.  hicagjiire ;  cf.  roum.  scänci,  pleurnicher 
(siave :  aboyer) ; 

ramper:  anc.  it.  catellon  catellone,  ä  pas  de  loup,-  Abruz.  'ncac- 
ciiine  (gacciune),  a  quatre  pattes,  esp.  a  gachas,  id. 

43.    Et  les  notions  compl6mentaires : 

chenil:  it.  canile  et  fr.  chenil  (du  latin),  anc.  fr.  chejiin  (Fouilloux), 
pr.  canigoun,  port.  canigal  (de  canigo,  petit  chien) ;  de  la : 

abri:  anc.  fr.  cagnart,  caignart,  lieu  abrite  ou  expose  au  soleil 
(que  les  chiens  recherchent  des  qu'ils  ressentent  un  chan- 
gement  de  temps)  oia  se  retiraient  les  gueux,3  d'oü  ca- 
gnarder,  abriter,  et  cagnarJier,  gueux  {A71C.  Th.  fr.,  V,  369) ; 

cahute :  pr.  canigoun,  it.  catu'le,  taudis ; 

grabat:  pr.  chinüro,  it.  canile,  Frioul  cagnass; 

logis  malpropre :  fr.  chenil,  Yon.  cagnote  ; 

prelart:  fr.  cagnard; 

clabauderie:  it.  canizza  (derriere  le  gibier),  reto-r.  caner a,  ca- 
gnimen  ;  de  la : 

semonce :  it.  cagnaja,  canala  {=  criaillerie) ; 
vacarme :  it.  cagnaja,  cagnara,  dial.  cagnera,  canea,  Piem.  ciadel 
(=  pr.  cadel),  propr.  glapissement  de  petit  chien ; 

pätee  de  chien:  pr.  canino,  pain  de  son,  esp.  cajiil,  pain  bis 
pour  les  chiens,  de  la: 

son  de  la  farine  (dont  on  fait  des  pains  pour  les  chiens) : 
it.  canicchia,^  Sic.  caniglia  (anc.  fr.,  XVP  s.,  caniglie),  Naples 


^  Caix  (Studi,  n"  201)  voit,  dans  stracanarsi,  un  compromis  de  strac- 
carsi,  se  fatiguer,  et  d'  acanarsi,  s'acharner. 

^  Brehrti,  I,  32 1:  Les  chiens  marchent  sur  l'extrdmite  des  doigts  comme 
les  felins.  .  . 

3  Encore  aujourd'hui,  le  cagnard  du  jardin  des  Tuileries,  appele  aussi 
la  petite  Provence,  est  toujours  rempli  de  gueux. 

*  Suivant  Meyer-Lübke  (v.  Körting),  canicchia  ddriverait  dn  lat.  canicce, 
son  de  la  farine  (et  sorte  de  pain  de  mauvais  son),  mot  qui  remonte  d'ailleurs 
ä  la  meme  notion ;  pour  le  sicilien  caniglia,  D'Ovidio  pose  un  type  canilia 
(Körting:  „woher.?  was  bedeutend.?"). 
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canigliola,  d'oü  Val  Brozzo  ancanigliar,^  embrouiller  (== 
melanger  le  son)   et  descanigltar,  debroulller; 

panade   (potage) :  esp.  cachorreila,  soupe  paysanne  ä  l'huile ; 

pätisserie  (surmontee  d'une  tete  en  päte,  semblable  ä  celle 
d'un  chien):  anc.  fr.  cheneiel  (il8o)  et  quenefel  (1497),  ^"j- 
Bourn.  quenyo  (=  jeune  chien)  et  Montbel.  caignoi,  pain 
donne  par  le  parrain  ä  son  filleul ; 

morceau  de  pain:  Poit.  cagnon,  fr. 2  quignon  (anc.fr.,  petit 
chien)   et  Herr,  chiguon,  id. ;  esp.  cacho,  id. ; 

portee  d'une  chienne  :  Norm.,  Pic.  calee  („s'applique  ä.  la  portee 
de  la  chatte,  de  ia  lapine,  de  la  chevre",  Moisy;  v.  chienner),  pr. 
cagnado,  catal.  cadellada,  esp.  cachiUada;  de  lä: 

grande  quantite:  Yxc.  calee  \  -pr.  cagnado,  monceau. 

troupe  de  chiens  (et  canaille) :  anc.  pr.  canalha,  it.  canaglia 
(d'oü  fr.  Canaille,  XVP  s.),  anc.  fr.  chienaille,  pr.  chinarie,  ä  cöte  de 
cagnienguero,  cohue,  foule,  et  chinaredo,  bände  de  gens  mal  fames ; 
esp.  cachorrada  (et  grande  quantite  de  vaisseaux  de  mer),  port. 
canigalha  et  canzoada. 

44.    Faits  concernant  la  vie  morale  du  chien: 

ennuyer  (s',  comme  un  chien  ä  l'attache):  anc.  fr.  clwner,  se 
dessecher  d'ennui  (Borel),  Saintonge  cagner;  Geneve  chiner  (d'oü 
chinant,  ennuyeux) ; 

exciter  (les  chiens) :  anc.  fr.  achener  (auj.  Poitou),  aquener,  achar- 
ner,  Mayen,  aquegner  (et  taquiner),  wall,  quegneter ;  pr.  acagna,  acanissa, 
it.  accanare  (accanire) ; 

flagorner  (flatter  ä  la  maniere  des  chiens):  Yon.  cagner  („faire 
comme  le  chien  qui  remue  la  queue"),  Clairvaux  cagnoitser,  se  faire 
humble,  flatter ;  Norm,  cadeler,  Mayen,  chadoler,  choyer  (=  pr.  cadeld, 
propr.  caresser  un  petit  chien) ;  pr.  achina,  s'attacher  avec  exces ; 
Naples  cagnimma,  caresse  de  chien  {canimeo,  caressant),  et  Sic. 
caninanza,  minauderie ; 

insulter:  Pic.  acaner,  pr.  acanä  et  chinassiä;  cf.  anc.  slave  pisovati, 
insulter  (de  pisü,  chien),  et  serbe  vasciniti,  outrager  (de  vaSka,  chien) ; 

irriter :  Berr.  acheniller ;  pr.  acagna  (encagna),  acanissa  (encanissa), 
et  s'enflammer  (d'une  plaie),  Naples  caneare,  it.  accagneggiare,  irriter, 
incagnare,  enrager  (Abruz.  'ngagnarsi,  s'irriter  en  parlant  des  yeux), 
et  incagnire,  se  mettre  en  colere,  Sic.  ^ncagnire,  bouder  (d'oü  ^ncagna, 
bouderie) ; 

maltraiter :  Norm.  d'Yeres  chenailler,  rosser,  Pic.  ecanüler,  chasser, 
Lyon  cagner,  rabrouer,  Berr.  acagner,  maltraiter  (d'oü  acagne,  injure) ; 


*  Nigra  {Archivio,  XIV,  353)  tire  ancauiglar  de  cnnicula,  au  sens  de 
chenille  (mais  ce  sens  est  inconnu  au  latin  et  les  patois  Italiens  ignorent  un 
canicchia,  chenille). 

2  Diez  voit  dans  quignon  une  forme  alt^r^e  de  *cuiqnon  (type  d6riv6 
de  coin)  qu'il  rapproche  de  l'esp.  quinon,  part  de  b^nefice  (ce  dernier,  terrae 
de  jeu,  quinc). 
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cf.  anc.  gr.  xvvoxojrio),  battre  comme  un  chien,  et  Suisse  allem. 
hundert,  id.; 

quereller  (cf.  chien  hargneux):  Norm.  d'Yeres  chetiailler  (et 
gronder),  pr.  caneja', 

railler :  fr.  pop.  chiner,  persifler,  deprecier,  et  pr.  chinassta,  me- 
priser  (=  mordre),  it.  dar  il  carte  a  qd.,  se  moquer  de  quelqu'un; 
cf.  Suisse  allem,  hmiden,    id.; 

se  sauver  (k  la  maniere  des  chiens  qui  s'enfuient  en  aboyant): 
Berr.  cagiier,  avoir  peur,  reculer,  fr.  decatüller,  decamper  (Morv. 
dt'qiienailler,  Pic.  dequcniller,  Mayen,  dechenilier) ;  pr.  chind  et  cagna 
(ce  dernier  aussi :  quitter  son  maitre  avant  le  terme) ; 

travailler  (peniblement) :  fr.  pop.  chiner  (d'oü  chhieur,  travailleur), 
du  pr.  chind  (v.  vagabonder);  cf.  inätiner,  broyer  du  tabac  (1681, 
ap.  Littr^:  ,.Leur  defendons  de  ?ndiiner  et  mettre  en  poudre  aucun 
tabac.  .  ."); 

vagabonder:  Yon.  caner,  fr.  pop.  cagner,  fiäner,  et  Clairvaux 
queler,  id.  (=  anc.  fr.  caeler) ;  pr.  chind,  chercher  du  travail,  propr. 
courir  comme  un  chien,  d'oü  fr.  pop.  chiner,  colporter  de  vieux 
habits  (chineur,  brocanteur),  May.:  demander  l'aumöne  (=  vaga- 
bonder; chineii,  mendiant),  Norm.:  escroquer,  voler  [chineu,  marau- 
deur),  Biais. :  marchander  mesquinement ;  it.  scagnozzo,^  pretre  en 
quete  de  messes  (chien  vagabond) ; 

vivre  miserablement :  Berr.  chenailler,  propr.  mener  une  vie  de 
chien  (25). 

45.   Epithetes,  penchants  et  defauts  attribues  au  chien: 
a)  Touchant  son  physique: 

cagneux  (comme  les  jambes  torses  du  hasset) :  fr.  cagneux 
(XVP  s.),  Lorr.  cagnard,  caignous;  Poit.  cagfier,  boiter;  pr.  cagnous  et 
it.  cagnolo  (du  cheval) ;  T^oit.  canejo  („semblable  ä  un  chien"); 

caraus  (cf.  camus  comme  un  chien  d'Artois):  pr.  cagna,  ecache 
(du  nez)  et  it.  (naso)  rincagnato; 

coriace  (rugueux  comme  le  corps  de  certains  chiens) :  Lorr. 
cagnou ;  Hain,  cagjieux  (inegale,  en  parlant  d'une  boule) ; 

epuise  (cf.  las  comme  un  chien):  Forez  acani;  cf.  allem. //««(Ä- 
müde,  excessivement  fatigue ; 

gris  clair:  anc.  fr.  caignet  (Gay,  GIoss.,  s.a.  1328:  une  robe 
de  drap  caignet) ;  cf.  Norm,  vache  caigne,  de  couleur  gris  clair,  et 
caignef,  paille  de  sarrasin  (Du  Bois) ; 

livide  (de  froid):  Foit.  chendire,  it.  cagnazzo]"^  de  lä: 
froid  (cf.  froid  de  chien) :  pr.  canin,  chanin  (du  temps) ; 
ponceau  (=  livide) :  it.  cagnazzo ; 


1  Zambaldi,  s.  v. :  ,,A  Roma  scagnozzo  h  il  prete  che  va  in  cerca  di 
messe  e  di  funsrali  per  buscarsi  da  vivere,  forse  come  il  cane  che  va  fiutando 
fra  le  immondizie". 

'  Dante,  Enfer,  XXXII,  70:  „...mille  visi  cagnazxi  Fatti  per  fredo". 
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louche  (comrae  uu  chien) :  Metz  cagni,  Lorr.  canc,  quene  (Clair- 
vaux  caner,  loucher) ;  it.  cagnesco  (guardarsi  ///  cagnesco  ou  cagnesca- 
vmite,  regarder  quelqu'un  de  travers  comme  un  chien  qui  empörte 
un  os); 

maigre  (comme  un  chien) :  Morv.  aqueni,  Clairvanx  chagnat 
(=  cagnat),  malingre;  esp.  catiijo,  port.  escamelado,  decharne  (cf. 
canzoal,  de  chien) ; 

sale  (25):  Foit.  c/iefid/re  (..jeune  chien",  anc.  h.  chienas/re,  ma.u- 
vais  chien),  pr.  cagnard; 

trapu  (cf.  chien  courtaud) :  it.  Iracagnotio,  Piem.  tracagn. 

b)  Touchant  son  moral: 

avare  {2;^:  Bearn  chenitre  et  it.  cacchione\  fr.  pop.  chienner,  etre 
avare,  chienneric,  avarice  (cf.  Rabel.,  III,  3) ; 

cynique  (le  chien  est  le  type  de  la  lascivitd) :  Bern  chagnard, 
lubriqae,  Sav.  chenailleux  (ch'nalyu),  debauche,  chenaille?-  (ch'nalyi), 
frequenter  des  fenimes,  Bas-Gätin.  chenassier,  luxurieux  {chenasserie, 
l'acte  venerien),  Berr.  chiemur,  se  Hvrer  ä  des  obscenites  (fr,  pop. 
chienncrie,  cynisme),  anc.  fr.  s'adienir  (achiennir),  id. ;  pr.  canatie, 
chvialii;  paillard,  chhtarie,  poursuite  cynique,  et  chinassarii,  liberlinage 
(=  chiennerie) ;  esp.  cachondtz,  lascivit6  (de  cachonda,  chienne  an 
chaleur) ;  de  h\ : 

danse  (aux  allures  lascives) :  esp.  cachucha  et  roum.  cälcaua, 
propr.  chienne,  ronde  paysanne  caracterisee  par  la  vivacit6 
des  mouvements; 

emport6:  pr.  acatit,  it.  accanato,  furieux,  Pi6m.  cagnin,  id.  (et 
cagnina,  colere) ; 

entete  (25):  "i^r.  achini^  s'opiniätrer  [achinimen,  application  opi- 
niätre),  encagtiä,  id.;  Naples  canesca,  entetement; 

envieux:  Sic.  'ncagnuso  (Abruz.  gni/sse,  enwie  =  cagfiusse),  et 
'ncagm're,  envier; 

eveille:  Pic.  ecanilU;  cf.  Berr.  avoir  l'air  chien,  avoir  une  tour- 
nure  eveillee,  des  allures  provocantes ; 

flagorneur  (44):  Yon.  cagneii.x  et  DsM^h.  cagnard,^  it.  ragnotto; 

flegmatique  (32):  pr.  cagnous,  et  incagna,  donner  le  flegme; 
esp.  cachaza,  flegme,  sang-froid  (=  indolence  de  chien) ; 

glouton :  anc.  it.  catellano  (bas-lat,  catellanus) ; 

hargneux:  wall,  cagnesse',  pr.  cagnin,  cam'n,  reveche,  canissoi, 
mutin ; 

indolent :  Yon.  cagnoche,  un  peu  souflfrant ;  pr.  cagnous ;  et  acagna, 
rendre  indolent,  port.  acanhar,  affaiblir,  decourager  (du  pr.);  cf. 
Petit-Noir  faire  son  cogna,  faire  le  cälin  ou  le  malade,  propr.  faire 
la  chienne ; 

lache  (25) :  anc.  fr.  chienin,  Berr.  cagnard,  pr.  cagnot,  id.,  et 
chinado,  lächele ; 


'  Diez  (Wörterbuch,  II,  247)  cite,  d'apres  Roquefort,  un  anc.  fr.  casnard, 
flatteur  (le  raol  nianque  dans  Godefroy). 
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mechant  (25) :  anc.  fr.  canin,  chenin ;  ^  Plechatel  chietmerie,  chien- 
neie,  mechancete;  pr.  cagnhi  (canin),  cagnis  (canis);  it,  cagnaccio, 
perfide,  et  cff«//«,  cruaute ;  xoviXix.  cäinos,  cruel,  et  cämie,  rancune; 

paresseux  (32):  anc.  pr.  et  fr.  cagnard,  d'oü  cagnarder,  rester 
au  coin  du  feu  (XV!"^  s.),  et  cagnardise,  paresse  (1581);  Mayen. 
s'acaniUer,  paresser  au  lit,  Poit.  aquenir,  devenir  paresseux,  Barr. 
s'achiner,  s'acagnarder,  pr.  achtna,  id.  (d'oü  esp.  achinar^  id.) ;  cf.  Metz 
quigneiiy  paresseux  (Le  Duchat,  dans  Menage) ; 

renfrogne  (comme  la  figure  des  vieux  chiens) :  Berry,  Morv. 
chagnard',  it.  rincagnarsi,  se  renfrogner ; 

ruse:"^  it.  cagnaccio,  ruse,  finesse  (=  gros  chien);  cf.  lat.  cajiis 
sagax,^  chien  queteur; 

sot  (certaines  races  de  chien,  p.  ex.  le  carlin  et  le  chien  de 
garde,  sont  foncierement  betes) :  pr.  cagnot,  it.  cacchio  (cacchione) ; 
Parme,  Genes  cagnara,  betise ;  cf.  Suisse  allem,  hundedumm,  id. ; 

sournois  (cf.  anc.  fr.  chien  rechignie):  Berr.  cagnard.^  chagnard; 
cf  angl.  dogged,  sournois,  et  to  have  a  dog  in  ones  belly,  eire  de 
tres  mauvaise  humeur; 

timide  (v.  lache) :  Berr,  cagnaud,  confus,  embarrasse,  Poit.  cagnous, 
honteux,  craintif  (Clairvaux :  faire  le  cagnou,  faire  le  piteux),  Lorr. 
quegnoi. 

46.  Maladies  affectant  surtout  les  chiens : 

chancre  {2)2>)  •  roum.  cä{el,  petits  ulc^res  qui  se  forment  autour 
d'un  ulcere  plus  grand;  cf.  pr.  recadela,  reparaitre  (d'une  huineur 
mal  guerie) ; 

consomption :  roum.  boalä  cäineascä  („maladie  des  chiens"); 
cf.  allem.  Hundekrankheit,  id.; 

courbature  {^'•i'^''  Yon.,  Morv.  cagnats,  Champ.  quegtias,  Clair- 
vaux caignets,  Dijon  ecagnards ; 

moisissure  {ü)'-  Parme  cagnon,  propr.  gros  chien; 

morve :  pr.  canilho,  propr.  petite  chienne ; 

rhume:  Mayen,  encanille,  enchifrene  (=  enrhume  comme  un 
chien) ; 

vomir  {^^^-^ :  Valais  faire  e  cagnoiis,  pr.  cadelä  (et  faire  de  cadel) 
et  Piem.y?  i  cagnet. 

47.  Emploi  hypocoristique : 

enfant:  Mayen,  ^//t'/zai',  queneau,  petit  enfant,  propr.  jeune  chien, 
Marne  quegnas,  enfant  malingre,  et  sp6c.  fillette  chetive,  Bessin 
quenasse  (cnäs),  ä  cöte  du  Norm,  quenaille  (cnäly,  cnay),  collectif 
(anc.  fr.  quenaille,  troupe  de  chiens)  analogue  a  gargaille,  enfant 
(lUe-et-Vil.)  et  ä  race,    id.  (Maine-et-L.)  A. ;    Hague    queneUe,    petite 


1  Roman  de  la  Rose,  v.  15  831 :  ,,(Moz)  Qui  semblent  mordans  ou  chenins'^. 

*  Brehm,  I,  321:  Les  canid^s  fönt  preuve  d'une  grande  ruse  et  d'une 
excessive  finesse. 

3  Sagax  exprime  proprement  la  delicatesse  de  l'odorat  du  chien  de  chasse 
ä  la  piste  du  gibier. 

Beiheft  zur  Zeitschr.  f.  rom.  Phil.  X,  x 
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fiUe;  Mayen,  chinchon,  enfant  cheri  (anc.  fr.  ciencJion,  petit  chien),  d'oü 
chinchoner,  caresser,  Piechätel  quelot,  petit  enfant  (d'oü  queloter,  dor- 
loter) ;  Lomb.,  Val  Levantina,  canaja,  repondant  au  Norm,  quenaille', 
gar^on :  Berr.  cagiti,  gainin  (pl.  cagtitaux,  mannaille),  Norm. 
cagnoi,  petit  garc^on  (Yon.  chagnot,  petit  chien)  et  Plectiaiel  chute, 
enfant  malicieux  (=  petit  chien);  pr.  caJel,  gars,  adolescent;  esp. 
cacho,  cachorro,  garc^on,  et  port.  cachopo,  id.  (dim.  cachopinho,  cachopito, 
ä  Güte  de  cachupin,  gachupiti). 

48.    Emploi  pejoratif: 

a)  Applique  aux  personnes ; 

chef  des  journaliers:  pr.  chinii,  propr.  gardeur  de  chiens; 

Alle  (grosse) :  pr.  cadelasso  (qui  aime  ä  s'amuser  =  grosse 
chienne) ; 

herctique  (comme  terme  de  mepris) :  anc.  fr.  caignards,  chai- 
gftards,  nom  donne  aux  restes  des  Albigeois  en  Dauphine  (v.  Ma- 
nage), du  pr.  cagnard,  Dauph.  chagnard,  nom  donne  jadis  aux 
Vaudois  du  Piemont ; 

juif  (surnom ;  cf.  25):  port.  dial.,  Trasosmontes,  canineiros,  cani- 
queiros,  surnom  des  juifs  [Revisla  Lusitana,  II,  116); 

mort  (personnifiee) :  ^o\vs\.  cagnoUe  (Du  Meril),  comparee  plai- 
samment  a  une  chienne  camuse  (cf.  pr.  la  aunardo,  la  mort,  argot 
la  camarde,  id.) ; 

negre  (esciave) :  Y)Ox\..  cachorro; 

prostitu6e  (35) :  Yon,  chioiie,  petite  fille  coureuse,  et  Blais. 
qiiiaiile,  Alle  debauchee,  it.  cagnaccia,  id. ; 

ramolli:  Pic.  cagnon,  vieillard,  homme  mou  et  sans  vigueur, 
fr.  pop.  canesson,  propr.  chien  molasse ; 

sbire  (cf.  anc.  fr.  les  chiens  courafis  du  bourreau,  les  archers, 
Oudin) :  fr.  pop.  cagne,  gendarme ;  it.  cagnoiio  (et  favori  d'un  prince, 
satellite) ; 

vaurien:  it.  cagnuzzo  (vilain  chien). 

b)  Apph'que  aux  animaux : 

rosse  (35):  Norm.  d'Yeres  cagnon  et  fr.  pop.  canesson\ 
vache  (vieille) :  Norm,  caltlre,  brebis  portiere,  pr.  cadeliero,  vache 
portiere. 

c)  Applique  aux  choses : 

bousiller:  \)r.  cagnouta,  id.,  et  cagnoa/at/o,  chose  mal  faite  (propr. 
port6e  d'une  chienne) ;  cf.  travailld  de  cagno,  travailler  nonchalem- 
ment; 

gaspiller :  it.  acacchiare  (et  abimer) ;  cf  port.  dar  a  perros,  en- 
voyer  au  diable,  esp.  soltar  la  perra,  depenser  son  argent  (=  lächer 
la  chienne),  et  angl.  to  send  to  ihe  dogs,  gaspiller  (=  jeter  aux 
chiens) ; 

gausserie  (35):  Parme  cagnara,  plaisanterie;  esp.  dial.,  Bogota, 
Caches,  contes  en  l'air,  balivernes; 
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jeu  de  cartes  (35) :  pr.  cagnoto,  terrae  du  jeu  de  bouillotte, 
esp.  cacho,  espece  de  brelan ;  cf.  allem.  Hilndeln,  jeu  de  cartes,  et 
Suisse  allena.  Hündli,  coup  malheureux; 

monnaie  (menue) :  anc.  fr.  chienne  (quienne),  chiennet,  petite 
monnaie  qui  circulait  dans  les  pays  allemands,  Parme  cagnazza, 
doublon  d'Espagne  (=  vilaine  chienne) ; 

odeur  (mauvaise) :  pr.  canige,    Napl.  cagnozz    (odeur   de   chien) ; 

viande  (de  mauvaise  qualite) :  Yon.  chignarde,  propr.  cagne ; 
cf.  le  proverbe  anc.  fr.:  ,.Charn  de  chien  ne  vaut  rien",  et  le  vaudois 
madzi  du  tsin,  manger  de  la  vache  enrag^e  (ce  dernier  communiqu6 
par  Jeanjaquet). 

4g.    Emploi  euphemique: 

a)  Pour  designer  les  organes  sexuels : 

nature  de  la  femme  (36):  Morv.  cälin  (anc.  fr.  cael,  petit  chien); 
cf.  slovene  kutsa,  id.  (chienne) ; 

nature  de  l'homme :  it.  cazzo,  probablement  doublet  de  caccio,  1 
pour  cacchio,  petit  chien,  ä  l'instar  de  l'anc.  gr.  y.vcor  (dans  Hesy- 
chius),  d'oü  pr.  cacho,  anc.  fr.  caiche  (Rabel.,  I,  39) ; 

testicule:  pr.  cagnol,  propr.  petit  chien. 

b)  Interjection  d'^tonnement  (36):  anc.  fr.  chaeles !  ä  cöte  de 
caeles  !  keles !  kiele s !  cheles!  propr.  petite  chienne, 2  repondant  ä  l'it. 
cagnaccia!  cagnola!  cacchio!  (Duez:  cacio!)  et  ä  l'esp.  animo  a  las 
gachas !  allons,  du  courage  (du  courage  aux  petites  chiennes!). 

50.    Applications  isolees : 

coiffe  (cf  se  coiffer  ä  la  chiemie,  frisotter  les  cheveux  et  les 
laisser  tomber  sur  le  front) :  pr.  cagnoto,  coiffe  d'indienne,  port. 
cachondeira,  chevelure  ä  noeud  (de  cachonda,  chienne),  esp.  cachucha, 
casquette ; 

decoupure  (=  morsure  ?) :  esp.  cachonda,  propr.  morsure  de 
chienne  {calzas  cachondas,  chausses  dechiquetees) ; 

6bouler  (s',  s'affaisser  comme  la  chienne  qui  vient  de  mettre 
bas) :  pr.  cadela,  propr.  mettre  bas  un  chien ; 

ecume  (de  l'huile  r^cente) :  pr.  cadel  (v.  moisissure,  46) ;  cf. 
catal.  cadellar,  se  repandre  (de  l'huile),  propr.  chienner ; 

päte  (35):  pr.  cagnol,  moule  de  päte; 

r^sidu  (de  graisse) :  Marne,  Gay,  chaillon,  lardon  (anc.  fr. :  petit 
chien),  et  choyis,  rillons,  Lorr.  chaojis,  chons,  residu  de  la  fabrication 
du  saindoux  (anc.  fr.  chaon,  petit  chien  et  partie  du  lard  qui  se 
grille) : 


1  Variante  encore  conservee  dans  cacciocavallo,  sorte  de  fromage  sec  en 
forme  de  tete,  etymologie  populaire  pour  cazzo  dt  cavallo,  „caccio  somigliante 
all'  OQXiq  d'  un  cavallo",  suivant  l'interpretation  de  Nigra  {Archivio,  XV,  104), 
corroboree  par  le  sens  nautique  du  terme:  cle  du  mät. 

*  Förster  derive  chaeles!  de  l'anc.  fr.  chaeler,  chadeler,  Commander; 
Suchier,  de  quid  velles,  et  Schulze,  de  cavilla,  agacerie  (v.  Körting). 

3* 
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las  (conique) :  Mayen,  chignoi,  tas  de  gerbes  termin^  en  pointe 
{diX\c.  ir.  chinot,  petit  chien),  ix.  quigiioti,^  tas  de  laine  (anc.  fr.,  petit 
chien)  et  Yon.  chignon,  chiiion,  gros  tas  de  pierres; 

vagues  (ecumantes) :  esp.  cachopos  (port.,  ecueils  brisants),  propr. 
petits  chiens,2  par  allusion  a  leurs  flocons  (cf.fr.  moufons);  les  an- 
ciens  Grecs  appelaient  les  recifs  ou  falaises,  xivovga,  queue  de 
chien. 

IJI.  Sens  des  compos^s  de  canis. 

Nous  suivons,  dans  l'examen  de  ces  composes,  le  classement 
d6jä  adopte  dans  notre  clude  preccdente,  et  nous  les  diviserons 
en  composes  proprement  dils,  composes  synonymiques  et  composes 
latents. 

a)  Composes  proprement  dits. 

51.    Les  composes  de  cette  categorie  designent: 

En  Zoologie,  des  animaux  tels  que : 

blaireau  (dont  le  corps  bas  le  fait  ressembler  a  un  chien 
hasset) :  pr.  chin-taiss  (chien  taisson),  blaireau  a  museau  et  ä  tete 
de  chien  (cf.  Liebault,  1597:  tessons  porcins  et  chanins),  Jura  tesson- 
chien ;  it.  iasso'Cane,  hasset  pour  la  chasse  du  blaireau ;  Forez  tue- 
chieti,  blaireau,  probablement  parce  qu'il  se  defend  ^•igoureusement 
contre  les  chiens  (Rolland,  I,  48); 

chauve-souris  (espece  a  tete  de  chien):  fr.  chüti  vo/ant',  cf.  allem. 
Hundskopf  \ 

chenille  (38'^):  Norm.,  Fiquefleur,^  canepehuse  (d'oü  fr.  pop. 
champeleuse)  et  Eure  quinpeleure  A.,  propr.  chienne  velue,  terme  ap- 
pliqu6  specialement  ä  la  grosse  chenille ; 

marmotte :  catelu-pämmtuhä,  propr.  petit  chien  de  terre,  repon- 
dant  a  l'allem.  dial.  MistebeUerli,  id.,  propr.  chien  du  paysan  sur  son 
fumier  (..propter  acutam  et  tinnulara  vocem,  qua  caniculas  etiam 
sie  proprie  dictas  superat",  Gessner,  155 1); 

perce-oreille  (sa  tete  ovoide  rappelle  celle  du  chien) :  Gers 
cagno  herhero  (Rolland,  III,  303),  et  port.  hicha-cadella,  propr.  insecte- 
chienne ; 

phoque  (son  cri,  lorsqu'il  est  adulte,  est  une  sorte  d'aboie- 
ment) :  ix.  chien  de  mer,  Somme  chieti  marin',  cf.  allem.  Seehund,  id.; 

proyer  (38'^):  y>^.  chi-perdris,  propr.  chien-perdrix ; 

räle  (il  fatigue  le  chien  par  la  rapidite  de  son  vol) :  Gard 
crebo-chins  („creve-chiens") ; 

raton  (de  Guyane) :  fr.  rhien  de  hois;  cf.  chien  rat,  mangouste 
du  Gap  (par  allusion  a  la  couleur  gris-noirfitre),  et  chien  crabier, 
espece  de  sarigue. 

^  Dictionnaire  General,  s.  v.  quignon:  ,,Peut-etre  du  lat.  qidnionetn,  r6u- 
nion  de  cinq  choses", 

'■*  Cornu  (GrunJriss,  I,  759)  fait  remonter  cachopos  ä  un  type  * cotessclopos 
(=  cotes  scopulos). 

*  Joret,  Melanges,  p.  21. 
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52.    En  botanique : 

apocyn  (ä  suc  ven^neux) :  esp.  herza  perruna  („chou  canin") 
et  hahas  de  perro  („feves  de  chien") ; 

chiendent  (les  chiens,  dit-oii,  ont  du  goßt  pour  cette  plante, 
dont  „les  noeuds  de  ses  racines  repr^sentent  la  blancheur  et  la 
figure  des  dents  des  chiens",  Caseneuve) :  anc,  fr.  et  Pas-de-C. 
dent-de-chien  (tandis  que  chiendent,  XVl^  s.,  est  la  traduction  savante 
de  ocwööcov),  Pic.  qiiien  ä  poils  {Pas-de-C.  quiepol,  Aisne  tienpoual 
A.),  Meurthe-et-M.  peau-de-chine,  Berr.  chienvert,  id.;  it.  denk  canino, 
id.;   cf.  allem.  Hundsquecke,  angl.  dog-grass,  id.; 

colchique  (39^):  fr.  tue-chien,  pr.  estranglo-chin\  cf.  allem.  Hunds- 
hiss  (morsure  de  chien),  id.; 

coqueret  (en  forme  de  vessie  et  aux  semences  diuretiques) : 
es>\).  vejiga  de  perro  („vessie  de  chien"); 

cynanche  (contient  un  violent  poison):  fr.  elrangle-chtens;  cf. 
allem,  Hundsivürger,  id.; 

cynoglosse  (ses  graines  ont  la  forme  d'une  langue) :  fr.  langue- 
de~chien,  pr.  lengo-de-can  (lengo-de-chin,  lengo-de-gous) ;  it.  lingua 
canina,  esp.  lengua  de  perro; 

eglantine  (39^):  Calvados  pique-tchin,  pince-ichin  (Rolland,  Flore, 
V,  182);  esp.  zarza  perruna  (=  ronce  canine) ; 

marcotte  (comparee  a  une  jambe  de  chien) :  pr.  cambo-chin ; 

melampyre  des  champs  (ä  cause  de  la  forme  de  ses  bractees 
en  dpis) :  Clairvaux  chi'enqueue  (en  fr.,  queue  de  renard) ; 

morelle  noire  (on  la  croit  dangereuse  pour  les  chiens) :  fr. 
creve-chiens,  pr.  crebo-chin ; 

morille  (les  chiens  viennent  pisser  sur  ces  Champignons) : 
Morv.  piche  de  chien,  pr.  pisso-can ;  it.  pisciacane ; 

muflier  (la  coroUe  de  ses  fleurs  ofFre  quelque  ressemblance 
avec  le  mufle  d'un  chien) :  fr.  mufle-de-chien,  it.  capo  dt  cane,  Piem. 
erba  can ; 

müre  (sauvage):  Belgique  miire  de  ichin  (Rolland,  V,  181); 

nefle  (ses  fruits  sont  velus  a  leur  base) :  Neufchätel  cul  de  chien 
(Clairvaux :  eglantine) ; 

pissenlit  (cf.  morille):  pr.  pisso-chin,  pisso-gous;  cf.  allem.  Hunds- 
blume, id.; 

plantain  pulicaire  (par  allusion  ä  la  forme  ronde  de  ses 
graines):  fr.  asil-de-chien,  pr.  uei-de-chin,  catal.  llantem  de  perro;  cf. 
allem.  Hunds  gesteht,  id.; 

raisin  noir  (39''):  pr.  estranglo-chin,  espousco-chin,  c.-a-d.  ecla- 
bousse-chien  (cette  variete  de  raisin  foire  sous  les  doigts) ;  it.  inga- 
fiacane ; 

truffe  (comparee  ä  la  patte  ou  au  museau  du  chien) :  pr.  pato 
de  chin  et  mourre  de  chin  (truffe  rousse) ; 

vioulte  (a  feuilles  radicales  et  lanceolees) :  fr.  dent  de  chien. 
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53«    En  mindralogie: 

caillou  (40):  pr.  casso-rhm  (casso-gous),    moellon,    et    massacan, 
esp.  matacan,  propr.  pierre  pour  assomraer  un  einen  ; 
quartz  (40) :  Lyon  chin  blatte,  propr.  chien  blanc. 

54.  En  agriculture: 

gelee  qui  frappe  la  vigne :  fr.  rhatnplure,  terme  d'origine  dia- 
lectale,  propr.  chenille  (51),  le  dq:)6rissement  des  jeunes  pousses 
cause  par  la  gelee  ctant  comparc  a  l'insecte  qui  attaque  toute 
espece  de  Vegetation; 

rejouissance  apres  une  grosse  besogne  rurale,  comme  la  mois- 
son  ou  la  vendange  (29):  Dijon  tue-chiett. 

55.  Applications  techniques: 

ciseau  de  sculpteur  (form6  d'un  fer  fendu  en  deux  pointes) : 
fr.  dent  de  chiett ; 

entonnoir:  fr.  champlure,  propr.  chenille  (51),  le  long  tuyau 
perce  de  trous  au  bout  inferieur  de  l'entonnoir  ayant  ete  assimile 
au  Corps  oblong  et  annele  de  la  chenille  (cf.  Meuse  achampleure, 
prolongement  de  l'entonnoir) ; 

marteau  (termine  ä  Tun  de  ses  bouts  par  un  bec  trcs  fort): 
fr.  groin  de  chiett  (museau  de  chien) ; 

montants  verticaux  (places  sous  la  poulaine  des  bätiraents) : 
fr.  Jambe  de  chien  (auj.,  vieilli) ; 

robinet  (cf.  entonnoir) :  Norm,  campkiire  (Cotgr.  chattipleure),  fr. 
champhtre,  Pic.  cattipletise  (champleuse),  propr.  chenille. 

56.  Faits  concemant  la  vie  physique  du  chien: 

accroupir  (s',  42):  Poit.  jc  catiiger,  se  cacher,  se  blottir  dans 
un  coin  (Blais.,  se  tapir  en  se  faisant  petit),  propr.  se  blottir  dans 
sa  niche  comme  un  chien ; 

chenil  (43) :  Norm.  d'Yeres  caloge,  Pas-de-C.  ratnuche  (a  cote  de 
carttmchoite,  petite  6table)  et  Pic.  caniche  (d'oü  ratiichoi,  petite  niche) ; 
de  la: 

bateau  (vieux) :  fr.  dial.,  Etretat,  raloge  („c'est  le  nom  d'an- 
ciens  bateaux  cötiers  que  la  mer  a  mis  hors  d'usage  et 
qui  servent  de  magasins  pour  les  engins  de  peche",  Littre, 
St,ppL) ; 

cahute  (43):  Norm.  d'Yeres  caloge  (cabane  de  berger),  Pas- 
de-C.  camuche\ 

cachot :  Pic.  canichott,  cachette,  ä  cötc  du  Pas-de-C.  cattiuche, 
carmuche,  chenil ; 

logis  (etroit  et  malpropre,  41):  fr.  pop.  caiüchotte  (Pic.  canii- 
cholle,  coin,  niche); 

morve  (44) :  Savoie  carnißa,  id.,  a  cöte  du  Pic.  catiiflard,  qui 
fait  du  bruit  avec  ses  narines. 
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57-    Epithetes  relatives  a  son  physique  ou  a  son  moral: 

boiteux  (cagneux,  45^):  Champ.  cagnepatte,  propr.  aux  pattes 
de  chien,  lequel,  pendant  sa  marche,  porte  son  corps  de  travers, 
en  faisant  semblant  de  boiter ; 

hargneux  (45''):  ^xslOxw.  chifoiiari,  chien  hargneux  qui  veille  ä 
la  porte  (cf.  anc.  fr.  fouare,  paille) ; 

maigre  {45^):  ^tort.  canifraz,  escanifrado  (l'elecQent  final  obscur); 

m^chant  (45^):  it.  nasicane,  museau  de  chien,  c.-ä-d.  mechant 
(Duez). 

58.  Emploi  hypocoristique,  nom  donne  ä  des  jeux  enfantins : 
]\Iayen.  chicrope  (chien  accroupi)  et  Berr.  chine  böte  (chienne  boiteuse) ; 
pr.  saulo-chin,  jeu  de  coupe-tete. 

5g.   Emploi  p6joratif: 

batelet:  t^x.  nego-chin,  propr.  noie-chien; 

bedeau  (d'une  eglise);  anc.  fr.  chasse-chien  (Cotgr.)  et  pr.  casso- 
chin,  id.; 

chenapan :  it.  pelacane  (tanneur  de  peaux  de  chien) ;  esp.  mata- 
perros,  polisson ; 

couteau  (mauvais) :  it.  castracani  (chätreur  de  chiens) ; 

deguenille :  pr.  espeio-chin  (ecorche-chien) ;  it.  scalzacani,  va-nu- 
pieds  (dechausse- chiens); 

raillerie  (mechante) :  Poit.  railli-chin,  railleries  qui  finissent 
souvent  par  des  coups  de  dent; 

valet  (de  ville) :  it.  amazzacani  (assomme-chiens). 

60.  Applications  isolees: 

boa  (espece  de) :  fr.  tete  de  chien ; 

bouton  plat  (ä  cinq  trous) :  pr.  pato  de  can  (patte  de  chien) ; 

nceud  (coulant) :  pr.  estranglo-chin  (etrangle-chien). 

b)  Composes  synonyiniques. 

61.  Cette  categorie  de  composes  est  ä  peine  representee  par 
le  sicilien  caniperrUy  rustre  (chien-chien),  qui  repond  au  napolitain 
canaperra  („equivale  al  semplice  perra"). 

e)  Composes  latents. 

62.  Les  composes  de  ce  genre  sont  plus  nombreux,  et  il  y  a 
lieu  de  distinguer  leurs  divers  aspects  dans  chaque  langue  romane, 
prise  ä  part. 

En  espagnol,  un  certain  nombre  de  composes  avec  cacho,  petit 
chien,  pourrait  rentrer  dans  cette  categorie ;  tels  sont : 

cachiboda,  festin  (surtout  d'enfants  qui  jouent  aux  banquets), 
propr.  noces  de  toutou ;  cf.  perrito  de  todas  bodas,  coureur  de  fetes, 
pique-assiette  (petit  chien  de  toutes  les  noces) ; 

cachigordtto,  trapu  (=  gordo),  propr.  ramasse  comme  un  petit 
chien. 
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63-  F'fi  portugais,  on  pourrait  citer:  arof^eitar,  placer  mal  (en 
rapport  avec  ageiiar,  placer  coraraoderaent,  cf.  Coelho,  1241)  et 
camartello,  marteau  tetu,  propr.  marteau  ä  tote  de  chien,  repondant 
ä  l'anc.  fr.  groiti  de  chien  (55). 

64.  En  Italien  {surtout  dans  les  patois) : 

cahisceriola,  sarde,  l^zard  (=  luscertohi)  gris,  propr.  chien-lezard, 
par  allusion  a  la  couleur ; 

caragnattulu,  sarde,  araignee,  propr.  chien-araignee  (l'it.  ragno 
est  masculin),  ä,  cause  de  sa  nature  hargneuse ;  cf.  pr.  iargagno, 
araignee,  litt,  harceleuse ; 

carignaitula,  sarde,  termite,  propr.  chien  qui  grince,  cet  insacte 
portant  les  ei)ithetes  de  atroce,  belliqueux,  mordant,  etc.; 

raruga,  Parme,  Sicile,  chenille,  propr.  chien- chenille  {=  cagnon, 

38^); 

raruga,  Haute-Italie,  roquette  (propr.  chien-roquette),  k  cause 
de  sa  saveur  äcre  et  piquante ;  cf  allem.  Ilundsrauke,  id. 

Quant  ä.  l'origine  des  composes  patois,  cites  plus  haut,  Schu- 
chardt  est  dispose  ä  y  voir  autant  de  croisements  de  diverse  nature, 
a  savoir:  caluscertola,  par  exemple,  repr6senterait  un  compromis  de 
coloru,  serpent,  et  luscertola,  16zard;  can/ga,  roquette,  une  fusion  de 
caries,  carie,  et  erura,  roquette;  raragnattidu,  de  A/rt?«////«,  tarentule, 
et  aranea,  araignee ;  carigiiattula,  de  caries  et  aranea,  etc. ' 

IV.  Seus  des  noms  hypocorlstkiues. 

65.  On  tiendra  egalement  compte,  dans  ce  denombrement, 
des  applications  tirees  des  diverses  races  de  chiens,  ainsi  que  des 
termes  qui  designent  leurs  cris.    Voici  les  notions  qu'ils  repr^sentent : 

En  Zoologie : 

a)  Des  poissons: 

brechet  (male):  L.oxr.  ic'vrier ; 

requin  (38=^):  esp.  perro  marino  (chien  de  mer). 

b)  Des  insectes : 

charanyon  (38^):  fr.  hawatte  (1473),  heaiivotie  (1791),  mot 
d'origine  diaiectale  (Metz  bauwaiie,  cite  par  Menage,  Lorr.  beauvotfe, 
bofte),  du  messin  baivate,-  roquet  (iS"^); 

larve  d'abeille  (38^):  Naples  mastino  (mätin) ; 

ver  (38*^):  Frioul  bau  et  Come  tot  in  (de  fromage),  dim.  de 
toto,  toutou ;  catal.  busarola  (teigne)  et  port.  btisano,  biizano,  ver  (de 
buZy  nom  enfantin  du  chien,   13). 


1  Zeitschrift,  XXVII,  614,  et  XXVIII,  320. 

^  Cf.  Dictionnaire   General   s.  v.  heauvotte :   „Peut-etre    dim.  d'un    mot 
beauve,  qui,  comme  Vii.  belva,  viendrait  du  \z\..belua,  bete". 
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c)  Des  mollusques: 

limac^on  (38'=):  Marches  cticciolo  (petit  chien); 
tellines  (38*^):  Terramano  cucciole  (petites  chiennes). 

d)  De  petits  mammiferes,  d'apres  le  cri : 

cobaye  (lapin  du  Bresil) :  Piem.  perro  (chien)  et  esp.  rhucho 
(toutou) ; 

lapin  (38^):  ix.  lapin  (XVP  s.),  propr.  qui  lape  ou  glapit  (anc. 
fr.  lappir,  pr.  lapouina,  lampouina,  glapir,  5) ;  cf.  flam.  lanipe,  lapin,  et 
wall.  «a/>a/  {==  lap^),  id.;  3.nc.  ir.  briquet,  levraut  („petit  braque")  et 
Sic.  guzzu,  lapereau,  propr.  petit  chien. 

66.  En  botanique: 

a)  Des  plantes  epineuses: 
bardane  (39^):  V?iS-diQ-C.  dogue  A. ; 

renoncule  (39*):  pr.  goussef,  id.  (Rolland,  Flore,  I,  53). 

b)  Des  fruits: 

pomme  tardive  (39^):  Norm.  d'Yeres  roquet; 
raisin  blanc  (39''):  ^x.  braquet,  propr.  petit    braque    (d'oü    Nice 
hraqiiet,  vin  exquis),  port.  perrtim,  id.  (et  vin  de  ce  raisin). 

67.  Applications  techniques: 

a)  Engins  qui  rappellent  grossierement  la  figure  du  chien: 
canon  (41^):  QS\>.  biizaco  (dans  l'ancienne  milice),  de  buz,  petit 

chien  (13); 

chenet  (41^):  anc.  pr.  et  fr.  gossa  (1337  ap.  Godefroy:  pour 
gossas  de  chamenee),  med.  gousset,  petit  chenet,  propr.  petit  chien; 

chien  de  fusil  (41^):  anc.  fr.  gousset  (Borel)  et  esp.  perrillo 
(petit  chien) ; 

console  (41^^):  anc.fr.  goce,"^  gocet  (petit  chien); 

gond  (cf.  Support):  anc.  fr.  gösset,"^  id.; 

machine  de  guerre  (31^):  anc.  pr.  gossa,"^  propr.  chienne; 

pistolet  (41^):  fr.  argot  azor,  bassef  ; 

Support  (=  console) :  anc.  fr.  brachon,  bracon  (d'oü  btaquener, 
munir  de  supports),  propr.  petit  braque  ;  fr.  gousset,  piece  de  char- 
penterie  pour  soutenir,  et  pr.  goussef,  support  d'une  roue  ä  ddvider. 

b)  Outils  de  diverse  nature: 

barre  (31*^):  fr.  gousset  (de  gouvernail)  et  esp.  galga  (ä  lever 
l'ancre),  propr.  levrette; 


1  Perceval  (ap.  Godefroy):    „Le   lit   fut   sur  goces   assis,  Et  li  gocet  sur 
quatre  roues". 

^  Ducange  s.  a.  1270:  ,,Panetes  cum  gossetis  ferreis  quibus  appHcabatur 
porta''. 

^  Raimbaut  de  Vaqueiras  (ap.  Bartsch,    p.  127):  ,,  Per  lor  murs  a   fendre, 
Fan  engenhs  e  carrels,  E  calabres  tendre,  Gosms  et  manganels". 
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dctente  (pour  empecher  les  roues  de  gl  isser) :  esp.  galga;  cf. 
souabe  Hund,  traverse  pour  retenir  le  chariot  de  glisser  sur  une 
pente; 

embouchure  de  mors  (pour  serrer  un  chevai) :  esp.  perrillo 
(petit  chien); 

fronde   (au  manche  recourbe) :  catal.  gossa  („chienne") ; 

meule  (cf.  tournebroche) :  esp,  galga  (dessous  le  moiilin  ä 
huile),  propr.  levrette ;  pr.  curlo,  ciirlet,  raolette,  propr.  roquet ; 

pince  de  menuisier  (31^):  Viem.  braqnet  (petit  braque) ; 

tournebroche  (on  employait  jadis  des  chiens  ä  tourner  la 
breche,  la  roue,  pour  couteliers,  rötisseurs):  Blais.  gueurdtn,  Morv. 
guerdin,  Barr.,  Pic.  gredin  (et  rotissoire,  qui  a  remplacd  la  tourne- 
broche) ; 

trou  (dans  le  plat-bord  du  navire) :  fr.  dogtie  (il'amure),  ,,ce 
trou  ayant  ä  son  orifice  exterieur  un  masque  de  chien  aboyant" 
(Jal,    Glossair e  nautique  s.  v.). 

c)  Termes  speciaux: 

ballot  carre:  fr.  pop.  caniche  (dont  les  oreilles  ressemblent  ä 
Celles  formces  par  les  coins  du  ballot) ; 

brosselte  ['i']):  {r.htchon  (de  chapelier) ; 

lucarne  (dans  un  comble) :  fr.  rhim  assis  (aux  batiments  du 
moyen  äge),  it.  ahhaino  (chien  qui  aboie) ; 

siege  (mobile) :  fr.  gousset  (ä  la  portiere  d'une  voiture). 

68.    Faits  concernant  la  vie  physique  du  chien : 

aboyer:  Guern.  hraquetaer  A.,  propr.  crier  comme  un  braque; 
de  la: 

bavarder:  anc.  fr.  japer,  japiller,  pr.  japtlha,  jaupilha,  et  jap, 
babil  (anc.  fr.  aboi :  Berr.  jappe,  bagou),  japarel,  enfant 
babillard,  Genes  giappä;  Parme,  Ferr.  barajär,  Marches  hac- 
cajä,  Piem.  bacae;  Romagne  bori,  Cöme  taboj,  bavard ; 

bredouiller :  P16chatel  harsouiller  (cf.  barsa,  aboyer,  6) ; 

parier  d'une  maniere  inintelligible:  anc.  fr.  abaier,  glatir,^ 
jaingler  (Lyon  Jatigolli,  se  dit  d'un  enfant  qui  commence 
ä  jargonner),  anc.  pr.  janglar,  jangolar','^ 

g6mir :  pr.  laira  (aboyer  plaintivement) ;  port.  cainhar,  geindre 
(7),  d'oü  cainho,^  miserable,  ä  l'instar  du  roum.  cäinä,  g6- 
mir  (d'oü  cainic,  miserable) ; 


>  Wace,  Ro7t,  6d.  Andersen,  v.  394  :  „Normant  dient  qu'Engleis  fl5a?i?«^, 
Por  la  parole  qu'il  n'entcndent";  v.  8035:  „Co  lur  ert  vis  qu'ils  §latisseie?it 
(les  Anglais  poursuivant  les  Normands  ä  Hastings),  Kar  lur  langage  n'enten- 
deient". 

^  Cf.  Peire  Vidal:  ,,Lor  parlars  sembla  layrar  de  cas";  et  Bonav.  Des 
P^riers  {yoyeux  Devis,  XXIX,  131):  parier  bon  cagnesque  (au  sens  de 
baragouin). 

'  Cornu  [Griindriss,  I^,  965)  d6rive  cainho  du  \^\..  caninus. 
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vacarme  {43) :  anc.  fr,  japel,  clameur,  japarie,  criaillerie  (= 
aboiement  incessant) ;  it.  hailamme  (biliemme),  propr.  *  aboie- 
ment  (de  hat  =  bau,  4);  pr.  bourro-bourro,  cohue,  pele- 
mele ; 

accroupir  (s',  56):  pr.  s'aglati,  se  blottir  (ä  la  maniere  des  chiens 
aboyant  d'effroi),  it.  accucciarsi,  accucciolarsi  (Venise  cuzzarse,  citzzo- 
larse,  se  tapir),  Abruzzes  accuzzarse,  se  coucher,  propr.  se  blottir  ä 
la  fa9on  des  petits  chiens ;  2  Venise  a  cuzzelon,  ä  croupeton ; 

chienner  (42):   Bas-Gätinais  chicoler  (de  chicot,  petit  chien) ; 

ebattre  (s') :  Pic.  s'epagnoler,  se  tremousser,  se  rejouir,  propr, 
s'ebattre  comme  un  6pagneul,  Hainaut  s^epag?toter,  s'etendre  au 
soleil ; 

ereinter  (s',  42):  ^x.  atissa,  ^?,'^.  aperrear,  fatiguer; 

grimper  (comme  un  levrier) :  esp.  galgar  (et  monter  en  dignites) ; 

gronder  (42):  pr.  janglar,  jangolar;  G^nes  mogogna,  rangogiia, 
gromuieler  ;  de  lä : 

criailler:  Yon.  bacailler  (aboyer)  et  Marches  baccajd  {..\oc\2ir:&-)  \ 
Poit,  japailler,  parier  avec  force,  et  japper,  appeler  a  haute  voix 
(anc.  fr,  japeraille,  troupe  de  braillards),  Pic,  Berr.  Jaspiner,  criailler 
(Saintonge,  repeter  le  meme  cri :  le  pinson  jaspine) ;  Ferrare  hon, 
crier  (=  gronder) ; 

disputer  (et  marchander) :  Yen.  hacailler  („comme  fönt  las 
maquignons    entre    boire");    cf.  angl.  to    hark,    aboyer    et   trafiquer; 

effrayer  par  ses  cris  (comme  fönt  les  chiens  de  berger  pour 
chasser  les  brebis) :  anc.  pr.  aburar  (mod.  ahoiirra,  haier,  9),  pr.  aglaii 
(aboyer) ; 

gemir :   catal.  glapir  (=  dapir,  glapir) ; 

irriter :  port.  arrufarse  (gronder,  du  chien  en  chaleur) ; 

palpiter  (d'une  artere) :  pr,  glati,  esp,  laiir ;  cf.  anc.  gr.  vXay.rsvco, 
palpiter,  propr.  aboyer; 

retentir:  anc,  fr.  glatir  (et  tonner,  faire  du  brult) ; 

tancer :  wall,  rabawer  (aboyer  de  nouveau) ;  anc.  fr,  japis,  se- 
monce  (43),  it.  abbajaia,  id.  (clabauderie), 

69.    Et  les  notions  complementaires : 

chenil  (56) :  it.  cuccia,  propr,  petite  chienne  (=  anc.  fr.  chemn), 
esp.  perrera  ;  de  la  : 

cahute  (56):  \i.  ciicda ; 

grabat  (56) :  it,  cuccta,  esp,  cosque  (p,  ex,  al  cosque,  allez-vous 
coucher !) ;  cf.  Suisse  allem.  Gutsche,  id.  (allem. :  bichon) ; 


1  On  voit  generalement,  dans  hailamme,  une  alteration  du  turc  bayram, 
carnaval  (v.  Zambaldi). 

2  Caix  identifie  accucciarsi,  avec  acosciarsi,  s'affaisser  (de  coscia,  cuisse), 
et  voit  dans  coscia  le  primitif  de  cuccia,  chenil  (69) ;  Zambaldi  consid^re  ce 
dernier  et  ses  derives  comme  un  emprunt  fait  au  fr.  coucher;  finalement,  Schu- 
chardt  {Roinan.  Etymologien,  II,  50)  met  les  verbes  acciicciarsi,  etc.,  en 
rapport  avec  Cochlea,  influences  par  le  fr.  coucher. 
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pain  de  son  (43) :  esp.  pcrruna,  port.  perriona  (pour  les  chiens) ; 
troupe  de  chiens  {43) :  pr.  goussalho  (canaille),  esp.  perreria  (et 
bände  de  vauriens)  et  perrada,  meute  (=  anc.  fr.  chenaille). 

70.   Faits  relatifs  ä  sa  vie  morale. 

a)  Terraes  particuliers  ä  !a  chasse: 

acharner  (44):  Mayen,  agousser,  agacer  (Norm,  agoucer,  harce- 
1er),  diiic.  ir.  harter  (harrier);  esp.  aperrear ; 

chasser  (en  huant):  Vic.  bahuter  (4*),  Geneve  bourrer,  pousser 
rudement  apres  soi  (10);  cf.  fr.  arer  (=  harer),  t.  de  marine,  chas- 
ser sur  ses  ancres  (v.  traquer) ; 

exciter  (44) :  pr.  atissa,  eniissa,  irriter,  it.  aizzare,  esp.  azomar 
(port.  assomar),  aziizar  (10),  port.  agastar  (image  prise  du  chien 
enrage,  10); 

lancer:  B6arn  abourra,  lancer  avec  force  et  se  jeter  impetueu- 
sement  [■=  gronder,  10); 

houspiller:  Pic.  bahuier,  bousculer  (v.  chasser),  anc.  fr.  mastiner, 
rosser;  pr.  bourra,  H.-ltaUe  bor],  bure,  maltraiter  (10),  esp.  operrear,  id.; 
queter:  pr.  chamcga  (chasser  avec   un    charnaigre),    it.  braccare 
(et  briguer),  braccheggiare,  flairer; 

traquer:  anc.  fr.  haier,  harer, ^  mod.  harasser  (XVP  s. ;  cf.  tra- 
casser),  anc.  fr.  piller, "^  esp.  aperrear,  tracasser;  de  lä: 

derniere  extremite  (physiquement  et  moralement) :  fr.  aiix  abois 

(image  tiree  du  cerf  entour6  par  la  meute  aboyante) ; 
piege:  pr.  glato,  propr.  aboiement    [faire   la   glato,    provoquer 

les    chiens  en  imitant  son  grondement) ; 
vitesse :  roum.  dulittä  (mätineau),  vite,  tres  vite,  et  ogar  (levrier), 
applique  au  galop  du  cheval. 

b)  Termes  g6n6raux: 

chatouiller :  fr.  bichonner,  propr.  caresser  un  bichon,  Lot  chichicla 
A.,  pr.  cousseja,  cousse [r] gueja  (de  coussou,  toutou),  ä  cöte  de  sousso- 
legue  (Lang,  soussou  =  pr.  coussou),  su^ole [r] gue ;  pr.  gousset  (fa), 
c.-ä-d.  faire  le  petit  chien,  Istrie  cucija  (de  cuccio,  toutou),  port. 
co(ar  (et  gratter),  d'un  primitif  coco  (==  gozo),  d'oü  cdcega,  chatouil- 
lement,  dial.  (Trasosmontes)  cosra,  cosguinha,  repondant  ä  l'esp. 
cosquilla,^  anc.  gozguilla,  propr.  caresse  de  petit  chien,  a  cöte  de 
perrada,  caresse  feinte  (=  chiennerie;  cf.  it.  carezze  di  cane,  cortesie 
di  putane) ; 

convoiter  (avoir  une    envie    de    chien) :    fr.  aboyer,    propr.  crier 


^  Du  Vair  (dans  Godefroy):  ,,0n  divisera  les  princes  entre  eux.  .  .  et  avec 
de  faux  bruits  et  calomnies,  on  halera  les  peuples  apres  eux";  Cymbalum 
Miindi,  193:  ,,0n  nous  tue,  on  nous  hare,  on  nous  menace". 

2  Anc.  Theätre  fr.,  VIII,  424:  „Souffriray-je  un  rival  piller  sur  mes 
talons?" 

5  Diez  rapprochc  port.  coi;ar,  esp.  coscar  (cosquilla),  du  lat.  coquere,  brüler, 
inquieter. 
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comme  le  chien  apr^s  le  gibier,  i  d'oü  desirer  ardemment,  aspirer, 
le  cd  etant  l'expression  du  desir,  2  i  l'instar  de  heier,  desirer  vive- 
ment,  au  propre  et  au  figure;  pr.  laira,  aboyer  et  convoiter,  sarde 
logod.  appeddare,  convoiter  (=  aboyer),  catal.  glatir,  desirer  (anc, 
aboyer) ; 

ennuyer  (44) :  sarde  iogod.  aitoccare,  propr.  aboyer ; 

flatter  (42):  fr.  faire  le  chien  coiichant,  s'humilier  (Oudin)  et 
flatter  bassement,  repondant  au  catal.  fer  lo  buz,  port.  hacer  el  buz, 
pro|)r.  faire  le  toutou  (=  buz,  et  baiser  sur  la  main  par  politesse,  81); 

insulter  (42) :  fr.  aboyer,  invectiver  (v.  Littre),  et  mätiner,  esp, 
perreria  (port.  perraria),  injure,  outrage ;  cf.  gr.  vlaTCXiiVca,  pour- 
suivre  quelqu'un  d'injures  ou  de  maledictions  (=  aboyer)  et  allem. 
hunzen,  vilipender ; 

medire :  fr.  aboyer,  denigrer,  anc.  pr.  janguelhar ;  cf.  lat.  allatrare, 
id.  (Tite-Live,  XXX VIII,  54  :  Cato  allatrare  Africani  magnitudinem 
solitus  erat) ; 

mentir  (cf.  gausserie,  48"^):  anc.  fr.  jangier,  "^  d'oü  jangleur, 
menteur,  vantard; 

railler  (-I4):  anc.  pr.  janglar  (d'oü  janglos,  moqueur),  anc.  fr. 
jangier,  et  bahulter,'^  ä  cote  de  baie,  raillerie,  it.  baja,  bajata,  id. 
(==  aboiement),  Pi6m.  fi  ciuciü  (la  baja),  plaisanter,  propr.  faire  le 
toutou,  aboyer  comme  lui. 

71.    Epithetes : 

a)  Concernant  le  physique  du  chien: 

cagneux  (57):  Mayen,  brague,  cagneux,  et  h.  brachicourt  (Fure- 
tiere),  auj.  brassicourt  (du  cheval  dont  le  genou  forme  une  courbe), 
propr.  courtaud  ^  comme  le  braque  (anc.  brache,  brace) ;  roum. 
haiti^,  cagneux  (de  haitä,  chienne) ; 

camus:  esp.  braco,  c'est-ä-dire  braque  (dont  le  museau  est 
court  et  carre); 

courtaud  (cf.  trapu,  43^):  fr.  basset  (ä  jambes  grosses  et  courtes 
comme  chez  les  bassets)  et  braque,  ramasse  (Oudin),  Piem.  brac, 
bracot,  homme  de  petite  taille  (les  braques  ayant  les  jambes  courtes) ; 
fr.  goussaut  (du  chien  trapu),  cheval  court  de  reins  et  faucon  lourd ; 


^  Du  Bellay,  Memoires  (ap.  Lacurne) :  ,,Cette  ville  de  Turin  sur  laquelle 
ils  abbaient  comme  les  chiens  apres  le  cerf".  Cf.  Lucrece  (II,  17):  „Nonne 
videre  est,  nil  aliud  sibi  naturam  latrare,  nisi  ut .  .  . '' 

*  Cf.  Festus:  „latrare  Ennius  pro  poscere  posuit".  L'anc.  gr.  vXaxtsVü», 
aboyer,  s'appliquait  egalement  aux  craquements  de  I'estomac  afFamd,  comme  en 
latin  (Horace,  SaL,  II:  Cum  sale  panis  latrantem  stomachum  bene  leniet)  et 
en  ancien  fran^ais  (Rabel.,  III,  15:  Mon  stomac  aboye  de  male  faim  comme 
un  chien). 

ä  Proverbe  du  XIII«  siecle :  On  ne  peut  pas  deffendre  le  chien  a  abaier 
ne  le  mentours  a  jaingler. 

*  Anc.  Thiatre  fr.,  IX,  58:  „A  quel  jeu  jouons-nous .''  Tout  de  bon  ou 
pour  bahutter  P '■'■ 

*  Littr^  voit,  dans  brassicourt,  un  compos6  irregulier  de  bras   et  court. 
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frise:  Clairvaux  caniche  (cheveux)  et  Vendöme  zozo  (cheveux 
en),  en  accroche-coeurs,  pr.  canü/io,  petit  horame  chevelu  et  crepu ; 
cf.  port.  dial.,   Alemtejo,  perriqinlho,  chevelure  enrouiee  par  derriere; 

glouton  (45''):  Yon.  ferbatid,  Poit.  lebrou  (l^vrier),  pr.  ahm 
(chien  alan) ; 

gros :  Clairvaux,  Geneve  doguni  (p.  ex.  poisson),  Norm.  d'Yeres 
dogum,  cochon  trapu  a  oreüles  droites; 

maigre  (57):  esp.,  port.  galgo  (a  l;i  taille  svelte  du  levrier), 
d'oü  port.  galgaz,  efilanque;  * 

nain  (serablable  a  l'cpagneul  ou  au  terrier  nains) :  anc.  fr.  goz,  ^ 
goce,  propr.  mätln,  terme  qu'on  rencontre  tantöt  absolument  et  tantöt 
comme  epithete,^  au  sens  de  trapu  ou  ramasse;^  it.  cuccwlo,  petit 
(=  toutou)  et  Sic.  giizzu,  bout  d'homme  (id.) ; 

raye  de  blanc  (cf.  gris,  45^):  Gers  hraqiiet,  boeuf  de  couleur 
clair  (Rolland,  V,  24),  les  braques  etant  generalement  blancs  ou 
tachetcs  d'un  brun  rougeatre,  et  Ouest  brichet,^  boeuf  marque  a  la 
queue  seulement  (Ibid.,  V,  28);  pr.  bracanä  (barracana),  bricand, 
rayc  de  blanc;  Rouerg.  lehret,  boeuf  couleur  de  lievre. 

b)  Concernant  le  moral  de  la  bete : 

avare  (45 '^):  fr.  chiche  (XIP  s.  =  anc.  pr.  chica,  chienne,  12), 
d'oü  chichete,  avarice  (Marot :  Chichet,'  est  la  lysse  Qui  l'äme  tue  et 
rend  le  corps  malsain),  pr.  mod.  r/^V/zc/'a,  l^sine  et  petite  chienne;  ^ 
Norm,  gredin  (Bessin  gr ediner,  lesiner),  pr.  char7iegue  et  perron,  ladre ; 
\i.  barbino  („barbet") ; 

cruel  (cf.  barbare,  25):  anc.  pr.  ganhart,  anc.  fr.  gaignart,^ 
derive  de  gaigtie,  rage,'  propr.  ruätine  (cf.  gaignoti,  19),  et  mastin,'^ 
^pilhete  injurieuse  appliquee  aux  infideles,  9  et  a  leurs  dieux,  dans 
la  depreciation  hyperbolique  (35);  \\..  mastino,  tyran,  persecuteur ; 

1  Fccrster  (Erec,  glossaire)  rapproche  goz,  nain,  de  l'it.  gozzo,  jabot ; 
Stengel  y  voit  un  derive  de  gueux  (v.  les  citaiions  ci-dessous). 

*  Erec  (ed.  Fcerster,  v.  793):  ,,Li  chevalier  va  devant  toz,  Lez  lui  sa 
pucele  et  son  q;oz.  .  .";  Durmart  le  Gallots  (dd.  Stengel,  v.  2144) :  „Une  grant 
piece  de  larde  I  rosliss-oit  li  nains  goces  .  .  ." 

ä  Dans  le  pOrtrait  du  nain,  qui  joue  un  role    dans    Durmart    le   Gallois, 
on  peut  reconnaitre  certaines  allures  caracteristiques  de  la  bete  (v.  4468): 
Voient  venir  parmi  la  cort 
Un  petit  gocet  gros  et  cort  .  .  . 
La  teste  est  grosse  et  plat  le  nes 
Et  cort  col  e  vis  ribole;  .  .  . 
Le  gocet  qui  venoit  clochant  .  .  . 
La  tele  enorme,  le   nez   camus    et    la    demarche    boiteuse    sont    des   traits 
particuliers  ä  certaines  espfeces  de  chiens. 

*  Bonav.  Des  Periers,  Joyeux  Devis,  LXIX,  245:  „Brühet,  Castain, 
ven  apres  moay!"  (le  paysan  appelle  ainsi  un  de  ses  bceufs). 

5  Depuis  Menage,  on  dörive  chiche,  avare,  du  lat.  ciccum,  membrane  d'un 
grain   de  grenade. 

*  Raoul  de  Cambrai,  v.  470:  ,,felon  et  gaignart";  G.  de  Coinci:  „fei  e 
walgnars". 

'  Anc.  Theätre  fr.,  I,  315:  „S'il  est  en  gaigne,  il  escume". 

8  Xllle    s.  (ap.  Littre):   ,,Cils  qui  avait  le  euer  orgueilleus  et  mastin..  ." 

a  XVe   s.  (ap.  Litlre) :  „Nos  feaulx  chresliens  .  .  .  ces  mastins  Sarrasins". 
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docile :  Naples  cuccio  (toutou),  Abbruz.  acniccia,  accuzzarse,  pen- 
cher  la  tete  (en  signe  de  resignation  ou  de  soumission),  demeurer 
coi  et  ne  souffler  mot; 

empörte  (45^):  ir.  b?-aque  (d'un  caractere  impetueux),  \\..  hracco, 
petit  homme  rageur,  et  izza,  colere  (primitivement  cri  de  chasse,  10), 
Naples  zirn'a,  colere  {=  grondement) ;  esp.  perrenque,  port.  per- 
rengue ;  cf.  esp.  ponerse  como  im  perro,  se  mettre  facilement  en 
colere; 

entete  (47  ^) :  Piem.  mas/in,  esp.  perro,  port.  perrengue ;  pr.  atissa, 
s'opiniätrer; 

etourdi :  fr.  hraque ;  cf.  it.  aver  sciolio  i  bracchi,  avoir  Iäch6  les 
braques,  c.-ä-d.  rever,  radoter,  dire  des  folies  (Duez),  et  IxcfQOJVtq, 
inconsulli,  epithetes  qu'Arrien  et  Gratius  Faliscus  donnent  aux  chiens 
gaulois,  aux  segusiens  et  aux  vertragues; 

grossier:  Mayen,  braque,  rüde  de  manieres,  pr.  mastin,  malotru, 
it.  mastinoiio,  rustre  [dt  masttno,  fait  grossierement) ;  port.  perro,  dur, 
raide,  rüde ;  roum.  duläü,  pataud ; 

hargneux  (57):  Brasse  dogiiin,    esp.  perrenque; 

ivre  (cf.  37) :  esp.  chucha  et  perra  (Bogota  perricd),  ivrognerie, 
propr.  chienne ;  q{.  Anc.  Thtätre  fr.,  II,  39:  „On  obeira  a  ce  villain 
qui  est  plus  yvre  que  un  braqiiet?'-'- 

lambin:   khwxz.  aicce  cucce  (toutou  toutou),  doucement; 

lascif  (cynique,  45^):  anc.fr.  band,  lubrique  (anc.  argot  baude, 
mal  venerieu);  "p"^.  charnigaire,  goussatic,  paillard,  ä  cöte  de  perre, 
gaillard,  et  mastin,  luron ; 

mauvais  (25):  esp.  perramente,  tres  mal  (=  chien  de  .  .  .) ; 

mechant  (57):  anc.  fr.  gaignon  et  mastin  (v.  cruel),  mod.  roquet; 
pr.  charnegue,  it.  bottolo  (roquet,  epithece  dedaigneuse  donnee  par 
Dante  aux  Aretins);  e?,\).  perreria,  port.  perraria,  vilenie,  mechancete; 

paresseux  (45^^):  Clairvaux  doguin,  indolent;  pr.  gousso,  paresse 
(=  chienne) ; 

renfrogne  (47):  Mayen,  agousse  (de  gousse,  chien,  14); 

ruse  (45*^):  fr.  gredinette,  jeune  femme  rusee  (femelle  dn  gredin) 
et  Norm,  mätin,  ruse  compere,  pr.  tnastin,  matois ;  cf.  angl.  a  sly  dag, 
id.  (un  rus6  chien); 

sale   (45^):  pr.  goussard,  goussas  (gros  chien); 

sot  (45''):  fr.  levrier,  niais  (cf.  etourdi  comme  un  jeune  levron), 
Berry  toto  et  zozo,   grand    beta    (=  toutou);    it.  cuccio,    cucciolo,    id.; 

vagabond  (44) :  wall,  epagnote  (6pagneul),  pr.  lebrier  (16vrier) ; 

vil  (v.  lache) :  anc.  pr.  cxitz  (Donat :  vilis  persona),  propr.  vil 
comme  un  chien  (13). 

72.    Maladies  affectant  principalement  les  chiens: 

fievre  tierce  (v.  frisson) :  esp.  chucho  (toutou) ;  cf.  tcheque  psina, 
fievre  (de  pes,  chien); 

frisson  (habituel  aux  chiens):  esp.  chucho;  cf.  Rolland,  IV, 
nO  267:  J'en  frissonne  et  j'en  trembe  quem  in  chin  galeux  (dans 
un  conte  balzatois,  Charente); 
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gale :  esp.  galga  (autour  du  cou) ;  cf.  fr.  levron,  maladie  au 
genou  du  cheval. 

73.  Emploi  hypocoristique : 

enfantdy):  bichoti,  chou^  (d'oü  chouter,  caxe?,SQ.x),  chouchou  [d!o\i 
chouchouter,  id.),  Forez  chichou,  Abriiz.  cecib;  fr.  totiioti  (cf.  anc.  fr. 
tatin,  id.,  d'oü  JNIayen.  tatiner,  caresser)  et  esp.  tatd,  cadet  d'une 
maison  (.\bruz.  tatd,  toutou) ; 

entremetteur  de  mariages  (34) :  Berr.  jappeux,  propr.  bavard  (68) ; 

garc^on  (47):  fr.  pop.  gösse  [dim.  gosse/in,  gosselme),  propr.  chien ; 
pr.  goussoun,  polisson,  et  mastin,  gars ; 

gros  bonnet  (34):  Berr.  ya/rf  son  dogiie,  faire  l'important. 

74.  Emploi  pejoratif: 

a)  Applique  aux  personnes: 

bedeau  (59):  esp.  perrero,  port.  perreiro', 

domestique :  anc.  fr.  mastin  (et  faire  le  inastin,  prendre  un  air 
humble) ;  cf.  fr.  pop.  faire  le  chien,  se  dit  de  la  cuisiniere  suivant 
sa  maitresse  avec  un  panier ; 

farceur  (cf.  menteur,  70^):  fr.  Jongleur  (XV^  s.),  ä  cöte  de 
l'anc.  jangleor,  menteur,  2  devint  le  nom  des  derniers  menestrels  ou 
jogleors  (=  joculatores),  lesquels,  tombant  en  discredit  en  meme 
temps  que  la  recitation  epique,  furent  assimiles  aux  jangleurs  ou 
menteurs  de  profession :  3  jogleor  et  jongleor,  d'origine  diverse  et 
independante,  representent  ainsi  deux  periodes  differentes  dans  l'his- 
toire  de  l'improvisation  epique  au  moyen  äge ;  pr.  gnif-gnaf,  farceur, 
propr.  aboyeur  („onomatopee  qui  exprime  l'acharnement  d'un  chien 
apres  sa  proie",  Mistral),  et  zozo,  pitre  de  parade,  polichinelle  (= 
toutou) ; 

fille  (grosse,  48^):  Hainaut  loulou  (,.jeune  fille  avec  de  grosses 
le\7es  et  dont  l'aspect  n'est  pourtant  pas  desagreable'',  Hecart) ; 

garde-frein:  fr.  pop.  chien  courant,  employe  Charge  de  fernier 
les  porlieres  et  de  crier  les  stations  (Rigaud) ; 

mendiant  (compare  ä  un  chien  qui  aboie  plaintivement,  cf.  8) : 
anc.  argot  htipin,  hubin  („chien"),  mendiant  soi  disant  mordu  par 
un  chien  enrage; 

mort  (personnifiee,  48^):  anc.  argot  carline  (femelle  du  carlin, 
dont  la  face  est  noire  jusqu'aux  yeux  et  le  museau  court) ; 

negre  (48^):  port.  pcrrengiie; 

payeur  (mauvais) :  esp.  perrera  ; 


1  D^jä  dans  V  Ovide  bouffon  de  1662:  ,,Mon  petit  chou  gras!"  (cf.  le  pro- 
verbe:  Gras  comme  un  petit  chien  qui  tette). 

*  Cf.  anc.  fr.  jaungeler,  aboyer,  ä  c6l6  de  jangier  (6). 

*  Claude  Fauchet  [Recueü  de  l'orii^rine  de  la  langue  et  poesie  franqoise, 
Paris,  1581,  p.  78):  „Les  contes  des  Jongleurs  estant  mepris6s  ä  cause  des 
menteries  trop  evidentes  et  lourdes,  quand  on  vouloit  parier  de  quelque  chose 
foUe    et   vaine,   l'on    disoit:    ce    n'est    que    jonglerie;    estant   enfin  jongier    ou 

j analer  pris  pour  bourder  ou  mentir". 
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prostituce  (48=^):  anc.  fr.  batuk  (=  chienne  en  chaleur,  auj. 
Norm.  d'Yeres)  et  hei-haude  (17"^),  Uce  (avec  ce  sens  encore  dans 
Regnier,  Sat.,  IX,  109)  et  masfine,  concubine  (Amyot) ;  pr.  gousso 
(argot  fr.  goiisse),  propr.  chienne ;  Abruz.  lice  (cf.  fijje  de  lue,  bätard) ; 
roum.  haiiä  („chienne"); 

sbire  (48) :  anc.  fr.  Uvrier  (Oudin :  Uvriers  du  bourreau,  archers), 
mod.  limier;  it.  bracco,  gendarme  (cf.  bracchi  del  bojd),  esp.  argot 
mastino',  cf.  lat.  canis,  id.  (dans  Ciceron). 

b)  Applique  aux  animaux: 

rosse  (48"^):  pr.  gousso,  esp.  perrera; 
vache  (48*^):  Bresse  caniche. 

c)  Applique  aux  choses: 

chicane :  esp.  perrada,  port.  perrice ; 
faim  (cf.  faim  canine) :  port.  galga  (levrette) ; 
fraude:  es]).  perro  {oX.  perrero,  trompeur) ; 
metier  (penible) :  esp.  perrera  (cf,  metier  de  chien) ; 
viande  de  qualite  inferieure  (48) :  anc.  pr.  carn  gossa  (v.  Levy, 
Supplementwörterb.  s.  v.). 

75.   Emploi  euphemique: 

a)  Pour  designer  des  etres  imaginaires  dont  on  fait  peur  aux 
enfants : 

bete  noire :  anc.  fr.  baye-baye  (Oudin),  pr.  babäu  (babou),  fan- 
töme  [faire  babau,  apparaitre  subitement  ä  un  enfant  pour  lui  faire 
peur),  Piem.  habao  (bao  bao),  baboia,  id. ;  Cöme  babao  (Naples  babau, 
cri  menac^ant  du  chien) ;  it.  bau,  Berg,  bao  (nom  enfantin  du  chien) : 
far  bau  bau,  faire  tou  tou  en  se  cachant  le  nez  de  son  manteau 
et  regardant  par  un  petit  trou  pour  epouvanter  (Duez),  far  baco  baco 
(=  bau  bau),  id.,  et  sarde  far  butti  butti,  id. ;  cf.  allem.  Wauwau,  id. ; 

epouvantail :  pr.  babau,  etc.  (v.  ci-dessus) ;  Arezzo  bobo  (==  babau) 
et  bubü,  diable  (cf.  bubbo,  bau!),  Abruz.  ciaciaroie  (de  ciaciöl  bau! 
cri  pour  effrayer  les  enfants) ;  port.  babao  (et  tutü,  croque-mitaine) ; 
de  lä: 

cacher  (se) :  fr.  faire  tou  tou  (Oudin),  se  cacher  en  jouant 
comme  fönt  les  petits  enfants  (=  pr.  faire  babau) ;  Marches 
fa  bubü,  id. ; 

effrayer  (en  criant) :  Sic.  abbautirisi,  abbagutirisi,  Come  sbagotti, 
d'oü  it.  sbigottire,  1  ä  cote  de  abbaire  (de  bai !  =  bau !)  et 
sbaire,  Piem.  sbuji,  sböji,  2  repondant  au  Pic.  bahuter,  chasser 
(en  effrayant),  et  au  fr.  Aahir,  anc.  esbair,  stupefiier,  propr. 
epouvanter    en    criant    bau!    ou    bai!    (Marches   sbagutisse. 


^  Caix  (Studi,  53)  fait  remonter  sbigottire,  anc.  eshauttire,  k  un  type 
*  ex-pavor-ire,  ä  l'instar  dt  pagura  (pour  paura);  Parodi  (Romattia,  XVII, 
202),  ä  ^ ex-bag-ott-ire,  oü  ba^  seiait  le  reflet  du  lat.  vagus;  linalement, 
Körting  met  le  verbe  en  rapport  avec  le  fr.  bigot. 

2  Nigra  {Arcfiivio,  XV,  124)  renvoie,  pour  sböji,  au  lat.  bullire,  bouillir. 
Beiheft  z.  Zeitschr.  f.  rom.   Phil.    X.  i 
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stordirse) ;  cf.  serbe  hauknuti,  efFrayer  (de  bauk  !  bau !  slovene 

baukati,  aboyer) ; 
masque    (=  epouvantail) :    pr.  hahaii,    babocho,    it.  baucco    (d'oü 

bauccare  ou  /ar  baco  baco,  Duez)  et  baulia,  domino   (Cöme 

baiula,  epouvantail) ; 
peur  (=  hau !) :    it.  baiisetle,  terrae  moderne,   propr.  qui    effiraie 

sept  personnes  (d'apr^s  Fanalogie  de  ammazzasette) ; 
regarder  furtivement  (pour  faire  peur) :  vvall.  bawi,    propr.  faire 

bau !  en  imitant  le  cri  du  chien  effraye. 

b)  Interjections  d'ctonnement:  ix.  mätinl  (exprime  radmiration 
la  plus  violente  ou  la  douleur  la  plus  vive),  sacre  mätin !  (exprime 
le  depit  applique  egalement  aux  choses :  cf.  Molierc,  V Etotirdi,  V,  i  : 
Mätiiie  de  cervelle !...),  i)r.  bahau !  (marque  la  suqirise) ;  port.  babao ! 
(bernique !). 

76.    Applications  isolees: 

associer  (s',  entre  camarades) :  Clairvaux  se  dogiiei-  (et  aller  de 
pair  en  travaillant),  de  dogue,  au  sens  de  ,,compagnon"  (=  chien,  34) ; 

attendre  (se  morfondre  comrae  un  chien  a  la  porte):  Poit. 
doguer ; 

chapeau  (aux  bords  peiidants) :  fr.  clahaud,  primitivement  cha- 
peau  efi  clabaud,  aux  oreilles  pendantes  (comme  Celles  du  clabaud); 

dejeuner:  esp.  perrada  (dans  lequel  on  se  gorge  de  raisins, 
qui  plaisent  beaucoup  aux  chiens) ;  cf  lat.  caninrim  p7-andium,  repas 
Sans  vin  (anc.  fr.  eau  et  pain,  c'est  la  viande  du  chien ;  it.  acqua  e 
pane,  vita  da  cane) ; 

fosse  (pour  recevoir  de  l'eau) :  port.  galgiicira  (de  galga, 
levrette) ; 

outre  (en  peau  de  chien) :  esp.  dial.,  Bogota,  pe7-ra   (chienne) ; 

plongeur  (compar6  a  un  caniche):  esp.  buzo,  buzano; 

sac  d'infanterie  (d'apres  son  pelage) :  fr.  argot  azor; 

trdsor :  Pas-de-C.  azor  (et  magot :  soigner  son  azor) ;  cf  Bavar. 
Hund,  tr^sor  cache  (les  chiens  noirs  etant  censes  etre  gardiens  des 
tresors). 


Troisieme  Partie. 

Metaphores  usees. 


77.  Les  images  tirees  des  notions  chien  et  chai  presentent  un 
singulier  contraste.  Le  nom  du  chien,  on  l'a  vu  ä  plusieurs  re- 
prises,  exprime  toutes  les  bassesses  et  toutes  les  vilenies ;  celui  du 
chat  symbolise,  par  contre,  ia  finesse,  la  gräce,  la  gentillesse.  Le 
terrae  migno7t,  qui  en  est  l'expression  purement  frangaise,  n'est 
autre  chose  qu'un  des  noms  enfantins  du  chat,  ä  l'instar  de  mitte 
et  de  son  derive  minois,  qui  d6signa  d'abord  la  figure  intelligente 
et  friponne  du  minet. 

Le  chien,  que  pourrait-il  opposer,  a  cet  egard,  sous  le  rapport 
linguisüque?  Comme  d'habitude,  une  image  de  la  difformite,  d'un 
visage  rendu  livide  par  les  intemperies.  La  figure  chienine  de  Ron- 
sard et  la  chienne  de  face  de  Moliere  trouvent  leurs  pendants  dans 
l'it.  cagnazzo,  laid,  propr.  vilain  chien  (Dante  donne  ce  nom  a  Tun 
des  demons  de  son  Enfer),  scagnai-do,  id.,  et  les  visi  scagnazzi  de 
la  vision  dantesque  rendent  encore  plus  frappante  cette  image  de 
la  laideur  physique.  ^  Elle  remonte  d'ailleurs  assez  haut,  car  les 
dieux  et  les  heros  d'Homere  se  lancent  deja  mutuellement,  comme 
la  plus  sanglante  des  injures,  cette  physionomie  ä  la  fois  effrontee 
et  menagante  du  chien:  xvvcoJiic,  au  visage  du  chien,  impudent; 
et  le  divin  Achille  ne  traite-t-il    pas   Agamemnon    de    (//.,  I,  225): 

OlvoßuQhq,  xvvoq  6[i[xaT   f/a»»',  xQaöirjv  ri?Mq;oio? 

Ce  seul  exemple  suffit  pour  caractdriser  l'opposition  ä  peu 
pres  constante  que  presente  l'evolution  metaphorique  des  noms  du 
chat  et  du  chien.  2 


1  Le  monstre  chicheface,  du  moyen  äge,  qui  mordait  ceux  qu'il  rencon- 
trait,  parait  egalement  signifier  ,,face  de  chien"  (cf.  chiche,  chien,  12). 

^  Cornparer  le  xvvoQ  oixfxUT  k'/ßiv  d'Homere  et  Tallem.  Hundsauge, 
regard  plein  d'envie  et  d'impudence,  avec  ces  paroles  d'un  observateur  impar- 
tial:  „Quand  viendront  les  mauvais  jours,  quand  le  malheur  aura  fait  le  vide 
autour  de  vous.  .  .,  le  chien  seul  vous  consolera,  vous  lechera  les  mains,  vous 
regardera  de  son  ceil  plus  que  humain  "  (Menault,  U Intelligence  des  animaux, 
1868,  p.  281). 

.1* 
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I.  Tie  physique:  indolence,  voracite. 

78.  Le  chien,  reinarque  Buffon,  qui  est  fait  pour  le  plus 
grand  raouvement,  devient,  par  la  surcharge  de  la  nourriture,  si 
pesant  et  si  paresseux,  qu'il  passe  toute  sa  vie  ä  ronfler,  dormir  et 
manger.  C'est  ce  qu'exprime  le  pr.  cagno,  ou  gousso,  paresse,  propr. 
chienne,  et  cagnarJ,  paresseux  (ce  dernier  pass6  en  frangais  au 
XVl^  siecle),  fr.  pop.  cagne,  tous  terraes  qui  denotent  ä  la  fois 
l'indolence  et  le  flegtce  si  caract^ristique  du  chien.  Le  metne  trait 
est  reflechi  par  l'ancienne  locution  dormir  cn  chien,  c.-ä-d.  au  soleil 
pendant  la  chaleur  ou  un  peu  devant  le  repas  (Oudin),  qu'on  trouve 
dans  Rabelais  (IV,  63) :  ..Dormir  en  chien,  c'est  dormir  a  jeun  en 
hault  soleil,  comme  fönt  les  chiens".  Le  langage  populaire  moderne 
la  rend  par  piqiier  un  chien,  dormir  pendant  la  journee,  et  le  genois 
oa  da  cagna,  heure  de  la  chiunue,  indique  ,,1'  ora  del  dormicchiare, 
dicesi  nell'  uso  quell'  ora  che  segue  dopo  il  pranzo,  in  cui  si  perde 
ogni  voglia  di  lavorare,  essendo  presi  dal  sonno"  (Casaccia). 

79.  L'appetit  du  chien  est  enorme,  sa  faim  insatiable  (cf.  faim 
cajiine):  le  pr.  mod.  gousso,  appetit  (:=  cynorexie,  cf.  angl.  dog- 
appetite),  d'oix  goussd,  manger  de  grand  appetit,  c.-ä-d.  devorer 
comme  un  chien,  terme  qu'on  trouve  dans  l'argot  des  le  XVP  siecle 
(gousser,  aujourd'hui  remplace  par  des  synonymes,  tels  que  cleber, 
cL'boter,  de  cleh,  chien).  Ce  trait  de  la  voracit6  canine  a  et.e  mer- 
veilleuseraent  saisi  par  Dante ;  il  corapare  Cerbere,  qui  ne  s'apaise 
que  lorsque  ses  gorges  avides  sont  remplies  de  poignees  de  terre, 
au  chien  qui  se  debat  en  aboyant  et  se  tait  des  qu'il  mord  sa 
päture,  tout  occupe  de  la  devorer  ä  l'ecart  {Enfer,  VI,   28) : 

Qual  e  quäl  cane  che  abbaiando  agugua, 
E  si  racqueta  poi  che  il  pasto  morde, 
Che  solo  a  devorarlo  intende  e  pugna.^ 

La  meme  image  a  ete  rendue  par  Rabelais  d'une  maniere 
non  moins  realiste  (dans  le  prologue  au  P"^  livre) :  „Mais  vistes-vous 
oncques  chien  rencontrant  quelque  os  medulläre?  C'est,  comme 
dist  Piaton,  la  beste  du  monde  plus  philosophe.  Si  veu  l'avez, 
vous  avez  peu  noter  de  quelle  devotion  il  le  giiette,  de  quel  soing 
il  le  garde,  de  quel  ferveur  il  le  tient,  de  quelle  prudence  il  l'en- 
tomme,  de  quelle  affection  il  le  brise,  et  de  quelle  diligence  il  le 
sugce". 

80.  La  dentition  du  chien  est  en  rappcrt  etroit  avec  sa  vora- 
cite. 11  vient  souvent  au  monde  avec  toutes  ses  dents  (c.-ä-d. 
avec  douze  incisives,  quatre  crochets  et  douze  molaires),  et  elles 
sont  tellement  frappantes  que  l'animal  a  fourni  son  nom   aux    inci- 


'  Conipaier  la  pale  imitation  de  Ba'i'f  {Mimes^  ed.  Blanchemain,  p.  54) : 

Au  chien  qui  d'aboyer  s'^gueule, 
Jeite  un  bon  os  en  la  gueule, 
Incontinent  il  se  taira. 
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sives:  xvvoöovg,  dens  caninus,  dents  canines,  „pource  qu'elles  sont 
aigues  et  fortes  comme  dents  de  chien"  (Ambr,  Pare),  esp.  canil, 
dent  canine.  L'anc.  fr.  qtienne,  ou  cane,  designe  specialement  la 
dent  animale,  dans  le  Roman  de  Reiiard  (ed.  Martin,  v.  7342): 

Prendie  le  ^  volt,  mes  ii  failli, 
Et  neporquant  quatre  des  pennes 
L'en  remestrent  entre  les  quennes.^ 

Quenne  veut  simplement  dire  „dent  de  chienne"  (=  Norm,  quienne, 
quenne)  et  le  sens  generalis^  se  retrouve  dans  le  diminutif  moderne 
quenotte  (ä  cöt6  de  ca nette,  Berr.  qiienaiide),  dent  de  petit  enfant,  3 
acception  qu'on  trouve  d^jä  dans  Oudin.  Les  dents  du  petit 
chien  sont  d'une  parfaite  blancheur  (cf.  en  proven^al,  blanc  comme 
une  dent  de  chien),  ce  qui  a  suggere  la  comparaison  avec  Celles 
du  bambin :  cagnette,  Fribourg,  nom  enfantin  de  la  dent,  a  l'instar 
du  fr.  pop.  louloute,  premiere  dent  d'un  enfant,  propr.  dent  de 
chienne  loulou. 

La  meme  image  revient  dans  l'it.  scane,  incisives  (cf.  Naples 
cana  pour  cagtia),  qui  repond  ä  l'anc.  fr.  cajie,  qimme,  dent.*  Dans 
l'episode  dantesque  du  Comte  Ugolin,  le  malheureux  pere  voit  en 
reve  des  chiennes  ,,maigres,  bien  dressees  et  agiles",  dechirer  de 
leurs  dents  aigues  &  lui  et  ses  enfants  {Enfer,  XXXII,  28): 

e  con  r  agute  scane 
Mi  pärea  lor  veder  fender  11  fianchi.^ 

II.  Vie  morale:  adulatiou,  cynisme. 

81.  On  a  de  tout  temps  vu,  dans  le  chien,  l'animal  rampant 
par  excellence,  le  type  du  flagorneur.  La  locution  faire  le  chien 
cotichant,  tächer  de  gagner  quelqu'un  par  des  soumissions  basses  et 
insinuantes,  repond  ä  peu  pres  ä  l'anc,  gr.  jrQOOxvveiv,  se  proster- 
ner  ä    la   maniere    des    Orientaux,   propr.  se    mettre    ä   plat   ventre 


1  II  s'agit  d'une  mesange  qui  prit  ,,par  barat"  le  fromage  du  renard. 

2  Cf.  Ibid.,  13762:  ,,tii  lui  ostas  a  tes  canes  Quatre  de  ses  plus  belles 
pannes". 

2  Cette  origine  se  trouve  d^jä  indiquee  dans  Moisy,  Dictionnaire  du 
patois  normand.  Cf.  Romania,  VI,  477  (les  objections  qu'on  y  souleve  tombent 
devant  les  faits  constates  plus  haut). 

*  Cette  association,  chienne-dent,  se  trouvant  ä  la  fois  en  fran9ais  et  en 
Italien,  exclut  necessairemept  la  derivation  habituelle  du  germanique  (isl.  kenna, 
joue,  allem.  Kinn,  mächoire) :  la  forme  (it.  cana)  et  le  sens  („incisive")  s'y 
opposent  egalement. 

*  Buti:  „Scane  sono  li  denti  pungenti  del  cane,  ch'  egli  ha  da  ogni  lato 
coi  quelli  egli  afferra".  Zambaldi  voit  dans  scana  une  Variante  poetique  de 
sa7tna,  zanna,  dent.     Aujourd'hui,  scana  designe  les  dents  laterales  du  cheval. 

^  Comparer  ce  passage  du  Pataffio  (II,  11):  „.  .  .e  non  menare  il  cane 
Ghiotto  tralinto",  ainsi  commente:  ,,Non  menare  ü  cane,  crederei  potesse 
equivalere  a  non  menare  i  denti,  non  mangiar  tanto".  Ajoutons  la  locution; 
Avoir  une  dent  de  lait  contre  quelqu'un,  c.-ä-d.  lui  porter  rancune,  qui  repond 
ä  cette  autre:  Garder  un  chien  de  sa  chienne. 
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devant  quelqu'un  pour  obtenir  sa  faveur,  et  au  lat,  adulari,  qui 
s'est  dit  d'abord  du  chicn  (Lucr^ce,  V,  1069):  „Longe  alio  pactu 
gannitu  vocis  adulai...'^ 

L'espagnol  represente  un  autre  aspect  de  l'adulation:  hacer  el 
buz,  faire  le  toutou,  baiser  la  main  en  signe  de  soumission ;  c'est 
l'anc.  gr.  xvveco,  baiser,  c.-a-d.  lecher  a  la  maniere  des  chiens.  Le 
lechement  est  a  la  base  du  roum.  //ngu^ire,  flatter  (de  Ungere, 
lecher),  macedo-roum.  sprelindzere,  flagorner,  ä,  l'instar  du  catal.  Hepar, 
de  l'it.  leccare  (adulare,  accarezzare),  fr.  lecher. 

Deux  autres  aspects  du  meme  penchant  se  rapportent  ä  la 
patte  du  chien  et  a  sa  queue.  II  tend  la  patte,  en  signe  de 
caresse,  et  c'est  lä  le  sens  de  l'anc.  fr.  rhipoe,  cajolerie,  propr.  patte 
de  chien.  1  D'un  autre  c6t6,  le  chien  remue  la  queue  en  signe  de 
joie,  et  ce  fretillement  est  devenu  une  dernifere  expression  de 
l'adulation :  roum.  giidurare  (pour  aidurare),  flagorner,  cajoler,  propr. 
flatter  2  de  la  queue  (cf.  a  da  din  coadä,  fretiller  et  flatter),  a  l'instar 
de  l'angl.  fo  wheedle,  flagorner  (allem,  wedchi,  fretiller).  L'allem. 
scherwenzeln,  synonyme  de  hündeln,  faire  le  chien  couchant  (derivant 
de  Scherwcnzel,  caniche,  barbet,  Nemnich),  repond  exactement  ä 
cagner,  flatter  en  remuant  la  queue,  du  patois  de  l'Yonne. 

82.  Pendant  la  prämiere  jeunesse,  le  chien  joue,  saute,  court 
et  gambade  continuellement.  Quel  que  soit  son  caractere  ä  venir, 
il  est  toujours  doux  et  caressant.  ^  Ce  caractere  insinuant  est  rendu, 
en  frant^ais,  par  cdltn  (de  caelin,  anc.  fr.  cael,  cal,  petit  chien),  qui 
repond,  quant  ä  la  finale,  ä  l'it.  cagnolino.  Le  patois  berrichon  a, 
du  meme  type  ancien  franyais,  calaiid,  gracieux,  gentil  (en  parlant 
surtout  des  enfants),  ä  l'instar  de  l'esp.  cachon,  gachon,  cälin  (de 
cacho,  jeune  chien).  Cälin  est,  dans  ce  sens,  moderne  et  d'origine 
dialectale,  et  difi^ere  de  calin,  qui  a  eu  cours  au  XVP  et  au 
XVU^  siecle,  aux  sens  de  mendiant  ^  et  de  lache,  paresseux,  ram- 
pant  (dans  Menage),  encore  dans  certains  patois  (wallon :  mechant, 
vaurien,  vagabond).  La  raison  d'etre  de  cette  double  serie  seraan- 
tique  parait  rcsider  dans  le  sens  de  „petit  chien"  ou  de  „chien",'' 
les  acceptions  favorables  se  rapportant  au  premier  et  les  sens  pe- 
joratifs  au  dernier.6 

Ajoutons  qu'un  autre  diminutif,  d'origine  hypocoristique,  chicot, 
jeune  chien,  designe,  dans  l'ancienne  langue,  le  flagorneur,  a  l'instar 


1  Guill.  de  Machault  (ap.  Godefroy):  ,,Tielz  flatemens,  telles  chipoes.  .  ." 

2  Cihac  derive  gudurare  du  type  compose  con-adulari. 
2  Benion,  Les  races  canines,  Paris,  1867,  p.  92. 

^  Bouchet  (Serees,  IV,  219):  ,,Devinez  ce  que  ces  gucuyi  et  cash'ns  i'oni? 
Ils  contrefont  les  malades  de  Saint-Jean''.  L'orthographc  caslin  suit  la  tradi- 
tion  du  XVIe  siecle  (cf.  caisg-ne,  dans  Rabelais);  Cotgrave  ne  connait  que  calin. 

^  Le  wallon  „faim  caline'''-  suppose  un  calin,  chien  (=  petit  chicn),  ä 
l'instar  du  vend^en  cJiae,  chien  A.  (=  anc.  fr.  chael). 

®  Scheler  fait  remonter  cälin  ä  un  type  lat.  catellinus  (qui  aurait  donne 
chellin);  Brinkman  (p.  227)  y  voit  egalement  un  derive  de  canis,  par  l'inter- 
mcdiaire  de  canimis  (qui  aurait  donne  chenin). 
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dii  cdlin,  par  ex.  dans  ce  passage  de  Du  Verdier  (dans  Lacürne) : 
„Sa  cour  estoit  pleine  de  bons  esprits  et  de  gens  de  savoir,  en 
lieu  de  fols,  de  chicots,  de  flatteurs  et  d'harlequins". 

III.  Superstitions. 

83.  Le  diable  prend,  entre  autres  formes,  Celles  d'un  chien 
(dans  l'ile  de  Guernesey),  ou  d'un  chien  noir  (dans  le  Morvan)  et, 
dans  la  Saintonge,  les  sorcieres  se  changent  en  chiens  blancs.i  En 
Portugal,  le  diable  porte  le  nom  de  cäo  tinhoso,  chien  teigneux. 
Des  animaux  fantastiques  portent,  dans  les  diverses  provinces  de 
la  France,  le  nom  de  chien  rouge  ou  de  chien  blanc.  Le  che 
rouge,  de  la  tradition  vendeenne,  se  montre  aux  voyageurs  pendant 
la  nuit,  dans  une  vaste  clairiere:  il  coramence  par  tracer  autour 
du  voyageur  des  cercles  de  feu  qui  se  rdtrecissent,  et  il  se  preci- 
pite  ensuite  sur  sa  victime  qu'il  devore  (Favre) ;  le  chm  hianc,  de 
la  tradition  lorraine,  est  cense  sauter  par  dessus  les  enfants  occupes 
ä  travailler  dans  les  champs,  ce  qui  les  rend  paresseux  (Adam). 
Dans  le  Berry,  la  Irvreite  est  un  fantöme  qui,  sous  la  forme  d'un 
grand  chien  blanc  efflanque,  rode  pendant  la  nuit  autour  des 
bergeries  (Jaubert).  Le  chien-liitin  tue  tous  les  autres,  et  le  chien 
t'couieux  ecoute  aux  portes,2  Les  superstitions  de  la  Suisse  alle- 
mande  connaissent  egalement  le  chien  fantastique  aux  yeux  de  feu. 

84.  Le  chien  joue  un  röle  tres  important  dans  les  chasses 
fantastiques,  dites  aeriennes  ou  sauvages,  qui  oflfrent  une  image 
reduite  des  chasses  terrestres.  Ces  chasses  nocturnes  portent  sou- 
vent,  dans  les  traditions  populaires  de  la  France,  des  noms  de 
chiens,  tels  que  chasse  ä  bandet,"^  chasse  ä  ribaut^  et  chasse  ä  rigaut,^ 
dans  le  Berry,  ä  cöte  de  chasse  briguet,^  cette  derniere  appelee 
chasse  briquei,''  en  Touraine. 

Ces  divers  noms  sont  autant  d'appellatifs  du  chien:  bandet, 
diminutif  de  band,  grand  chien  blanc  (appele  jadis  rhien  du  roi), 
repond  exactement  ä  brigiiet  ou  bn'quct,  chien  de  chasse  (cf.  briquet 


1  Melusine,  IV,  477. 

"  Revue  des  traditions  populaires,  VIII,  46,  et  P.  Sebillot,  Le  Folklore 
de  France,  vol.  III,  p.  121. 

^  Laisnel  de  la  Salle,  Legendes  et  croyances  du  Centre,  1876,  I,  168: 
,,La  chasse  ä  haudet  est  une  chasse  nocturne  qui  traverse  les  airs  avcc  des 
hurlements,  des  miaulements  et  des  aboiements  epouvantables,  auxquels  se 
raelent  des  cris  de  menace  et  d'accents  d'angoisse". 

*  L.  Martinet,  Legendes  et  superstitions  du  Berry,  1879,  p.  3:  „La 
chasse  ä  ribaut  est  un  bruit  qu'on  entend  ä  n'importe  quelle  heute  de  la  nuit ; 
on  dirait  un  nombre  considerable  de  voix  de  chiens  de  difterente  grosseur  et, 
par-dessus  tout,  la  voix  forte  et  grave  d'un  gros  dogue  accompagnant  par 
intervalles  egaux  ce  concert  discordant". 

5  Laisnel  de  la  Salle,  I,  171  (on  entend  cette  appellation  ä  Cluis). 

^  Ibidem  (pres  des  portes  du  Loiret). 

'  A.  Harou,  A  trarvers  le  monde,  1898,  p.  40 :  „En  Touraine,  on  parle 
de  la  chasse  briquet,  avec  ses  chiens  alles,  qui  poursuit  les  paysans  attardes". 
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d'Artois) ;  quant  ä  ribatä  et  rigaut,  ce  sont  d'anciens  noms  propres 
du  chien,  dont  le  dernier  figure  dejä  avec  ce  sens  dans  le  Roman 
de  Renard  (6d.  Martin,  V,  210): 

Or  Tribole!  or  Clarembaut! 
Par  ci  fuit  le  gorpil,  Rigault.'^ 

Le  synonyme  normand  de  Mlre  Harpim'^  se  rapporte  cga- 
lenient  a  la  famille  de  termes  de  venerie  qui  a  donne  harpaille, 
harpaillon,  etc.  Dans  les  Ardennes,  des  roqueis,  petits  chiens  blancs 
et  noirs,  poursuivent  egalement  dans  les  airs  un  gibier  fantastique.^ 

Mais  le  nom  le  plus  general  que  porte  la  chasse  sauvage,  a. 
partir  du  XIII"^  si^cle,  est  celui  de  la  Mesnie  helkquin.  Les  variantes 
multiples  du  mot,  toutes  attestees  dans  Godefroy,  sont:  helequm, 
helquin,  hielquin,  halquhi,  herlequin,  hierlequin.  Le  nom  de  hellequin, 
survit  dans  la  Haute  et    Basse-Normandie,    sous   la    forme    helchien. 

A  Hague  et  au  Val  de  Saire:  „La  chasse  hUe-tchien  est  une 
chasse  qui  se  fait  dans  l'air;  on  entend  les  chiens  aboyer,  les 
chevaux  hennir,  les  hommes  crier";'*  dans  la  Manche:  „La  chasse 
hele-chien  est  une  pretendue  chasse  aerienne  que  l'on  entend  passer 
dans  les  nuits  d'etc;  les  chiens  qui  y  prennent  part,  jappent  et 
n'aboient  pas".^ 

L'ensemble  de  ces  traditions  populaires  fait  ressortir  le  röle 
preponderant  du  chien,  pr6ponderance  d'ailleurs  bien  naturelle 
lorsqu'il  s'agit  d'une  chasse.  Hellequin  a  6te  par  suite  interprete 
comme  hek-chien  (en  normand,  quitt),  cViien  qu'on  hele,  qu'on  lance 
sur  le  gibier ;  les  synonymes  ancien-fran<;.ais  helle,  herle,  hierle,  bruit, 
tumulte  (primitivement  de  chasse),  et  hellir,  herlir,  faire  du  tapage 
(au  fond  identiques  a  haller,  harer,  exciter  un  chien)  rendent 
compte  des  variantes  citees  plus  haut. 

II  en  resulte : 

a)  Une  legende,  relative  ä  un  certain  Herlequiti  et  ä  sa  famille, 
circulait  pendant  le  haut  moyen  äge,  au  Nord  de  la  France;  un 
pretre  Gauchelin  aurait  eu  d^jä  au  XP  siecle  (suivant  Orderic 
Vital)  une  vision  avec  un  membre  de  cette  familia  Herlechini,  ou 
de  la  mesnie  Herlequin  ;  ^ 

b)  Cette  legende  subit,  a  partir  du  XIIP  siecle,  une  profonde 
modification,  de  forme  et  de  fonds,  due  A  la  conception  populaire 


^  Cf.  anc.  fr.  rigault,  gueux  (ä  l'instar  de  ribaut). 

2  L.  Du  Bois,  Recherches .. .  siir  la  Normandi.',  1843,  P-  309-  »Dans  le 
d^partement  de  l'Orne,  on  appelle  Mere  Harpine,  chasse  Arthus  ou  chasse 
Hennequin,  une  troupe  de  pretenüus  esprits  infernaux  qui  tiaversent  les  airs 
en  jetant  des  cris  aigres  et  prolong^s;  la  Mere  Harpine  est  le  chef  de  la 
bände  redoutable". 

3  Revue  des  traditions  populaires,  IV,  664. 

*  Fleury,  Litterature  orale  de  la  Basse-Normandie,  p.  19. 

*  Rolland,  Faune,  IV,  68. 

*  Voir,  en  dernier  lieu,  F.  Lot,  dans  la  Romania,  XXXII,  422  ä  442, 
et  notre  etude,  dans  la  Revue  des  traditions  populaires,  XX,  177  ä  186 
(principalement  pour  la  partie  bibliographique). 
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de  la  tradition,  qui  nous  presente  tantot  une  armee  a  cheval  et 
tantot  un  equipage  de  chasse ; 

c)  De  lä,  d'un  cöte,  hetmequüi,  sous  l'influence  de  hen?tir, 
t^moignant  du  ra^lange  de  deux  aspects  de  la  legende,  celle  d'une 
chevauchee  et  d'une  chasse  proprement  dite,  comme,  par  exemple, 
dans  ce   passage   du   Toiirnoiement  de  V Antecrist : 

De  la  maisnie  hellequin 
Me  raembra  quant  l'o'i  venir; 
L  on  o'ist  son  destrier  henir 
De  par  tut  le  tournoiement. 

D'un  autre  cöte,  sous  l'influence  des  termes  de  venerie  dejä  men- 
tionnes,  on  obtint  les  variantes  heleqtmi,  helquin  hielquin,  halquhi, 
qu'on  interpreta  comme  „chien  bruyant",  en  faisant  ainsi  rentier 
l'ancienne  legende  de  la  mesnie  Herleqian  dans  une  nomenclature 
qui  a  fourni  tour  ä  tour  la  chasse  ä  Bandet,  la  chasse  ä  Rigaud,  la 
chasse  Briqiief,  la  mere  Herpine,  etc.,  termes  tous  particuliers  au 
langage  du  chasseur. 

lY.  Ironie  populaire. 

85.  La  malice  du  peuple  a  marque  de  sa  pointe  le  galant 
qui  se  montre  empress6  aupres  d'une  dame,  en  l'assimilant  ä  la 
chienne  en  chaleur:  it.  cagna  („di  chi  corteggia  una  persona"), 
QU  ä  un  toutou  qui  aboie:  Piem.  iabuj  („cegnolino"  et  „damo"). 
C'est  a  une  conception  analogue  que  remonte  le  nom  du  cavalier 
servaiit,  qui  regnait  en  maitre  au  XVIIP  siecle  en  Italie,  le  cicisheo 
ou  cecisheo,  francise  en  sigisbee:  c'est  un  compose  de  cece,  toutou 
{khrnz.  ceciu,  12),  et  de  beare,  sbeare,  faire  bau  (de  beul  ^=  baut). 
C'est  ainsi  que  l'it.  cuccubeone,  gros  masque  destine  a  servir  d'epou- 
vantail,  repond  au  Hainaut  coiicou-beul  cri  pour  faire  peur  aux 
enfants  en  jouant.     Cicisheo  signifie  simplement  le  toutou  qui  aboie.  ^ 

Conclusion. 

Jetons,  en  demier  Heu,  un  coup  d'oeil  sur  l'evolution  chrono- 
logique  des  images  tirees  de  la  notion  chie7i.  On  ne  saurait,  bien 
entendu,  le  faire  que  pour  le  francais,  seule  langue  romane  posse- 
dant  un  hisioriqne. 

Son  premier  monument  important,  la  Chanson  de  Roland, 
ignore  encore  tout  travail  metaphorique.  Le  nom  du  chien  y 
revient  a  quatre  reprises  diff^rentes,  mais  simplement  comme  appel- 
lation  zoologique,  ä  cöie  du  porc,  du  loup,  du  lion  et  de  Tours; 2 


*  La  seule  etymologie  propo&ee  jusqu'ä  present  est  celle  de  Pasqualino 
(admise  par  Diez) :  cicisheo,  du  fr.  chicbe,  petit,  et  beau. 

2  Chanson  de  Roland  (ed.  Gautier,  v.  30) :  ,,Vos  li  durrez  urs  e  leuns  e 
chiens"  (c'est  Blancardin  qui  conseille  son  seigneur  de  faire  ces  presents  ä 
Charlemagne). 
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il  y  est  d'ailleurs  envisage  plutöt  comrae  sauvage  et  se  repaissant 
des  cadavres.  1  Relevons  pourtant  cette  comparaison  empruntee  ä 
la  chasse  (v.  1874): 

Si  cum  li  cerfs  s'en  vait  devant  les  chiens, 
Devant  Rollant  si  s'en  fuient  paien. 

Les  poemes  epiques  du  XII^  et  surtout  du  XIll'^  siccle  abondent 
en  descriptions  de  chasse,  2  et  on  y  rencontre  les  premieres  images 
tirees  des  noms  hypocoristiques  de  l'animal,  tels  que  got(z,  goce, 
gocet,  gogon.  11  est  ä  remarquer  que  cette  premiere  pousse  m6ta- 
phorique  a  precede  (a  en  j"ger  d'apres  nos  textes)  l'evolution  pa- 
rallele tirce  du  noin  propreraeut  dit  du  chien:  en  effet,  chenillc 
parait  au  XIll'^  siede,  chenei  au  XIV %  chien  (au  sens  technique) 
au  XV1<=... 

On  s'attendrait  a  trouver  force  d^iails  sur  la  vie  physique  et 
morale  du  chien  dans  le  Roman  de  Renart',  il  n'en  est  rien.  Non 
pas  que  le  chien  n'y  paraisse  frequemment,  mais  Finteret  psycholo- 
gique  et  linguistique  est  a  peu  pres  nul,  si  ce  n'est,  sous  ce  der- 
nier  rapport,  une  cinquantaine  de  vers  consacres  au  denombrement 
des  chiens  qu'Ysengrin  hiie  pour  traquer  Renart.  3 

En  somme,  peu  de  chose  pour  la  connaissance  intime  de 
Tanimal.  C'est  encore  la  langue  qui  nous  fournit  les  renseignements 
les  plus  circonstancies  ä  cet  egard.  Ces  donnees  sont  parfois  en 
d^saccord  avec  celles  de  la  science,  c'est-ä-dire  de  la  realit6  ob- 
jective.  Tandis  que  cel!e-ci  classe  les  nombreuses  varieies  de 
chien,  en  attribuant  a  chacune  sa  physionomie  particuliere,  la  langue 
les  englobe  dans  le  merae  type,  qu'elle  envisage  en  bloc.  Cepen- 
dant,  aucun  chien  n'est  exactement  semblable  ä  un  autre,  chacun 
a  ses  qualites  et  ses  defauts;  ils  ofFrent  les  contrastes  les  plus 
frappants.  De  la,  une  appreciation  linguistique  foncierement  injuste, 
qui  met  en  relief  les  mauvais  penchants  et  supprime  systematique- 
ment  les  nobles  c6t6s  de  l'animal.  Les  idiomes  anciens  et  mo- 
dernes soiit  d'accord  pour  rendre  ce  verdict  definitif. 

Et  pourtant,  le  large  courant  de  Sympathie  que  notre  epoque 
manifeste  pour  toute  la  nature  vivante,  ne  saurait  passer  a  cote  du 
chien  sans  le  toucher,  lui,  dont  la  plupart  des  defauts  ne  sont  que 
l'exces  de  ses  qualites.  Des  tendances  significatives  ä  cet  egard 
se  montrent,  au  moins  dans  le  langage  vulgaire,  et  fönt  penser  ä 
un  commencement  de  r^habilitation  linguistique. 

*  Ibid.,  V.  175 1:  „N'en  mangeront  ne  lu,  ne  porc,  ne  chien"  (il  s'agit  des 
Corps  des  hdros  tombes);  v.  2591:  ,,E  porc  e  chieti  le  mordent  e  defulent" 
(Mahomet  jete  dans  un  fosse). 

*  Voir  le  travail  dejä  mentionne  de  E.  Bormann  sur  la  Chasse  dans  les 
romans  fran^ais  du  moycn  äge. 

3  Rotnan  de  Renart,  ed.  Martin,  V,  II85  et  suiv.  On  y  releve  les  noms 
de  Cortin,  Gerfaitt,  Harpin,  Liepart,  Rechigniez,  Tirant,  etc.  (et  Baude, 
Brechine,  etc.,  noms  de  lices). 


Appendice. 

Le  loup  et  le  renard  sont  les  seuls  canid6s  dont  les  noms 
possedent  un  developpement  metaphorique  parallele  ä  celui  du 
chien  et  divergent  tout  ä  la  fois.  L'etude  semantique  des  noms 
du  loup  et  du  renard  est  donc  un  complement  n6cessaire  du  tra- 
vail  precedent. 

A.    Le  Loup. 

Le  loup  est,  de  tous  les  aniraaux  sauvages,  celui  qui  a  fourni  ä 
la  langue  le  plus  grand  nombre  d'images.  Celles-ci  se  confondent 
souvent  avec  les  metaphores  tirees  du  nom  chien,  et  on  en  tiendra 
compte  dans  le  denombrement  qui  suit. 

1.  Toutes  les  langues  romanes  ont  herite  du  latin  LUPUS 
(LUPA),  dont  les  aspects  phonetiques  en  roman  sont: 

anc.  fr.  hc  (XI"^  s.),  lou  (XIP  s.,  f.  louve),  comme  dans  les  patois 
du  Centre  et  dans  la  langue  moderne,  leu  (XlIP  s.,  f.  lovesse),  auj. 
wallon,  Pas-de-C;  Alsace  lo,  Meuse  law  A. ; 

anc.  pr.  lop,  liip,  mod.  lou,  f.  louvo  (louo),  Suisse  lauva  (laua) ; 

it.  lupo  (Abr.  lope),  f.  liipa,  formes  litteraires  a  cote  des  variantes 
populaires:  Sienne  (et  Venise)  lovo,  lova,  Pidm.  luv.  Genes  luvo, 
Brescia  lof,  IMil.  lof;  —  reto-r.  luf,  lof  (f.  l'öfa)  et  roum.  lup ; 

catal.  Hob,  esp.-port.  loho,  Inho. 

2,  Dans  certains  patois  gallo-romans,  loup,  c.-a-d.  lou,  a  subi 
l'influence  analogique  des  finales  plus  frequentes,  et  y  devient  tour 
ä.  tour  louc  (Deux-S.,  Vendee,  Cantal),  loul  (Char.-Inf.,  Lot-et-G.)  A., 
louf  (anc.  fr.,  wall,  Metz,  Rouergue) ;  d'autre  part,  certains  patois, 
comme  le  wallon,  etc.,  prdsentent  au  feminin  une  forme  amplifiee 
louvre  (d'oii  lovresse,  louvresse,  ä  cöte  du  montois  loiivesse),  analogue 
au  bas-lat.  Inpera  (d'oü  le  nom  de  Louvre,  XVP  s.,  primitivement 
taniere  de  louve) ;  le  morvandeau  lotire,  louve,  en  est  une  con- 
traction. 

Le  feminin  se  regle  d'habitude  sur  le  masculin :  anc.  fr.  kuve 
(refait  sur  leii),  Yon.  laue  (sur  lai),  Berr.  louhe  (pour  les  deux  genres) 
et  pr.  louho  (sur  loup),  louqiiette  (sur  louc)  et  Cantal  lougo  A.  (id.), 
Char.-Inf.  loule  (sur  lout)  A.,  wall,  et  Metz  loufe  (Rolland,  I,  io6; 
sur  louf,  ä  cöte  du  rouergat  loufio,  pi^ge  a  loups) ;  it.  lupa  (sur  lupo) 
et  roum.  lupoaicä  (sur  lup). 

Ajoutons  les  diminutifs :  wallon  leiiton  (anc.  fr.  leuveton),  Yon.  louet 
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(au  sens  de  loup),  a  cöt6  de  loutiau,  louquiau,  Suisse  hvet,  lotiet 
(fr.  louveieau),  Venise  lovetto ;  et  les  surnoms  de  l'animal :  pr.  courto- 
aurilho  („courte-oreille",  ironiquement,  les  oreilles  du  loup  etant 
plus  developpees  que  celles  du  chien)  et  pi-descaus  (,.pied-de- 
chauss6'' ;  cf.  ix.  dechaussüre,  gite  de  loup);  H.-Bret.  ^«^//^  grise,  ou 
patte  grise;  pr.  souiro  („souillon",  ä  cause  de  la  mauvaise  odeur 
qu'il  exhale),  et  Val-Soana,  Pi6mont,  ghisorba,  propr.  l'affame  (etat 
habituel  au  loup),  a  cote  du  fourbesque  bronio  (=  bornio,  le  borgne). 

3.    Les  noms  loup,  lotive,  et  leurs  derives  designent: 
En  Zoologie, 

a)  Des  poissons : 

anarrhique  (a  cause  de  sa  voracite  insatiable) :  anc.  fr.  loupasson 
(mod.  loup  de  mer),  pr.  loubassau,  it.  lupazzo,  catal.  llobarei,  port. 
lobarrdz;  cf.  lat.  hipns,  id.,  et  angl.  sea-tvolf\ 

bar  (par  allusion  ä  sa  robe  argentee) :  anc.  fr.  luhin,  luhine 
(Rabel.,  IV,  60),  mod.  loubine  (toutes  formes  originaires  du  Midi), 
anc.  pr.  lop,  lobinaf,  mod.  loup,  louhassou ;  Genes  luasso,  esp.  lobarro, 
lubarro,  lobina ;  cf.  allem.  Wolf,   Wolfsbarsch ; 

brochet  (vieux) :  fr.  loup ; 

phoque  (cf.  Chien,  51):  wall,  leit  de  mer,  fr.  loup  marin',  esp. 
lobe,  lobo  marino  (port.  lobo  marinho). 

b)  Des  insectes: 

araign6e  (a  longues  pattes,  tres  feröce):  fr.  loup  (.,pource  qu'elle 
ne  chasse  seuleraent  aux  mousches  communes",  Ambr.  Pare),  wall. 
leu\  cf.  allem.  Wolfsspinne,  et  le  terme  scientifique  lycose  (de  lykos, 
loup),  designant  un  genre  d'arachnides  qui  s'elancent  sur  leur  proie 
avec  une  grande  rapidite; 

chenille  (de  houblon) :  fr.  louveik  (ä  cause  de  sa  voracite) ; 

courtilliere  (cf.  Chien,  38'^):    wall,  leu  de  terre    (loup  de  terre) ; 

pou  {^=  grison) :  fr,  loulou  et  pr.  loup  (termes  enfantins),  argot 
loupatle ; 

punaise  (par  allusion  a  sa  mauvaise  odeur):  wall,  leuvrin  (lou- 
veteau) ;  cf.  allem.  Wolfsrechen,  id. ; 

tique  (des  chiens  et  des  animaux  qui  vivent  dans  les  bois) : 
fr,  louvette,  Suisse  loDei,  kniet;  H,-Maine  loup  rouge  (tique  rouge), 
Berr.  loubache,  Yon.  louäche.  Lim.  lebacho. 

c)  Des  mollusques  et  des  crustaces: 

calmar  (espece  tres  vorace) :  port.  luba  (louve) ; 

escargot  (variete  d') :  Var  lotibo,  pr.  louhet,  catal.  llobera ; 

homard  (appele,  ä  Guernesey,  crabe  ä  eoe;  il  saute  quand  on 
veut  le  saisir) :  it.  lupicante  (cf,  capricante,  et  fr.  saut  de  loup),  esp.- 
port.  lohagayite  (cf.  rabalgante)  et  lubrigante  (Galice  lombrigante),  propr. 
qui  saute  comme  un  loup  (cf.  esp.  caballeta  et  salton,  langouste), 
appel6  egalement  bogavante,  vogue-avant,    et   navegante,    navigateur.  1 

1  Mnie  C.  Michaelis  {Fragmentos  Etymologicos,  50)  voit  dans  les  noms 
portugais  du  homard  autant  d'alteralions  du  lat.  lubricus,  glissant. 
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d)  Des  oiseaux: 
courlis  (petit) :  it.  liipeUa  ; 

epervier  (rapace  comme  une  louve) :  Lux.  lobesse  A. ; 
guepier  (id.) ;  Genes  liipo  ifapi  (loup  d'abeilles). 

e)  Des  mammiferes : 

lerot  (a  cause  de  son  odeur  fetide) :  wall,  leu  de  terre ;  cf. 
wall,  loup  mordant,  loir  muscadin  (la  forme  indique  un  fran^ais  pro- 
vincial) ; 

lynx  (il  pousse,  comme  le  loup,  une  sorte  de  hudement  pen- 
dant  la  nuit) :  anc.  fr.  loup  cervin  (f.  lovecerviere,  aiiC.  pr.  lohacervierd) 
et  cerlovin,  med.  loup  cervier,  it.  lupo  cerviere,  esp.-port.  lobo  cerval 
(..parce  que  sa  peau  est  variee  de  taches  ä  peu  pres  comme  celle 
des  jeunes  cerfs",  Buffon),  ä  cöte  de  l'esp.  lubican  (Nemnich),  ou 
loup-chien,  Galice  lobicon,  anc.  pr.  loberna  (et  sa  peau),  anc.  fr. 
luberne,^  it.  luberna  („lupo  di  bosco",  Fanfani),  anc.  port.  luberno, 
Galice  loberno,  esp.  lobezno  (louvart),  et  loho  rahaz  (loup  rapace),  Piem. 
biv  ravass,  id.;  cf.  lupus  cervarius  (Pline)  et  allem.  Wolf  luchs. 

4.    En  botanique: 

a)  Des  plantes,  surtout  velues: 

aconit  (herbe  tres  veneneuse) :  fr.  tue-loup,  catal.  escanyallops, 
esp.  viatalohos  et  uva  lupina,  it.  lupaja,  strozzalupo,  Parme  erba  de  lov ; 
cf.  allem.  Wolfssturmhut  et   angl.  wolf's  bane,  id. ; 

chardon  (ä  capitules  epiueux) :  catal.  lloba-carda  (louve-chardon) ; 

colchique  (cf.  Chien,  52):  Plancher-les-Mines  alouotte  (et  tue- 
loup),  Vosges  louriau,  Montbel.  lovrotte  (petite  louve) ;  pr.  uei-de-loup 
(ceil  de  loup) ; 

crete-de-coq :  roum.  lupitä\ 

ellebore  (puant) :  {x.feve  de  loup,  Doubs  queue  au  loup,  H.-Maine 
rose  de  loup,  Fr.-C.  rage  au  loup,  it.  fava  di  lupo ; 

houblon  (peut-etre  a  cause  de  la  saveur  amere  de  ses  graines) : 
it.  luppolo  2  et  port.  luparo ;  catal.  lubeto ; 

lupin  (ou  pois  de  loup) :  fr.  lupin  (XIII^  s.),  pr.  loupitio,  it.  lupino, 
ä  cöte  du  Mil.  lovertis  (Bol.  luvertis),  Piem.  lüveriin  (levertin) ;  catal. 
llobi,  llubi;  cf.  allem.  Wolfsbohne,  id.; 

lycope:  fr.  pied  de  loup; 

lycoperdon  (champignon  plein  de  poussiere) :  fr.  vesse-de-loup  et 
pr.  lofi-de-loup,  it.  lupaja  et  loffia  (ce  dernier  d'origine  dialectale,  de 
loffa,  louve);  cf.  allem.  Wolfsrauch,  id.; 

melampyre    (ä   cause    de   la    forme  de  ses  bractees    en    epis): 


1  Cf.  Brunetto  Latini  (dans  Godefroy) :  „Une  autre  maniere  de  loups 
sont  qu'on  appelle  cerviers  ou  luberttes".  Thomas  [Melanges,  102)  pose  un 
type  luperna,  tandis  que  Schuchardt  {Zeitschrift,  XXVI,  423)  identifie  le 
galicien  loberno  avec  lobezno. 

^  La  reduplication  est  purement  graphique:  cf.  anc.  fr.  louppe,  med.  loupe, 
grimace  (9),  et  it.  lopporo,  pince,  le  reflet  dialectal  du  lat.  lupulus  {']^). 
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Berr.  queue-de-loup;  cf.  pr.  co-de-lonp,  molene,  et  allem.  Wol/szagel, 
marrube ; 

molene  (aux  feuilles  d'un  gris  bleuätre):  esp.  gonhloho  (loup- 
gros) ; 

muflier  (la  corolle  de  ses  fleurs  offre  quelque  resseniblance 
avec  la  gueule  du  loup) :  fr.  gueule  de  hup,  ^x.lupi; 

orobanche  {s'attaclie  en  parasite  aux  racines  des  plantes) :  it. 
erba  lupa; 

parisette  (on  s'en  est  servi  comme  emetique) :  fr,  etrangle-loup ; 

quintefeuiile  (ä  tige  rampanle):  aiic.  fr.  pate  lovine  (Poit.  pote- 
louhe  et  Deux-Sevres  pocre  de  loup),  pr.  palo-de-loup  (patte  de 
loup) ; 

renoncule  (cf  Chien,  69^):  ^r.  loup-pauto  (loup-patte) ; 

trefle  jaune  (fournit  uu  fourrage  recherch6  par  les  loups) :  it. 
lupinaggi?ie,  lupinella   (d'oü  fr.  lupindle). 

b)  Des  arbustes  et  des  fruits: 

ajonc  (petit):  Landes  houpilhe,  goupühe  (Roll.,  IV,  90),  propr. 
petite  louve,  ä  cause  de  la  forme  velue  de  cet  arbuste; 

baguenaudier :  esp.  espanlalohos  (epouvante-loups),  par  allusion 
aux  gousses  des  baguenaudes  qui  eclatent  avec  bruit,  quand  on 
les  presse  entre  les  doigts ;    Eure    vesse  de  loup,    baguenaude    (Roll., 

IV,  50) ; 

figue  (variet6  de) :  pr.  loubachoitno  (louveteau) ; 
franc-rcal:  fr.  poire  louve  (Rolland,  Flore,  Y,  57); 
raisin  (variet6  de) :  pr.  loubachin,  louhau. 

c)  Termes  generaux : 

ccorce  (de  mil) :  Vo\\.  loube\  Piem.  lova,  lovaton  („pannocchia 
di  ma'is'");  \S..  lova,  gousse ; 

noeud  d'un  bois  (cf.  tumeur,  11):  fr.  loupe  (anc.  louppe); 

racine  de  cepce  (des  taillis  arraches) :  H.-Maine  loups  (et 
elouveter,  faire  des  loups) ;  cf.  pr.  lerraire  loubau,  rocher  dans  lequel 
vcgetent  les  racines  de  quelques  arbres ; 

rejeton  (cf.  Chien,  39*^):  Savoie  loup. 

5.  En  mineralogie: 

pierre  precieuse  (imparfaite) :  anc.  pr.  lopa,  fr.  loupe ; 

quartz  hyalin  (cf.  Chien,  53):  ix.oeil-de-loup;  cf  allem.  Wolfsauge,  id. 

6.  En  agriculture: 

meule  de  foin  (cf.  Chien,  50);  Vosges  lovrotte  (petite  louve), 
repondant  au  H.-Pyr.  loubato  A.,  Bearn  huhat  (louveteau) ; 

rcjouissance  agricole  (cf.  Chien,  54):  Bearn  tua  el  loup,  faire 
ripaille  (=  tuer  le  loup,  c.-a-d.  achever  la  moisson) ; 

terrain  61eve  entre  deux  sillons :  catal.  llobada,  esp.  loba,  propr. 
louve,  c.-ä-d.  bände  de  terre  tracee  par  une  louve ;  cf.  pr.  planlä  'no 
7.'tgno  a  trau  de  loup,  planter  une  vigne  en  ouvrant  des  fosses,  au 
lieu  de  sillons. 
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7.    Applications  techniques: 

a)  Engins  qui  rappellent  grossierement  la  figure  du  loup : 
chariot  (ä  roues  tres  basses) :  pr.  hubatoun  (louveteau) ; 
charrue  (sans  avant-train) :  Pas-de-C.  lotwesse ; 

b)  Ou  certaines  parties  de  son  corps,  ä  savoir: 

Ses  dents: 

barre  de  fer  dentelee  (qui  defend  l'entree  d'une  fenetre) :  pr. 
dent'de-loup ; 

brunissoir  (des  orfevres) :  fr.  detit-de-Ioup  et  loup ; 

cheville  (du  palonnier):  fr„  pr.  dent-de-loup-,  cf.  allem.  WolJ\  id.; 

clou  (gros) :  fr.  dent-de-loup ; 

coia  de  fer  (ä  l'usage  des  ma^ons) :  fr.  louveteau ; 

crochet:  fr.  loup  (qui  arrete  le  chien  du  fusil),  Bol.  luv,  esp. 
loho  (cf.  grappin) ; 

decoupure  (les  incisives  du  loup  ont  vers  leurs  parties  libres 
trois  decoupures  qui  les  fönt  ressembler  ä  un  trefle) :  fr.  loup  (dans 
un  travail  de  broderie) ; 

fourche  (en  bois) :  Monferr.  luva  (v.  grappin) ; 

grappin  (qui  accrochait  sur  le  mur  la  poutre  du  belier) :  anc. 
fr.  leu,  loup,  *  it,  lupo ;  cf.  lat.  lupus,  croc,  grappin  [lupercus,  harpon) 
et  lupus  ferreus  (ia  machine  de  guerre) ; 

levier:  anc.  fr.  loup  (Cotgr.,  auj.  terme  de  marine),  mod.  louve 
(pour  enlever  les  pierres  de  taille)  et  dent-de-loup;  pr.  loubo,  verin; 
cf.  allem.  Wolf,  Wolf  zahn,  id. ; 

machine  ä  dents  (pour  briser  la  laine) :  fr.,  pr.  loup  (la  laine 
louvetee  est  ensuite  cardee) ;  cf.  allem.  Wolf  (et  Klettenwolf),  id., 
d'oü  Wolfen,  louveter; 

mors  (pour  dompter  les  chevaux  fougueux):  fr.  loup\  cf.  lat. 
frena  lupata,  id.,  et  allem.  Wolfsgehiss ; 

pince:  fr.  loup  (pour  arracher  les  gros  clous),  it.  lopporo  (pour 
extraire  les  objets  tombes  dans  le  gosier) ; 

scie  (ä  dents  de  loup) :  pr.  louho  (et  crete  de  montagne) ;  cf. 
lat.  lupus,  scie  ä  main; 

valet  (d'etabli):  Bresse  louve. 

Sa  gueule: 

boite  (qui  re^oit  un  pivot) :  pr.  loubeto ; 

entaille  (de  charpente) :  fr.  gueule  de  loup,  et  it.  gola  di  lupo ; 
cf.  allem.  Wolf,  rainure,  jabloire ; 

lucarne :  pr.  gorjo  de  loup,  ä  cöte  de  loup,  louho,  louhet ;  anc.  fr. 
tffüier  (luvier,  levier),  Saint,  louvier,  Poit.  loubier,  propr.  louvetier; 
wall,  leuveret  (petite  lucarne) ; 

1  Le  Jouvencel  (XV^  s.,  dans  Laciirne):  „Ung  aultre  engin  nomme  loup, 
ou  quel  a  ung  fer  courbe  qui  a  tres  forts  dens  et  agus,  qui  sont  assis  de  tele 
maniere  sur  le  mur  qu'ilz  viengnent  engouler  le  tref  du  mouton,  et  le  tiendront 
si  fort  qu'il  ne  pourra  tirer  ne  avant  ne  arriere". 


64 

tuyau  coudc  (surmontant  une  cheminee):  fr,  gueule  de  hup. 

Sa  patte: 

lissoir  (pour  radoucir  le  papier  raboteux) :  fr,  patfe  de  loup ; 

outil  aplati  (pour  dresser  les  paquets  des  libraires) :  fr.  loup. 

Sa  peau; 

gant:  port. /ww,?  (et  pourboire;  d.W.  man  cid)  \ 
panetiere  (de  berger) :  anc.  fr.  lovetie ; 

robe :  anc,  fr,  louvüre,  esp,-port.  hba  (soulane  sans  manche) ; 
cf.  allem.  Wolf,  redingote  de  gros  drap  gris, 

Sa  tüte: 

brosse  (ronde) :  ir.  tele  de  loup,  et  loup;  pr.  testo-de-loup  (balai 
de  crin). 

c)  Termcs  spcciaux : 

canal :  pr.  loubo  (biez  d'un  moulin),  loubelo ;  Monferr.  luvas, 
pierres  creuses  pour  l'ecoulement  des  eaux; 

fosse:  ix.  sau i  de  loup,  Sic.  lupa,  esp.  salto  de  lobe;  cf,  allem. 
Wolfsgrube,  id. ; 

masse  de  fönte  (obstruant  un  creuset) :  fr,  loup ;  cf.  allem.  Wolf, 
id,  (et  metal  excedant  de  la  coul6e) ; 

passage  etroit  (=  fourre  de  loup):  esp.  lobera  (et  gorge  de 
montagne) ; 

verveux  (a  plusieurs  ouvertures) :  fr.  louve;  cf.  allem.  Wolf, 
Wolfsgarn,  angl,  wolf-net. 

8,    Faits  concernant  la  vie  physique  du  loup : 

affaraer  (cf.  faim  de  loup) :  anc.  fr,  lovis,  affame,  et  allovi,  Norm. 
alouvir.  Polt,  alouhir  (aloubrir),  it.  allupare,  avoir  une  faim  de  loup 
{lupa,  faim  de  loup) ; 

assoupir  (s') :  Vizy^n.  s\ilober,  et  lober,  lobasser,  dormir;  Sain- 
tonge  aloubit,  alourdi  de  sommeil; 

boire  (avidement) :  fr.  pop,  loupcr  (v.  griser) ;  Yon.  loupiner,  teter 
avidement ; 

dechirer :  wall,  iloviner,  etrangler  avec  les  dents ;  anc.  fr.  lopiner, 
houspiller  (d'oü  lopin,  coup,  propr,  morsure  de  loup) ; 

devorer  (comme  un  loup):  wall,  lofer,  Hain,  lauf  er;  Rom, 
inluvis,  Sic.  lupiari ; 

griser  (se) :  anc.  fr.  loupcr  (auj.,  boire) ;  esp.  lobo,  ivresse  {coger, 
pillar  un  lobo,  s'euivrer) ; 

infecter  (le  loup  exhale  une  mauvaise  odeur) :  wall,  iloviner  (v. 
dechirer) ; 

marcher  doucement  (et  en  se  cachant,  comme  un  loup  qui 
s'approche  de  la  bergerie) :  fr,  ä  pas  de  loup,  Piem.  leubi-leubi; 

regarder  fixement  (cf.  anc,  fr,  regarder  en  loup,  regarder  de 
travers,  Cotgr,) :  pr.  alupa  (Bearn  lupa),  May.  alober ;  cf.  anc.  fr.  /öwv, 
louche  (avec  Morv,  loure,  louve) ; 
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roder  (comme  un  loup  pour  chercher  sa  proie) :  fr.  pop.  loiiper, 
flauer  (d'oü  loupiat,  fläneur,  rödeur),  et  fr.,  terrae  de  marine,  louvoyer 
(XVP  s.,  et  louvier),  Guy.  lotieja,  id.  (de  louo,  louve),  courir  tantöt 
d'un  cöte  et  tantöt  de  l'autre,  propr.  röder  comme  une  louve ;  i 

rouler  sa  queue  (pour  s'elancer) :  fr.  lover  (XVIIP  s.),  en  parlant 
des  serpents,  et  aujourd'hui,  comme  terme  de  marine,  rouler  un 
cäble ; 

vesser  (cf.  infecter) :  wall,  leuver,  Piem.  lofe,  d'oü  lofa,  lofia, 
vesse  (passe  en  it.  loffa,  loffia),  pr.  lofi,  loufo  (argot  louffe)  et  loupio, 
lupi,  id. ;   catal.  lliifa,  vesse  (et  llufarse,  vesser). 

g.   Faits  concernant  sa  vie  morale: 

convoiter  (cf.  regarder,  8):  -gr.  aliipa; 

duper:  ^Idiyen.  alober,  aloper  (louper),  attraper; 

empörter  (s',  brusquement) :  pr.  aloupi; 

ensorceler  (le  loup  est  cense  posseder  au  plus  haut  degre  le 
pouvoir  magique) :  wall,  elovitier,  inspirer  un  amour  violent.  Gase. 
enloiihi,  pr.  enloubata,  fasciner; 

niaiser:  anc.  fr.  luhiner,  propr.  s'amuser  ä  la  maniere  des  lou- 
veteaux  (pr.  liibiti) ; 

outrager  (en  poursuivant) :  anc.  fr.  deloher  et  pr.  aloupi  (anc, 
crier  en  hurlant :  cf.  faire  la  loiibo,  huer,  reprimander) ; 

railler:  anc.  fr.'^^  lober  (d'oü  lobe,  raillerie),  auj.  Morvan,  et  alober, 
se  moquer  de  (cf.  anc.  fr.  faire  la  coe  lovinace,  id.,  propr.  faire  la 
queue  du  loup);  it.  allupare  („contrafare  11  lupo");  de  lä: 

grimace  (et  moue) :  anc.  fr.  lope,  hupe  (louppe),  wall,  louve,  laufe, 
Hain,  loupe ; 

travailler  pdniblement  (cf.  Chien,  44) :  pr.  loubä  (et  loup,  extre- 
mement  laborieux). 

10.   Epithetes : 

a)  Se  rapportant  au  physique  de  l'animal: 

fauve  (comme  le  pelage  du  loup) :  fr.  louvet  (de  la  robe  du 
cheval) ;  pr.  louhet,  it.  lupino  (cavallo),  roum.  lupan ;  cf.  Suisse  allem. 
Wolf  vache  dont  le  dos  est  gris ; 

vorace  (cf  affamer,  8) :  anc.  pr.  lohal,  anc.  fr.  lovier,  gourmand 
(wall,  lovisse,  gourmandise),  lopineur,  id.  (d'oü  lopinerie,  gourmandise) 
et  louffre  (auj.  wallon) ;  Mil.  ////,  Piem.  luvass,  it.  lupo,  bas-lat.  luponus. 


1  Comparer  ce  passage  de  V Histoire  de  d'Aubigne  (III,  511:  „.  .  .  n'aiant 
pas  la  mei'  conamode,  loveent  en  attendant.  .  .")  avec  cet  autre  du  raeme  ecri- 
vain  (III,  200:  ,,il  n'y  eust  galere  aucune  qui  peust  endurer  la  mer  d'Esoosse 
et  d'Irlande,  oü  il  fallait  doubler,  ils  la  trouverent  si  louve,  comme  on  dit, 
que  de  fraieur  qu'ils  en  prenoient,  ils  choisirent  de  se  perdre  aux  terres"). 
II  en  resulte  qu'on  louvoie  quand  la  mer  est  louve  ou  incommode  (cf.  loup, 
mechant):  louvoyer,  ce  n'est  pas  marcher,  mais  röder  comme  une  louve,  c.-ä-d. 
tourner  et  retourner  pour  surprendre. 

*  Le  sens  du  mot  s'oppose  ä  une  derivation  de  l'aha.  lobon,  louer  (comme 
le  supposait  Diez),  que  Mackel  admet  dubilalivement. 

Beiheft  zur  Zeitschr.  f,  rom.  Phil,  X.  ; 
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b)  Se  rapportant  a  sa  vie  morale: 

avare  (cf,  Chien,  74^) :  Bresse  loup  (argot  loupel)  et  Poit.  louherie 
(avarice),  Yon.  vieiix  louet,  vieil  avare;  pr.  loup,  loiiho;  it.  lupa  (Dante 
en  a  fait  le  type  de  l'avance) ; 

Cache  (le  jour,  le  loup  se  tient  cachc  dans  des  endroits  reti- 
res) :  wall.  louparJ,  loupin  (dissimule) ; 

ego'iste:  Poit.  loubati  (personne  qui  ne  pense  qu'a  eile),  propr. 
louveteau ; 

fain^ant :  fr.  pop.  loupe,  ^  loiipeiir ;  Lyon  loha,  paresse  (argot 
loupe),  wall,  lotiberee,  id. ; 

maussade :  wall,  hupe  et  riloufe,  renfrogn6  [delofrer,  etre  triste), 
anc.  fr.  loviti,  id.,  el  7nilancolie  louvüre  (Cotgr.),  qui  fait  fuir  la  societe ; 

mechant :  fr.  loup,  Piem.  lof,  port  lobo ; 

rusc :  fr.  vieux  loup  (le  loup  s'appelle  ainsi  a  deux  ans,  lors- 
qu'il  a  acquis  tout  son  developpement) ; 

sot :  2  pr.  lofi,  argot  loffe,  imbecile,  a  cote  de  loufoque,  fou, 
propr.  semblable  au  loup; 

sournois  (v.  cache):  Yon.  leuard  et  Pic.  leuate,  sombre,  lugubre 
(de  leu,  loup) ;  Chalon  loup  (qui  vit  retir6) ;  anc.  fr.  lubin,  hypocrite, 
sobriquet  de  moine  (Rabe!.,  1,  prol.:  ..un  frere  luhin,  vray  croque- 
lardon"); 

voleur:  esp.  argot  loho,  lohaton  (des  betes  a  laines);  cf.  it. 
lupeggtare  („portar  via  a  somiglianza  di  lupo"). 

II.  Maladies  qui  aftectent  les  loups  (surtout  lorsqu'ils  sont 
jeunes) : 

bosse  (maladie  des  cochons) :  pr.  louheto  (jeune  louve) ; 

charbon  (des  betes  ä  laine) :  fr.  lovet,  louvet,  Bearn  hübet,  pr. 
mau-loubet  (chancre,  fievre  de  lait) ;  it.  luvetto  (aux  pis  de  la  vache), 
esp.  lobanilho ; 

ecorchure:  fr.  loup',  cf  allem.  Wolf,  id.; 

gastro-enterite :  fr.  loup  (v.  Littre) ; 

refroidissement :  wall,  lovhie  (maladie  des  vaches)  et  louvine 
(maladie  du  loup);  cf.  fr.  enrhume  comme  un  loup; 

tumeur  indolente  (v.  ulcere) :  anc.  fr.  lupin,  mod.  loupe,  pr.  loupio, 
lupi,  it.  lupia,  reto-r.  luppa ;  esp.  lobado  et  port.  luba  (aux  pieds  des 
chevaux) ; 

ulcere  (compare  ä  un  loup  rongeant) :  anc.  fr.  leu,  mod.  loup 
(et  pr.),  Bearn  hübet;  esp.  lobanillo  et  port.  lobhiho; 

vomir  (apres  un  exc^s  de  boisson) :  wall,  leuper,  argot  dilouffer 
(argot  port.  cantar  a  lupa). 


^  Propr.  paresseux  comme  la  louve  (eile  ne  bouge  pas,  le  jour,  de  son 
repaire). 

2  et  tirelupin,  id.,  dans  Rabelais  (I,  prol.:  ,,autant  en  dit  un  tireliipin 
de  mes  livres"),  avec  l'it.  lupinaio  (,,uomo  dolce  di  spirito,  sciocco :  lupin 
dolci!  lupini!  lupinaiu!  grida  il  vendilore  ambulante  di  lupini",  Petrocchi). 
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12.  Emploi  hypocorlstique : 

enfant :  Poit.  loubaieau  (qui  a  bonne  mine)  et  Pic.  aloiipi  (che- 
tif),  argot  loupiau  (anc.  loubat) ; 

jeu  d'enfant :  fr.  ä  la  qiieue  leu  leu  (dans  Rabelais,  I,  20 :  ä  la 
quelle  au  loup),  dans  lequel  on  va  a  la  queue  comme  les  loups 
(qui  marchent  dans  les  traces  de  ceux  qui  les  precedent);  pr.  loup 
et  co-Jdu-loup,  id. ;  port.  lobo ;  cf.  Berr.  loup,  celui  qui  furette  par 
surprise  (dans  le  jeu  de  cache-cache) ; 

marin  (vieux  et  habile) :  fr.  loup  de  vier,  it.  lupo  di  mare,  esp. 
lobo  marino  (cf.  ruse,  10). 

13.  Emploi  eüphemique: 

epouvantail:  fr.  loup  (Oudin:  le  loup  dont  on  fait  peur  aux 
enfants) ; 

juron :  Langued.  mau-loubet  [te  vire) !  que  la  fievre  t'agite !  (cf. 
charbon,  11),  francise  par  Rabelais  (prol.au  P""  livre) :  que  le  ?nau- 
lubec  vous  trousque ! 

masque  (=  epouvantail) :  anc.  fr.  laviere,  mod.  loup  (de  velours 
noir,  que  les  dames  portaient  au  XVP  et  au  XVIP  siecle),  esp. 
lobo  ; 

nature  de  la  femme:  anc.  fr.  loviere,  louviere  (taniere  de  loup), 
pr.  loupas  (gros  loup). 

14.  Emploi  pejoratif: 

a)  Appliqu6  aux  personnes : 

douanier :  Neuchätel  loup  (I.  Jeanjaquet) ; 

intermediaire  (de  mariages) :  Bern  tele  de  loup  („tire  de  l'usage 
oü  sont  les  gens  qui  ont  tue  un  loup  de  promener  sa  tete  dans 
les  campagnes  en  qu^tant  chez  les  fermiers",  Jaubert) ; 

megere :  Pas-de-C.  louvesse,  pr.  loubo,  esp.  loba ; 

prostituee:  anc.  fr.  louve,  wall,  lovesse  (lovresse),  pr.  loubo,  Piem. 
lüff^ia,  Naples  loffa,  it.  lupa  et  hwa ;  catal.  lliifa,  port.  loba ;  cf  hit. 
lupa,  liipana  (d'oü  liipanar) ; 

vaurien:  anc.  fr.  loubas  (cf.  faineant,  10). 

b)  Applique  aux  animaux: 

porc  (d'apres  sa  voracite) :  Norm,  lupin  (Du  Meril) ; 

rosse :  Lyon  loba  (louve) ; 

truie  maigre  (qui  a  eu  des  petits) :  Mayen,  lubine. 

c)  Applique  aux  choses: 
affaire  (mauvaise) :  Savoie  loup ; 
bevue:  fr.  pop. /ö;.;/)  (faire  un); 
bouge :  Berr.  loubite  (repaire  de  loup) ; 

dette  (criarde) :  fr.  pop.  loup  (et  louvetier,  individu  endett^) ; 
gächer  (un  travail) :  fr.  louter  (ou  faire   un    loup),    Savoie    loup, 
travail  gäche  (fr.  pop.,  piece  manquee,  ou  mal  faite,  par  un  tailleur) ; 
morceau    (empoisonne) :    anc.  pr.  lopin    (anc.  fr.  poison),   mod. 

5* 
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lopin  (XIV'=  s.),  morceau,  lambeau,  primitivement  (morsure  de)  lou- 
veteau  (pr.  mod.  loupin;  v.  dechirer,  8). 

Le  nom  loup  sert  rarement  a  designer  l'excessif  (comme  c'est 
le  cas  pour  le  nom  chiai) :  en  fr.,  froid  de  loup,  c.-a-d.  rigoureux 
(cf.  froid  de  einen),  et  en  it.,  tempo  da  lupi,  ,.cioe  bruttissimo"  (cf. 
stagione  da  cani). 

15.  Applications  isolees: 

brouillard:  Cöme  lo7'a  („nebbia"),  propr.  louve;  H.-Bret.  le  temps 
au  lou,  le  brouillard  (Sdbillot,  I,  106); 

ddfaut  (dans  une  piece  de  bois) :  fr.  loup  (=  morsure  de  loup) ; 
cf.  it.  allupatura,  rongement  (dans  les  peaux) ; 

fables:  h.  liis/oires  au  'deux  loup,  sottes  histoires  (Oudin),  Pi6m. 
la  storta  del  luv  (,,la  canzone  dell'  uccellino"); 

feuilles  briilces  (qui  voltigent) :  Volt,  louv res,  propr.  louves;  *  cf. 
fr.  gendarme,  bluette  qui  sort  du  feu ; 

lumignon:  wall. /f«  (loup);  cf.  gendarme,  ou  voleur,  le  bouton 
qui  se  forme  au  lumignon ; 

mucosite  (seche  du  nez) :  wall. /^«,  fr.  loulou;  Bearn  loup,  mor- 
veau  (cf.  refroidissement,  11). 

16.  Le  loup,  associe  au  chien,  symbolise  le  crepuscule,  le 
moment  du  jour  oü  l'on  peut  encore  distinguer  un  chien  d'un 
loup ;  de  lä,  la  locution  entre  chien  et  loup,  attest^e  des  le  XIIP  siecle 
(v.  Littre) : 

En  un  cavrefour  fist  un  feu 
Lez  un  cerne  eiitre  chien  et  leu. 

De  meme,  anc.  pr.  entre  ca  e  lop,  mod.  entre  chin  e  loup,  esp,  (entre) 
lubrican. 

L'image  est  tellement  saisissante  et  naturelle  qu'on  la  retrouve 
ailleurs:  en  Algerie,  on  dit  entre  chacal  et  chien,  le  chacal  etant  un 
loup  (dore);  l'Arabe  designe  egalement  le  crepuscule  comme  le 
moment  oü  „le  chemin  est  visible  et  l'on  peut  discerner  le  chien 
du  loup" ;  et  anterieureraent  (IP  siecle  de  l'ere  chretienne),  dans 
le  Talmud:  ..Quand  fait-on  la  priere  cKmaa  le  matin?  Rabbi 
Meir  dit:  Lorsqu'on  peut  distinguer  un  loup  d'avec  un  chien; 
Rabbi  Adjeba  dit:  Quand  on  peut  distinguer  un  äne  domestique 
d'avec  un  äne  sauvage". 2 

L'anciennete  de  l'image,  en  franyais,  en  provengal  et  en  espa- 
gnol,  et  l'association  spontanee  de  deux  canides  (cf.  tel  loup  tel 
chien)  plaident  pour  une  origine  independante,  en  Europe  et  en 
Orient.  3 


1  Horning  {Zeitschrift,  XXII,  487)  fait  reraonter  louvres  au  lat.  lacubrum 
(v.  ci-dessous). 

2  Cite  par  Schuchardt  [Ibid.,  XXVIII,   98  et   XXIX,    622).      Sur    l'esp. 
lubrican,  v.  Cuervo  {Romania,  XII,  IIO). 

'  Schuchardt  (passage  cite)  se  demande  si  les  Romans  n'ont  pas  jadis  re^u 
la  locution  de  i'Orient. 
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L'esp.  liihrkan  (loup-chien)  recele,  dans  son  ]-)remier  terme 
composant,  la  forme  amplifiee  lubro  (cf.  port.  lohrino,  louvetier),  luhra, 
repondant  au  fr.  dial.  lovre^  louvre  (2) ;  ce  type  survit  6galement 
dans  le  derive  analogique  lohrecar,  s'obscurcir,  s'assombrir,  port. 
lobregar  (cf.  lobagante,  3^),  liihrigar  (lumbrigar),  entrevoir,  jeter  fur- 
tivement  un  coup  d'oeil,  propr.  comme  le  loup,  dont  la  vie  active 
ne  commence  qu'avec  robscurite,  avec  la  nuit,  lorsqu'il  rode  pour 
chercher  sa  proie.  De  lobregar,  on  a  tire  lobrego,  obscur,  sombre, 
appliqu6  specialement  aux  endroits  oh.  la  lumiere  du  soleil  ne 
penetre  pas  (cf.  lobregas  cavertias),  semblables  aux  forets  sombres 
fr^quentees  par  le  loup.  i 

Cette  maniere  de  voir  est  corroboree  par  le  sens  des  derives 
du  type  correspondant  lovre:  Suisse,  Jura,  etc.  lovra,  louvrer,  veiller, 
d'oü  hmre,  veillee  (des  gar^ons  chez  les  filles  ä  marier),  Plancher- 
les-Mines  louvres,  veillee  du  soir  en  comraun  (Neuchätel  letivre, 
louvree,  soiree,  et  Montbel.  lovre,  lovree,  id.),  ä  cote  du  vosgien- 
lorrain  lotirer,  veiller,  d'oü  hure,  veillee  apres  le  repas  du  soir 
(Sauve).  Le  sens  primordial  est  veiller  comme  la  louve,  qui  guette 
sa  proie  ä  la  faveur  des  tenebres.2 

17.  De  nombreuses  superstitions  se  rattachent  au  loup,  animal 
magique  par  excellence.  Chaque  partie  de  son  corps  (la  peau,  les 
poils,  le  museau,  etc.)  a  une  vertu  preservative.  C'est  ainsi  que  le 
terme  dijonnais  Interne  designe  un  animal  fantastique,  dont  la  peau 
est  hors  de  prix  et  dont  les  dents  combattent  le  mauvais  oeil 
(Cunisset-Carnot) :  Interne,  peau  de  louveteau,  repond  a  l'anc.  pr. 
loberna,  peau  de  loup-cervier  (v.  lynx,  3). 

Le  regard  du  loup  est  eminemment  fascinateur :  Avoir  vn  le 
loup  (pr.  a  vist  lou  lonp,  it.  aver  vednto  il  lupo),  c'est  perdre  l'usage 
de  la  parole,  ^  sens  du  Xvxov  siösiv  de  Piaton  et  de  Lupi  Mosrim 
videre  priores  de  Virgile.* 

Le  sorcier  qui  passait  pour  avoir  des  intelligences  avec  ces 
betes,  ou  qui  vivait  dans  leur  compagnie,  s'appelait  meneux  de  loups 
(Berry),  loutier  (Yonne)  ou  louvetier,  port.  lobrino:  il  eloignait  les 
loups   des   bergeries,   en   se    servant   des   paroles   magiques,   de   la 


1  Diez  derive  lobrego  du  lat,  lugubris,  lugubre;  Förster  {Zeitschrift,  III, 
562)  incline  pour  luhricus,  glissant,  d'oü  humide,  ä  l'ombre,  sombre  (Cuervo 
s'y  rallie,  Rotnania^  XII,  iio);  Baist  {Zeitschrift,  VII,  120)  propose  le  type 
*rubr'iciis,  pour  rubrlcus,  rougeätre;  finalement,  Schuchardt  {Ibid.,  XIII,  531) 
renvoie  ä  luciibrum,  lueur  (ä  l'instar  de  Cornu,  Grundriss,  I,  742)  et,  pour 
les  verbes,  ä  luciibrare,  travailler  la  nuit. 

*  Horning  {Zeitschrift,  XVIII,  221,  et  XXV,  612)  fait  remonter  loure 
au  lat.  lucnbrum  (v.  la  note  precedente);  Behrens  {Ibid.,  XXVI,  113),  conside- 
rant  cette  derivation  comme  phonetiquement  impossible,  tire  loure,  lovre  (dans 
la  Festgabe  für  Gröber,  1899,  P- 159)'  ^  l'instar  de  Contejean  {Glossaire  du 
patois  de  Montbeliard,  p.  343  :  l'ovre,  travail,  filasse,  veillee),   du  lat.  opera. 

'  Et  aussi :  ne  pouvoir  parier  ä  cause  de  rhume  (Oudin) ;  cf.  il  a  crie  au 
loup,  il  est  enroue  ou  enrhume  (id.),  pr.  crida  au  loup   et  port.  foi  aos   lobos. 

*  Theocrite,  Idyll.,  XIV,  22;  Pline,  VIII,  22,  34;  Melusine,  IV,  487, 
et  P.  Sebillot,  Le  Folklore  de  France,  vol.  III,  p.  24  et  suiv. 
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soi-dite  oraison  ^  du  loup  (cf.  savoir  la  pätenölre  du  loup).  Le  pou- 
voir  du  loutier  etait  d'ailleurs  plus  ctendu :  son  remplac^ant  espagnol, 
lobero  ou  espantanuhladas,  chassait  les  tempetes. 

i8.  Le  loup  joue,  dans  les  croyances  populaires,  le  röle  d'un 
monstre,  d'un  fantoine,  Sa  vie  solitaire  dans  des  forets  sombres, 
des  ravins  de  montagne  et  des  marais,  principalement  ses  courses 
nocturnes  et  ses  appetits  carnassiers  ont  enfante  de  nombreuses 
superstitions. 

La  plus  universelle  de  ces  superstitions  est  la  lycanthropie,''- 
qui  se  presente,  dans  les  croyances  modernes,  sous  divers  aspects 
que  nous  allons  envisager.  La  plupart  du  terops,  c'est  un  sorcier 
qui  court  les  champs  deguisc  en  loup;  mais  le  fantome  nocturne 
prend  souvent  la  figure  d'un  chien  blanc,  d'un  mouton,  etc. 

I.   Sorcier  sous  forme  de  loup. 

a)  Appellations  simples:  Norm.  lubin,  espece  de  loup-garou 
qui  rode  autour  des  cimetieres ;  Berr.  lupeux,  etre  fantastique  ä  tete 
de  loup  et  a  voix  humaine  qui  attire  les  voyageurs  dans  les  fon- 
drieres;  Piem. ///7'  ravasx,  anc.  H.-Italie  lovo  ravaxe  (v.  Archivio,  XII, 
411),  propr.  loup  rapace,  repondant  ä  l'anc.  fr.  leu  waslc,  propr.  loup 
enrage ;  ^  cf.  Quercy  loup  paume,  id.  (^  loup  pelerin  ?) ; 

b)  Composes:  anc.  fr.  garwalf^  (XIP  s.),  a  cöte  de  garol 
(garou),  ivarol  (Norm,  varoti),  emprunte  a  l'anglo-saxon  vere-volf,^ 
homme-loup  (a  l'instar  du  gr.  IvKäQ^VQcaüioq.,  port.  lobishomern), 
avec  les  deriv6s : 

garache,  Poitou,  sorte  de  loup-garou  qui  erre  pendant  la  nuit 
dans  les  bois  et  les  ravins  pour  effrayer  les  voyageurs  et  leur  jeter 
de  mauvais  sorts  (Favre) ; 

garout  Berry,  Poitou,  Suisse  (Morv.  varou,  v'roii)^  sorcier  enrage, 
diable  (d'oü  courir  Ic  garou,  etre  possede)  et  garouage,  desordre 
accompagne  de  tapage  (fr.,  d6bauche  de   nuit,^  XVP  s.  garrouage), 

^  Voir  la  formule  de  cette  oraison  dans  Colin  de  Plancy,  Dictionnaire 
infernal,  s.  v.  Cf.  Sebillot,  Folklore,  III,   32  et  suiv. 

*  Voir  AVilhelm  Herz,  Der  fJ^'d-rwö//^  (Stuttgart,  1862),  J.  Leite  de  Vascon- 
cellos,  Tradicoes,  p.  260 — 273,  O.  Keller,  Die  Tiere  im  klassischen  Altertum, 
Insbruck,  1877,  p.  163  ä  170,  et  en  dernier  lieu,  P.  Sebillot,  Le  Folklore  de 
France,  vol.  I,   284,  et  III,  54  ä  57. 

*  Ducange  s.  a.  1355:  „Jean  Cosset  tint  plusieurs  propos  injurieux  sur 
les  dits  Jean  et  sa  lemme,  appellant  nommement  le  dist  Jean  leu  waste  et  sa 
femme  ribaude". 

*  Marie  de  France  (Lai  du  bisclaveret),  cd.  Warncke,  p.  75:  „Bisclaveret 
a  nun  en  Bretan,  Garwalf  l'apelent  11  Norman,  Jadis  le  poeit  hum  o'ir  E 
sovent  suleit  avenir,  Hume  plusur  i^ar^ualf  devindrent  E  es  boscages  maisun 
tindrent.  Garwalf,  ceo  est  beste  salvage;  Tant  cum  il  est  en  cele  rage, 
Humes  devure,  grant  mal  fait  Es  granz  lorez  converse  et  vait''. 

5  Gervasius  Tilburiensis,  Otia  Imperialia,  ed.  Liebrecht,  p.  4  (vers  l'an 
121 1):  ,,Vidimus  frequenter  in  Anglia  per  lunationes  homines  in  lupos  mutari, 
quod  hominum  genus  gernlfos  Galli  nominant,  Anglici  vero  werwlf  dicunt, 
were  enim  anglice  virum  sonat,  wlf,  lupum".     Cl'.  la  forme  ecossaise  warwolf. 

*  Applique  egalement  au.x  animaux :  Saintonge  garouage,  maraude  (les 
cochons  sont  en  garouage). 


71 

a  cote  du  Norm,  varouage,  course  pendant  la  nuit,  iHirouilli,  crotte 
et  mouille  (Mayen,  garou,  personne  sale),  comme  on  suppose 
qu'est  le  varou  (Rolland,  I,  153),  lequel  court  ä  travers  les  mares 
et  les  champs :  cf.  port.  corredor,  loup-garou,  propr.  coureur,  et  tardo, 
id.,  c'est-ä-dire  qui  court  tard  dans  la  nuit  (Pas-de-Calais  warouler, 
vagabonder). 

A  partir  du  XVP  siede,  et  par  suite  d'un  oubli  du  sens  ori- 
ginaire,  on  a  dit  loup-garou^  wall.,  pic.  leu-warou  (lewarou),  Poit. 
louc-garou,  Bourg.  leu-voirou  (Gase,  lout-caroii),  ä  cote  du  Berr.  lou- 
varat  (louara),  Pic.  louerou;  et  inversement :  anc.  fr.  gareloup  (auj. 
Yonne,  et  guerloup),  Alpes  garulö,  Marne  (Gay)  ouarloup  (ä  cote  de 
gazou  =  garou),  Champ.  voirloup  et  (Aube)  garloup-voir  (compromis 
de  garloup  et  de  voirloup),  cette  derniere  Variante  est  une  excla- 
mation  qu'on  emploie  plaisamment  pour  signaler  l'approche  d'un 
danger  peu  serieux  (Baudouin). 

2.  Sorcier  sous  forme  de  chien :  wallon  tche  ä  tstnes,  ou  chien 
a  chaines ;  *  pr.  chtn  de  camhal  iy.  Mistral,  s.  v.  Cambaud) ;  Abruzzes 
lope  cane. 

3.  Sorcier  sous  forme  de  chat:  'Bexx.  7narloup  (chat-loup),  re- 
pondant  ä  l'it.  lupo  gallo,  loup  garou ;  cf.  bas-lat.  hipus  moninus, 
espece  de  loup  garou. 

4.  Sorcier  sous  forme  de  mouton:  anc.  fr.  loup  bcrou-  et  lehrou, 
c'est-ä-dire  leu-bron,  conserve  dans  les  patois:  Berr.  loup  berou  (ä 
cote  de  btrelle),  Yon.  loup-barou,  Morv.  loup-verrou  (Dauph.  louberou, 
Lim.  leberou).  Toutes  ces  variantes  representent,  dans  leur  terme 
final,  le  nom  du  mouton  (Lorr.  berou,  pr.  berou,  berrou,  verrou),  ä 
l'instar  des  composes  paralleles:  it.  lupo  mannaro,  loup-garou,  propr. 
loup-mouton  (Abr.  lopomenarc,  lope  pommonare  et  lupe  panaru,  Sic. 
lupuminaru  et  lupunarii),  de  mannaro  (mannarino),  mouton,  c'est-a- 
dire  sorcier  (=  lupo)  qui  prend  la  forme  d'un  mouton.  3 

Le  nom  du  loup  se  trouve  6galement  ä  la  base  des  synonymes 
suivants :  anc.  breton  bisclaveret  (=  bleiz-can',  loup-garou  ?),  auj.  den- 
bleiz  (homme-loup) ;  anc.  slave  vlükodlak  (loup  poilu),  d'oü  bulgare 
7'rükolak,  vampire  (roum,  vircolac  et  pricoliciü,  loup-garou  et  6clipse 
de  lune,  dont  il  est  cense  etre  l'auteur) ;  albanais  liouvghdt,  loup- 
garou,  ä  cote  de  vurvolak,  vampire  (grec  mod.  .jOi;()XO>laxag, 
ßQixokaxag,  id.,  d'oü  brucolagtie,  vampire). 


1  E.  Monscur,  Le  Folklore  wallon,  p.  85:  „Dans  le  pays  de  Charleroi, 
on  se  le  figure  comme  un  chien  de  taille  monstrueuse,  aux  yeux  grands  et 
etincelants ;  le  monstre  trotte  lentement  autour  du  voyageur  en  produisant  un 
cliquetis  semblable  ä  un  froissement  de  chaines". 

-  Ducange,  s.  a.  1415:  ,,Ribaux  prestre,  champiz,  loup  beronx".  L'allem. 
Bärwolf,  forme  parallele  ä  Werwolf,  represente  le  demon  sous  forme  d'un 
ours  (v.  Herz,  op.  cit.,  p.  5  et  18). 

3  Les  etymologistes  Italiens  ont  tour  ä  tour  vu,  dans  manarro,  le  lat. 
manuartus,  qui  marche  sur  ses  mains  (encore  de  Gregorio,  Studi  glottol.  ital., 
I,  122),  humanarius  {=  /.vxävS-gcüTtoc:  d'Ovidio)  ou  * mam'arius,  de  mania, 
cpouvantail  (Caix,  32). 


B.    Le  Renard. 

,,De  tous  les  raammiferes  vivant  en  Europe  a  l'etat  sauvage, 
le  renard  est  certes  le  premier  en  renom.  Aucun  n'est  aussi 
cdlebre,  n'est  aussi  connu  que  cet  embletne  de  la  ruse,  de  l'adresse, 
de  la  malice.  Les  proverbes  parlent  de  lui,  la  fable  raconte  ses 
prouesses,  la  poesie  le  celebre.  11  faut  donc  bien  que  ce  soit  un 
animal  tout  a  fait  remarquable,  et  il  Test  en  effef'.i  II  n'est  pas 
moins  remarquable  sous  le  rapport  linguistique. 

1.  Le  latin  VULPES  ne  s'est  conserve,  de  nos  jours,  qu'en 
roumain  {vulpe)  et  en  Italien  {volpe),  encore  que,  dans  ce  dernier 
langage,  le  doublet  toscan  golpe  trahisse  un  coinprorais  avec  le 
nom  germanique  correspondant  (aha.  woIf).  L'anc.  pr.  volp  survit 
dans  le  H.-Pyr.  boup,  Alpes  voup  (ä  cöte  du  Forez  vourp,  Berg. 
ulp.  Genes  vurpe,  Sic.  urpi),  et  son  diminutif  volpilh  s'est  developpe 
parallelement  avec  l'anc.  fr.  volpil,  golpil,  gorpil  (Nemnich  verpil), 
goupil  (f.  goupille),  toutes  formes  contaminees  par  le  germanique  (ä 
['instar  de  guepc,  guter,  etc.). 

A  partir  du  Xlll^  siecle,  ces  formes  commencent  ä  etre  sup- 
plantees,  dans  le  Midi  de  la  France  et  principalement  dans  le 
Nord,  par  renart  (1247)  ou  regnart,  nom  du  heros  {Renart  le 
Gorpil)  dans  le  Roman  de  Refiart.  Cette  Substitution  definitive  d'un 
surnom  litteraire  au  nom  ancien  de  l'animal,  est,  malgre  la  popu- 
larite  de  la  celebre  satire,  un  fait  unique,  et  aucun  des  autres 
personnages  du  roman  (Baudouin,  Belin,  Brun,  Noble,  Tibert, 
Ysengrin,  etc.)  n"a  laisse  de  trace  dans  la  langue. 

Le  patois  angevin  appelle,  en  outre,  le  renard  sapias  (Rolland, 
I,  161),  propr.  souillon,  ä  cause  de  la  mauvaise  odeur  qu'il  exhale 
(cf.  Mayen,  sapds,  souillon),  et  rdpondant  ii  sou/ro,  le  suniom  pro- 
ven^al  du  loup. 

Les  noms  sardes  meridionaux  du  renard  sc  rapportent  tantöt 
a  son  caractere  ruse:  margiani  (Logoudore  mariaiii),  synonyme  de 
l'it.  mariolo,  matois  (ä  l'instar  de  l'anc.  esp.  marota) ;  tantöt  ä  sa 
taille  basse :  lodde  (cf.  lodditu,  bassotto). 

2.  Le  proven(;al  possede,  a  cote  de  reiyiard  (catal.  ranari)i 
deux  autres  noms  de  formation  indigene,  ä  savoir:  giieine  (anc.  pr. 
gtiiner,  catal.  guiiihi  et  ghiiiardd),  propr.  aboyeur  (cf.  Aveyr,  gonina, 
grogner,  et  catal.  guiiiyolar,  hurler,  glapir),  et  viandre  (f.  viandro), 
probablement  martre "-  (cf.  Isere  7?iatre,  wall,  madre),  ä  cause  de  la 
ressemblance  des  deux  betes  (cf.  prendre  martre  pour  renard). 

L'hispano-portugais  a  produit,  ä  son  tour,  deux  autres  appel- 
lations:  raposo,  qui  fait  allusion  au  caractere  rapace^  de  l'animal 
(cf  rapar,  enlever  de  force),  et  zorro  (zurro),  qui  traduit  simplement 


^  Brehm,  Les  Mamtniferes,  I,  508. 

-  Diez  rapproche  tnandro,  renarde,  du  comasque  malandra,  prostiluec. 
^  Cobarruvias  lire  raposo  de  rabo,  queue,  etymologie  admise  par  Diez  et 
reprise  par  Nigra  {Archivio,  XIV,  373);  cf.  catal.  rabosi,  raposiao. 
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le  hurlement  ^  du  renard  (cf.  zurrar,  braire),  a  l'instar  du  galicien 
hravio,  renard  (f.  brabu)t\  de  braviar,  beugler.  L'anc.  esp.  gidhara 
(Ruiz),  catal.  guilya,  et  le  sarde  merid.  mazzone,  sont  d'origine 
obscure. 

3.  Las  noms  du  renard  designent: 

En  Zoologie,  des  poissons,  des  mollusques,    des  insectes,    etc.: 

cone  (espece  de) :   fr.  renard ; 

courtilliere  (cf.  Chien,  38%  et  Loup,  3^):  Pontarlier  vourpe, 
propr.  renarde  (Forez  vourpa,  id.,  i),  ä  l'instar  de  l'allem.  Moldivolf 
ou  taupe-loup,  flamand  moldworp;"^ 

merlan  (espece  de):  \)X.  mandre ; 

requin  bleu:  fr.  renard  marin,  pr.  reinard,  it.  völpe  de  mar,  Venise 
pesce  volpe;  cf.  allem.  Fuchshecht. 

4.  En  botanique : 

aconit  (cf.  Loup,  4^):  it.  erba  della  volpe; 

ajonc  (cf.  Loup,  4^) :   C6tes-du-N.  queue  de  renard  (Roll.,  IV,  90) ; 

alopecure  (dont  l'epi  ressemble  ä  une  queue):  fr.  qjiene  de 
renard  et  vulpin,  pr.  co-de-reinard  et  esp.  cola  de  zorra;  cf.  allem. 
Fuchsschwanz,  an  gl.  fox-tail ; 

astragale  (a  cause  des  poils  qui  garnissent  ses  feuilles) :  fr, 
barbe  de  renard,  pr.  barbo-de-reinard;  cf.  allem.  Fuchsbari,  id.; 

melampyre  (a  cause  de  la  forme  de  ses  bract^es  en  epis) : 
fr.  queue  de  renard ; 

molene  (ä  fleurs  de  couleur  purpurine) :  pr.  co-de-reinard ; 

morelle  (cf.  Chien,  52):  catal.  pansas  de  guiniu  et  esp.  in^a  de 
raposd  (raisin  de  renarde) ; 

prele  (ses  rameaux  effiles  ressemblent  aux  crins  d'une  queue) : 
pr.  co-de-reinard ; 

parisette  (cf.  Loup,  4^) :  fr.  raisin  de  renard ; 

raisin  (variete  de) :  it.  volpola,  port.  maroto,  propr.  renard  (2)  et 
roum.  vulpe;  cf.  allem.  Fuchstraube,  angl.  fox-grape,  id.  (le  renard 
aime  beaucoup  le  raisin). 

5.  En  agriculture,  rejouissance  rustique  (cf.  Loup,  6):  Bresse 
renard  (et  prendre  le  renard,  finir  la  moisson,  Rolland,  I,  170);  cf. 
Suisse  allem.  Fuchs,  derniere  gerbe. 

6.  Applications  techniques : 

a)  Relatives  ä  l'ensemble  du  corps  du  renard: 
chariot  bas  (cf.  Loup,  7^):  port.  Sörra/ 


^  Cobarruvias  tire  zorro  de  zurrar,  corroyer,  parce  que  le  renard  change 
son  poil  l'ete  (etymologie  admise  par  Diez),  tandis  que  Gerland  (Gröber, 
Griindriss,  I,  331)  le  fait  venir  du  basque  zurra  (zahurra),  sage,  prudent; 
Rönsch  {Zeitschrift,  I,  420)  avait  rapproche  zorra  du  lat.-gr.  psora,  gale  (ma- 
ladie  du  renard). 

2  Schuchardt  [Zeitschrift,  XXVI,  396)  derive  le  fr.  dial.  vourpe  du  flam. 
(Tnold)worp, 
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epouvantail  (pour  les  oiseaux) :  Lyon  mandrillc,  propr.  petite 
renarde ; 

masse  de  fer  (cf.  Loup,   7'^):  {i.  renard\  cf.  allem. /«r//x. 

b)  Relatives  ;\  une  partie  de  son  corj^s; 
cheville  (cf.  Loup,  7^'):  ^r.boupilho; 
coussinet  (d'ancre):  \iOxi.  raposa  ; 

croc  (cf.  Loup,  7'^):  fr.  renard  (du  debardeur),  pr.  reinard;  cf. 
allem.  Fiirhsrhivanz,  harpon  des  poulieurs ; 

crochet  de  fusil  (cf.  Loup,  7^):  ix.  renard; 

fronde  (cf.  Chien,  70"):  catal.  mandrä ; 

manivelle:  {x.  mandriu  et  caia\.  mandre^  (du  ])r.,  v.  tourillon) ; 

palonnier  de  charrue  (cf.  Loup,   7*^):  Poit.  renard ; 

per^:oir:  fr,  queuc  de  reiiard ; 

planchette  (sur  laquelle  le  pilote  indique  la  direction) :  fr.  renard; 

poin(,:on  (cf.  pergoir) :  pr.  mandrin,  d'ou  fr.  mandrin  (1690), 
propr.  petit  renard,  1  repondant  ä  houpilho  (v.  cheville) ;  catal.  mandri 
(du  pr.); 

rouleau  de  bois  (au  bas  d'une  grande  scie) :  fr.  renard; 

tenaille  (cf  Loup,  7*^):   ix.  renard ; 

tourillon  (cf.  poinyon) :  fr.  mandrin,  pr,  mandre  et  reinard  (ce 
dernier,  tour  de  charette) ;  it.  ninndriak,  esp.-port.  mandril  (empruntes 
au  fr.). 

c)  Spdcialement  a  sa  queue: 

corde  (agglomeree   sur   un    cäble  raccommode) :    pr.  rcinärdo ; 

fil  a  plomb :  fr.  renard,  pr.  reinard  (et  fil  de  fer  au  sortir  de 
la  filiere); 

epoussettes :  esp.  zorros  (renards) ; 

touffe  (de  racine  qui  se  developpe  dans  un  tuyau  de  fontaine) : 
fr.  queue  de  renard,  pr.  co-de-reinard ; 

ven'eux  (cf.  Loup,  7*^) :  fr.  renard. 

7.    Epithetes : 

avare  (cf.  Loup,  10^):  pr.  reinard; 

enjoleur  (v.  ruse) :    esp.  zorrocloco ;    it.  arrolpacrhiare    (aggolpac- 

chiare),  avvolpinare,  enjöler;  d.'^x.  tricotidin  („tricheur'',   surnom    du 

loup),  allem.  fucJisen,  duper,    tricher,    et   fuchs srhivänzeJn,    flagorner ; 

indolent  (v.  paresseux) :    pr.  gueinard.    Lim.   gueinolo    (renarde) ; 

ivre  (cf  Loup,  8) :  esp.  zorra,  cuite,  port.  raposdra,  id. ;    de    la : 

migraine  (ä  la  suite  d'un  exces  de  boisson) :  esp.  zorrera; 

sommeil   profond    (cf.  esp.  dormir   la   zorra,    cuver   son   vin) : 

esp.  zorro,  pr.  raposeira  ; 

lache :  anc.  pr.  volpilh ;  anc.  fr.  goupiller  et  faire  la  renardieret 
mod.  renarder,  se  sauver,  et  faire  les  renards,  faire   l'ecole    buisson- 


*  Bugge  [Romania,  III,  154)  fait  remonter  le  fr.  mandrin  au  lat.  mamfur, 
outil  de  tourneur  (dans  Festus),  par  rintermediaire  d'un  type  *  manfurinum. 
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niere,  Norm,  tirer  au  renard,  reculer ;  catal.  guillarsehu,  se  sau\er 
(de  giitlla,  renard) ;  cf.  esp.  mandria,  poltron,  emprunt  i  fait  au  cata- 
lan  (v.  paresseux) ; 

lambin:  q.%-^.  zorrongloii,  et  zorro  (zorrero),  lourd,  pesant  (d'un 
navire  lent  dans  sa  marche) ;  Yon.  renardcr,  lambiner; 

niais  (ruse  qui  fait  le) :  pr.  gueitiard,  esp.  zorro  (zorrocloco) ; 

paresseux:  Forez  vourpa  (renard),  et  pr.  maiidrtasso,  catal. 
mandra,  paresse,  d'oü  esp.-port.  mcndria,  id.  (port.  mandriäo,  pares- 
seux) ;  cf.  allem,  den  Fuchs  schleppen,  travailler  en  paresseux ; 

ruse  (on  a  fait  du  renard  le  type  de  l'astuce):  fr.  renard  (et 
renare),  d'oü  renarder,  ruser  (anc.  goupillier),  et  renardie,  ruse;  pr. 
mandre  et  reinard;   i\..  volpe,  7'olpone',  esp.-port.  rö/o^ö,  zorro; 

vagabond:  Lim.  gueinard  et  pr.  mandri  (voleur). 

8.  Maladies: 

alopecie  (les  poüs  du  renard  tombent  l'ete) :  anc.  fr.  renarde  et 
anc.  pr.  raynart,  it.  volpe;  cf.  anc.  gr.  aXayjtrjs  (renard),  id.,  allem. 
Fuchsräude  et  angl.  fox-evil; 

alteration  du  vin  (en  vieillissant) :  Berr.  renarder,  devenir  aigre ; 
cf.  angl.  to  fax,  id.  (et  foxy,  aigre,  du  vin,  de  la  biere) ; 

courbature  (cf.  Chien,  46) :  Bresse  renards  (avoir  les),  etre 
fatigue  des  reins  apres  la  moisson; 

devoiement   (surtout  des  bestiaux) :  Berr.  renarde ; 

menstrues  (par  allusion  a  la  couleur) :  pr.  reinard ; 

nielle  (maladies  des  cereales  qui  les  teint  en  rouge) :  it.  golpe 
et  -i'olpe  (d'oü  volposo,  charbonne) ; 

vomir  (apres  une  debauche,  cf.  Loup,  11):  fr.  pop.  renarder, 
ecorcher  le  renard  (Rabel.,  I,  1 1 ;  anc.  escorcher  le  gourpil)  et  faire 
des  renards,  pr.  faire  lau  reinard. 

9.  Emploi  pejoratif: 

a)  Applique  aux  personnes : 

bätard  (cf.  prostituee) :  port.  zorro  (renard) ; 

commissionnaire  d'un  four  (cf  entreraetteuse) :  pr.  viandroun ; 

entremetteuse:  pr.  mandrouno,  propr.  renarde  ou  femme  rusee;^ 

gamin  (polisson) :  port.  maroto,  f.  marota  (=  renarde,   2) ; 

marmaille:  'px.  matidrilho  (engeance  de  renards); 

mendiant :  pr.  ?nandri,  mandroun  (et  mandrilho,  gueux) ; 

prostituee  (cf.  entremetteuse):  Pas-de-C.  mandroule,  pr.  man- 
drouno, it.  mandracchid  (d'un  primitif  mandra,  renarde,  ^  emprunte  au 
pr.),  esp.  zorra  et  port.  marota,  primitivement  renarde  (2) ; 

voleur :  Lyon  mandrille,  For.  matidrot,  pr.  mandrilho  (v.  mendiant). 


1  Larramendi  derive  l'esp.  ?nandria  du  basque  einandrea,  femme  debile 
(etymologie  admise  par  Diez). 

*  Diez  rapproche  mandrouno  du  comasque  malandra,  prostituee. 

'  Pieri  {Miscellanea  Ascoli,  p.  421)  fait  remonter  mandracchia  ä  un  type 
*meretracula,  de  meretrix,  id. 
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b)  Applique  aux  choses : 

chambre  remplie  de  furnee;  pr.  reinardiero  (taniere  de  renard), 
esp.  zorrera,  id. ; 

fourneau  d'affinage:  fr.  renardürc,  cf.  allem,  Fuchs,  tuyau  du 
four  a  r^verbere; 

guenille:  Lyon  t/iandri/le,  du  \>r.  mafidn'lho  (petite  renarde) ; 

moquerie  (cf.  Loup,  q)  :  fr.  queue  de  renard  (Oudin)  et  crier  au 
renard,  se  moquer  de  quelqu'un  (Id.);  cf.  allem,  fuchsen,  berner 
(jadis,  les  grands  seigneurs  s'amusaient  a  berner  les  renards) ; 

sornette  (=  moquerie) :  pr.  gueino. 

lo.    Applications  isolees : 

cavite  (formee  par  un  eboulement) :  pr.  reinardiero  (renardiere) ; 

jeu  (oü  il  y  a  douze  poules) :  fr.  renard  (nom  de  la  piece  qui 
attaque  les  poules),  pr.  reinardoun;  cf. allem. i^z^fT^J-  wid Hühnerspiel,  id.; 
cf.  anc.  fr.  a  escorcher  le  renard,  jeu  mentionne  par  Rabelais  (1,  22); 

trou  (d'un  canal  par  ou  l'eau  se  perd) :  fr.  renard;  cf.  allem. 
Fuchsloch,  id.,  par  allusion  a  son  terrier  profond  perce  de  plusieurs 
issues  et  creuse  dans  des  ravins  ou  entre  des  racines. 

Ajoutons  cette  superstitiou  gasconne  relativement  au  renard : 
il  fascine  la  nuit  les  poules  et  dindons  qui  tombent  sous  son 
regard,  les  tue  et  s'en  repait  ä  loisir;  dans  la  commune  de  Ques- 
tembert  (Vannes),  on  croit  que  les  sorcieres  prennent  la  forme 
d'un  renard.  1 


1  Melusine,  IV,  5  70. 


Le  Pore. 


„De  tous  les  quadrupedes,  le  cochon  parait  etre  l'animal  le 
plus  brut;  les  imperfections  de  la  forme  semblent  influer  sur  le 
naturel :  toutes  ses  habitudes  sont  grossieres,  tous  ses  goüts  sont 
immondes,  toutes  ses  sensations  se  reduisent  ä  une  luxure  furieuse 
et  ä  une  gourmandise  brutale,  qui  lui  fait  devorer  indistinctement 
tout  ce  qui  se  presente,  et  meme  sa  prog^niture  au  moment  qu'elle 
vient  de  naitre.  Sa  voracite  depend  apparemment  du  besoin  con- 
tinuel  qu'il  a  de  remplir  la  grande  capacit6  de  son  estomac;  et  la 
grossieret6  de  ses  appetits  de  l'hebetation  des  sens  du  goüt  et  du 
toucher." 

A  ce  tableau  de  Buffon,  il  faut  ajouter  que  le  porc  a,  de  tout 
temps,  joue  un  röle  important  dans  la  vie  economique  du  paysan 
et  du  pauvre,  pour  lesquels  il  constitue  une  veritable  fortune:  les 
patois  de  Bessin  et  de  Guernesey  le  designent  simplement  par  avi, 
avoir  (anc.  fr.  aver  ä  soi'es);  c'est  parfois  la  bete  par  excellence, 
l'animal:  Guernesey  am'ma,  cochon,  et  Parme  nimal,  id.,  ä  l'instar 
du  reto-roman  alimari.  Les  langues  romanes  mettront  en  evidence 
et  les  penchants  grossiers  et  cette  importance    sociale    de    la    bete. 


Premiere  Partie. 

Noms  et  cris  du  porc. 

I.  H^ritage  latin. 

I.  Le  latin  PORCUS  s'est  partout  conserve:  it.  et  port.  porco, 
roum.  po7-c,  rcto-r.  püerc  (pierc),  esj).  puerco,  catal.  porch ;  les  patois 
fran(^ais  rejettent  tantöt  la  gutturale  (Mause  poiir,  Savoie  pivar, 
Creuse  pivor  A.,  fr.  porc),  tantöt  la  liquide  et  la  gutturale  ä  la  fois 
(Sav.  pive,  Creuse  pivd,  Loire  po  A.). 

Le  diminutif  PORCELLUS  a  fourni :  it.  porceUo,  rcuoi.  piircel, 
anc.  fr.  porcel,  Aveyr.  poucel\  il  s'est  parfois  substitue  au  primitif : 
fr.  pourceau,  au  sens  de  „cochon"  (=  anc.  fr.  porcel),  Lorr.  potihe, 
p'h^,  id.  (=  Meuse  pouche),  r6to-r.  purtschi,  Frioul  purcitt,  purciell. 
De  lä,  le  besoin  de  nouveaux  diminutifs:  anc.  fr.  porcelet  (Gard 
poucelet)  et  porchoti  (ce  dernier,  au  sens  de  „cochon",  dans  le  Nord 
de  la  France),  Foret-Noire  pouchenot  („pourceau"),  Aveyr.  porcognbii, 
pourceldii,  pr.  pourquet,  it.  porchtilo,  ä.  cüte  de  porcellino,  roum.  purcelus, 
porcan  (porculean),  porcas,  porcitsor,  porcu(;  port.  porquinho,  esp. 
porcino. 

Le  fem.  PORCA  est  familicr  a  l'anc.  fr.  {porqiie,'^  qui  survit 
dans  la  terminologie  nautique),  au  valaisan  [porca),  au  pr.,  a  Tit.,  2 
au  macedo-roum.  (poarcä),  au  catalan  (porca)  et  a  Thispano-portu- 
gais,  tandis  que  SCROFA  s'est  conservee  en  it.  {scro/a,^  Venise 
scrova  et  scroa),  en  reto-r.  (scrua)  et  en  roum.  [scroafä). 

Le  nom  generique  SUS,  porc,  pourceau,  truie,  revient  en  sarde 
(Logoudore  siu-,  truie)  et  en  anc.  pr.  {sulha,  porcelet,  de  sucula). 

Le  lat,  MAIALIS,  qui  designe  le  porc  male  chätre,  a  donne  ä 
l'it.  maiale,  id.  (f.  maiala,  truie),  et  au  wall,  maydi  (f.  mayelee),    mayei. 

Enfin,  VERRES  s'est  egalement  conserve  dans  tout  le  domaine : 
anc.  fr.  ver  (auj.,  Cher  A.),  pr.  verre,  it.  verro  et  verre  (sarde  berre), 
r6to-r.  ver  (verl),  catal.  verro,  roum.  7ner ;  et  sous  forme  derivee : 

^  Godefroy  s.  a.  1462:  ,,Les  manans  de  villaiges  n'auront  ä  laisser  leurs 
porques  hors  leurs  rangs".  Le  mot  se  trouvc  encore  dans  Scarron.  Aujour- 
d'hui,  porche  est  la  truie  non  chätree,  et  truie  porchire,  la  truie  fecondee. 

^  Le  bellinzon.  porla,  truie  (de  porcula),  repond  ä  1' Aveyr.  boucelo, 
truie  m^re,  propr.  jeune  truie. 

3  Et  scrofano  (scrofanello),  porcelet. 
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fr.  verrat  (1334),  Creuse  varä  (et  vari,  varb  A.),  Indre  vrä,  et 
Beam  barrat  (Cantal  barä  A.),  ä  cöle  du  Dord.  vorä  (Saöne-et-Loire 
vwlra  A.),  Norm,  verrard;  Berr.  verret  (vret),  Aveyr.  berre  et  Morv., 
Montb61.  7'oret  (Lorr.  „cochon",  ä  cote  du  messin  beyar,  biyar,  bayar, 
verrat),  anc.  fr.  verrot  (Palsgr.),  Norm,  verou,  Bearn  berrow, 

it.  verrocchio  ; 

esp.  barraco  (et  barri,  jeune  verrat),  berraco  (et  verraco) ;  port. 
barräo  et  varräo  (Galice  berron,  Algarve  borron,  ä  cöte  de  barrasco, 
varrasco). 

2.  Un  certain  nombre  de  creations  nouvelles  se  rapportent 
au  meme  fond.  C'est  ainsi  que  MASCULUS  sert  encore  ä  desi- 
gner  le  verrat  en  roum.  (mascur),  repondant  au  pr.  mascle,  fr.  du 
Nord  male  (Valais  mahlo,  Ain  molo  A.),  id.,  ä  cöte  du  girondin 
porc  integre,  verrat  A. 

Le  frioulan  temporal,  porc,  designe  primitivement  le  cochon 
de  la  Saison  (anc.  it.  temporale),  et  l'it.  tempaiuolo,  le  cochon  de  lait, 
ä  l'instar  du  valaisan  prinmar-j,  porc  ne  au  printemps,  porc  de 
l'annee,  et  du  genevois  evarnon,  porcelet  qu'on  garde  pendant 
l'hiver  pour  l'engraisser  (I.  Jeanjaquet),  Saöne-et-Loire  ivernon,  por- 
celet de  quelques  mois. 

La  truie  porte,  en  outre,  le  nom  de  novella,  en  reto-r.;  ^  et 
repond  au  pr.  prima,  jeune  truie  (ä  cöte  de  fraisso,  propr.  fraiche). 

Le  cochon  de  lait  s'appelle  en  anc.  fr.  laiion  (auj.,  Norm.,  Berr., 
Poitou),  Gard  lachen,  esp.  lechon  (auj.,  cochon,  primitivemant  cochon 
de  lait  =^  lechoncico),  Saintonge  lolo,  id.  (enfantin) ;  Berr.  yiourrin, 
propr.  alevin  (wall.,  porcelet  ä  l'engrais,  pr.  göret),  et  Cöte-d'Or 
neurisso7i,  pr.  nourridouti,  c.-ä-d.  qu'on  nourrit  de  lait,  a  cöte  du 
Clairvaux  lanceron,  A  cause  de  sa  forme  elancee  avant  d'etre  en- 
graissd  (en  fr.,  jeune  brochet),  et  du  Lorr.  penant,  id.,   propr.  sevre. 

L'anc.  fr.  porc  designe  toute  l'espece  (ä  l'instar  du  gr.  vo,  et 
de  l'esp.  piierco,  porc  et  sanglier) :  le  porc  sauvage  et  le  porc  do- 
mestique,  ce  dernier  appele  specialement  porcel  (dim.  pourchelet). 
Le  porc  sauvage  (sarde  porcabru,  c.-ä-d.  porcmn  aprum,  frioul.  griott, 
mac6do-r.  porc  agur,  ou  sauvage)  porte,  des  le  XIP  siecle,  le  nom 
de  sengler  (anc.  pr.  senglar),  du  lat,  SINGULAREM,  ä  l'instar  de 
l'anc.  gr.  fiovioq  (epithete  du  sanglier  et  du  loup)  et  du  sarde 
sulone,  c.-ä-d.  solitaire,  nom  que  le  sanglier  porte,  dans  le  langage 
des  chasseurs,  ä  partir  de  sa  septieme  annee.  La  forme  moderne 
sanglier,  qui  remonte  au  XVP  siecle  (cf.  Vosges  hinguie,  wall.  Single, 
pr.  mod.  singlie,  catal.  singlar),  a  et6  influencee  par  saugte,  le  pelage 
des  jeunes  sangliers  etant  raye  longitudinalement  [Baucent,  c.-ä-d. 
tachete  de  blanc  et  de  noir,  est  le  nom  du  sanglier  dans  le  Rojnan 
de  Renart).  Cette  particularite  physique  explique  egalement  les 
formes  correspondantes  italiennes :  cinghiale,  cignale,  sanglier  (de 
cinghia,  cigna,  sangle),    et  Abruzz.  cignato,  id.,  propr.  sangle.- 


^  Valais  noe,  noue  (=  novellu),  porc  de  l'annee  (comm.  par  I.  Jeanjaquet). 
-  C'est  aussi  l'avis  de  Bianchi  {Archivio,  XIII,  230). 
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Jl.  Cris  d'appel  et  de  chasse. 

3.    Les  cris  qui  servent  a  appeler  les  porcs,  sont: 

a)  Simples : 

biya-hiyal  (pour  les  gorets),  a  cöle  de  bilot-bilol  l  et  de  houyou- 
houyoK  (pour  les  cochons),  Bresse ; 

cM-chil  Sicile  [que-qiiel  H.-Bret.)  et  chiü-chiül  (Bessin  (piio- 
quiol),  a  c6te  du  Mayen,  quiao-qiiiaol  (pr.  coiii-cozä,  cri  des  porcelets) 
et  du  bernois  quhla-quiilc  l  (Jeanjaquet); 

ci-cil  cincil  Italic  (Naples:  pour  minets  et  petits  chiens,  Arbedo : 
pour  les  petites  ch^vres),  ä  cöte  de  cia-cia!  cio-cio!  ciu-ciu!  repon- 
dant  au  Sav.  tchou-tchou!  pr.  choti-chou!  Gase,  cho-cho!  Retie  tschu'i- 
tschu'i!  port.  de  Valpacos  chtia-chiia!  (v.  Rev.  Lusit.,  II,   257); 

C7-l-cri!  (crea-crea!)  Sicile;  Abruzzes,  Provence  gri-ril  (pour 
les  gorets) ; 

ggi-ggi!  Abruzzes  (Sicile  ß-ß !),  a  cöte  de  zze-zze!  et  zo-zo! 
(sarde  fagher  zo-zo,  grogner) ; 

gna-gna !  Monferrin  (pour  les  cochons  de  lait) ;  wall,  gneu-gneu  ! 
(cri  du  cochon) ; 

ho-ho  !  Normandie ; 

ri-ri!  Abruzzes,  et  roii-rou!  Deux-Sevres; 

sou-sou !  Provence  (cf.  ci-dessus  choii-chou !) ; 

tä-tä !  Auvergne,  ti-tc !  Provence  (pour  les  porcelets),  ti-ti! 
Suisse,  H.-Bret.  (Mee) ;  tiä-tid !  Poitou,  Savoie,  tü-tih !  Sicile,  Savoie, 
Calvados;  tio-tio !  Bessin,  et    iiou-tiou !  Normandie,    Poitou,    Savoie; 

tcha-tcha  !  Ic hat c hott  /  fchachet !  Valais  (Jeanjaquet). 

b)  Amplifies,  a  l'aide  d'une  gutturale,  dentale  ou  liquide: 

C  (cf.  gr.  xoi.",  en  rapport  avec  Tallem.  qiiik  /) :  hico-hico !  hicä- 
bicä !  (bicä-tö-to-tö !)  Portugal;  begui-begui !  Poitou; 

ciacco-ciacco !  Pistole,  cicco-ckco  /  Naples,  cicchi-ciccü !  Abruzzes, 
ischuk-tschiik  /  Retie ;  chico-chico  /  Portugal ;  cf.  lette  ätk-ciik  !  lithuan. 
aikut  ! 

niai-tticu  !  Sicile,  ttiquia-tiiquial  H.-Bretagne;  cf.  allem,  de  Co- 
blenz  Nückes,  cochon  (Nemnich) ; 

reco-reco !  Portugal ; 

zicht-zichijß  !  Abruzzes. 

N:  citi-rin  !  (cina-cina!)  Bellinzona;  Valais  tchantchan  !  et  Frib. 
tchantchoti ! ',  tyati-tyati !  Savoie  (en  claquant  de  la  langue) ; 

nin-tiiti  !  tiatiiti-tiatii !  Valais;  nitio-ttitto !  Pistole;  ziti-ziti  f  Covae. 

R:  houri-hottri !  Poitou  (en  Savoie,  pour  les  canards); 

chen-chefl-cherillo !  Naples,  chiri-chiri !  Cosentino,  cori-cori ! 
Sicile  (Forez  qiwre-quiere  / ;  en  Savoie,  pour  les  canards) ; 

ciura-ciura  !  Bellinzona ; 

gueti-giieri!  Provence  (pour  appeler  les  gorets  et  les  caresser 
en  les  grattant)  et  gourri-goiirri  /  gourrou-gourroti  /  '^loxv.  gori-gofi / 
(pour  les  gorets  et  les  oies;  cf.  Suisse  allem,  guri-guri!  pour  les 
canes  et  les  oies) ; 


gnerignigne !  Sicile  (compromis  entre  gneri  et  gnine\  cf.  it. 
nino) ; 

peri-perille !  Abruzzes  (v.  Finamore  s.  v.  ri) ; 

tier-tier !  Bresse  [ter !  Provence,  pour  chasser),  ä  cöte  du  ber- 
richon  trr-trr  / 

zziri-zziri !  zziri-riri !  Abruzzes  („voci  per  chiamare  e  per 
carezzare  il  maiale",  Finamore). 

T:  coutou-coutou  /  Pas-de- Calais,  quetou-qiietou  !  Normandie  (Clair- 
vaux  qiCtia!),  ä  cöte  du  Frib.,  Vaud.  giiedi-guedi !  et  du  Guernes. 
guedot-guedot  / 

ritou-ritou !  Aveyron  (Berne  reü-rete  /),  et  rotou-rotou !  (pour 
les  gorets). 

Et  de  meme:  cocho-cocho  !  Provence  (cf.  russe  cus-cus !  id.),  et 
gojo-gojo !  ä  c6t6  du  galicien  cache !  gache  /  (pour  faire  avancer  uu 
cochon),  et  du  Trasmontan  coche-coche !  (v.  Rev.  LusiL,  IV,  40), 
Berne  couss  /  (^enchdii.  coutchi /)  et  Frib.  gouzi  /  vouzy  /  (Jeanjaquet) ; 
zolla-ini !  Abruzzes. 

4.  Voici  maintenant  les  cris  servant  ä  chasser  la  bete: 
brou-brou  !  Provence ;  chiena-chiena  !  H.-Bretagne ;  cisse  !  (cisce ! 

chisce !)  Abruzzes ; 

hou-hou  /  Cöte-d'Or,  hoiiche !  Yonne,  hou'i !  Provence  {pu'itse ! 
Bas-Valais),  rouna.  huideo !  (cf.  Lisieux,  Calvados,  aie-du !  pour  chas- 
ser un  chien) ; 

schi-schiä !  scu  !  Sicile;  sou  !  sou-ci !  H.-Bretagne;  sou-soii !  ^ 
Calvados  (Montchamp) ; 

tyo-fyo  /  Normandie ;  tö  !  fö  d'ahi  !  Portugal ;  toiü-toue  !  Manche ;  ^ 

troii-trou !  Normandie,  Saintonge;  triicci-lä !  Toscane;  troun- 
troun  !  Bessin    (pour  faire  marcher  le  cochon) ;    Mil.  ptrusc-ptruscia ! 

zicchie  !  zzu  !  Abruzzes,  Sicile. 

III.  Le  groguement  et  ses  inflexions. 

5.  Lorsqu'il  est  paisible  ou  qu'il  a  faim,  le  cochon  pousse  un 
cri  sourd,  rendu  en  latin  par  GRUNNIRE  et  GRUNDIRE.  Ce  cri 
est  familier  a  tout  le  domaine  (except6  le  roumain) :  anc.  fr.  gronnir 
(XIP  s.),  grogner  (XV^  s. :  groigner,  Berr.  greugner)  et  grouiner,  ä 
c6t6  de  grojidir,  grondre  (mod.  gronder);  anc.  pr.  gronir,  gronhir, 
mod.  grouni,  grougna  (graugna)  et  groimdi  (groundina) ;  it.  grugnire 
et  grugnare,  r6to-r.  grognar,  esp.  grufiir,  port.  grwihir. 

Le  point  de  depart  de  ce  cri  gru  —  anc.  gr.  fQv  —  est 
susceptible  de  diverses  amplifications,  qui  tendent  ä  rendre  plus 
sensible  sa  sourde  intensite.    On  obtient  ainsi  les  inflexions  suivantes : 

groticier,  anc.  fr.,  ä  cöte  du  Berr.  agracer,  Jura  bern.  groncener 
(grouncener),  roum.  du  Banat  gräo^i;  cf.  anc.  gr.  -/qvC^up  et  allem. 
grunzen  (a  cöte  du  suisse  grunnen) ; 

^  Communique  par  Ch.  Guerlin  de  Guer. 
*  Idem. 

Beiheft  zur  Zeitschr.  f.  rom.  Phil.  X.  f, 
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gr  off  Hier,  anc.  fr.  (XV^  s. :  ,,un  grant  nombre  de  porcs  groffil- 
lans  et  mangeans  des  noix"),  it.  gniffolare,  roum.  grohäi  {cf.  tcheque 
hrochaii) ;  anc.  argot  grubicr  (=  gruller) ; 

grouillier,  anc.  fr.,  repondant  au  pr.  mod.  goiirrwula;  cf.  anc. 
gr.  YQvXX'iC,siv  (et  -/QvXXog,  cochon). 

6.  Uno  seconde  serie  de  termes  pour  ,.grogner"  a  son  point 
de  d6part  dans  le  cri  rou,  parallele  ä  grou,  d'oü : 

ro!/}'  (rouire)  et  rouvi  (ravouire),  pr. ;  esp.  arntar  (du  sanglier), 
Plancher-les-Mines  rodji\ 

ruffolare,  it. ;  Aveyr.  rofoleja  et  Forez  rafoiäa ;  cf.  allem,  rochein, 
rücheln,  id. ; 

riiignier,  anc.  fr.  (pr.  rougna,  raiigna,  Marches  rogiiecö),  ä  cote 
de  rinner  (Du  Pinel :  le  rtiin  d'une  truie),  INIontbei.  ronener ;  Cal- 
vados (Montchamp)  roinzoner;^  Piem.  ;-ö^«J  (raogne) ;  sarde  raunzare; 

rullier,  Forez,  it.  rugliarc,  Savoie  rula,  ä  cote  de  räla,  rUa 
(relya),  crier  comme  le  porc  (et  crier  d'angoisse) ; 

rimer,  anc.  fr.  (Suisse  ratina,  ronna,  Sav.  ranna,  rotina),  pr.  rena 
(anc.  rainar,  renar),  esp.  renir; 

roncar,  esp.,  pr,  rounca  (rouncha,  rouncla),  rounga,  Poit.  rongo- 
glier  (rongouiller),  Sicile  rungiiluiri; 

roundi,  Brive  (Rolland,  V,  223),  roiindina  (Gard),  catal.  rondi7iar 
(cf.  groundina,   5); 

rounsa,  pr.,  et  Clairvaux  rouincer  (..pousser  des  cris  aigus  comme 
les  petits  cochons") ; 

routeler,  r uteler,  Picardie,  et  Metz  ruter. "^ 

7.  Lorsque  le  cochon  est  blesse,  le  grognement  se  change  en 
un  cri  aigu,  prolonge,  et  qui  devient  grave  et  alterne,  quand  sa 
vie  est  en  peril.  Ce  cri  particulier  est  rendu  par  coui-cou'i  (anc.  gr. 
xot-TLot)  ou  bien  par  oum-ouin  (port.  on-on !  anc.  fr.  hoing,  grogne- 
ment), ivann-ivann!  d'oü  anc.  fr.  guannir,  guanir,  et  esp.  guailir, 
grogner,  Bearn  arreganha  (pr.  gagnoula,  it.  guagnolare,  gagnolare, 
catal.  guinyolar,  glapir,  cf.  Chien,  7).  Ce  cri  revet,  en  outre,  les 
aspects  suivants: 

a)  couiner,  Berry  („le  porc  qu'on  tue,  couine" ,  Jaubert),  Guern. 
couinair,  Jura  coinner  (Poit.  couiner,  du  cri  du  lievre  et  du  lapin) ; 
pr.  coiäna,  ä  cote  de  couenassa  (Dauph.),  cuina  (Clairvaux  cuiner)  et 
cai'na  („pousser  un  cri'  aigu"); 

quener,  Saintonge,  et  Gase,  quend  (..geindre"),  a  cote  du  Lyon. 
quiner,  Forez  quina  („grogner"); 

chouiner,  Morvan,  et  chouner,  chianner. 

b)  coutgner,  Mayenne  („crier")  et  Yon.  coigner  („grogner"), 
Savoie  couigna; 

chouigner,  Clairvaux ; 


*  Coramunique  par  Ch.  Guerlin  de  Guer. 

'  L'anc.  pr.  ruzer^  grogner,  se  rattache  au  lat.  rudere,  mugir. 


couinquer,  Poitou,  et  Lyon  quiticher. 

c)  goinna,  Aveyron  („grogner")  et  Cöme  gumä,id.;  Saintonge 
guener  („g6mir"); 

gotu'gner,  Mayenne  („pousser  des  cris  aigus"),  et  wall,  guigner, 
glapir  (ä  l'instar  du  catal.  guinyolar) ; 
gouincer,  Mayenne. 

d)  houiiier,  Normandie  (Calvados  ho7iner),  et  ou'iner  (Bagnard 
ouena)y  ä  cote  du  Berr.  vouiner,  Fr.-Comte  vouinner\ 

hoiigner  (hoigner,  hougner)  et  hongner,^  anc.  fr.  (Messin  hogner. 
Norm,  hotngner,  Pas-de-(l  ouigner),  ä  cote  de  viiingnier  (Xlli^  s.), 
Fr.-Comte  vougnier,  vogrier  (wall,  wigtii,  glapir) ; 

houincher,  ouincher,  Normandie ;  Vosges  voiiinquer. 

e)  couiler,  Berry  (Geneve  coueler,  coualer,  couaillei-,  et  Savoie 
coiiUa,  couUyd) ;  cf.  pr.  quüula  (quieuna),  glapir ; 

gouatller,  Geneve  (=  coiiailler) ',  cf.  Norm,  guiler,  crier  d'une 
voix  aigue. 

f)  cotiasser,  Yonne  („appeler  des  petits"),  Bas-Maine  com'sseier 
(„crier  de  detresse",  des  petits  animaux)  et  cusser,  queusser  („gemir"); 
roum.  covifäi  et  chiiäi  („crier  comme  un  petit  cochon");  cf.  anc.  gr. 
xotysii',  allem,  qidken,  quiksen,  qiiitschen^  crier  comme  un  petit 
cochon;  kvicatl,  grogner  (de  la  truie),  ruthene  kovicaii,  id.; 

goutssa  (gouicha)  et  gm'ssa,  pr.  („pousser  un  cri  pergant"), 
Touw.  gui'lä,  grogner;  port.  guinchar  („jeter  un  cri  per^ant"). 

8.  Les  verbes  suivants  pour  „grogner"  remontent  ä  la  meme 
source  imitative : 

carrinca,  carinca  (crinca),  carragna,  pr. ;  cf.  lat.  quirritare  (des 
Verrats)  et  allem,  kürren  (kirren),  grogner,  gorren,  gurren,  id.  (propr. 
crier  gurr  /) ; 

chillar,  esp.,  repond  au  pr.  quilä,  pousser  des  cris  aigus ; 

milier,  remilkr,  Bresse,  crier  de  douleur  (du  cochon)  et  Sicile 
ri)iiiiriari,  id.,  sarde  murrunzare; 

rebudiar,  esp.  (du  sanglier),  a  cote  de  refunfuiiar  et  rezongar 
(du  cochon). 

9.  Certains  des  verbes  mentionnes  s'appliquent  egalement  au 
cri  des  animaux  dont  la  voix  se  rapproche  plus  ou  moins  du  gro- 
gnement,  ä.  savoir: 

ä  l'äne:  anc.  fr.  runer,  grogner  et  braire,  pr.  rena,  id.  (Dauph., 
hennir),  wall,  rüter,  braire,  et  Metz  ruter,  grogner;  l'anc.  fr.  quanner 
(canner)  ou  channer  (auj.  Yonne),  qui  traduit  le  grognement  (cf. 
couener  et  chotiiner),  de  meme  que  ses  composes  requanner  (recan- 
ner,  pr.  recatia),  riquanner  (ricaner),  rechanner  (rechener)  et  rechai- 
gnier,  ä  cote  de  rejaner  (auj.  Morvan),  signifient  proprement  „braire"  ; 


1  Diez  et  Mackel  renvoient,  pour  hogner,  ä  un  type  germanique  *  hitmjan, 
bourdonner. 

6* 
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au  chat:  pr.  rena  (se  dit  ;\  la  fois  du  chat,  du  chien  et  du 
porc),  et  rangoula,  Fr.-Comte  rougnicr,  gronder  (du  chat),  ä  cöte 
du  sicilien  rnnguliari,  id.  {du  porc),  B6arn  gnourra,  grogner  (en  pr., 
niiauler) ;  fr.  router,  ronronner,  et  Pic.  routeler,  grogner ; 

ä  la  chevre:  Savoie  queler,  beler  (et  couila,  grogner),  ralyer, 
beler  (et  re/ya,  crier  d'angoisse) ; 

au  chien  (cf.  anc.  gr.  xXayyrj,  du  chien  et  du  cochon) :  anc. 
fr.  hogner,  Pas-de-Cal.  ouigncr  (Bessin  oiiiner)  et  Savoie  couela  (s'ap- 
pliquent  aux  jappements  plaintifs  des  chiens  et  aux  cris  aigus  des 
cochons),  Geneve  rio/er,  riouler  et  ronner,  Suisse  groncener  (gronder 
et  grogner),  Chälon  cou'vwr  (du  chien),  pr.  ca'ma  et  quüia  (geindre, 
des  chiens  et  des  cochons);  Brive  dzingla,  grogner  (Rolland,  V,  223), 
repond  au  pr.  gingla,  glapir,  et  Aveyr.  gt'sc/a,  grogner  (pr.,  glapir) ; 
pr.  ragagneja,  grogner,  et  esp.  reganar,  gronder  (du  chien) ;  Querc)' 
regaula,  grogner  et  hurler ;  Venise  riignire,  grogner  et  aboyer, 
sarde  zerriai,  grogner  et  hurler  {zerriii,  grognement) ; 

ä  la  grenouille:  pr.  rena,  grogner  et  coasser,  ä  l'instar  du 
Mayen,  groler,  crier  (de  la  truie) ; 

au  pigeon :  pr.  grounda,  roucouler  (cf.  grangroun,  grognement, 
et  groiigroii,  cri  des  pigeons),  et  ^rö/mü''/,  grogner;  Forez  goungonna, 
grogner,  et  roum.  gidigiin),  roucouler;  it.  ragliare,  grogner,  et  esp. 
arrullar,  roucouler;  cf.anc.gr.  jQv,  cri  de  la  cigogne  et  du  porc, 
allem,  girren,  gurren,  roucouler  (raha.  braire)  et  kirren,  grogner. 

IV.  Noms  hypocoristiques. 

10.  Une  premiere  categorie  de  ces  noms  derive  des  cris 
dont  on  se  sert  pour  appeler  ou,  plus  rarement,  pour  chasser  la 
bete: 

a)  baque^  Berne,  truie  (cf.  anc.  fr.  baqiiier,  cochon  qu'on  en- 
graisse),  et  beque,  id.,  Fr.-Comte  (Damprichard)  boqiie,  truie  qui  a 
des  petits  (=  haque) ;  port.  bäcoro  (Galice  väcoro),  Algarve  bdcaro, 
porcelet  (dim.  bacorinho),  et  bdcara,  jeune  truie ;  1  a.  cöte  du  dial., 
Santa  Margarida,  bacro,  cochon  (Alemtejo:    porc    sevre,    Rev.  Ltisit., 

"'  ^45); 

bagga,  bagtia,  Suisse,  truie,  et  Romagne  baghin,  cochon,  ä  cöte 
du  poitevin  begui,  id.  (pr.  beget,  begin,  göret)  et  du  Piem.  biga,  truie ; 
cf.  bas-allem.  bigge,  göret,  holl.  big  (Nemnich),  angl.  pig,  cochon, 
göret ; 

b)  bitou,  Bearn,  pourceau,  et  bitouno,  jeune  truie;  cf.  souabe 
Botschel,  cochon; 

c)  ciacco,    toscan,2    pourceau    (f.  ciaccd),    Abruzz.  ciocche,    göret, 


^  On  derive  generalement  bdcaro  de  l'aiabe  bakhör,  precoce  (Coelho) ; 
l'accent  et  le  sens  s'y  opposent  egalement. 

-  Cf.  Manage:  „Carlo  Dati  deriva  ciacco  da  ciach-ciach!  che  il  poico  fa 
nel  mangiare". 
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Arezzo  ci'oncarino  (cit6  par  Ferrari),  ä  cöte  de  donco.,  cioncolo,^  id.; 
Valais  tchakhon  (tchatchet)  et  Frib.  ichanichon,  cochon; 

cicco,  Naples,  cochon,  Crotone  cincolo,  göret  (cite  par  Ferrari), 
Abruzz.  zichelle,  cochon ; 

cukel,  r6to-roman,  cochon ;  cf.  lette  cuka,  id.,  russe  cuska,  göret, 
et  allem.  d'Augsbourg  Siickel,  cochon  (Nemnich) ; 

d)  choii,  pr.,  cochon,  et  chouchou,  id.,  chouchet,  göret;  Arbedo 
ciuciu,  cochon; 

e)  chotm,  pr.,  göret;  Come  cio7i,  dim.  ci'onel,  it.  cim'iio,  porcelet,2 
Galice  chin,  cochon; 

sun,  Bergame,  cochon  (f.  sona),  Brescia  si,  id.  (=  sün),  f.  sina, 
ä  cöte  de  l'it.  saino  (cf.  chnno) ; 

f)  cozet,  wallon,  petit  cochon,  Namur  couzct,  Berne  coiiss,  id. ; 
cf.  souabe  Kosel,  truie; 

gozen,  Parme,  cochon  (dim.  gozinen),  Frib.  gouzy,  voiizy,  cochon, 
roum.  du  Banat  goadzin,  id. ; 

g)  coiifou,  Pas-de-Calais,  porc,  Norm,  queion,  porcelet;  Champ. 
coieau,  coiron,  porc ; 

guten,  Romagne,  göret ; 

h)  gnac,  INIonferrin,  cochon  de  lait  (cf.  g7ia !  3^)  et  Bearn 
gnt'cou-gnacou,  porc ; 

i)  godi,  wallon,  verrat  (Aoste  gadin,  cochon  et  verrat  A.),  Morv. 
godot  et  H.-Bret.  (Mee)  godiUon,  porcelet ;  Vaud,  Valais  gouda,  truie 
A.,  Vaud  güedi,  porcelet,  et  Guernesey  gnedot,  cochon ;  catal.  goday, 
porc,  et  goday  et,  porcelet;  roum.  godac,  porcelet  (sans  equivalent 
slave)  3  et  Samos  godw,  cochon ;  cf.  allem,  dial.  Kodde,  göret  (Nemnich) ; 

j)  gojo,  pr.,  cochon,  et  Vaucluse  goujo,  truie;  Mantoue  gogin, 
göret,  Piacenza  goggio,  id.,  et  Pavie  gogiöl,  porcelet ; 

k)  houret,  houH,  Meuse,  pourceau  (Labourasse) ; 

1)  nani,  Valais,  cochon,  et  Vaud  nm-nin,  id.  (Jeanjaquet) ;  ninhi, 
Bologne,  cochon  (cf.  nino !  '^)\ 

m)  qiiiao,  Mayenne,  petit  cochon,  et  qiiiqui,  cochon  de  lait, 
Clairvaux  quiaquia  et  H.-Bret.  quiouqtiiou,  cochon ; 

n)  reco,  port.  dial.,  cochon ; 

o)  ret^,  Berne,  cochon ; 

p)  rouroii,  Deux-Sevres,  cochon; 

q)  tatar,  Auvergne,  Forez,  cochon  {cL  ta  f  ter  I  13^'^); 

tiaci,  Morvan  (=  tia-ci !),  cochon ;  Basses-Alpes  tyou,  id. ; 

iiautiau,  tietie,  porc,  Calvados,  et  toutou,  Norm.  d'Yeres,  petit 
cochon;  reto-r.  indel,  cochon  engraisse; 


^  Caix  (Stiidi,  loi)  voit,  dans  cioncolo,   un   reflet    du   lat.  suaclus,  göret. 

'  Caix  (Studi,  112)  voit,  dans  ces  termes,  un  compromis  du  lat.  sinnics 
et  du  ijerm.  swin,  porc.  En  fait,  c'est  un  derive  de  ciidre  (,,del  sibilo  cbe 
fanno  certi  animali  come  i  topi,  i  porcellini  d'  India  e  simile",  Fanfani),  qui 
repond  au  fr.  dial.  chouiner. 

'  Voir  Cihac  (II,  123),  oü  les  termes  slaves  cites  different  par  la  forme 
et  par  le  sens. 
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r)  toi,  Picmont,  cochon,  et  Avoyr.  /ouysso,  truie ; 

s)  vigo,  wallon,  porcelet  (cf.  Hague  vico-vico !  cri  poiir  appeler 
les  canards,  v.  14),  et  Landes  vingo,  vieille  truie  (Rolland,  V,  216); 
cf.  flamand  migge,  porcelet; 

t)  züi,  Come,  porc,  a  cote  de  zoii,  id.,  et  ziJia,  truie  (cf.  sina,  10*). 

II.  Les  deux  noms  qui  designent  la  femelle,  truie  et  coche, 
paraissent  egalement  remonter  ä  une  origine  hypocoristique. 

Le  premier,  propre  au  domaine  gal!o-roman,i  se  trouve  dejä^ 
dans  le  (üossaire  de  Cassel  (VHP  s. :  troja,  suu),  et  represente 
ainsi  le  plus  ancien  exemple  du  nom  de  la  truie,  tire  du  cri  dont 
on  se  sert  pour  la  chasser,  a  l'instar  du  pr.  troiiirou,  nom  enfantin 
du  cochon  et  de  la  truie.  ^    Voici  ses  types  phonetiques: 

a)  Mayen,  tra  (wall,  trawie)  et  ire  (Norm,  traie),  Berry,  Morv. 
treue  (Lorr.  treuille,  H.-Vienne  treuyo),  anc.  pr.  et  Aoste  Iroya  (Char. 
troyo,  pr.  iroi,  troio),  Norm.,  Sav.  troiiille  (trouye),  Landes  troiiyo  A., 
Char.  tru  A.,  Berr.  true,  Lorr.  trtiye,  pr.  truio ; 

b)  Pr.  triiecho,  trecho  (Dord.  iretso  A.),  truejo,  trejo  (Puy-de-Döme 
trhho,  Corr.  treudzo  A.),  troiijo,  catal.  truja  (H6r.  troiitchya  A.),  trueso, 
ireso,  ä  c6t6  de  triiHo  (Clairvaux  trouee,  truee),  Aveyr.  irido,  Pas-de-C. 
troule,  anc.  h.  truynesse  (1355:  une  fourrure  de  ventre  de  truytiesse) 
et  Pas-de-Cal.  tnate  A. 

Ces  dernicres  formes  amplifiees  reviennent  d^jä  dans  le  bas- 
lat.  troica  (844,  v.  Littre),  troga,*  et  dans  l'anc.  pr.  triiiga  (ä  cote 
de  Iroya),  phenomene  du  reste  familier  aux  formations  de  ce  genre 

(cf.  S''). 

Le  second  terme,  coche  (XV'  s.),  qui  designe  specialement  la 
truie  chätrce,  a  un  point  de  depart  analogue :  pr.  cocho-cocho !  cri 
d'appel  (3"),  ä  l'instar  de  l'allem.  dial.  kusch-hisch !  (Leipzig)  et 
küsch-küsch !  (Aix-la-Chapelle),  Cette  origine  enfantine  ^  du  nom 
explique  son  existence  non  seulement  en  roman,  mais  dans  certains 
idiomes  germaniques  (Aix-la-Chap.  Kusch,  cochon,  Küschchen,  göret, 
ä  cöte  du  carinthien  Gatschele,  id.),  en  slovene  {kocey,  göret)  et  en 
magyar  {kotza,  coche).     Ses  aspects  litteraires  et  dialectaux  sont: 

coche,  fr.  et  dial.  (Creuse,  Allier  et  Nord,  ..truie'',  wall.,  Poit., 
„truie    chätree",    Gase,    „pourceau",    H,-Loire    coutse,    cochon    A.) ; 


1  L'it.  troia  (ven.  trogia)  est  considere  comme  un  emprunt  fait  ä  l'anc. 
pr.  troya,  d'oü  derive  egalement,  par  rintermddiaire  du  catalan,  l'esp.  troya, 
maquerelle  (propr.  truie);  le  sarde  troju,  sale,  derive  de  l'it.  ii\^.troju,  cdchon 
(v.  Tommaseo). 

2  Les  textes  cites  par  Brächet  {Dictionnaire  etymologique  s.  v.  truie) 
sont  empruntes  ä  Menage  et  reposent  sur  des  meprises:  le  temoignage  indiqu6 
de  JMessala  Corvinus  est  imaginaire,  et  Ic  texte  juridique  qu'il  cite  est  de 
Cujas,  c.-ä-d.  rcmontc  au  XVIe  siecle. 

^  Cf.  Monti  s.v.:  „Troja,  porca.  .  .  onomatopea:  il  grugnito  del  porco 
e  tru  ". 

*  On  le  rapproclie  habituellement  de  l'irlandais  torc,  verrat. 

^  Behrens  {Zeitschrift,  XIII,  413)  voit  egalement,  dans  coche,  un  cri 
d'appel,  analogue  ä  l'allem.  kuf!  qui  est  aussi  devenu  le  nom  du  cochon ;  v. 
encore  Schuchardt  [Ibid.,  XV,  96). 
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pr.  codi,  cocho,  Corr,  couiso,  truie ;  esp.  cochn,  cochon  (dim.  cochastro, 
marcassin,  et  cocJia,  truie) ; 

Cache,  Lorr.  (Vosges  catche)  et  coache  (Worv.  coiche),  coche ;  port. 
d'Algärve  cacheiro,  verrat; 

cocoche,  coucuiiche,  Hainaut,  truie  (enfantin) ; 

cuche,  Namur,  cochon ; 

goche,  Vend^e,  coche,  Loire-Inf.  gonche,  id.  A. ;  esp.  gocho,  id. 
(souvent  en  fonction  d'adjectif),  et  gocha,  truie. 

Le  masculin  cochon  (1339),  aujourd'hui  synonyme  de  porc, 
signifie  en  anc.  fr.  (Ol.  de  Serres,  333 :  .,Plus  de  cochons  porte  et 
nourrit  une  tniye,  plus  tost  envieillit--)  et  en  morvandeau  {coichori), 
jeune  porc  ou  porcelet  (cf.  anc.  fr,  porcel,  mod.  pourceau,  meme  sens 
que  porc),  le  male  etant  con^u  comme  le  petit  de  la  femelle : 
cochon,  c'est  le  petit  de  la  coche,  ä  l'instar  de  raliera.  Schivein  (aha. 
swin),  porc,  diminutif  de  Sau  (aha.  si7),  truie.  Voici  ses  nuances 
patoises : 

cochon,  fr.  et  patois  du  N.,  cotchon,  Jura  (verrat),  ä  cote  de 
cotichon,  anc.  fr.  et  dial.  (Lorr.),  H.- Alpes  coutchioun  A. ;  INIorv.  cotchon 
(Palsgr.:  coychon),  Pic.  cokhon,  et  les  diminutifs:  wall,  couchet,  por- 
celet, Yon.  coichot  (couechot),  göret,  Lorr.  cochenot,  cochon  de  lait 
(fr.  cochojinei).  Lang,  quechon,  cochon ;  esp.  cochino,  cochon,  cochina, 
truie ; 

colson,  Rhone,  et  Puy-de-D.  coutsoun,  Cantal  contsou,  cochon ; 
Valais  oriental  caison,  id.  {catsoncl,  porcelet,  et  cafsoneche,  truie) ; 

cosson,  fr.  du  N.  A.,  cochon,  ]\Iorv.  coi'sson,  porcelet,  a  cöte  de 
coissof,  wall,  cosset,  id.,  Yon.  coussi,  göret. 

12.  Une  seconde  categorie  des  noms  hypocoristiques  du  cochon 
derive  des  verbes  exprimant  le  grognement,  le  cochon  etant  sim- 
plement  con^u  comme  la  bete  qui  grogne,  comme  le  grognon: 

a)  cai-rin,  Pi6mont  (Giaglione),  porc; 

courrin,   courin,    Alpes,    göret;    Piemont  (Finestrelle)    curin,  id.; 

crüm,  Piemont  (f.  cruinci),  porc,  Val-Soana  crune,  id. ;  cf  celt. 
cruina,  cochon,  tcheque  chruna,  id.; 

crin,  Piemont,  porc  (f.  crhma),  dim.  crinei  (de  crinc,  grogner, 
repondant  au  pr.  crmca,  carrinca,  id.,  8) ; 

grin,  Piemont  (Rlondovi),  cochon,  Piacenza  grein,  id.,  f.  greina, 
dim,  grinen ;   cf.  celt.  grein,  porc. 

b)  chiri,  Sicile,  cochon,  Galice  qniro,  id.;  cf.  anc.  gr.  xoiQOc,  id.; 
ciro,  it.,  cochon,  a  cöte  du  pr.  chourro,  id.  (cf.  charra,  gronder). 

c)  gara,  Savoie,  truie  (qui  a  eu  plusieurs  portees),  Chälon 
garroille,  truie  salie ;  Lira,  et  catal.  garri,  f.  garrina,  gorret  (cf.  Berr. 
jarraud,  cochon  de  lait  =  garra?id),  ä  cöte  de  l'anc.  fr.  garrot, 
ragot  (Rolland,  1,  75);  port.  dial,  Trasosmontes,  garra,  garrenia, 
cochina  {Rev.  Lusit.,  V,  92);  pr.  gouari,  göret,  et  esp.  guarro,  porc; 

gueri,  pr.,  göret  (Rouerg.  goueire,  truie),  Landes  guirre,  vieille 
truie  (Rolland) ; 


gor,  Poitou,  cocbon ;  anc.  fr.  guorre  (Nicot),  Iruie,  gorre  (et 
Poitou),  göre  (et  Morvan),  gaiire  et  waure  (Sav.  vora,  truie  mere) ; 
pr,  goro,  gorro,  gauro  (Rouergue),  id.,  et  guori,  göret; 

gourre,  anc.  fr.,  truie,  Berr.  goure,  id.,  pr.  gouro,  id. 

Formes  d^rivees:  Poit.  goraille,  espece  porcine,  Morv.  gorc/le, 
truie,  anc.  fr.  gorreau  (auj.  Poitou),  pourceau,  gorre/,  gorel,  goherel 
(1285:  ..une  biche,  deus  bichiaus  ei  un  goherel'-),  a  cote  de  gorei,^ 
gorret  {i2g'j,  et  anc.  pr.),  gore/on,  cochon  de  lait,  Creuse  goiret, 
göret,  Vend6e  goreite,  truie  (Deux-Sevres  gorrelanie,  truie  portiere, 
et  Saintonge  gor  euere,  id.),  pr.  gorri,  gori,  göret,  Poit.  gorilloji,  por- 
celet;  anc.  fr.  gorin,  cochon  de  lait  (145 1,  auj.  Berr.,  Poit.;  Bessin 
..cochon",  Loiret  ..j~>orcelet"),  anc.  pr.  gorrin,  göret;  anc.  fr.  goron, 
gorron,  göret  (Poit.  goronaille,  espece  porcine,  et  goronniere,  truie 
pleine);  Mil.  goran,  Pavie  goranei,'^  göret,  esp.  gorrin,  id.  (et  porc) ; 

goiirat,  Aude,  verrat  A.  (Loiret:  porcelet),  Berr.  et  fr.  du  Nord 
gouref,  göret,  pr.  gourret  (f.  gourreto,  truie) ;  Bern,  Lorr.,  Yon.  gouri, 
goiirrt  göret  (Savoie :  cochon),  Cöte-d'Or  gourichon  et  Plancher-les- 
Mines  gouril,  porcelet;  Mayen,  et  pr.  gourrin,  göret,  Indre-et-Loire 
gourine,  truie  A. ;  anc.fr.  gouron,  gourron  (14 18),  göret,  Poit.  ^0«- 
rao7i,  cochon  (et  gourounante,  tmie  pleine) ;  Velay  gourilhou,  groulhoxi, 
porcelet,  et  esp.  guarrin,  id.;  cf.  gr.  mod.  yovQOVvi,  cochon, 
yovQOvva,  truie. 

d)  calya^  Alpes,  Savoie,  truie  (H.-Sav.  calyen,  cochon  A.), 
Dauph.  calhoun  et  Langued.  calhoii,  porc  (Gard:  porcelet);  cf.  fr. 
dial.  coualer,  couaWer,  grogner  (7^); 

caya,  Alpes,  Savoie  (dim.  cayeta),  truie  qui  n'a  pas  des  petits, 
pr.  caio,  truie,  Lyon,  Forez  caye  (caille),  id.,  et  cayon  (Dauph.,  Bas- 
Val.,  Sav.),  cochon  (anc.  fr.  et  Bresse :  porcelet,  Ain :  verrat  3  A.), 
Rhone  queyon^  pr.  caiomi,  cochon  (Isere :  verrat  A.),  et  caiastrc,  jeune 
porc  {(d.  e.%'^.  cochastro,  11),  a  cote  du  valesan  cayena,  truie,  cayenet, 
porcelet ; 

gale,  H.-Marne,  truie  (Jura  mergale,  truie  mere)  A.,  Morv. 
galene  (galegne),  galine,  truie  qui  a  porte  plusieurs  fois,  et  pr. 
galeso,  id. ; 

gaille,  Jura,  Morv.,  truie  (et  pr.  gato,  id.),  gaillot,  cochon,  a. 
c6t6  du  Montbel.  goillot,  id. ;  Berne  gulya,  cochon ; 

gouaiUe,  Cöte-d'Or,  truie,  et  gouillou,  cochon  (Rolland,  V,  213); 

gueille,  Morvan,  truie,  et  Lyon  guillorda,  vieille  truie. 


1  Cf.  Littre  s.  v.  göret:  ,,I1  est  singulier  de  rencontrer  cette  co'incidence : 
La  province  de  Carthuel  a  quatre  villes  seulemerit,  Gorj',  Suram,  Aly  et  Tiflis. .  . 
un  ddrive  le  nom  de  Gory  d'un  terme  qui  signifie  cochon,  parce  qu'il  y  est 
abondant  et  cxcellcnt  (Chardin,  Voyage  en  PerseY''.  La  singularite  disparait 
devant  le  caractere  onomatopeique  du  mot,  qui  exprime  le  bruit  sourd  du 
giognement  (cf.  3b):  gorr!  ou  worr !  parallele  ä  gönn!  ou  wonn! 

"^  Nigra  {Archivio,  XIV,  112)  voit  dans  le  romagnol  gor,  rougeätre  (du 
vin),  le  point  de  depart  du  padouan  goranei  et  du  fr.  göret. 

^  Haute-Savoie  cayon  pa  copo,  verrat  (=  cochon  coupe)  et  Aoste  cayon 
pa  tsacro,  id.  A.,  repondent  au  pr.  vercouat,  pourceau  chätr6  (=  verrat  ecaude). 
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e)  gana,  Dauph.,  truie  (dira.  ganet,  göret);  ä  cöte  de  jancs 
(f.  janeso),  Rouerg.  Jone  (f.  jouono),  se  dit  des  pourceaux  dont  les 
soies  sont  dirigees  du  cöte  de  la  queue;  et  la  forme  renforc6e 
Sav.  ganda  (Suisse  oiianda),  truie  qui  nourrit  encore  sa  portee ; ' 

ghen,  Piem.,  Monferr.,  cochon ; 
ghiji,  Piemont,  cochon,  et  g/ünna,  truie ; 
gojia,  Aoste  A.,  truie,  et  Frib.  gouna,  id.  A.; 
guenne,  Jura,  truie. 

f)  gagtio,  Limousin,  truie,  anc.  pr.  ganhon,  göret,  Lim.  gagnoun 
(gagnou),  cochon; 

gogne,  Berry,  truie  (anc.  fr.  dans  Borel,  ä  cöte  de  goignon, 
cochon),  Creuse  gogno,  id.,  et  Aveyr.  gognou,  petit  cochon  gras; 
Piacenza,  Panne  gogn,  cochon,  gognin  (gogn^n),  göret; 

gounh,  Bordeaux,  cochon  de  lait,  Rouerg.  gougnou,  göret; 

goiiagndu,  Aveyron,  göret  (ä  c6t6  de  gougnou)  et  Lim.  gouignoun, 
cochon  (Honnorat) ; 

gouine,  Fr.-Comte,  truie,  et  Neuchätel  gouena,  id.  A.,  repondant 
au  pr.  gogno,  id.  (Aveyr.  gou'ina,  grogner,  7'^). 

g)  guagoin,  anc.  fr.,  cochon  de  lait  (1301),  an  rapport  avec  le 
Montbel.  gocoyer,  grogner  de  tendresse  (de  la  tmie  allaitant  son 
petit) ; 

h)  hogni;  Metz,  cochon,  Lorr.  hougnet  et  Meuse  hougnat,  por- 
celet  (de  hogner,  grogner,   7^^); 

hon-hon,  porc,  et  oin-oin,  porcelet,  Calvados ;  2 

i)  ringo,  pr.,  truie  qui  a  nourri  {rounga,  grogner,  6) ;  cf.  allem. 
Ra7ige,  truie  mere  (du  mha.  ranken,  braire); 

j)  rbi,  Come,  cochon,  et  roja,  truie    (cf.  pr.  roin,    grogner,   6); 

k)  rom(zom),  porcelet,  Calvados,'  et  Montbel.  roune,  cochon 
(Lorr.  renee,  petite  truie),  repondant  au  pr.  renaire,  Aveyr.  j-oundi- 
nayre,  cochon,  propr.  grognon. 

13.  Une  troisieme  Serie  de  ces  noms,  concernant  principale- 
raent  la  truie  et  le  sanglier,  remonte  a  la  notion  „boue,  mare",  le 
bauge  du  sanglier  etant  un  marecage  et  la  truie  aimant  ä  se  vau- 
trer  dans  la  fange  (cf.  XIII^  s.,  dans  Littre :  il  resemblent  la  truie 
qui  de  boe  est  cargie).     De  la,  les  noms  suivants: 

bedat,  Vendee,  verrat,  en  rapport  avec  hede,  boue  (Pic.  bedoule, 
boue  liquide) ;  cf.  allem.  Watz,  cochon,  avec  waten,  marcher  dans 
la  boue; 

liapa,  Valais,  vieille  truie  maigre  (cf.  pr.  lapo,  lapio,  boue,  vase) ; 

logia,  Piem.,  Milan,  Pavie,  truie,  et  Venise  loja^  id.,  en  rapport 
avec  I'it.  loja^  boue,  Tarn  lojo^  limon ; 

marcassin    (1496:  marqueshi),    sanglier    au-dessus    de   six    mois 


1  D'un  verbe  guanda,  wanda,  grogner  {cL  gana,  pour  guana,  de  gou'ina, 
grogner),  ä  l'instar  du  fr.  dial.  mianner,  tntander,  miauler. 

2  Comraunique  par  Ch.  Guerlin  de  Guer. 
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(Mayenne :  porc  a  peau  noire,  Malmedy :  göret),  en  rapport  avec 
anc.  fr.  viarquais,  bourbier,  Norm,  marcasse,  id.;  i 

ragot,  sanglier  de  deux  ans  (wall,  roguin,  porcelet),  anc.  fr., 
auj.  Vaud,  raguof,  cochon  de  lait  ( 1 4 1 1 :  trois  petiz  raguoz) ;  cf. 
I\Iay.  ragat,  eau  bourbeuse,  et  Poit.  ragoth-e,  orniere  (Saint,  ragouil- 
ler,  patauger); 

sonore,  Berry,  truie  en  chaleur,  et  Lorr.  soiire,  troupeau  da 
jeunes  cochons  (cf.  cochon  de  saure,  de  deux  ä  quatre  niois), 
Clairv.  sozirir,  souriat,  id.,  repondant  au  pr.  souiro  (soueiro),  bauge, 
bourbier;  port.  dia!.,  Trasosmontes,  surreiüa  („porca,  espessa,  atolada 
en  (^ujidar",  Rev.  Lusi/.,  V,  106). 

14.  Certains  appellatifs  du  cochon  et  de  la  truie  se  trouvent 
etymologiquement  en  rapport  avec  ceux  d'autres  animaux  phis  ou 
moins  apparentes,  s'appliquant  egalement: 

ä  l'äne  (g) :  Rouergue  grougnaire,  äne,  propr.  cochon ;  Naples 
cicco,  porc,  et  it.  (Sicile)  cicco,  äne;  cf.  mha,  gurren,  äne,  avec  fr. 
dial.  gorron,  göret; 

au  blaireau  (qui  rappelle  le  porc  par  son  museau^  et  par 
l'odeur  qu'il  exhale) :  pr.  tessoun,  cochon  (Landes :  porcelet,  Lot-et- 
Gar. :  verrat  A.),  propr.  blaireau,  Aveyr.  tessoic  (Gard  techou  A.), 
porcelet,  f.  tessotio,  jeune  truie  (Gironde  hsse  A.),  pr.  tessouno  (Can- 
tal  techouno  A.),  id. ;  Ariege  toussin,  porc  A.,  et  Bearn  toiichin,  sanglier ; 

au  boeuf  (dont  le  uaugissement  se  rapproche  du  grognement) : 
wall,  godi,  verrat  (10')  et  Champ.  gode,  vache,  Meuse  godin,  bouvil- 
lon  (anc.  fr.  et  Lorr. :  jeune  taureau),  et  Plechatel  boucaut,  petit  tau- 
reau  et  jeune  porc;  anc.  fr.  guagoin,  cochon  de  lait  (12s)  et  Meuse 
gogiictte,  vache ;  Meuse,  Lorr.  maquin,  maiquin,  verrat,  en  rapport  avec 
l'allera.  Mocke,  Mucke,  truie  (gael.  muc,  porc),  de  moken,  gronder, 
mugir;  fr.  ragot  (13),  sanglier,  avec  Yon.  ragot,  taureau  (Berr. 
raguin,  agneau  de  l'annee) ; 

au  canard  (qui  barbote  dans  la  boue  comme  le  cochon  qui 
s'y  vautre) :  Lyon  canot,  porcelet,  propr.  petit  canard,  et  malot,  pour- 
ceau  (Cotgr.),    avec  mallon,  canard  sauvage; 

au  chat  (g):  Gase,  gnoiin,  cochon  (Alpes-Mar.  gnougna,  miau- 
1er)  et  pr.  viäuro  (mäuryo),  truie  mere,  assimilee  ä  une  chatte  gra- 
vide (Aveyr.:  vieille  truie  qui  a  port6  plusieurs  fois),  Saint-Pol 
maousse,  id.,  Eure  ynahoiise,  Namur  ynarhouse,  repondant  au  pr.  masc. 
miarro,  gnarro,  göret,  ä  l'instar  de  l'esp.  marrano,  port.  viarräo, 
porc  et  cochon  de  lait,  marrana,  truie,  Galice  marrd  (marrau), 
marran  (marrancho),  du  verbe  marrar,  morrar,  gronder  (du  chat 
cn  rut  et  du  cochon) ; 

ä  la  chevre  (g):  Berne  licqiie,  truie  (lo-'),  et  Poit.  beque,  chevre; 
Piem.  bi'ga,  truie  (10^),   et    Yon.   bigue,    chevre,    pr.  chouno,    truie    et 


1  C'etait  dejä  ropiiiion  de  Diez. 

2  Cf.  Jura  tesson  cochon  et  catal.  iaixon  porqui  (Rolland,  I,  49),  repon- 
dant au  fr.  blaireau  ä  tete  de  cochon. 
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chevre;  Jura  gaille,  truie  (12'^),  et  Lorr.  ^c7///t',  che\Te ;  V>exxy  gozelk, 
truie,  et  Langued.  gazelo,  chevrette;  it.  dial.  satna,  truie  (lO^),  et 
Brescia  sa'ina,  chevre,  ä  cöte  du  comasque  zina,  tmie  (10')  et  Lomb. 
citia,  chevre; 

au  chien  (g):  Creuse  cagno,  truie  A.,  propr.  chienne,  a  l'instar 
de  l'esp.  gacJia,  truie  (=  chienne),  et  inversement  anc.  fr.  ga/gnon, 
mätin,  a  c6t6  de  goignon,  porc  (12*^);  Jiire,  vieille  truie  (anc.  fr. 
grondement  de  chien) ;  cf.  allem.  Käuler,  sanglier,  lith.  kuilys,  cochon 
(f.  ktaule),  irl.-erse  coilleach,  cochon,  et  cuilenn,  petit  chien; 

au  crapaud  (cf.  g):  Brive  hoho,  vieille  truie  (Rolland,  V,  216), 
et  Lyon  loho,  crapaud; 

ä.  la  louve  (comparee  ä  une  truie  pour  sa  lascivite) :  Berr. 
loriande,  truie  (ä  cöt^  du  Morv.  lonre,  louve)  et  Engadin  lütfa,  truie 
(ä  c6t6  de  lüfa,  louve) ; 

au  rat  (cf.  roum.  chi{äi,  guiorer  et  grogner) :  Berr.  rat  (petit), 
pour  appeler  les  cochons  („il  existe  une  certaine  ressemblance 
de  forme  et  d'allure  entre  le  rat  et  le  porc*',  Laisnel  de  laSalle); 
Sav.  raion,  Geneve  ratyon,  cochon  (Montbel.  raitot,  porcelet),  et  pr, 
rafoun  („rat"),  mot  pour  appeler  les  porcelets;  Lim.  garri,  petit 
cochon  et  gros  rat,  ä  l'instar  de  l'abruzzois  zocchele,  göret  et  gros 
rat ;    it.   ghiro,  loir,  et  dial.  porc  (v.  Petrocchi). 

15.  Une  derniere  categorie  de  ces  noms  populaires  derive  de 
certaines  particularites  physiques;  eile  est  tiree: 

du  boutoir  (avec  lequel  le  cochon  fouille  le  sol  pour  y  cher- 
cher  la  nourriture) :  Guernes.  couturier,  cochon  (anc.  fr.  coutiirer,  sil- 
lonner  la  terre),  et  fouiUeau,  le  plus  petit  de  la  ventree ;  pr.  fousin- 
fouseire,  cochon,  propr.  celui  qui  fouille;  Venise  busegat  (busegatolo), 
Mantoue  bosgat,  cochon  (pr.  housigadou,  boutoir),  Reggio  razza,  truie 
(de  razze,  gratter  la  terre) ;  roum.  rimätor,  cochon  (de  rimd,  fou- 
ger);  cf.  lat.  scrofa  et  gr.  yQO[iq}\c,,  truie,  sanscrit  hhüdara,  porc 
(,.qui  fouille  la  terre"),  appellations  qui  traduisent  la  meme  image; 

des  defenses  ou  dents  tranchantes  du  sanglier  (appelees  en- 
core  hroches,  dagues,  limes):  wall,  datlle,  sanglier  (de  l'anc.  fr.  et  dial. 
daille,  faux),  Pas-de-C.  dale,  verrat;  cf.  mire,  sanglier  dont  les  de- 
fenses sont  recourbees  par  la  vieillesse  (de  l'anc.  fr.  mires,  defenses 
de  sanglier,  Cotgr.) ; 

de  la  graisse  ferme  (qui  est  entre  sa  chair  et  sa  peau) :  Berr. 
lard,  cochon  gras  (bas-lät.  lardiim,  porcus  saginatus,  ustulatus  et 
salitus),  et  Loiret  larre,  truie  (Rolland,  V,  216),  Geneve  lar,  porc 
engraisse;  port.  dial.  (Rio-Frio)  et  Galice  larego  (..porco  muito 
novo"),  Miranda  Iharego  (v.  Rcv.  Liisit.,  I,  213);  esp.  cachigordillo, 
ragot  (sanglier),  propr.  gros  et  gras,  ä  l'instar  du  roum.  gräsun, 
raarcassin  (=  grassouillet),  et  corezuelo  (cueruzuelo),  porcelet  (de 
cuero,  lard);  catal.  tocino,  cochon  (esp.:  lard),  dim.  fochtet,  porcelet; 
inversement,  anc.  fr.  baco7i,  chair  de  porc  sale,  fleche  de  lard  (pr. 
hacoiin,  porc  gras,  lard  entier),  du  holl.  hac,  cochon  (catal.  lacö,  id., 
et  baconet,  porcelet) ; 
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de  sa  peau :  Forez  pella,  truie,  et  Sav.  pelalra,  id. ; 

de  sa  robe  (bariolee,  grisätre  ou  gris  noirätre,  au  Midi) :  Ge- 
ncve  bete  noire  (Suisse  hiia  tieira),  pr.  bcstto  negro,  Sic.  nigru  et 
Abruz.  negre,  cochon  (cf.  fr.  bete  noire,  sanglier  au-dessus  de  six 
mois) ;  Metz  russon,  verrat  (=  roussätre) ;  Ariege  marello,  truie  mere 
A.  {=  noirätre),  Poit.  miroh,  truie  (Morv.  rnirc,  bariole),  et  pr.  ragaf, 
cochon  sal6,  propr.  rayö;  esp.  jaro^  metis  de  porc  et  sanglier, 
propr.  roux ; 

de  ses  soies  ou  poils  raides  (qui  couvrent  le  dos  et  le  cou 
du  porc) :  pr.  poilo,  truie,  esp.  cerda,  id.  (et  soie  de  porcelet),  esp., 
port.  cerdo,  cochon  et  crin  de  porc ;  i 

de  sa  taille:  roum.  (porc)  mistrel,  sanglier,  propr.  cochon  nain 
(de  l'albanais  misirets,  nain). 

Certains  noms  de  la  truie  mere  fönt  allusion  a  sa  luxure,  tels 
que:  Poit.  gaupe,  vieiile  truie  (anc.  fr.:  prostituee)  et  hotdere,  id. 
(anc.  fr.:  holiere,  prostituee,  de  hole,  bordel). 

i6.  Une  Serie  d'epithetes,  plutöt  plaisantes,  complete  cette 
nomenclature : 

aiiribait,  Bearn,  oreille  basse,  l'animal  aux  oreilles  larges  et 
tombantes,  et  esp.  dial.  (montanes)  wio  de  la  vista  baja,  cochon,  la 
bete  a  la  vue  basse  (ses  yeux  6tant  petits,  oblongs  et  fendus 
obliquement) ;  cf.  sanscrit  lalekshana,  porc  (.,qui  a  les  yeux  diriges 
en  bas"); 

bar 071,  Berry,  porc,  et  noble,  id.  (par  allusion  a  la  soie  dont  il 
est  couvert),  ä  c6t6  de  hahille  (vetu)  de  soie,  pr.  pe  pelii  („pied 
poilu'').  Norm,  gentilhonuite'^  et  Morv.  monsieiir,  porc  ä  l'engrais 
(parce  qu'il  demeure  oisif);  H.-Bret.  syndic  et  reto-r.  salvanori  (= 
salvo  honore,  ^  Gärtner),  cochon  ; 

betot,  Blaisois,  cochon,  et  Vaud  bityon,  id.  (aiileurs,  spec.  por- 
celet), Barr,  cadet,  cadi,  verrat ;  pr.  nianit  (manidou),  Blais.  mmiati  et 
Guyen.  megneqne,  pourceau  (=  raignon),  Meuse  privS,  id.; 

cerco-rabassos,  pr.,  cochon,'*  propr.  chercheur  de  truflfes  (dont 
les  cochons  sont  friands) ; 

clapon,  Dombes,  porc  (parce  qu'il  fait  ciaquer  la  langue  en 
mangeant),  ä  l'instar  de  Falletn.  Matz,  id. ;  pr.  gnico-gnaco,  gnifo- 
gnafo,  surnoms  du  cochon  gras  (d'apres  sa  voracit6); 


1  M"»=  C.  Michaelis  {Miscellnnea  Caix-Canello,  p.  164)  fait  remonter 
cerdo,  cochon,  au  lat.  sordidus,  sale. 

2  La  Fontaine,  VIII,  12 :  Dom  pourceau.  Cf.  Taine  {La  Fontaitie,  p,  193) : 
„Le  cochon  est  un  hidalc^o  et  s'appelle  don  Pourceau,  parce  qu'il  a  „son 
toit  et  sa  maison",  et  qu'il  y  vit  fierement,  oisif  et  dans  la  crasse". 

2  Cf.  Montesson  s.  v.  porc:  ,,QuanJ  on  parle  de  ces  animaux,  on  ajoute: 
Sauf  vof  respe.  .  .";  Suisse,  Valais  iz  atro,  id.  (==  les  autres;  Jeanjaquet). 

*  „Dans  toute  la  region  de  la  Falaise  (Calvados),  oü  Ton  appelle  les 
cochons  au  moyen  du  cri  qvien-quien !  remarquer  que  le  mut  quien-qiiien 
signifie  pomme  de  terre:  on  donne  encore,  et  Ton  donnait  surtout  jadis,  des 
])ommes  de  terre  aux  porcs;  de  menae,  ä  Bernieres-sur-Mer,  les  pommes  de 
terre  sont  les  ti-tizes,  d'apres  le  cri  ti-ti!  pour  rappeler  ces  memes  porcs" 
(Ch.  Guerlin  de  Guar). 
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fressin,  anc.  fr.,  jeune  pourceau,  et  fressangue,  jeune  truie 
(Sic.  frisinga,  id.),  propr.  truie  fraiche  (Aveyr.  fraysso,  id.),  repon- 
dant  au  reto-r.  novella,  id.  (2) ;  cf.  allem.  Frischling,  göret ; 

galavard,  pr.,  porc  (=  gourmand),  et  Toul.  groumet,  göret 
(==  goulu) ;  Loire  Ufa,  truie  (fr.  dial.  biffer,  manger  goulüraent),  et 
Marne  gohette,  id.  A.  (de  goher,  devorer) ; 

gamelle,  Morvan,  truie  qui  a  dejä  porte  (=  äuge  ä  porcs),  et 
Dauph.  gavo,  Dröme  gavilho,  göret  (=  id.),  repondant  ä  l'it.  gava- 
nello,  cochon  (Duez); 

mere,  truie  (Puy-de-D6me  mere  troyo,  Allier  mere  truie  A.), 
Morv.  mirande,  id.,  Berr.  mire  Michel,  sarde  merid.  mardi,  truie 
(=  matrice) ;  cf.  allem.  Mutter schwein,  truie  mere. 

Ajoutons  las  termes  fac6tieux :  Vaud  canari  d'ebouaton  (d'etable), 
Piem.  canarin  a  giand,  fr.  rossignol  ä  glands,  etc. ;  Vaud  anglais, 
Valais  frangais,  Frib.  polonais.  1 

Et  finalement,  quelques  deriv6s  des  noms  propres :  Auvergne 
carsi  (cassi),  clarsi,  porc  de  Quercy  (ä  la  chair  ferme),  pr.  bourgui- 
gnoun,  surnom  du  porc  (v.  Mistral ;  cf.  it.  borgognone,  sale) ;  Sic. 
'Ntoiii,  cochon,  c.-ä-d.  compagnon  de  saint  Antoine,  et  Parme  zafia, 
truie  (=  Giana ;  cf.  Venise  Zarini),  zanen,  porcelet  (cf.  Come  Zanela, 
Gianello,  dim.  de  Giovanni). 

17.  Voici  maintenant  les  noms  argotiques  du  porc: 

argot  fran^ais:  bacon  (cf.  15),  bouant  (il  se  vautre  dans  la  boue), 
groiidin  (anc.  grohan;  cf.  roum.  grohäi,  5)  et  roant  (H.-Bret.  rohan), 
propr.  grognon,  ä  cöte  de  l'anc.  copin,  c.-ä-d.  camarade  (cf  Loiret 
hole,  id.,  Rolland,  V,  214,  le  sanglier  n'etant  qu'un  böte,  c.-ä-d. 
ne  se  fixant  pas  dans  un  certain  endroit) ; 

argot  des  terrassiers  de  la  Tarentaise  (Savoie) :  chenard,  cochon 
(vilain  chien,  en  limousin)  et  tian  [cLtia!  cri  d'appel,  3^); 

argot  espagnol:  grunente,  propr.  celui  qui  grogne; 

argot  portugais:  gnilha,  cochon  („grognon"),  reco,  reichelo  (10") 
et  to,  id.  (cf.  I  o'' ) ; 

argot  italien:  bigazo,  porc  (de  btga,  truie,  10^),  et  grugnante, 
porc  et  fran^ais  (cf  il  porco  parla  francese),  par  allusion  ä  oui,  oui, 
mots  que  le  Fran^ais  repete  constamment  et  qui  ressemblent  aux 
cris  du  cochon  (Duez) ;  cf.  Clairvaux  oin,  ouin,  espece  d'oui  gro- 
gnard,  ironique. 

18.  La  nomenclature  romane  du  porc  ne  connait  qu'un  tres 
petit  nombre  d'emprunts  d'importance  secondaire :  anc.  fr.  marso, 
marsouet,  pourceau  d'un  an,  ä  cöte  de  bacon  (15),  du  germanique; 
Beme  seuile,  porcelet  (du  suisse  allem.  Säuli,  id. ;  Jeanjaquet) ;  roum. 


1  „Un  nom  fac^tieux  tres  repandu  dans  la  Suisse  romande  est  Anglais 
de  Payerne,  qui  designe  proprement  les  cochons  de  race  rouge,  dont  l'elevage 
se  pratique  beaucoup  dans  la  r^gion  de  Payerne  (Vaud),  d'oü  egalement 
payer7jd,  cochon  rouge ;  anglais,  tout  seul,  s'emploie  aussi  pour  porc  en  gene- 
ral  (Fribourg,  Vaud),  ä  l'instar  de  francais  (Miege,  Valais)  et  polonais'^ 
(Grand villars,  Fribourg;  I.  Jeanjaquet). 
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burlinc  (burlan),  hrulinc,  marcassin  (allem.  Brüling,  porcus  anniculus), 
et  mistret,  sanglier,  de  l'albanais  (=  nain,  15);  esp.  jahali  (port. 
javali),  dim.  jabalo,  sanglier,  de  l'arabe  djabali,  montagneux,  repon- 
dant  au  port.  porco  montez. 

Les  termes  suivants  sont  d'origine  obscure: 

porc :  Malrüedy  quista  (cf.  rouni.  ghisiesc,  couvrir  la  truie) ; 
Sic,  androgghiula ;  it.  horbora  (Duez),  Val-Soana  chega  et  firfa,  Galice 
sincope  ; 

porcelet :  Norm,  ionquin  ;  porf .  farroiipo  ( Alemtejo  farropo) ;  cf. 
anc.  fr.  farn'ii,  bete  sauvage  {farroupo  designerait  primitivement  le 
marcassin),  et  bas-lat.  ferrtolus,  porcelet;  port.  dial.,  Trasosmontes, 
galdrapa  (..porca  da  cria^äo",  Rev.  Lusii.^N ,  Qo) ; 

sanglier:  roum.  de  Banat  gUgan  (Moldavie  galigan),  sanglier 
et  marcassin;!  fr.  laie  (XIl^  s.,  Vie  de  samt  Gilles,  1234:  „senglers, 
lehes  et  forz  farrins"),  femelle  du  sanglier  (mha.  liehe,  auj.  Lehne,  id.) ; 

truie:  Bas-Gätiu.  lidoire,  truie  en  rut  (Poit. :  chevre,  brebis  en 
rut),    Frioul  pignole  (qui  n'a  pas  encore  mis  bas)    et   Sic.  strafa. 

ig.  La  plupart  des  noms  hypocoristiques  du  cochon  (un  petit 
stock  de  termes  herites  et  un  plus  grand  nombre  de  noms  d'ori- 
gine inconnue  mis  a  part)  derive,  on  l'a  vu  plus  haut,  tantot  d'un 
cri  d'appel  ou  de  renvoi,  tantot  de  la  voix  sourde  propre  a  la 
bete,  et  tantot  d'un  caractere  exterieur,  physique  ou  moral.  Comme 
il  s'agit  des  noms  d'amitie  donnes  aux  animaux,  il  est  naturel  que 
Thorame  du  peuple  ait  tir6  parti  des  faits  immediats  que  lui  sugge- 
rait  la  nature.  Cette  maniere  de  voir  est  pourtant  loin  d'etre  ad- 
mise,  et  on  s'est  toujours  eiforce  de  faire  venir  ces  noms  du 
latin,  2  ce  qui  serait  possible  au  moins  historiquement ;  du  grec, 
ce  qui  est  plus  difficile,  voire  de  l'iiebreu,  ce  qui  est  purement  im- 
possible.  II  importe  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  ces  hypotheses,  ne 
füt-ce    que   pour   faire  ressortir  leur  cöte  negatif. 

C'est  du  grec  que  Menage  derive  les  noms  italiens :  ciacco  et 
ciro^  pourceau.  Voici  ses  paroles :  „  Ciacco .  .  .  che  deriva  da  01' ßa^, 
in  questa  guisa,  non  credo  che  se  n'  abbia  da  dubitare :  ovßa^, 
övßay.oc,  Oi'U'/.oq.,  syacus,  ciacus,  ciaco,  ciacco  . .  .  Esichio:  ov(iaxa, 
övvjdrj,  qui  porcinis  moribus  est".  —  ^^Ciro,  porco,  da  -/^oiQoq, 
chirus,  cirus,  r/rö". 

Ces  etymologies  meriterent  l'approbalion  de  Diez,  et  passerent 
de  Diez  a  Körting.  On  r^pete  ainsi,  depuis  deux  siecles,  une  d^ri- 
vation  que  ni  le  sens  (le  mot  grec  signifie  „semblable  ä  un  porc"), 
ni  la  forme  (la  sifflante  initiale  changee  en  palatale),  ni  surtout 
l'historique  (le  terme  d'Hesychius  est  absoluraent  isole)  ne  saurait 
legitimer. 


'  En  bulgare  gHk:  le  nom  deriverait  du  cri  de  la  bete  (cf.  Hasdeu, 
Cuvente,  I,  283,  et   Supplement,  p.  61,  81). 

*  Voir  plus  haut  les  derivations  proposees  par  Caix  pour  cioncolo  et 
ciuino,  porcelet;  cf.  Abruz.  ciocche,  de  succula  (Finamore). 
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En  r^alite,  le  florentin  ciacco  est  proche  parent  du  napolitain 
cicco  (iC^),  de  meme  que  ciro  est  inseparable  du  pr.  chourro  (12^). 

L'esp.  marrano,  cochon,  a  6te  de  bonne  heure  applique  aux 
non-chretiens,  aux  Maures  et  aux  Juifs  qui  ne  mangent  pas  du 
porc,  pour  la  meme  raison  meprisante  qui  fait  que  les  Turcs,  a 
leur  tour,  appellent  „cochon"  (domoiiz)  les  mangeurs  de  porc,  les 
chretiens.  Or,  au  Heu  de  voir  dans  ce  sens  d'heretique  ou  d'infi- 
dele  (Maure  ou  Juif  converti)  une  application  secondaire  de  la 
notion  cochon,  on  est  parti  de  celui-la  pour  en  deduire  celui-ci. 
C'est  ainsi  que  mar r am,  cochon  (primitivement  grognon,  14)  et 
marane,  a  ete  mis  en  rapport  avec  la  formule  chaldaique  mar  an 
atha,  ,,notre  Seigneur  est  venu"  [Corinth.,  XXVI,  22),  sorte  d'im- 
precation  contre  les  impies.  Cette  etymologie,  deja  proposee  au 
XVIP  siecle  par  La  Popeliniere  (dans  Menage),  a  ete  recemment 
reprise  et  developpee.  1 

Une  interversion  semantique  analogue  est  admise  par  Settegast 
pour  le  fr.  coche,  truie,  qui  d^riverait  du  bas-allem.  Kotzi,  prostituee.2 
En  realit6,  cette  derniere  acception  est  une  application  frequente 
de  la  premiere  (33%  46^). 

Mais  la  plus  caracteristique  de  ces  etymologies  traditionnelles 
est  Celle  du  fr.  truie.  Macrobe,  grammairien  du  IV^  siecle,  raconte 
ceci  entre  autres  anecdotes :  „Cincius,  en  proposant  la  loi  Fannia, 
reproche  ä  son  siecle  qu'on  servait  sur  les  tables  le  porc  troyen ;  ^ 
on  le  nommait  ainsi  parce  que  ses  flancs  etaient  bourres  d'autres 
animaux,  comme  le  cheval  de  Troie  etait  rempli  de  soldats 
armes".  Cette  simple  allusion  ä  un  porcus  irojanus  a  suggere  a 
Eritreo  (dans  Menage,  Origini)  et,  ind^pendamment  de  lui,  ä  Diez, 
un  porco  di  troja  et  puis  un  troja  tout  seul,  pour  designer  une 
truie  pleine.  Et  c'est  ainsi  que  le  nom  de  la  femelle  du  porc 
viendrait  du  nom  d'un  plat  a  la  mode,  älteste  par  un  compilateur 
du  IV^  siecle.  En  fait,  les  langues  romanes,  ä  l'exception  du 
fran^ais  et  du  provenyal,  ignorent  troia,  et  cette  consideration  geo- 
graphique  suffirait,  a  eile  seule,  pour  ecarter  une  derivation  dont 
meme  le    point    de    depart  est  purement  illusoire. 


^  Voir  Babad,  dans  la  Zeitschrift,  XIX,  172;  et  pour  d'autres  hypo- 
theses,  Körting  s.  v.  marrjan  (le  roum.  mucharmatha,  que  K.  mentionne  au 
no  5926,  est  imaginaire).  Baist  [Kritischer  Jahresbericht,  VI,  315)  se  ralüe, 
pour  fnarrana,  ä  l'etyrr.ologie  proposee  par  Saavedra,  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Academie  espaguole,  ä.  savoir  l'arabe  maharanna  (qui  avait  dejä  fourni  ä 
l'espagnol  le  terme  majaranna,  porc  frais). 

2  Zeitschrift,  XV,  249.  Du  reste,  le  bas-allem.  Kotze,  prostitude,  est 
identique  ä  Kotze,  tapis  de  grosse  laine,  ä  l'instar  du  roum.  scoartä,  ecorce, 
tapis  grossier  et  gourgandine  (scortotitiaj,  et  du  pr.  rusco,  ecorce  et  femme  de 
mauvaise  vie. 

^  Macrobe,  Saturnales,  II,  9:  ,,...quod  porcum  Trojanum  mensis  ia- 
ferant;  quem  illi  ideo  sie  vocabant,  quasi  aliis  inclusis  animalibus  gravidum, 
ut  ille  Trojanus  equus  gravidis  armatis  fuit". 


Deuxieme  Partie. 
Sens  des  noms  du  porc. 


T.  Sens  romans  de  porciis. 

20.  L'italien  et  le  roumain  ont,  ä  peu  pres  seul?,  conserve  la 
valeur  semantique  de  porcus;  dans  les  autres  langues  roinanes,  il  a 
6te  supplant6  par  des  noms  hypocoristiques,  qui  ont  accapare  une 
portion  de  son  domaine  metaphorique.  C'est  ainsi  qua,  en  fran- 
(;ais,  coc/ion  a  vu  sa  sphere  s'elargir  aux  d6pens  de  porr,  qui  d6signe 
plutöt  l'esp^ce  porcine  en  gendral ;  et  que,  en  hispano-portugais, 
les  sens  de  ?/iarrano,  marräo,  remportent  sur  ceux  de  puerco,  porco. 

Cette  circonstance  nous  amene  ä  grouper  dans  un  seul  cha- 
pitre  les  Images  que  le  roman  a  tirees  de  porcus,  scro/a,  verres. 
Ces  Images  sont  g^neralement  un  reflet  fidele  de  l'animal,  envisage, 
ä  tort  ou  a  raison,  comme  brutal,  immonde  et  luxurieux.  En  ita- 
lien,  porco  sert  souvent  ä  exprimer  ce  qui  est  excessif:  porca  sta- 
giojie  est  un  temps  aifreux  (cf.  allem.  Sauwetter)  et  lavoro  porco  (esp. 
ohra  puerca)  est  un  Iravail  ä  la  fois  malpropre  et  epou\antable  (cf. 
allem.  Sauarbeit)  \  porcheria  s'applique  non  seuleraent  a  un  ouvrage 
gäche,  mais  a  un  fruit  gäte,  ä  une  fleur  fanee  {cf.  esp.  verriondo, 
fletri,  propr.  verrat  en  chaleur),  a  un  vetement  us6,  a  une  grele 
causant  des  d^gäts  et  a  toutes  les  vilenies  morales.  Le  nom  y 
remplit  une  fonction  analogue  a  Celle  de  chün  en  fran^ais. 

Les  noms  porcus  (porca),  scro/a,  verres  designent : 

21.  En  Zoologie, 

a)  Des  poissons  qui  rappellent  le  museau,  la  peau,  la  queue, 
la  tete  de   Tanimal,  ou  sa  voracite : 

blanchaille :   Sic.  niajatica  et  roum.  porciisor ; 

dauphin  (allusion  ä.  la  couche  graisseuse  qui  s'accumule  sous 
sa  peau  comme  sous  Celle  du  cochon) :  Bretagne  porc  de  vier  et 
catal.  porc  de  mar,  pr.  peis  porc  (poisson  porc) ;  cf.  allem.  Meer- 
schwein et  angl.  hof^-fish,  id.; 

esturgeon:  it.  porceletia,  catal.  porcell,  roum.  porca^,  porcu^or ; 

humantin:  Mars,  porc,  ])r.  porc-de-mar,  it.  pesce  porco,  Ytoii.  porco 
viarino ;  cf.  allem.  Sauhund,  id. ; 
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maquereau :  fr.  verrat  de  ?ner,  Nice  verrat,  catal.  bar  rat,  it.  scro- 
/ano,  esp.  verraco  de  mar,  port.  varrasco  do  mar',  cf.  allem.  Schwein- 
fisch, id.; 

marsouin :  fr.  porc  (pourceau)  de  7ner  (repondant  au  mha.  meri- 
svin,  marsouin,  emprunt  du  XV"^  siecle),  ä  cöte  de  l'anc.  fr.  porpeis 
(porc  poisson),  auj.  Guernesey  (d'oü  angl.  porpoise);  pr.  porc  marin, 
pourquet,  it.  porco  mariiio  et  esp.  puerco  marino ;  cf.  anc.  gr.  YQvXXoq, 
lat.  porcidus  mariniis  et  allem.  Saiifisch,  id. ; 

requin:  catal.  porc; 

scorpene:  Sic.  scro/ana  et  port  porca  marinha; 

zee  (il  pousse  un  grognement  quand  on  le  saisit) :  anc.  fr. 
porcille  (Rabel.,  IV,  60)  et  med.  sanglier,  it.  cignale;  cf.  anc.  gr. 
y.djTQO^,  id. 

b)  Des  insectes: 

charan^on  (du  pin) :  pr.  mourre  de  porc  (museau  de  porc) ; 

cloporte  (a  l'aspect  immonde):  fr.  porcelet  (XVP  s.,  Ol.  de 
Serres  :  „cloportes,  3i\xireva&nt  pourcelets  de  saint  Antoine")  q\.  pourceau 
de  Saint  Antoine,'^  wall,  pource  (f  cave  et  Hain,  pourchon  de  mur\  pr. 
pouro  (truie)  et  pourquet  de  croto  (porcelet  de  cave),  Menton  porchet, 
it.  porcelletto  (di  sant  Antonio),  esp.  puerca  et  port.  porquinha  (de 
Santo  Antäo) ;  cf.  lat.  porcellio  (Casl.  Aurelius)  et  porcillaca  (Pline), 
allem.  Mauerschweifichen  et  angl.  sow-bug  (truie-punaise) ; 

coccinelle :  pr.  pourquet  döu  bon  Dieu  (cf.  bete  ä  bon  Dieii)  ', 

courtillere  (eile  fouille  la  terre  avec  ses  pattes  de  devant,  larges 
et  aplaties) :  Aveyr.  pourcognbu  (porcelet)  et  Berry  etrangle-porc 
(les  cochons  qui  en  mangent,  perissent  d'une  maladie  putride,  Rol- 
land, III,  296); 

larve  de  hanneton :  Herault  porc  A. ; 

hanneton  (il  vit,  comme  le  göret,  dans  les  boues  et  les  fumiers): 
Sic.  purcidduzzu  („porcelet"); 

sauterelle  verte  (espece  de  grande) :  Valais  verrot  (Jeanjaquet) ; 

scolopendre  (se  tient  en  general  dans  les  lieux  humides) :  it. 
porceletto ; 

sesie  (papillon  rouge) :  fr.  petit  pourceau  et  pr.  pourquet; 

ver  ä  soie  (qui  se  ratatine  au  raoment  de  filer) :  pr.  porc. 

c)  Des  moUusques : 

coquille  de  Venus :  fr.  porcelaine  (XlII*^  s. :  ..pourcelaines  blanches 
que  l'on  trouve  en  la  mer"),  coquille  et  nacre,  puis  poterie  (XVI = 
siecle),  it.  porcellana,  porcelletta,  propr.  petite  truie  (par  allusion, 
dit-on,  ä  sa  vulve) ; 

escargot  (ä  coquille  aplatie  et  ä  chair  noire) :  pr.  verre  (verrat). 

d)  Des  oiseaux: 

fauvette  (a  tete  noire) :  roum.  de  Banat  purcelu^ä  et  scrofitä 
(petite  truie) ; 


*  Littre:  „Cochon  que  les  peintres  representent  ordinairement  pr^s  de 
ce  Saint,  parce  qu'on  pretend  que  dans  sa  solilude  le  diable  le  troublait  sou- 
vent  sous  cette  forme". 

Beiheft  z.  Zeitschr.  f.  rom.   Phil.    X.  7 
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merle  d'eau  (se  tient  habituellement  dans  les  marais):  roum. 
purcäru^  (porcelet) ; 

pinson :  Montbel.  chiot  de  por  (crotte  de  porc) ; 

pluvier :  roum.  porcära§  (ä  collie:-)  et  porcusor  (guignard) ; 

räle  d'eau  (a  cause  de  son  cri  aigu) :  it.  porciglione. 

e)    De  petits  mammiferes : 

cobaye:  anc.  pr.  sulhon,  mod.  pourcin  (et  porc  inarhi),  Aveyr. 
pourou  et  it.  porcellino  d'Lidia  (c.-A-d.  d'outre-mer) ;  cf.  allem.  Mee?-- 
schwein,  id. ; 

h^risson:  fr.  pourceau  ferre  ai  Milan  porchee\  cf.  allem.  Schwein- 
igel et  angl.  hedgehog  (pourceau  de  haie),  id. ; 

hystrix  (son  corps,  comme  celui  du  h6risson,  est  couvert  de 
piquants  raides  et  aigus  qui  peuvent  se  redresser) :  fr.  porc  epic 
(XIII^  s. :  porc  espi),  propr.  porc  ä  piquants,  it.  porco  Spina,  esp. 
puerco  espiii,  port.  porco  espi/i/io,  roum.  porc  g/iimpos;  cf.  allem.  Stachel- 
schwein, id.; 

putois:  Lorr.  p'hmu  (porcelet). 

22.   En  botanique: 

a)  Des  plantes  agreables  au  porc  ou  qui  ressemblent  h  unc 
partie  de  son  corps,  principalement  a  son  rauseau  ou  ä  sa  queue: 

alop6cure  (ses  graines  fournissent  un  bon  fourrage) :  pr.  poucel 
(porcelet) ; 

cirse  (la  tele  de  ce  chardon  rappelle  le  groin  du  porc) :  pr. 
inourre-de-porc\  ci.  BlII^X.  sow-thistle  (truie-chardon),  id.; 

colchique  (d'automne) :  pr.  poucelef  et  Aveyr.  poiircelbu ; 

cyclamen  (les  pourceaux  en  sont  tres  friands):  fr.  pain  de 
pourceau  (anc:  pain  porcin,  Cotgr.),  it.,  esp.  pan  porcino,  port.  päo 
porcino,  roum.  pita  porcului ;  cf  allem.  Saiibrod,  Schweinsbrod,  id. ; 

ellebore  :  Norm,  herbe  ä  por  es ; 

jusquiame  (==  feve  de  cochon) :  fr.  porcelet \  cf.  allem.  Saugift,  id.; 

peucedane :  fr.  queue  de  pourceau  et  pr.  co-Je-porr ;  cf.  allem. 
Saufenchel  (fenouil  de  truie),  id.; 

pissenlit  (les  pourceaux  s'en  repaissent) :  pr.  pourcin  (et  viourre- 
pourcin),  ä.  cotd  de  engraisso-porc ;  cf  allem.  Saublume,  id. ; 

pourpier  (propr.  pourpier  sauvage,  agreable  au  porc) :  anc.  fr. 
porchaille,  \)X.porchalho,  \i.  porcellana  '  (d'oü  {x.porcelaine),  ronm.porcinä; 

renouee  (plante  que  les  cochons  paissent  volontiers) :  fr.  porcelle, 
Berr.  porcine,  pr.  pourcino   (pourchignasso) ;    cf  allem.  Sau}<raut,  id. ; 

verveine  (designe  spec.  la  variet^  couchee  ou  epineuse):  Abruzz. 
purcella  mascule. 

b)  Des  vegetaux  et  des  fruits: 

bolet  comestible  (les  porcs  s'en  nourrissent  parfois) :  fr.  porchin 
et  it.  boleto  porcino ; 


*  Diez  y  voyail  une  alliiratiün  du  lat.  porcillaca,  pour  porttdaca;  cepcn- 
dant,  los  Tormes  paralleles  prouvcnt  qu'il  s'agit  des  derives  de  porca,  truie. 
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Champignon  veneneux  (noirätre) :  fr.  porcekt  brun ; 

cerise  (vari^te  de) :  Sic.  majaiicu,  propr.  gros  corame  un  pourceau ; 

eglantine  (ses  fruits  sont  d'un  rouge  eclatant) :  Dauph.  porcho- 
cuo  (cul  de  truie) ; 

olivier  (variete  d') :  pr.  pouceu  (pourceau) ; 

poire  (sauvage) :  Calvad.  pere  ä  cochon  et  Puy-de-D,  po-o  de 
coutsou  (Roll.,  V,  2i),  ii.porcino;  d.  2i\ieva..  Saubirne,  id.; 

prune  (variete  de):  catal.  porquera  et  esp.  porcal ; 

salade  (espece  de) :  fr.  salade  de  porc,  it.  porcacchia ;  cf.  allem. 
Sausalat,  Schweinsalat,  id. 

23.  En  agriculture: 

marcotter:  port.  alporcar  (et  provigner),  propr.  mettre  bas  (en 
parlant  de  la  truie) ; 

sillon  tres  large  (compare  ä  une  truie  qui  fouge  le  sol  en  le 
retournant  avec  son  groin) :  it.  porca  (d'oü  apporcare)  et  roum.  por- 
can;  esp.  porca  (d'oü  aporcar,  port.  alporcar),  terrain  eleve  entre 
deux  sillons  (sens  dejä  du  lat.  porca),  propr.  truie,  ä  l'instar  de 
rallem.  Furche,  sillon  (aha.  furuh,  id.,  en  rapport  avec  farah,  por- 
celet,  mod.  Ferkel'),  et  du  Henneberg  Range,  truie  et  sillon; 

tas  de  foin :  AUier  pouchon  A.,  roum.  porcan,  porcoiü  (ce  der- 
nier  aussi  tas  en  general) ; 

terrain  (omis  par  la  charrue):  Piacenza  verr  (verrat:  „spigoli 
o  lembi  di  terra  lasciati  dall'  aratro"). 

24.  En  astronomie  populaire: 

etoile  du  matin:  roum.  steaua  porcuhä  (etoile  du  porc); 
pleiades:  anc.  fr.  porcelettes  et  Mil.  porcinelle. 

25.  Applications  techniques: 

a)  Engins  qui  rappellent  grossierement  la  figure    de    l'animal : 
canon  (court  et  gros) :  esp.  barraco  (verrat),  catal.  barracö ; 
pressoir    (d'olives) :    it.  verrocchio    (petit   verrat) ;    Abr.    purcelle 

(cuve  d'un  moulin  ä  huile) ;  cf.  lat.  porculus,  ferrure  du  pressoir ; 
reservoir:  fr.  porc  (pour  le  minerai  passe  par  le  lavoir). 

b)  Ou  teile  partie  de  son  corps,  a  savoir: 

Ses  dents  ou  crochets  (fort  courb6es  et  saillantes) : 

crochet  (pour  arreter  le  cäble) :    it.  porco ;    cf.  lat.  porculus,  id. ; 

ecrou  de  vis :  Naples  scrofola  et  Abr.  scro/ele,  esp.-port.  puerca. 

Son  museau  obtus: 

bateau  (de  peche) :  Lim.  mourre-de-porc ; 

tariere:  pr.  verruno  et  port.  verruma,^  propr.  (museau  de)  ver- 
rat, it.  verrina ;  cf.  allem.  Schweinsrüssel,  sorte  de  foret. 


'  Suivant    Cornu    (Gröber,    Gnmdriss,    I*,    961)    verruma    viendiail    du 
lat.  verruMus  (?). 
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Son  pied,  plat  en  dessous : 

barre  de  fer:  esp.  harraganetes  (apotureaux)  et  port.  varräo 
(barre  d'ecoutille),  a  cote  de  porqudes  (piece  en  croix  a  la  poupe) ; 

fer  (d  battre  le  pavc) :  it.  pü  Ji  porco ; 

levier:  pr.  ped-de-porr  \  it.  vcrrictdlo,  treuil,  propr.  petit  verrat; 

raadrier  (au  fond  d'un  navire) :  fr.  porqiie  (d'oü  porquer),  it. 
porche  et  esp.  puercas ; 

pince    de    fer :    pr.  ped-de-porc  et  it.  pie  di  porco    (a   effraction) ; 

poutre  (aux  creneaux  des  forts) :  esp.  puerco. 

Sa  queue,  mince,  longue  et  enroulee : 

outil  de  sellier:  pr.  co-de-porc. 

Sa  t^te,  presque  cönique: 

botte  de  chanvre :  port.  porquinho  (porcelet) ; 

mesure  de  capacite:  {x.  porque  (1610);  ci.  ■ssi^.  hogshead,  id. 

c)    Termes  speciaux: 

endroit  profond  d'une  riviere :  roum.  vier  (verrat),  propr.  le 
fond  fangeux  oü  il  se  vautre ; 

cpieu  (dont  se  servent  les  porchers) :  anc.  fr.  porchiere  et  it. 
(spiede)  porchereccio,  a  cote  de  verreUa  (verrettone),  sorte  de  fleche 
DU  javelot,  et  de  verruto,  epieu,  propr.  epieu  de  verrat;  cf.  allera. 
Sauspiess,  epieu,  vouge ; 

gonflement  des  cendres  (dans  la  coupeile):  ix.  porc ; 

masse  d'argile:  fr.  porc-pdte;  cf.  allem.  Sau  et  angl.  soiv,  masse 
de  fer; 

scories  de  minerai :  fr.  porc ;  cf.  angl.  pig-iron,  id. 

26.   Faits  concernant  la  vie  physique  du  porc : 

accoupler  (s') :  pr.  pourqni  et  verrd  (Bearn  berri),  roum.  a  se 
purceli  ; 

mettre  bas:  anc.  fr.  porceler,  anc.  pr.  porcelar,  mod.  poucelä 
(d'ovi  poucelado,  ü.  cote  de  pourcado,  portee),  it.  scrofolare,  catal. 
porcellar  ; 

chätrer:  pr.  pourcha  (une  truie)   et  Abr.  majd  (un  mouton); 

devorer :  Naples  scro/onejare,  propr.  manger  goulüment  comme 
une  truie; 

engraisser:  Berr.  porciner  (d'oü  aporciut',  gras  comme  un  porc); 

griser  (se ;  cf.  ivre  comme  un  cochon) :  pr.  pouchina,  fr.  poiir- 
ceau,  ivrogne,  et  vin  de  porc,  qui  fait  rendre  gorge  (Oudin) ;  cf  roum. 
a  lua  pnrceaua  de  coadä,  id.,  attraper  la  truie  par  la  queue ; 

grogner:  Naples  scro/ojiejare',  esp.  verraquear  (et  grommeler, 
pleurnicher,  des  enfants) ; 

marcher  en  zig-zag  (allure  des  verrats) :  \ix.  verrasseja ; 

regarder  du  coin  de  l'oeil  (les  yeux  du  porc  ctant  petits  et 
obliques):  it.  far  r  occhio  del  porco; 

ronfler  (=  grogner) :  Abr.  scrufilija  ; 

salir :  it.  sporcare  et  roum.  spiircare  (du  lat.  spiircare,  id.) ; 

vautrer  (se):  roum.  a  se  porri. 
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27.  Et  les  notions  complementaires : 

etable  ä  porcs :  anc.  fr.  porcil  (auj.  Drome)  et  porchiere,  mod. 
porcherie  (Norm,  porquerie) ;  pr.  pourqueiroh,  ä  cote  de  poucieu  et 
poiircigoiilo;  esp.  porqueriza  (port.  porqueira),  ä  cote  de  pocilga 
(=  pr.  pourcigould) ;  de  lä : 

bourbier :  fr.  porcherie  et  pr.  pourqueiroh ; 
logis  malpropre :  fr.  porcherie  et  it.  porcaio ; 
museau  (de  porc) :  Naples  porco. 

28.  Faits  concernant  sa  vie  morale: 

outrager :  roum.  a  porcai,  propr.  traiter  comme  un  porc ; 
travailler  peniblement :  pr.  herraseja  ei  pourqueja. 

29.  Epithetes : 

brutal :  fr.  satig/ier  et  pr.  verre  (verrat ;  Marseille :  abruti  par 
la  luxure) ; 

courageux :  esp.  barracan,  barragan,  propr.  vaillant  comme  le 
porc  sauvage  (cf.  Lancelot  du  Lac,  XV^  s.,  dans  Lacurne:  .,11z  se 
deffendirent  ainsi  comme  porcz  sauvaiges,  quant  ilz  sont  entre  les 
chiens",  et  anc.  fr.  .,se  defent  a  gicise  de  sajjglier''^); 

gourmand:  fr.  porc,  pourceau; 

gras  (comme  un  porc) :  Abr.  majateche  et  Sic.  majaticu ; 

grossier:  fr.  et  pr.  porc,  roum.  porc  (d'oü  porcäric,  obscenite,  et 
porcos,  obscene) ; 

ladre:  pr.  porc ; 

poilu :  Naples  porco  (homme  poilu) ; 

sale:  fr.  et  pr.  porc  (et  saligaud),  it.  porco  (d'oü  porcheria,  sa- 
lete),  esp.  puerco,  port.  porco  (d'oü  porquerid);  cf.  allem.  Schwein  et 
Sau,  id. ; 

trapu  (le  corps  du  porc  est  ramasse,  court  et  gros) :  Piem. 
porcheis. 

30.  ]\Ialadies  qui  affecteut  principalement  les  porcs: 

bosse:  it.  scrofa  (excroissance  sur  la  tete)  et  esp.  porquero 
(contusion  ä  la  suite  d'un  coup) ; 

cacochymie  (espece  de) :  pr.  mau  de  porc ; 

ecrouelles  (la  jeune  truie  en  est  souvent  affectee) ;  port.  alporcas 
et  esp.  puercas',  cf.  lat.  scrofa,  truie  et  ecrouelle,  d'oü  scrofida,  it. 
scrofole,    propr.  jeunes  truies,   a  l'instar  de   l'anc.  gr.  yoiQÜÖEc,,  id.; 

eruption  cutanee:  fr.  pourcelaine,  pr.  poucelasso,  Sic.  purcina; 

furoncle:  Berr.  porcinat; 

vomir  (apres  un  exces  de  boisson):  it.  fare  i  porcellini  (ou 
maialini'),  Abr.  fa  le  purchitte  et  Berg,  tird  i  porsei  ou  porseld  (et 
roter,  d'oü  porsei,  rot;  cf.  roter  comme  un  porc). 

31.  Emploi  hypocoristique : 

a)    En  parlant  des  personnes: 

compagnon:  esp.  barracan,  barragan  [verrat;  v.  courageux,  2g); 
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gros  bonnet:  pr.  lou  premiei-  porr  au  nntir ; 
homme:  Abr.  berre  (verrat),  mot  d'argot. 

b)    Des  jeux  enfantins : 

boule  (jeu  de  la):  anc.  fr.  au  pourrcau  tnory  (Rabel.,  I,   22); 

Crosse  (jeu  de  la) :  Aveyr.  pourcelo,  Mil.  porcola,  roum.  de  a  poarra. 

32.  Eraploi  euphemique: 

epouvantail:  anc.  fr.  rvv-  (verrat),  dragon,  serpenl,  bete  malfai- 
pante  {Parionopeiis,  ap.  Godefroy:  .,De  serpenz  et  de  wivres  grans 
Et  de  venimos  vers  volans") ; 

jurons :  it.  porco  maiale !  porco  nie  !  porco  cane !  et  roum.  porfcj- 
de-cähie !  pr.  o/i !  t/'ugtceu  sacre  porc ! 

33.  Eraploi  pejoratif: 

a)  Applique  aux  personnes: 

celibataire:  esp.  harracan,  barragan,^  port.  barregäo,  propr. 
verrat  (cf.  anc.  fr.  paillard  comme  un  verrat,  Cotgr.) ; 

coquin :  it.  porco-cane,  et  roum.  por(c)-de-caine ;  cf.  allem. 
Schwemshinid,  id.; 

prostituee:  Lucques  sa-ofia  (==  scrofa),  Abr.  vcrrinie  (coche), 
repondant  ä  l'esp.  barraeana,  barragana,  concubine  (v.  celibataire) ; 
cf.  anc.  gr.  xängaLva,  laie,  truie  et  debauch^e ; 

rustre  (v.  grossier,  29) :    anc.  fr.  verart,    paysan    (Norm,  verrat) ; 

sbire:  esp.  porqueron  (porcher); 

virago:  pr.  7'erre  et  it.  scrofa. 

En  anc.  fr.,  on  appelait  porcs  de  nostre  Seigiieur,  les  chanoines 
(Cotgr.),  et  porcs  du  roy,  les  financiers  (Oudin). 

b)  Applique  aux  choses: 

bevue :  it.  scrofa ;  cf.  allem.  Sau,  id. ; 

camelote  :  it.  porchcria  (cf.  20) ; 

cassade  (manquement  de  parole) :  pr.  ped-de-porc  [cL  on  fr. 
faire  Je  pied  de  grue,  attendre  vainement)  et  mauvais  tour ; 

raccroc  (au  billard) :  esp.  (bola)  puerca  et  roum.  scroafä ;  cf. 
allem.  Schwein,  id. ; 

travailler  mal :  Foret-Noire  poucheler,  pr.  pourchilha  (et  rapetas- 
ser),  pourcaleja,  poiirqueja  (et  barbouiller),  verrasseja'.  catal.  por- 
quejar. 

34.  Applications  isolees: 

bruler  (se) :  Forez  sc  porqueta  (cf.  flamber  un  cochon) ; 
coup:  NernsQ  porcola;  cL  ?i\\Qm.  Sau  hieb,  coup  du  ventre; 
dent    (qui    nait   au-dessus    d'une    autre):    esp.  barraco,    propr. 
dent  de  verrat; 


^  Dicz  tente  d'idcntifier  barragan  avec  le  nom  de  l'etoffe  bourracan 
(esp.  harragan)  et  Coinii  (dans  Gröber,  Grimdriss,  I*,  970)  rapprochc  le  lem. 
barragana  du  gr.  Ticü.Xaxtj,  concubine,  par  un  type  ^pallacatia. 
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päte  d'encre:  pr.  porc  (d'oü  pourqueja,  tacher  d'encre) ;  cf. 
allem.  Schwein  et  Sau,  id. ; 

salete  (du  moöt  de  vin) :  esp.  harraco  (verrat). 

II.  Sens  des  uonis  hypocoristiques. 

35.  Ces  nonis,  ainsi  que  les  autres  appellatifs  non-latins,  de- 
signent : 

En  Zoologie, 

a)  Des  poissons: 

humantin  (21^):   fr.  dia!.  föf/w«  de  mer  (Rolland,  III,   86); 

roarsouin  (21^):  Somme  cochon  de  mer  (Ibidem); 

morse  (bete  a  la  grosse  dent) :  pr.  gagnolo  (porcelet) ; 

rouget  (dont  le  Corps  et  les  nageoires  sont  d'un  rouge  plus 
DU  moins  vif):  ix.  cochon  et  grondin  (argot:  cochon); 

scorpene  (21^):  oxiC.  {r.  iruette,  vaod.  trine  de  mer; 

trigle:  fr.  grondin,  pr.  grougnäu  (graugnau,  grugnau),  ä  cote 
de  gournau  (d'oü  fr.  gurnau,  grenaut,  anc.  fr.  guourneau,  RabeL,  IV, 
60),  Jersey  grounard  (Rolland,  III,  175),  parce  que,  tourmente,  il 
fait  entendre  un  sourd  grognement; 

zee  (21^):  znc.  {x.  Iruee  (Morelius,  ed.  1558:  ..Zeus,  un  poisson 
qu'on  appelle  doree,  trueie,  gal,  Jan"),  mod.  truie,  pr.  trueio\  cf.  anc. 
fr.  gal  et  jan  (v.  citation  ci-dessus),  id.,  avec  H.-Marne  gale,  truie 
(12'^)  et  Dauph.  gana,  id.  (12^). 

b)  Des  insectes: 

cloporte  (21^):  fr.  cochon  (de  saint  Antoine),  Chälon  cochon  de 
cave,  j\Ieuse  cochenoi\  Bas-Gät.  goreite  et  dial.  truie  (petite  truie, 
truie  pelee,  etc.),  Norm,  ireuciidde,  propr.  queue  de  truie;  pr.  caion, 
trueio  (trueto)  et  trejo  de  croto,  catal.  trujeta ;  Parme  gozinen  (= 
porcellino)  et  zanen  (id.) ;  esp.  cochinilla  (de  cochina,  truie),  et  dial., 
Biscaye,  gorrigorricho  (porcelet) ; 

Cochenille  (originaire  du  Mexique,  eile  fut  introduite  en  Europa 
vers  1523  par  les  Espagnols) :  fr.  Cochenille  (Cotgr.),  a  cote  de  couchille 
(Ol.  de  Serres),  propr.  petite  coche  1  ou  truie  (par  allusion  ä  la 
couleur  rougeätre),  it.  cocciniglia,  emprunte,  comme  le  terrae  fran- 
(;ais,  a  l'esp.  cochinilla  (v.  cloporte) ; 

courtilliere  (21^):  Saintonge  tretie  (truie); 

hanneton:  esp.  dial.  (Biscaye)  cochorro  (göret); 

larve  de  hanneton  (21'^):   Vienne  treue; 

mite :  pr.  mauro  (truie)  et  Mantoue,  Ferrare,  Reggio  zanin, 
Monferr.  gianin  (de  fromage),  Lucques  gianino  (des  fruits),  dim.  de 
zan  (gian),  cochon; 2 

'  Od  met  generalement  l'esp.  cochinilla  en  rapport  avec  le  lat.  coccinus, 
couleur  d'ecarlate,  et  on  voit  dans  l'anc.  fr.  couchille  le  diminutif  du  lat.  coc- 
cum,  grain  d'ecarlate  (v.  Scheler). 

*  Pieri  {Miscellanea  Ascoli,  422)  derive  gianin,  mite  de  fromage,  direc- 
tement  du  nom  propre  Giovanni  {cL  16),  en  rappelant  tonchio,  ver  des  legumes, 
equivalant  ä  Antonino  (cf.  Sic.  Ntoni,  cochon,  16). 
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mouche  (porcine):  Saint.,  Poit.  '^oiiine,  propr.  truie  (12=");  cf. 
allem.  Srhiveinlaus,  espcce  de  pou  qui  se  trouve  sur  les  porcs; 

scolopendre  (21''):  Cote-d'Or  treue  (Rolland,  III,  250),  esp. 
cochinilla,  propr.  petita  truie  (v.  cloporte),  et  garri  (porcelet),  catal. 
baconet  (id.) ; 

ver  ä  soie  malade  (21^):  esp.  gorron,  primitivement  göret; 

ver  luisant:  Berr.  free  (truie). 

c)  Des  oiseaux: 

appeau  (oiseau  de  couleur  rouge) :  Gase,  choim  (göret) ; 

canard  clangule  (son  cri  aigu  et  retentissant  a  ete  compare  a 
celui  du  sanglier):  fr.  garrot,  propr.  petit  sanglier  (12"=); 

draine  (grosse  grive):  anc.  fr.  troye  (XV •=  s.:  ;.Le  doux  rossi- 
gnol  et  la  /mv'),  auj.  Berr.  tree,  propr.  truie; 

pie  grieche:  fr.  dial.  agache  gorüre  et  Pic.  agasse  treuelle  (Rol- 
land, II,  148); 

räle  d'eau  (21*^):  Mil.  grugnelt,  propr.  grognon. 

d)  Des  mammiferes: 

cobaye  (21^):  ix.  cocJion  (finde  et  cochon  de  721er,  c-ä-d.  venant 
des  pays  lointains,  Reims  gouri  (porcelet),  pr.  caio7i  de  mar;  it. 
ciumo  (10*^); 

hamster  (rongeur  pourvu  d'abajoues):  {x.  cochon  de  hie; 

hystrix  (21^):  -^oxt.  cacheiro  (dial.  cochon  chätr^,  11); 

orycterope  (sa  tete  allongee  est  terminde  par  une  sorLe  de 
boutoir) :  fr.  cochon  de  terre  (Buffon). 

36.    En  botanique, 

a)  Des  plantes: 

cuscute  (plante  parasite  ä  fleurs  rougeätres):  Sav.  gora  (truie), 
Cöme  grin  (Piera. :  cochon) ;  cf.  allem,  de  Hennegau  Range,  truie 
et  cuscute ; 

pissenlit  (22^):  pr.  grougn  (groin) ; 

renouee  (22^):  Berr.  herbe  ä  cochons. 

b)  Des  arbres: 

eglantier  (dont  le  fruit  est  bon  pour  les  cochons) :  Norm. 
cochon  (Bessin  corhomiet)   et  ronche  cochonniere ; 

pommier  (sau vage) :  xouxn.  fmer)  viistre^;  et  aWexn.  Sauap/e/,  id. 

c)  Des  fruits; 

aubepine  (fruit  rouge  et  charnu) :  Bessin  cochon ; 

figue  (espece  de) :  fr.  goureau  (Poit. :  pourceau) ; 

nefle  (v.  aubepine):  Bessin  cochon  et  Orne  cousson  (Rolland,  V, 
181,  237); 

olive  (22*^):  px.  canmno,  propr.  petite  truie; 

pomme  de  terre  (on  la  donne  souvent  aux  cochons) :  Calvad. 
qiiien-quien  et  ti-tize  (v.  1 6  note) ; 
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prunelle  (d'une  saveur  acerbe  et  astringeante) :  Aube  prutic  ä 
cochon  et  Orne  cochon  (Rolland,  V,  349). 

37.  En  mineralogie : 

caillou  poli  et  arrondi  {z{.  ix.  cochonnet,  45 '^):  gs,^.  china,  propr. 
truie  (io%  primitivement  boule  de  jeu,  palet,  45'^); 

carbonate  de  chaux  (en  cristaux  hexaedres) :  fr.  deni  de  cochon : 
gueuse  (de  charbon) :  Forez  gora  (=  truie). 

38.  En  agriculture: 

labourer:  Bern  goreter  (mal  tracer  son  sillon  comme  le  göret 
lorsqu'il  fouille  la  terre)  et  Yon.  faire  un  garet  (en  labourant) ; 
Suisse  bacoima,  enlever  la  saperficie  du  terrain  pour  le  fertiliser 
(propr.  enlever  le  lard),  et  Vaud  cayon,  bout  de  sillon  mal  retourne 
par  la  charrue  (Jeanjaquet) ;  Sic.  ciaccari  (labourer  la  premiere  fois), 
d'oü  ciacca,  fosse  (=  sillon)  et  fente; 

tas  de  foin  {2'^'.  Allier  caille  A.,  propr.  truie,  et  wall,  cosset 
(petit  cochon); 

terrain  entre  deux  sillons  (coussinet  omis  par  la  charrue,  i'^: 
pr.  trueio  (et  moissonneur  qui  marche  le  dernier),  Aveyr.  trtiejo, 
mauro  (=  truie). 

39.  Applications  techniques: 

a)  Engins  qui  rappellent  grossierement   la  figure    de   l'animal: 
machine    de    guerre    (sorte    de    belier):    anc.   fr.   trtiye,^    Bearn 

Iroye,  it.  iroja  ; 

pressoir  (25*)  et  ses  pieces  constitutives,  ä  savoir: 
gros  chantier  engage    dans   les  jumelles    du    pressoir    et    ap- 
puyant  sur  les  madriers  nommes   „cochons"    (image    de  la 
truie    couvrant  les  petits  marcassins):    Berr,  treue  (truie)  et 
Sav.  irouille,  Lyon  caye  et  pr.  caio,  gaio  (truie) ;  Piem.  troiet, 
moulin  d'huile  (=  petita  truie) ; 
madriers  places  au-dessus  de  la  motte  de  vendange   soumise 
au  pressoir:  anc.  fr.  gorron  (1465:   „les  gorrons  du  troil"), 
auj.  Aunis,  Berr.  cochons,  Lyon  cayon,  pr.  caionn,    a  cöte  de 
göugnard  (du  Rouerg.  gougnou,    göret),   traverse  au  moulin 
ä  soie ; 
reservoir  (25^):  {x.  coche  (voirie  dans  les  abattoirs)  et  esp.  c^rÄa 
(servant  au  lavage  des  metaux);  de  lä: 
encrier:  Pic.  göret; 
tonneau :  anc.  fr.  truie. 

b)  Ou  bien  une  partie  de  son  corps: 
Ses  dents  ou  crocs : 

anneau  de  la  charrue  (==  crochet) :  it.  gogno  (et  en  artillerie, 
cercle  de  fer),  du  piacentin  gogn,  cochon; 

bourrelet  (pour  retenir  les  jupes) :  Berr.  gogne  (=  truie) ; 

1  Froissart,  II,  II,  5:  ,,Un  grant  engin  que  on  appelle  truie,  lequel  en- 
giu  estoit  de  teile  ordonnance  que  il  jetoit  pierres  de  faix,  et  sc  pouvoicnt 
bien  cent  hommes  d'armes  ordonner  dedans". 
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carcan  (oü  l'on  attachc  los  malfaiteurs) :  it.  gogna  (dial.,  truie); 

coUier  de  cheval  (et  licou) :  anc.  fr.  goherel,  gorrc/,  gorreaii, 
gorriau  (1391),  primitiveraent  collier  de  göret; 

couteau  (semblable  au  croc  de  l'animal)  r  anc.  fr.  truie  {qui  sc 
plie  dans  le  manche) ;  esp.  argot  cerda  (=  truie) ; 

crampon  (aux  limonicres) :  fr.  ragot  (v.  crochet) ; 

crochet :    Clairvaux   ragot   (et  pointe) :    d'oii  ragoter,  accrocher. 

Son  dos  voüte: 

charpente  (pour  soutenir) :  esp.  marrana,  marrano  (et  rangee 
de  pierres  de  taille  pour  soutenir  un  mur),  propr.  truie,  cochou; 

pente  d'un  toit:  esp.  jahalon  (petit  sanglier);  cf.  allem,  Schiveins- 
rücken,  grille  en  forme  de  toit. 

Son  museau  obtus: 

bäton  noueux  (court  et  gros):  anc.  fr.  groignet  (1407:  .,un 
baston  nomme  groignet'''),  propr.  petit  groin;  Clairvaux  et  Guernesey 
ragot,  a  cöte  du  fr.  garrot  (XV^  s.:  „un  garrot  ou  gros  baston"), 
propr.  sanglier  (12*^);  Poit.  troie  (et  irouillon,  trique),  Aveyr.  triiejo 
(Crosse)  et  pourcelo,  Rouerg.  viauro  (=  truie) ;  port.  caeheira,  ^  cachei- 
ro,  gourdin  (de  l'Algan^e  cacheiro,  cochon,  caeheira,  coche),  a  cöte 
du  corapose  caehaporra  {carhamorra,  esp.  cachiporra),  id.,  propr.  gour- 
din a  groin  de  porc; 

dard  (trait  d'arbalete) :  fr.  garrot  (v.  baton) ; 

fourche  (a  trois  dents) :  anc.  fr.  groignet  (v.  bäton). 

Son  pied  plat : 

levier  (25^):  esp.  marrano  (de  la  presse  d'un  moulin  a  huile); 

madrier  au  fond  d'un  navire  (25''):  esp.  cochinata,  propr.  por- 
chcrie ; 

pince  de  forgeron  (25*^):  ii.  cionconc  (de  cionco,  cochon); 

pistolet:  fr.  pop.  pied  de  corhon ; 

rabot  (de  tonnelier) :  Fr.-Comte  (Damprichard)  gouognou,  propr. 
cochon,  pr.  choimeto  (=  jeune  truie)  et  Aveyr.  reno  ou  truejo  (pour 
araasser,  en  rasant  le  sol,  le  ble  de  l'aire). 

Sa  queue  entortillee : 

balai  plat:  fr.  göret  (d'oü  goreter,  nettoyer  avec  un  göret)  et 
IMorv.  gaillaude  (de  gaille,  truie :  pour  nettoyer  le  four) ;  pr.  göret, 
goiiret  (ploc);  cf.  allem,  Schwein,  grosse  brosse,  et  angl.  hog  (cochon), 
balai  de  navire; 

tariere  (termince  en  vrille) :  fr.  queue  de  cochon. 

Sa  tete  arrondie : 

clou :  pr.  choun  (göret) ; 

cylindre  m^tallique :  fr.  cochonnci  (dans  la  fabrication  des  toiles 
iraprimees) ; 

rouleau  d'etoupe  (25''):  Clairvaux  rouchon  et  Y\k.vsx.  cocion;  esp. 
cerda  (truie),  poignee  de  lin  non  peignc. 

1  Coelho  {Dtccionarto  s.  v.)  deiive  caeheira,  gourdin,  du  theme  cacha, 
de  escachar,  fendre,  briser. 
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c)   Termes  speciaux: 

filasse  (rebut  de) :  Suisse  cotchon  (cotson)  et  pr.  irueio  (bourre  de  fil) ; 
gonflement  des  cendres  (25'^):  ix.  cochoji  (dans  la  coupelle); 
scories  de  m^tal  (25'=):  {x.  cochon  (obstruant  le  fourneau). 

40.    Faits  concernant  la  vie  physique  du  cochon  et  de  la  truie : 

mettre  bas:  fr.  cochonner,  Pic.  cochoyer,  Berr.  cocheter,  a  cote  du 
wall,  coseler,  cosseler;  Poit.  goreter  (Berr.  goureter)  et  gorillonner, 
gourrouner  (May.  goriner,  Aunis  goronner),  pr.  gourreia;  wall,  troi, 
pr.  iruia  et  it.  troiare;  pr.  caiouna  (Sav.  rayend),  gagnouna  et  goujounä, 
Velay  agroulhoima  (=  Poit.  gorillomier)  et  Aveyr.  lochinia  (de  lochin- 
iou,  cochon  de  lait);   catal.  garrinar  et  godayar;   de  lä: 

portee:  fr.  cochotmä;  GvLtxr\.  foitillere  (de  fouilleau,  porcelet), 
Lorr.  liiaie  (=  fr.  dial.  laitonaille)  et  Montbel.  niaie  (=  gniee, 
de  gnieu,  cri  du  cochon) ;  Aveyr.  moiirado  (de  mäuro,  truie), 
tessounado  et  trujado ; 

accroupir  (s') :  Lyon  s'agrognt  et  pr.  s'agrougna,  propr.  s'ac- 
croupir  en  grognant,  Naples  arrognare  (et  se  cacher) ; 

agiter  (s'  =  se  demener  ä  la  facpon  des  truies  ou  des  porce- 
lets) :  Lyon  se  dtgogner  (de  gogne,  truie)  et  pr.  degoudilha  (Valais 
göiida,  truie),  it.  acciacciarsi  et  acciaccinarsi  (de  ciaccino,  porcelet) ; 

boire  avidement  (cf.  boire  comme  un  pourceau) :  Berr.  ireuiller 
et  pr.  satruia  (boire  au  reservoir,  se  gorger),  ä  cote  de  choicna; 

devorer  (manger  goulüment  ou  salement):  Norm,  gourrer 
(gourer),  May.  gorcr  (de  göre,  truie)  et  Poit.  engotiillonne}-  (de  gouil- 
lon,  pourceau),  Lyon  choimi  (pr.  choun,  göret) ;  it.  ciaccare  (Duez)  et 
gruffolare  (v.  fouiller) ; 

ecacher  (enfoncer  avec  le  boutoir) :  it.  acciaccare  et  ciacchcrare 
(Duez),  Piem.  eiche ; 

chatouiller  (=  gratter) :  Saint,  goin'ner,  dorloter,  Lim.  gouind 
(de  govio,  truie)  et  gourrina,  a  cote  du  pr.  gueret-gueret  (faire), 
giieri-giieri  ou  gri-gri-gri  („mot  dont  se  servent  les  nourrices  lors- 
qu'elles  chatouillent  leurs  nourrissons'',  Wv^Xx'^X)  ^i  guerin-giierin-gaio 
(..jeu  de  nourrice  qui  chante  aux  petits  enfants  en  leur  chatouil- 
lant  la  paume  de  la  main",  Id.),  repondant  au  sarde  chiri-chiri 
(cori-cori),  propr.  cri  d'appel  et  porcelet  (s'');  Gers  couchinos  (fa)  et 
Puy-de-D.  gouchen  (fa)  A.,  pr.  gandimello,  chatouillement  (de  ganda, 
truie,  la  finale  influencee  par  gatimello,  id.) ; 

ebouler  (s') :  Poit.  gourrouner  (d'une  terra,  d'un  mur,  d'un 
bätiment)  et  Aveyr.  truejo,  eboulement  (d'un  mur),  compare  ä  une 
truie  qui  vient  de  mettre  bas; 

egorger  des  porcs:  port.  dial.,  Santa-Margarida,  acacheiner  (v. 
Rcv.  Liisit.,  II,  243);  Bas-Gätin.  gonür,  egorgeur  de  porcs  (de 
gogne,  truie),  et  Galice  matächin,  id.  (de  chin,  cochon) ; 

gratter  (et  egratigner) :  Poit.  igrogner  (et  ebr^cher),  pr.  graugna 
(gi'ougna),  ä  cote  de  raugna  (rougna),  propr.  se  frotter  en  grognant; 

grogner:  pr.  gourrieula  (=  crier  comme  les  gorets) ;  de  lä: 

bavarder  (v.  grommeler) :  fr.  ragoter,  propr.  grogner  comme  un 
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ragot  ou  sangHer  (Oudin :  ragofier,  grommeller  a  toute  henre),  d'oü 
ragoi,  cancan,  commerage ; 

gemir  (et  pleurnicher) :  anc.  fr.  hognc?-,  hoigner  (Duez,  1664: 
Jiogner,  faire  hon  hon  et  criailler  comme  fönt  las  enfants  quand 
ils  voudraient  bien  avoir  quelque  chose"),  Norm,  hougner  et  houiner 
(Pas-de-C.  honner,  oinner),  ä,  Cüt6  de  voiignier,  vou'iner,  oiiincher ; 
—  Berr.  cou'iner  (Montb^l. :  et  saigner,  du  cou),  Geneve  cohiner,  Poit. 
quencr  (d'oü  quen,'r,  gros  soupir),  Gase,  quena  (Dauph.  conenassa), 
Lyon  quiner\  Morv.  cJwuiner  (chonner,  chienner),  Lyon,  Yon.  chou- 
gner  (Bern,  Vosges  chigner),  Lorr.  sugner  et  pr.  souma;  - —  pr.  ca- 
gnoiila,  gagnonla  (d'oü  cagnolo,  gagnolo,  pleurard),  Cöme  sguagjit, 
Saintonge  guener^  Poit.  reguegnouner  (cf.  pr.  gagnoun,  cochon) ;  — 
Geneve  gouaiiler  (Vaud  genialer,  voualer,  oualer)  et  pr,  gom'ssa,  a 
cote  de  7-augna  (rougna),  rend\  Piem.  (Val  S.)  gandir  (^  geindre 
comme  une  truie)  et  Monferr.  gnero,  enfant  pleurard  (=  pr.  giiarro, 
porcelet) ; 

grincer  (==  gemir):  anc.  fr.  hogucr,  Pas-de-Cal.  ouYgner  (des 
roues,  charnieres),  Berr.  cou'iler,  Bessin  couincher  (d'une  porte),  Jura, 
Petit-Noir,  eozäner  (des  roues  non  graissees,  des  souliers  neufs) ; 
pr.  raugna  (des  portes); 

grommeler :  anc.  fr.  hogner  (Guern.  hoigner)  et  groign'oier,  mod. 
grognonner  et  rognonner;  \)r.  couina  et  graugna  (raugna); 

gronder  (reprimander) :  anc.  fr.  grongner  (XV^  s.,  Charles  d'Or- 
leans:  ..Fortune  tousjours  me  gromgne'-''),  d'oü  groin,  reprochc, 
mod.  grogner  (Sav.  grogne,  reprimande)  et  gronder,  pr.  groundina ; 
anc.  fr.  hogne,  reproche,  et  Hain,  goiire,  reprimande; 

grouiller  (des  intestins):  anc.  fr.  groiiillier  (grogner),  mod. 
grouiller,  anc.  pr.  grulha,  mod.  gotirrieula  et  garrouna  (propr.  gro- 
gner, des  porcelets);  cf.  Bessin  treider  (de  treue,  truie),  pousser  un 
rot  prolonge  (cf  30) ; 

palpiter:  port.  hacorejar,  hacarinhar  („metaphora  tirada  do 
bater  apressado  do  cora(;äo  dos  bacorinhos  ou  do  seu  grito", 
Coelho) ; 

serpenter  (cf.  marcher  en  zig-zag,  26):  pr.  gourra,  gourrina, 
propr.  imiter  l'allure  du  göret; 

vagabonder:  pr.  gourri,  gourrina  et  ganda/a  (d'oü  esp.-port. 
ga7idaya,  Vagabundage) ; 

vautrer  (se,  26) :  Hain.  irouUer  (de  troule,  truie)  et  INIetz  se 
goiirler;  it.  ciacchillarsi;  cf.  pr.  chouno,  plongeon  dans  l'eau. 

41.   Et  les  notions  coniplementaires : 

museau  (27):  anc.  pr.  groingn  et  grulh,  mod.  grougn  (groun), 
ä  cöte  de  bousigadou  (mousigadou),  boutoir;  fr.  groin  (anc.  groing, 
g'roignet)  et  boutoir  (XIV^  siecle,  ap.  Littre :  „le  groing  du  pourcel 
qui  partout  se  boute'"),  Montbel.  fourrignot;  it.  grogno,  grugno,  ä 
cötd  de  griff 0,  Abr.  carufe ;  esp.  hocico,  port.  focinho  (de  hoz,  foz, 
gorge  de  montagne) ;  de  lä: 

fouiller:    pr.   bousiga    (mousiga),    labourer   avec    le    groin;    it. 
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griffare  (griffolare),  gruffare  (gruffolare),  grußignare  et  nt/o- 
lare,  Abr.  scarufd ;  esp.  hozar,  port.  fogar ; 
moue    (et    vilaine    figure):    fr.   groin,     pr.    grougn,    it,    grogno, 
griigno ; 
porcherie  (27):    esp.  cochiquera    et  cochitril,    ä  cöte  de  chiqiiero 
(de  chico,  pourceau)  et  gorriiiera. 

42.  Faits  concernant  sa  vie  morale: 

amuser  (s') :  pr.  chonr?-d  (de  chourro,  porc),  propr.  prendre  ses 
ebats  (et  festiner),  fr.  cochonner  (faire  bonne  chere,  bien  traiter) ; 

lambiner:  wall,  troieler,  pr.  chourra  (lanterner)  et  esp.  cerdear 
(tergiverser) ; 

outrager  (28) :  Morv.  aicaioumr  (poursuivre  ä  coups  de  pieds), 
propr.  maltraiter  un  cochon,  et  Sav.  gandeyi  (chasser  quelqu'un  en 
l'injuriant,  de  ganda,  truie) ;  it.  acciaccare  (v.  ecacher,  40)  et  acciacco,  - 
üutrage,  d'oü  esp.  achacar  (calomnier),  a  cöte  de  acochinar,  con- 
fondre,  humilier  (=  egorger  un  cochon) ; 

prostemer  (se) :  pr.  achourra  (mettre  la  face  contre  terre)  et 
s'achourri  (tomber  dans  la  prostration) ; 

quereller  (v.  gronder,  40) :  pr.  rena  (d'oü  reno,  querelle,  anc. 
pr.  7-ayna,  de  miliar,  grogner),  esp.  reilir,  rinir  (d'oii  rina,  querelle), 
anc.  fr.  groigne,  querelle,  ä  cöte  du  suisse  rogne  (Vosges  rogner, 
bougonner),  pr.  rougno,  it.  rogna  (dispute,  primitivement  gronderie) ; 

Iromper  (et  voler):  anc.  fr.  gorer,  gorrer  (auj.  Poitou),  goiirrer,'^ 
pr.  gourri  (cf.  juga  '«  ped  de  caioun,  manquer  de  parole,  trahir, 
V.  ped-de-porc,  33^)  et  Milan  gora  (sgora),  voler  (mot  introduit  par 
l'argot);  fr.  mod.  gourer,  falsifier  une  drogue  (d'oü  goure,  attrape 
et  drogue  3  falsifiee). 

43.  Epithetes : 

a)    Relatives  au  physique  de  ranimal: 

bancal  (les  jambes  du  cochon  sont  minces  et  elancees) :  Bern 
garraud,  jarraud  (==  cochon  de  lait,  12*^),  pr.  garrel  (boiteux)  et 
garrouie,  gouarre  (cagneux),  ä  cöte  de  caioun  (qui  a  les  jambes  en 
dedans,  propr.  cochon) ;  esp.  cerdear  (boiter,  par  faiblesse  des  epaules) ; 

camus  (le  boutoir  du  cochon  est  obtus) :  Piem.  gnac  (Monfen-  : 
cochon  de  lait,   10^); 

gourmand  (29):  Pas-de-C.  cotitou  (cochon)  et  Bourg.  godard 
(Morv.  gode,  truie);  it.  ciacco,  catal.  goday  (cochon); 

gras  (29) :  fr,  coche  et  truie  (femme  grosse  et  grasse),  wall. 
Namur  godale  (grosse  femme),  de  godi  (verrat) ; 


1  Sur  les  hypotheses  etymologiques,  v.  Körting. 

*  Le  bas-latin  gorinare,  voler  (1395),  de  gorinus,  escroc  (Lyon  gorrin), 
en  est  une  Variante;  le  terrae  anc.  fr.  penetra  de  bonne  heure  dans  l'argot: 
gourer,  gourrer,  qu'on  trouve  dans  une  ballade  du  XV«  siecle  (attribu^e  ä 
Villon:  „Gueux  gourgourans  par  qui  gueulx  sont  gourez")  et  dans  Bouchet 
{III,  199:  „Pour  m'engarder  d'estre  affine  [qu'ils  appellent  goiirre'\  des  matois 
qui  mattent,  je  voudrois  bien  entendre  leur  jargon  et  savoir  leur  langue"). 

3  Littre  et  Scheler  tirent  goure  de  l'arabe  ghar,  tromper. 
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ivrogne   (cf.  griser,  26):  Y on.  co/sso/; 

buche  (v.  regarder,  26):  Pic.  gog/wii  {cf.  Berr.  gogne,  truie)  et 
it.  cirusco  (de  ciro,  cochon) ; 

l^etit  (v.  trapu) :  it.  cicco,  propr.  pourceau,  1  esp.-port.  chico,  repon- 
dant  ä  l'abruzzois  zicche  (porcelet),  homme  petit  et  maigre; 

raboteux  (rüde  comiiie  les  soies  de  cochon) :  Bearn  goiirrounche 
(inegal,  fronce) ; 

sale  (2q):  fr.  cochon  (homme  malpropre)  et  göret  (enfant  mal- 
propre), Norm,  houret  (pourceau)  et  Berr.  treii  (male  de  la  truie), 
Poit,  qiiiquioic  (femme  sale)  et  Sav.  caion  (cochon) ;  pr,  gourrin  (gö- 
ret) ;  Piem.  giuiro  (souillon  =  pr.  gourro,  truie) ;  esp.  cochino  (sali- 
gaud),  cochambre  (salet6)  et  cochtnada  (catal.  baconada),  id.; 

trapu  (2g) :  fr.  ragot  (et  du  cheval),  ragotin ;  Piem.  g7iec 
(=  gjhic,  jiourceau)  et  gnar  (cf.  pr.  gnarro,  cochon) ;  en  roumain, 
gligan  (grdigan),  sanglier,  se  dit,  au  contraire,  d'un  homme  tres  grand. 

b)    Relatives  ä  sa  vie  morale: 

debauch^:  fr.  gouin  (et  matelot  qui  se  conduit  mal),  masculin 
refait  sur  gouine  (v.  prostituee,  46^),  et  Berr.  gotnnard,  Sav.  caion  et 
pr.  gourrin,  Bearn  biloun,  luron  (pourceau) ; 

maussade  (bourru  comme  un  cochon) :  anc.  fr.  malengroin  (Ra- 
belais) et  malcngroigne  (Oudin),  Pas-de-C.  malengrogne  (Sav.,  Mons 
grogfie),  pr.  mal  graugnat  (et  engy-ougna,  rendre  de  mauvaise  hu- 
meur) ;  it.  ingrogtiare  (et  tenere  il  griigno,  bouder) ;  fr.  ragot  (homme 
d'humeur  chagrine),  Clairvaux  choidgnard  (de  chonigner,  grogner), 
May.  chognard\  pr.  chourro  et  gnarro ; 

mignard:  Romagne  gliin,  propr.  cochon    {ghina    „sdrucciolo"); 

parasite :  it.  ciacco  (pourceau) ; 

paresseux:  fr.  cochon  (et  se  cockonner,  des  petits  enfants  qui  fönt 
le  cochon  en  dormant,  Oudin),  wall,  troie/er,  paresser ;  Bearn  giiitoii, 
gonri  (gourine),  pr.  gourrin,  a  cöte  de  carsi  et  porlo  (=  truie : 
goino,  id.,  paresse) ;  Pi6m,  gniar  (=  pr.  gnarro,  cochon) ;  esp.-port. 
gandaya,  paresse  (du  pr.  gandaio,  gando,  propr.  truie); 

sot  (cf.  b^te  comme  un  cochon  et  avoir  une  tete  de  porc) : 
Pas-de-C.  dalu,  niais  (de  dale,  sanglier) ;  pr.  chourro  (=  pourceau) ; 
cf.  allem,  saudumm  (tres  bete)  et  Schiveinsfiopf  (nigaud). 

44.   INIaladies  qui  affectent  principalement  les  cochons : 

abces:  Norm,  goreau  (ulcere,  primitivement,  de  pourceau)  et 
pr.  gor;  catal.  tn/Ja  (contusion  a  la  suite  d'un  coup,  propr.  truie); 
Parme  gogna,  sarcoma  (=  troja) ; 

ecrouelles  (30) :  Bessin  goreau,  goureau  (v,  abces) ; 

Syphilis:  anc.  fr.  gorre  (Le  Maire:  „gorre  ou  la  veröle  grosse", 
d'oü    gorrier,     syphilitique;,    auj.  Suisse    (d'oü    engorra,    donner    le 


^  Depuis  Menage,  on  d^rive  i'it.  ctcco,  petit,  du  lat.  ciccum,  membiane 
de  la  pomme.  Le  napolilain  cicco,  coclion,  lepond  a  un  esp.  dial.  chico,  id. 
(d'oü  chiquero,  porcherie). 
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mal  venerien) ;  Poit.  coussou,  bouton  de    petite    veröle    (=  cochon) ; 
cf.  allem.  Schweinspocke,  graiii  de  lepre; 

vomir  (30) :  Cöme  Ja  i  cionin  et  Parme  far  i  i^ozen,  propr.  faire 
les  porcelets. 

45.   Emploi  hypocoristique : 

a)  En  parlant  des  personnes: 

apprentie  (d'une  filature) :  pr.  gtiarro  (göret) ; 

chef  ouvrier  (cordonnier) :  fr.  göret,  pr.  gourrei ; 

fille  (jeune) :  anc.  fr.  gouge  (Rabel.,  I,  3 :  „belle  gonge  et  de 
bonne  troigne"),  encore  dans  Oudin  (..une  grosse  gouge,  une  grosse 
femme'-),  auj.  au  sens  pejoratif  (46^),  du  pr.  goujo,  propr.  truie  (Gase. 
gouyo),  anc.  pr.  goya,  jeune  fille,  Bearn  gouge  (goge),  fille  ou  femme 
non  mariee,  et  gouye,  servante,  pr.  mod.  gonrrouneio,  fille  toute 
petite  (=  jeune  truie) ;  esp.  china,  fille  indienne  avant  qu'elle  se 
marie  (=  truie) ; 

gar^on:  Lyon  gone  (f.  gonelle',  cf.  gona,  truie,  12^),  ä  cote  du 
Berr.  ganet,  ganillon,  gamin  (Clairv.  ganelle,  gamine),  propr.  porce- 
let,  Piem.  gognin,  (it.  gognolino,  polisson),  Naples  guagnoue  (=  Aveyr. 
gouagnvu,  pourceau) ;  pr.  goiijat  (Limousin :  gars,  Bearn :  fiance). 
Gase,  gouyat  (d'oü  Saintonge  gouyat,  jeune  homme),  et  chourro,  a 
cöte  de  gandoun  et  gourrirtot  (polisson) ;  Brescia  gnarel,  polisson 
(=  porcelet) ; 

homme  (31^):  Piem.  (Val  S.)  gori  (f  gorid),  propr.  göret. 

b)  Des  animaux: 

agneau  (d'un  an) :   Vendome   gandin    (porcelet) ;    cf.  angl.  hog- 
gerel,  brebis  de  la  deuxieme  annee  (=  porcelet) ; 
bouvillon:  pr.  gorri  (gorret). 

c)  Des  jeux  enfantins  et  autres : 

boule  servant  de  but  (et  que  Ton  se  renvoie  avec  un  bäton- 
net) :  fr.  cochonnet  (Rabel.,  I,  22:  „il  jouoit  ä  cochonnet  va  devant"), 
Lorr.  gourret  (cite  par  Menage),  Forez  couchon  et  Piem.  cocion  (du 
fr.),  Abr.  zicchelle  (pourceau) ; 

de  (ä  douze  faces):  fr.  cochoyinei;  cf.  allem.  Sau,  as; 

Crosse  (jeu  de  la),  par  comparaison  avec  une  truie  qu'on 
cherche  ä  ramener  dans  une  porcherie:  anc.  fr.  ä  la  truie  (Rabel., 
I,  22),  Berr.  treue  et  Fr.-Conite  (Damprich.)  hoque  (=  truie),  Poit. 
gorre  (jeu  de  la),  Yon.  gougne  („truie"),  Jura  gaille  et  guenne 
(=  truie),  Chälon  gueugne  (jeu  de  gobilles),  Suisse  gouda  („truie"); 
Lim.  gagno  (truie)  et  pr.  mauro,  triieio',  cf.  allem.  Saiiball,  balle  pla- 
cee  au  milieu  des  joueurs  dans  un  creux; 

palet  (petite  pierre  servant  de  but  dans  ce  jeu):  Berr.  galine 
(truie,  12^^)  et  esp.  china,  propr.  truie  {iocarle  la  china,  avoir  de  la 
Chance ;  cf.  allem.  Sau  haben,  id.) ; 

quille  (servant  de  but  dans  le  jeu  du  bouchon):  Norm.,  May., 
Berr.,  Yon.  galine  („truie")  et  galoche,  Poit.  gailloche,  Vend.  gagnoche 
(cf.  Lim.  gag7io,  truie);  Cöme  cion,  zon,  „ruUi",  propr.  cochon. 
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46.   Emploi  pejoratif: 

a)  En  parlant  des  personnes: 

Canaille:  Geneve  gogne  (crapule)  et  gougnaud  (personne  ou 
chose  de  rebut),  pr.  goiirinaio  (anc.  gorriitaihd)  et  esp.  viarranalla ; 

mendiant :  Lyon  cougne  A.  (de  cougiii,  niendier  en  gemissant 
=  couiner,   7  ^),  pr.  goiirrin  (d'oü  gourrina,   truander) ; 

prostituee  (33^):  anc.  fr.  gorre,  propr.  truie  (Molinet  appelle 
Isabeau  de  Baviere  la  grant  gaurre),  auj.  Poitou,  Lyon  et  pr.  gorra, 
gorrina,  Piem.  goria;  Eure  mahouse  et  Namur  rjiarhouse  (14);  Berr. 
gonge  (45^),  gognc  (=  iruie;  argot  gougne^  tribade),  Jura  gone  et 
fr.  gouine  (du  rouergat  goino,  truie),  Forez  giiirande  (=  vieille  truie) ; 
Geneve  trouille,  Intiasse  (truie),  Hain,  troiile,  id. ;  —  it.  ciaccota, 
cionna  et  iroja,  esp.  gorrona  et  marrana  („truie",  d'ou  anc.  fr. 
inarrane)',  cL  aWem.  Saumefisch,  id.; 

servante:  anc.  fr.  gouge  (1337),  pr.  goujo  et  gouyo,  propr.  ^ 
truie  (v.  jeune  fiUe,  45)  et  esp.  ckma,  servante  metisse  (45); 

valet  de  ferrae:  Berr.  /oratidür"^  (de  lorande,  truie),  anc.  fr. 
gougeal,  domestique  (XV'  s. :  „les  gojigeas  de  l'hostel"),  et  goiijari, 
valet  d'arm6e  (auj.  Norm.:  valet  de  ferme),  fr.  mod.  gotijat  (aide- 
magon  et  rustre),  du  pr.  goiijard,  goiijat  (aide-berger),  propr.  por- 
cher,    a  cöte  de  chonrro  et   giiarro,"   jeune  valet,    propr.  pourceau ; 

voyou :  it.  ciacchero  (=  porcher). 

b)  En  parlant  des  animaux: 

anguille  (de  qualite  inferieure) :  pr.  chouchou  (pourceau) ; 
brebis  (vieille) :  Bearn  gourre  (=  truie) ; 
chevre  (vieille) :  Lyon  gorra  (v.  vache) ; 
rosse:  Yon.  gaille  et  pr.  gorro  (truie); 

vache  (vieille):  pr.  gorro  (Piem.  giora)  et  ringo  („truie"');  Cöme 
roja  (truie). 

c)  En  parlant  des  choses: 

automne  (entree  de  l'hiver) :  pr.  gorro,  propr.  truie  (it.  porca 
stagiotie,  2o) ; 

detremper  fort  (la  farine  ou  la  chaux) :  pr.  faire  gourreto,  faire 
la  Iriieio  (t.  de  boulanger :  noyer  le  meunier),  propr.  faire  la  (petite) 
truie ; 

etoffe  grossiere :  pr.  gorro  et  port.  cacheira  (a  longs  poils,  esp. 
cachera,  couverture  de  cette  etoffe),  propr.  truie ; 

gäter  (ou  faire  maladroitement) :  fr.  cochonner,  wall.  Namur 
cocheler  et  Berr.  gotireter  (cf.  Geneve  sen  aller  en  chair  de  truie,  se 
deteriorer);  Vaud  cayounä  et  pr.  gagnouna,  propr.  mettre  bas  (de 
la  truie) ;  Piem.  crine  (==  grogner) ; 


*  Huet  (dans  Menage)  fait  venir  g-onge,  servante,  de  l'höbreu  goye,  ser- 
vante chr^tienne  (et  cette  Etymologie  fut  adoptee  par  Diez). 

'  On  a  rapproche  le  mot  tantot  de  arare  (par  aranda,  terre  labourable, 
avec  l'article  fusionne)  et  tantot  de  laborare  {^zx  laboranda,  etc.;  v.  Körting). 

'  Hennicke  (dans  son  glossaire  de  Mireüle)  derive  le  pr.  g7iarro,  jeune 
valet,  du  lat.  ignarum,  ignorant. 
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haillon:  Berne  gaille  (gouaille),  propr.  trule  (May.  degailler, 
dechirer  ses  habits),  et  Montbel.  goillot  (=  cochon) ;  it.  ciracchio 
(de  ciro,  cochon) ; 

rime  (mauvaise  ou  pauvre) :  anc.  fr.  (rirae)  göret  (XVP  s.) ;  cf. 
angl.  doggerei  rhymes,  vers  rabotes  (=  rimes  de  chien) ; 

sonner  faux  (d'un  Instrument) :  esp.  cerdear,  propr,  grogner 
comme  un  cochon ;  Piem.  crinna,  contre-basse  (=  truie)  et  crineire, 
racleur  de  violon  (=  grognon) ; 

viande :  Clairv.  tiatia  (enfantin  =  cochon  de  lait)  et  For,  gorre, 
viande  de  vache  salee  (=  truie) ;  cf,  argot  qitiqui  (=  cochon),  os  et 
restes  de  viande  ramasses  dans  les  restaurants  pour  en  faire  du  bouillon. 

47.  Emploi  euphemique: 

a)  Etres  imaginaires : 

bßte-noire :  Aveyr.  gorrognau  (garragnau),  propr.  bete  qui  grogne. 

b)  Jurons  (32):  oh!  le  vilain  cochon!  etc. 

c)  Sobriquet  donne  au  juif  et  (jadis)  au  maure  qui  ne  man- 
gent  pas  du  porc  ou  simplement  par  mepris  (cf  pr.  li  porc  negre, 
sobriquet  des  habitanls  de  Saint-Andre-de-Sagonis,  qui  sont  en 
general  protestants) :  pr.  gourret,  propr.  göret,  1  Bearn  gnarrou  (= 
pourceau:  „terme  injurieux,  particulierement  ä  l'adresse  d'un  juif"), 
Piem,  ghinouja  (dim.  de  ghin,  cochon)  et  esp,  marra?io,  port,  viarräo 
(propr,  cochon),  maure,  juif,  d'oü  maudit,  heretique  (arabe  ou  juif 
converti) :  le  terme  penetra  en  Languedoc  (nom  des  Maures  deve- 
nus  chretiens  qui  y  passerent  de  l'Espagne),  en  Italic  et  en  France 
(XV^  s.;  cf.  1589:  ville  marrane !  c.-ä-d.  maudite). 

48,  Applications  isolees: 

coup  (34):  anc.  fr.  gorrette  (Bouchet)  et  Romagne  gora\  Lim. 
gouina,  taper; 

dent  (34) :  pr.  gnarro  (surnom),  propr,  pourceau ; 

päte  d'encre  (34):  pr,  cöc/w  („cochon"); 

ruban :  anc,  fr.  gorre  (et  pr,  gorro,  parure  de  femme),  propr. 
truie  (cf  49),  et  triiillet,  id. 

4g.  On  a  d6jä  remarque  le  caractere  pejoratif  de  la  notion 
porc.  En  fran^ais,  une  vie  de  cochon  (esp.  vita  de  cerdd)  est  une  vie 
de  paresse  et  de  debauche  (cf  allem,  Satileben),  et  cochonnerie  de- 
signe  ä  la  fois  une  grande  malproprete,  un  acte  ou  un  propos 
deshonnete  et  un  aliment  de  mauvaise  qualit^  ou  mal  prepare. 
Ajoutons  neanmoins  que  la  defaveur  constante  dont  la  langue 
accable  le  chien,  est  ä  peu  pres  etrangere  ä  la  notion  porc. 

Certains  termes  qui  s'y  rattachent  ont  subi  un  changement 
s6mantique  qui  n'est  pas  sans  interet.  C'est  ainsi  que  l'anc,  fr. 
gorre  (=  truie)   signifie  faste,  pompe,  elegance,  ainsi  que  ses  deri- 


^  Cf.  Mistral  s.  v.  aurüho :  „  Negre  hardaian,  vaqui  Vaurilho  de  toun 
paire",  noir  mecreant,  voilä  l'oreille  de  ton  p^re!  (insulte  que  les  polissons 
adressent  aux  juifs  en  figurant  avec  le  pan  de  leur  habit  une  oieille  de  cochon), 
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ves:  gorrier,  elegant,  coquet  (XVP  s.),  et  gorrer,  sc  parer,  se  pa- 
vaner  (auj.  en  Normandie). 

Ce  changement  de  sens  pourrait  derouter  a  premiere  vue, 
mais  la  coexistence  des  acceptions  interm^diaires  fait  ressortir  las 
etapes  successives  qua  le  terrae  a  parcourues  avant  d'arriver  a  son 
evolution  finale.  C'est  ainsi  que  l'anc.  fr.  gorre  (gaurre),  luxe,  ele- 
gance,  signifie  en  meme  temps  mal  v^nerien  et  femme  galante 
(Norm,  ganre,  grosse  femme  sans  souci).  C'est  la  notion  de  j.dc- 
bauche"  qui  sert  de  dcpart  ä  ce  d6veloppement  semantique:  le 
libertin  est  ä  la  fois  viveur,  galant  et  elegant. 

Le  fran^ais  gandin,  jeune  dandy,  n'a  pas  une  origine  plus 
noble.*  Gandin  est  inseparable  du  pr.  gandoun,  vagabond,  gamlo, 
vagabondage,  paresse  (d'oü  esp.  gandaya,  id.),  Suisse  ganda,  cou- 
reuse,  Lyon  gandilk  et  Sav.  g  and  ine,  prostituee,  propr.  truie.  2 

50.  Ajoutons,  en  dernier  lieu,  quelques  details  sur  les  super- 
stitions  relatives  au  porc.  Le  diable  prend  souvent,  dans  les 
croyances  populaircs,  la  forme  d'un  cochon.  Dans  les  anciens 
romans  de  chevalerie,  le  verrat  est  parfois  pris  pour  le  diable 
(aversier,  vif  immfi).  Dans  la  Vita  di  S.  Antonio,  il  est  dit:  „Venne 
a  lui  il  Dimonio  in  forma  di  ciacco"  ;  et  Dante  donne  le  nom  de 
Ciriatto  sannuio,  c.-ä-d.  de  Cochon  aux  dents  solides,  ä  Tun  des 
d^mons  de  son  Enfer  (XXI,  122),  a  cote  de  Cagnazzo  et  Graffia- 
cane.  Dans  le  Poitou,  on  est  persuade  qu'il  faut  soustraire  la 
grouaie  des  gorillons  ou  pourceaux  ä  tous  les  regards,  surtout  ä 
leurs  voisines  qui  leur  veulent  du  mal:  ..elles  les  ensahatteraient, 
et  ils  periraient  tous"  (Favre).  En  portugais,  le  diable  porte  l'^pi- 
thete  de  porco  siijo,  ou  cochon  sale,  et  en  napolitain  spireto  de 
per  CO  est  equivalent  de   ..essere  diabolico". 

Le  sanglier  passe  egalement  pour  un  animal  diabolique;  en 
Bretagne,  les  sorcieres  prennent  sa  forme,  ou  celle  d'une  tmie 
noire,  3  d'oü  Rouerg.  goino,  sorciere  (=  truie) ;  et  en  Portugal,  le 
diable  se  montre  dans  les  ruisseaux  sous  la  forme  d'une  truie  a 
sept  cochons  de  lait  (porca  com  sete  leitdens).^  En  Haute-Bretagne, 
le  lutin  prend  aussi  parfois  la  forme  d'un  cochon.^ 


^  Ce  mot,  d'origine  dialectale,  apparait  d'abord  dans  les  Parisiens,  de 
Th.  Barrdre  (1854);  on  l'interprete  comme  signifiant  un  habitue  du  boulevard 
de  Gand. 

"^  Schuchardt  [Zeitschrift,  XXVIII,  135  note)  rappreche  les  termes  de 
cette  famille,  particuliers  au  franco-proven9al,  de  l'arabe  gandour  ou  gayidoul 
(d'oii  esp.  gandul),  elegant,  fat,  coquet,  terme  specialement  mauresque:  „Ce 
terme  est  tres  caracterislique ;  il  n'existe  dans  aucune  autre  langue,  il  peint 
toute  une  classe  de  la  soci6t6  arabe  ou  de  la  societe  andalouse  (Dozy)". 

•  Cf.  Sebillot,  Traditions  de  la  Haiite-Bretagne,  I,  289 — 297 ;  Monseur, 
p.  93:  (magie  enfantinc)  „Je  vous  enchanle  d'une  sorciere  toute  blanche,  d'un 
cochon-sanglier,  pour  vous  ensorceler". 

*  J.Leite  de  Vasconcellos,  7Vtf^«<rö^j,  p.  174;  cf.  Grimm,  Mythologie^,  948. 
5  Sebillot,  Traditions  de  la  Haute-Bretagne,  II,  85.     Cf.  angl.  hedgehog, 

petit  lutin  (=:  cochon  de  haie). 
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C.   Les  Batraciens. 

Le  crapaud,  cet  animal  immonde,  difforme  et  (suivant  la 
croyance  vulgaire)  venimeux,  a  fourni  ä  la  langue  quantitd  d'images 
curieuses.  Ses  nombreuses  especes  (les  naturalistes  en  comptent 
105)  expliquent  le  grand  nombre  d'appellations  populaires  qui  ont 
r6siste  jusqu'ici  ä  rinvestigation  etymologique.  Sans  pr6tendre  dis- 
siper  ces  obscurites,  nous  tächerons  d'en  circonscrire  les  liraites  et 
d'y  jeter,  peut-etre,  quelques  lueurs  par  un  nouvel  examen  des  faits 
envisages  dans  leur  ensemble.  1 

I.  Le  latin  BUFO,  crapaud,  revient  dans  le  sicilien  huffa, 
feraelle  du  crapaud,  anc,  it.  boffa  (Duez),  masc.  hiforie ;  et  peut-ctre 
*SAPA,  SEPA  {öfjip),  Sorte  de  petit  lezard  (Pline),  conserve  avec 
ce  sens  dans  l'albanais  sapi  (d'oü  le  roum.  sopirlä,  16zard),  survit-il 
dans  l'hispano-portugais  sapo,  sapato,  crapaud,  Aragon  zapo,  Bearn 
sapou,"^  a  cöte  du  pr.  sabau,  sabatas,  Morv,  sabot,  crapaud  (Lyon: 
tetard),  et  sibot,  id.  (Meuse  raine  sibouretie,  rainette),  Vosges  savate, 
rainette  (cf.  esp.  zapata). 

Ajoutons  RANA,  qui  s'est  conserve  dans  tout  le  domaine,  ä 
l'exception  du  roumain :  it.,  esp.  rana,  port.  räa,  pr.  raina,  ratio,  rone, 
anc.  fr.  et  dial.  raine,  raigne,  ä  cöte  des  formes  diminutives  plus 
populaires:  it.  ranocchia,  anc.  fr.  renouille  (Marie  de  France,  Fahl.,  26: 
„D'un  estanc  piain  de  reines,  ou  de  reinoilles'-'-),  devenu  plus  tard, 
sous  une  influence  analogique,^     grenouille  (ä  partir  du  XVP  siecle, 


^  Nos  sources  (outre  les  d^pouillements  des  lexiques  patois)sont:  ]a  mo- 
nogiaphie  du  Prince  Lucien  Bonaparte  sur  les  noms  romans  des  reptiles  (dans 
les  Transactions  of  the  Philological  Society,  London,  1882),  la  partie  corres- 
pondante  du  Polyglottenlexikon  de  Nemnich  (auquel  nous  empruntons  les 
noms  patois  allemands)  et  principalement  les  diverses  cartes  de  V Atlas  Unguis- 
tique  (crapaud,  grenouille,  lezard,  rainette,  tetard,  tortue). 

Pour  l'histoire  naturelle:  F.  M.  Daudin,  Histoire  naturelle  des  rahiettes, 
des  grenouilles  et  des  crapaiids,  Paris,  1802;  le  Vllle  volume  (Batraciens)  de 
VHerpetologie  generale,  de  Dumeril  et  Bibron  (1841),  et  Les  Reptiles,  de  Brehm. 

2  V.  Diez,  et  Zeitschrift,  XXVII,  612.  Dans  ce  cas,  le  basque  zapoa 
viendrait  de  l'aragonais,  et  non  inversement,  comme  le  suppose  Gerland 
(  Grundriss,  I,  331).     Cf.  sur  le  rapport  crapaud-l^zard,  8. 

2  Celle  de  graine,  ä  cause  de  l'aspect  granule  de  la  bete.  L'anc.  pr. 
granolha,  mod.  granoulho  (graoulho,  graulho,  groulho)  et  gragnoto  (en- 
gragno),  accusent  la  meme  influence. 
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unique  forme  moderne),  a  cöte  du  dialectal  (Isere)  randoidy  A., 
repondant  a  l'it.  dial.  ratilolo,  petit  de  la  grenouille  (Panne  ranloc). 
Ce  sont  a  peu  pres  les  seuls  termes  traditionnels  dans  cette 
nomenclature  exubdrante,  toute  romane  d'origine,  toute  iiidigene. 
II  s'agit  prealablement  de  rechercher  les  quelques  points  de  vue 
generaux  qui  ont  jireside  a  sa  formation  et  de  grouper  ainsi  les 
faits  correspondants.  II  restera  toujours  un  stock  de  termes  d'ori- 
gine inconnue. 

2.  Le  preinier  crit^re  de  cette  nomenclature  nous  est  fourni 
par  la  voix  meme  de  la  bete,  par  son  cri  sonore  et  monotone,  le 
coassement,  commun  aux  grenouilles  et  aux  crapauds.  Chaque 
espece  a  son  chant  particulier  et  tres  distinct,  qu'elle  fait  entendre 
surtout  au  temps  du  frai.  Le  chant  m61ancolique  du  crapaud 
accoucheur,  par  les  belles  nuits  d'et6,  est  une  voix  douce  et  flüt6e 
iraitaut  le  son  lointain  d'une  clochette  de  cristal ;  le  crapaud  son- 
neur  a  un  chant  voisin,  mais  plus  timide,  et  l'onomatopee  hou-hou- 
houl  en  rend  l'eiTet.  11  prelude  par  un  ramage  assez  varie,  mais 
tr^s  faible,  semblable  d'abord  au  gazouillement  d'un  oiseau  qui 
reve,  mais  qui  peu  ä.  peu  se  renforce,  se  modifie  et  passe  avec 
menagements  a  ses  habituels  hou-hoii.  Au  moment  de  la  ponte,  il 
fait  entendre  nuit  et  jour,  mais  surtout  vers  le  soir,  son  coassement 
plaintif,  sorte  de  gemissement  lugubre  (crrra-ci-rra  /  quera-quera !) 
qui  rappelle  l'aboiement  du  chien.  ^ 

Ce  cri,  bruyant  et  rauque,  ressemble  tantot  au  beuglement 
d'une  vache,  tantot  au  grincement  d'un  essieu,^  et  parfois  il  est 
empreint  d'une  grande  douceur,  d'une  modulation  quasi-musicale : 
de  lä,  des  surnoms  tels  que  chiviteur,  criard,  musicien,  sonneur. 

Voilä.  la  source  immediate  oü  l'on  a  puise  une  premi^re  cate- 
gorie  des  noms  du  crapaud.  Certains  de  ces  cris  primitifs  sont 
susceptibles  tantot  d'un  renforcement  final  (ä  l'aide  d'une  gutturale) 
et  tantot  d'un  redoublement,  procedes  familiers  aux  creations  ono- 
matopeiques.  A  cette  categorie  appartiennent  les  noms  suivants, 
dont  la  plupart  designe  le  crapaud  chanteur: 

a)  ba.  Messin  (Remilly);  beii,  Vienne  A. ;  bi.  Messin  (dans 
bi-caoue,  tctard,  6);  bo,  Valais,  Vosges,  etc.  (Jura  boa,  anc.fr.  boit ; 
H.-Sav.  boua,  rainette  A.) ; 

habi,  pr.  anc.  et  mod.,  et  babi,  babbi,  H.-Italie  (bas-lat.  bahbius), 
Aoste  babe  A. ;  bobo,  Lyon,  et  bonbou,  H.-Loire  (cf.  ase  bouboti,  tetard 
a  tete  d'äne)  A. ;  cf.  Suisse  allem.  Baben ;  —  pabi,  Cöme,  et  pabhi, 
Milan;  cf.  saxon  Poivwe ; 

mou  (=  boii),  Berry,  et  moii-viou,  Vendöme,  Berry. 


^  D'apres  Fernand  Lataste  (,.Les  batraciens  et  particuli^rement  ceux 
d'Europe  et  de  France"),  dans  la  Feuille  des  jeunes  natur allstes,  tome  IX, 
1878,  p.  61  ä  62;  cf.   Brehm,  Reptües,  p.  544,  608,  etc. 

"''  Victor  Hugo  {Le  Rhin):  „Le  crapaud  agile  sa  liideuse  cröcelle".  Cf. 
Marchangy  (ap.  Littre  s.v.  ralne):  „On  n'y  entendait  dans  les  soiries  d'6t6 
(jue  la  crecclle  des  raines  dang  les  eaux  des  fosses". 
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b)  hoc,  Geneve,  et  bocam,  Seraur  (Rolland,  III,  46) ;  cf.  saxon 
Bock,  Pocke,  crapaud,  basque  puka,  id.  (v.  Zeitschrift,  XI,  495), 
magyar  heka,  grenouille,  tatare  baka  et  caucasien  baqaq,  id.  (gr. 
mod.,  1  Epire,  lißaxäyMq) ; 

boug,  anc.  fr.  grenouille  (Cotgrave,  Oudin) ;  cf.  saxon  Pogge, 
scandinave  Pogga. 

c)  cloiic^  Limousin,  et  cloc  (clioc,  cliot),  Poitou ;  coulouque,  Na- 
mur,  clouc-clouc,  wallon,  et  les  formes  diminutives :  wall,  clouqiiete, 
glouquetege,  clouqicetrc',  Ardennes  clicherou,  a  cöte  de  cloche,  crapaud 
(son  cri  rappelant  le  tintement  d'une  clochette);  Agen  cayicarignol, 
tetard  (de  cancarna,  jouer  des  cliquettes) ; 

coucasse,  H.-Gar.  A.,  crapaud,  et  Querci  cuco,  rainette.  Gase. 
coucourougnowt^  tetard;  cf.  allem,  dial.  Kucke,  crapaud,  et  gr.  mod. 
(Skyros),  xaxaQaq,  id.; 

gouglin,  Yonne,  crapaud. 

d)  craque,  Mayenne,  petit  crapaud  (Deux-Sevres :  rainette  A.), 
et  wall,  crouqueire,  id.  (dimin.  de  croiique);  Guyenne  carcanet,  rainette 
(carcand,  coasser). 

e)  do,  Berry,  Yonne,  crapaud. 

f)  huchet,  Mayenne,  petit  crapaud ;  cf.  bas-allem.  Utsche,  rhenan 
Hutsch  et  Suisse  allem.  Hatsch,  Hotsch,  crapaud. 

g)  lu  (lut),  lulii,  Yonne,  crapaud ; 

lurou  (lirou),  Charente,  et  Sav.  leurou,  crapaud,  lorieu,  tetard 
A.,  wall,  lurele  (v.  ci-dessus  cloiiqtiete) ;  cf.  bas-allem.  Lork,  allem. 
Lurch,  crapaud; 

liitaiid,  Yonne,  et  Berry  louiaud,  crapaud. 

h)  rac^  (arrac),  Bearn,  et  Vienne  raqtiette,  rainette  (Dauph. 
ranquefo,  grenouille),  Sienne  racanella,  id.,  roum.  räcän,  racänel  (^ 
c6t6  de  räcätet),  id.;  Pas-de-Cal.  roquet,  grenouille  (cf.  wall.  7-oqui, 
räler,  avec  Berr.  raqiier,  coasser),  et  Deux-Sevres  roqiietle,  rainette  A.; 

rdgana,  raganella,^  it.,  rainette,  Milan  ragagella ',  Pignerol  ran- 
goidha,  grenouille  {=^  ragoidha ;  cf.  ci-dessus  ranqueto) ;  Lorr.  regat, 
espece  de  grenouille. 

i)  tä  (tac),  Normandie,  crapaud  (Indre:  tetard  A.),  te,  Morvan, 
Lorraine;  tou,^  Morvan; 


'  L'exemple  du  grec  moderne  et  ceux  qui  suivront,  sont  extraits  d'un 
article  de  Gustav  Aleyer  sur  les  noms  neo-grecs  du  crapaud  {Indogerm. 
Forschungen,  VI,  108). 

'^  Biehm,  p.  583:  „Depuis  le  commencement  d'avril  jusqu'aux  premiers 
jours  de  septembre,  le  crapaud  accoucheur  fait  entendre,  surtout  lorsque  le 
tcmps  est  doux,  le  son  doch,  qu'il  repete  le  soir,  ainsi  que  peudant  la  nuit, 
ä  des  intervalles  plus  ou  moins  rapproches". 

'  „Ainsi  appelee  parce  qu'elle  fait  entendre  son  cri  rac-rac-rac!^^  Mon- 
duyt   (cite  dans  Rolland,  III,  74). 

*  Pieri  [Mücellanea  Ascoli,  430)  rattache  l'it.  raganella  au  lat.  rauciis, 
enroue. 

^  Rolland,  Faune,  III,  63:  „On  dit  que  quand  les  tous  chantent,  c'est 
signe  de  beau  temps;  on  leur  dit:  Toti-tou-toul  amene  le  temps  doux!" 
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ti2tä,  Normandie  (it.  iallo,  crapaud,  Duez),  et  lotitoii,  Morvan,  id., 
Puy-de-Döme  louie,  rainette  A. ;  cf.  angl.  toad  (dial.  lade,  tode). 

j)  toquar,  Calvados,  crapaud  (Guerlia  de  Guer); 

toujou  (==  touchou),  Annecy  (Rolland) ;  cf.  Suisse  allem.  Tutsch, 
Tatsch,  Breme  Tuiiiz,  danois  tudse,  crapaud. 

3.  Une  deuxi^me  categorie  de  ces  noras  derive  de  la  notion 
de  „gronder",  le  cri  du  crapaud  ctant  sourd  et  rauque : 

chirp,  Guyenne,  crapaud,  et  Landes  qitierpo,  id.  A.  (cf,  pr. 
charpa,  gronder) ; 

cholo,  Gers,  et  cholou,  Gascogne,  crapaud,  a  Cüt6  du  rouergat 
chor,  rainette  (de  chol,  chor,  cri  rauque) ; 

croisset,  anc.  fr.,  rainette  (Duez),  de  croasser,  qui  se  dit  a  la 
fois  du  corbeau  et  du  crapaud  (p.  ex.  La  Fontaine,  II,  4,  et  XII, 
24),  Valais  croacher,  crachicr,  coasser;  ä  cöte  de  croiset,  id.,  Gard 
grazan,  id.,  Gironde  grazacoii,  grenouille  A.  (cf.  pr.  greisd,  Bern 
agracer,  grogner) ; 

gouac,  H.-Garonne,  tetard  A.  (cf.  allem,  quaken,  coasser); 

quinaut,  Dauphine,  gros  crapaud  (de  qiiinä,  glapir) ; 

rdle,  rdld,  Berry  (INIorv.  roliei),  crapaud,  Charonte  rdle  (Cher 
räleite),  rainette  A.,  ä  cöte  de  Tarn-et-Gar.  rascle,  rasclet,  id.  A.  (du 
pr.  rasdd,  fr.  rdler,  d'apres  sa  voix  desagreable  et  prolongee). 

4.  Une  troisicme  categorie  remonte  ä  la  notion  generale  de 
boue  ou  vase,  sejour  habituel  des  batraciens: 

barbou,  H. -Alpes,  tetard  A.  (cf.  pr.  borba,  bourbe),  et  anc.  fr. 
barbclolte,  barberotte,  crapaud  ou  grenouille  (Oudin),  de  barbclotter, 
patauger ; 

bosa,  Milan,  tetard  {z{.Y\QX£i.  bosa,   ,.paIudello"') ; 

bot,'^  f.  bote,"^-  anc.  fr.  et  dial.  (Berry,  Champagne,  Suisse),  dim. 
botcl,  botercl,  boiiterel  (Morv.  boterot,  Meuse  boteri  A.,  Lyon  boieroii), 
ä.  cöte  de  boiitel  (Loire  boiitcron,  tetard  A.),  INIessin  bat  (Vaud  bot, 
tetard);  pr.  böte.  Bei.  bot,  ii.  botto  (Naples  vuotlo),  f.  bolta  (bas-lat. 
bottus,  botta),  dim.  bottelone  (Chiana)  et  butaraza  (Romagne,  Imola), 
au  sens  de  ..crapaud"  :  —  cf.  bas-lat.  bota,  botta,  mare.  Tarn  boto,  id.; 

bod,  bad,  Vosges,  Lorraine ;  Lucques  bodda,  boddacchino,  Bellun. 
büdol',  cf.  fr.  dial.  et  pr.  bod,  bourbe  (Lorr.  bodere.  Lim.  botidel,  Ber- 
ganie  buder,  id.); 

gargouio,  Loire,  tetard,  et  Basses-Pyr.  gargotilho,  grenouille  A., 
Lyon  gargolhon  (Forez  gojirgouillon),  tetard  de  grenouille;  cf.  Saone- 
et-Loire  gargouille,  limon,  et  Lozcre  gottrgue,  id.  A.; 


1  „Parfois  une  distinction  est  etablie  entre  Ics  mots  bot  et  crapaud. 
Ainsi  on  a  bot,  gros  crapaud  gris  (Rosiniere,  Vaud),  bot,  crapaud  vert  (Vaulion, 
Vaud),  bot,  gros  crapaud  (Gruyere,  Fribourg),  et  bot,  petit  crapaud  ä  venire 
jaune  (Airc-la-Ville,  Gen^ve)."    Communication  de  I.  Jeanjaquet. 

^  On  derive  habituellement  anc.  fr.  bot,  it.  botto,  crapaud,  d'un  radical 
germanique  *  bot  an,  frappcr. 
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goulheret,  Saissc,  tetard  qui  vit  dans  les  flaqnes  des  eaux 
stagnantes  (Montbel.  guilleri,  guillerotte),  et  Perlgord  etigonlhaudoj 
grenouille ;  cf,  Jura  goulye,  boue,  mare,  et  giiilhe,  crotte ; 

marais,  Berr.,  crapaud  (coUectif),  propr.  marecage ;  cf.  Tarente 
maravuett,  grenouille  (==  crapaud  de  marais  ?) ; 

molyon,  Savoie,  tetard  (cf.  pr.  motilho,  marecage),  appele  aussi 
pissat; 

pacciana,  Modene,  crapaud:  cf.  it.  paccia,  boue; 

pacot  (paquot),  Plancher-les-IMines,  tetard :  cf.  Suisse  pacot,  Union ; 

patonchia,  Sicile,  grenouille :  cf.  it.  patta,  boue,  mare ; 

pognu,    jNIayenne,    petit  crapaud  (cf.  pognasser,    salir  de  boue) ; 

pot,  d'oü  potaud,  poutaud,  Mayenne,  crapaud  {poter,  pouter, 
coasser),  et  IMontbel.  potiierot,  tetard:  en  rapport  avec  wall,  pote, 
flaque  (Dauph.  pot),  it.  poiia,  bourbier;  cf.  frison  Pudde,  crapaud, 
holl.  päd,  norrois  padda,  angl.  paddock,  id.  (angl.  paddle,  piiddle,  pa- 
tauger). 

5.  Une  autre  categorie  de  cette  nomenclature  est  tiree  des 
particularites  physiques  de  l'animal,  et  principalement  de  son  corps, 
couvert  de  verrues  et  d'asp^rites.  Le  crapaud  est  par  suite  desi- 
gne  par  des  qualificatifs,  tels  que  galeux,  ^  rugueux,  verruqueux,  etc.; 
de  lä,  les  noms  suivants: 

crapaud  (XIP  s. :  crapot),  avec  les  variantes :  2  crapeiix  (Pic, 
Sav.),  crapou  (Norm.,  Bray,  anc.  crapoud),  crepaud  (Lorr.,  Jura,  anc. 
crepault)  et  cropaud  (Lorr.,  Jura) ;  f.  crapaule  (wallon),  crapaude  (Vol- 
taire), et  dim.  anc.  fr.  crapaudin,  crapoiidel,  mod.  crapelet,  Berr.  crapi, 
crapuche.  Le  terme  derive  de  l'anc.  fr.  crape,  gale  (auj.  wall,  et 
picard,  croüte  et  crasse),  de  sorte  que  crapaud  ou  crapeiix  signifie 
couvert  de  croütes,  galeux, 3  r6pondant  au  pr.  grapelous,  rugueux; 
d'oü  la  Serie  parallele:  anc.  pr.  et  fr.  grapaiid  (auj.  Berry,  Poitou), 
pr.  mod.  grapaoii,  Lim.  (et  catal.)  grapal  et  grapard,  Rouerg.  gropal 
(Suisse  gropp,  crapaud  et  tetard).  Et  pourtant,  la  forme  catalane 
gripau,  ä  cöte  de  grapal,  sc  prete  a  une  autre  Interpretation  (cf. 
Bearn  grape,  patte,  et  grapa,  gripa,  griffe) :  la  bete  qui  s'accroche 
en  rampant,*  sens  corrobore  par  l'Ain  grahoulhaou,  crapaud  A.; 

escuerzo,  escorzon,  esp.,  ä  cöte  du  galicien  escorzo  et  de  l'anc. 
esp.  coguerzo  ^  (=  coüerzo),  propr.  rugueux  comme  l'ecorce  d'un  arbre; 


^  Cf.  roum.  broasca  ritoasa,  crapaud  (=  grenouille  galeuse) ;  serbe  guba- 
■vitsa,  bulgare  krastava,  pol.  roptccha,  id.,  propr.  (bete)  galeuse. 

2  Les  formes  bas-latines  crapaldiis  {=  crapaud),  crapollus  (=  crapeux), 
sont  des  transcriptions  du  fran^ais.  Cf.  pour  le  sens  du  suffixe  -aud,  les 
derives  paralleles  courtaud,  noiraud,  pataud,  etc. 

'  Suivant  rinterpretation  de  Schuchardt  (^Zeitschrift,  XXVII,  611);  cf. 
Romanische  Etym.,  I,  28. 

*  Cela  repond  ä  peu  pres  ä  Interpretation  de  Nigra  {Archivio,  XV,  109) 
sur  laquelle  on  reviendra  plus  loin.  Grandgagnage  et  Diez  rapprochaient  cra- 
paud de  l'anglo-saxon  creopan,  ramper  (cf.  fr.  dial.  graper,  griper,  ramper 
=  catal.  anar  a  grapats). 

^  Schuchardt  [Rom.  Etym.,  II,  33)  voit,  dans  coguerzo,  un  compromis 
des  types  latins  coca  et  cortice. 
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rnalos,  Frioul,  crapaud  (cf.  pr.  mahnis,  dartreux,  lepreux); 

rapatü,  Brescia,  de   rapat,  rugueux; 

rosco,  rosca,  V6rone  (ladin  rusc,  riiosc) ;  cf.  it.  rusco,  rüde,  et 
rusca,  ecorce  (pr.  rusco,  ecorce,  crasse,  et  ruscoiis,  rugueux) ;  le  bas- 
latin  brusais  (Papias:  rubeta,  rance  genus,  bruscus  dicitur  vulgo)  en 
est  probablement  une  forme  renforcee  (cf.  it.  brusco,^  bruyere  et 
apre) ;  de  la,  roura.  broascä,  grenouille  (==  Padoue  rusca),  gr.  mod. 
(iJiQCiOxa,  crapaud; 

rospo,  rospa,  it.,  identique  ä  ruspo,  rüde,  raboteux; 

siie,  anc.  fr.  (Nemnich,  manque  dans  Godefroy),  propr.  couvert 
de  sueur  et  de  crasse  (comme  la  peau  pustuleuse  du  crapaud) ; 
Frioul  miic,  crapaud  (==  flasque,  mou);  Lorr.  crachatlc,  Vosges  cro- 
chotte,  rainette,  Frioul  crassule,  id.,  et  Norm,  craisset,  fr.  grasset, 
graisset,  (XVP  s.:  gressei),  rainette,  pr.  graissan,  crapaud,  Terram. 
grassello,  graisset. 

6.  Ou  bien  le  nora  du  crapaud  (et  de  son  petit)  est  tire 
d'une  partie  saillante  de  son  Corps: 

De  sa  patte  (iiux  doigts  courts,  plats  et  inegaux) :  catal.  gripau 
(v.  ci-dessus)  et  rouergat  escambarlat  (de  escavibarld,  enjamber) ;  cf.  russe 
lyagusa,  grenouille  (de  fyaga,  jambe),  et  gael.  magach,  crapaud  (de 
mag,  patte). 

De  sa  queue,  le  petit  du  crapaud  et  de  la  greiiouille  ayant 
le  Corps  termine  par  une  queue  aplatie:  Lorr.  bicawc,  bocawi,  bacawc, 
tetard,  propr.  crapaud  ä  queue,  Hague  racouet,  id.  (==  rat  a  queue); 
Cantal  queue,  tetard  A.,  comparee  tantot  ä.  celle  d'une  poele 
(Allier  queue  de  poele  A.)  et  tantot  au  manche  d'une  cuillere 
(H.-Alpes  cuicro  A.,  pr.  cuiereto,  catal.  cullereta  et  Morv.  queillerotte, 
c.-;\-d.  petite  cuillere,  it.  cazzola,  petite  cuillere  et  tetard  de  crapaud, 
repondant  au  pr.  cassuouro),  ou  d'un  maillet  de  bois  (pr.  masseto, 
wall,  maquetle,  maquelotte,  tetard) ;  it.  ranuzza  codata  et  esp.  ranacuajo 
(renacuajo),  tetard,  propr.  grenouille  ä.  queue. 

De  sa  tote,  le  petit  du  crapaud  ou  de  la  grenouille  ayant  la 
tete  confondue  avec  le  tronc:  de  lä,  fr. /ij/^irr/ (1303 :  /d-j/^r/),  Indre 
teta,  Isere  ttiu^  Alpes-Mar.  iestassa,  Gard  tesiaroudo,  Vaucl.  testounas 
A.,  a  cote  du  Lot  capo,  Aude  cäparas,  Bearn  cabos,  Gers  cabosso, 
Aveyr.  cabossolo  (Lot  camossot)  et  cabossoro,  Ariege  cahourlat  A.,  pr. 
cabot.  Lim.  chahot  (le  wall.,  norm.,  Mayen,  cahot,  le  wall,  chabot  et  le 
Yon.  jabou,  tetard,  viennent  du  Midi),  Char.  chamougne  (==  chahougne; 
cf.  ci-dessus  camossol)  A.,  catal.  capgrvs.  Cette  tete  enorme  est 
parfois  comparee  ä  celle  de  l'äne  (Vienne  icte-a\tne,  tetard,  A.)  ou 
ä  celle  du  bceuf  (Pyr.-Or.  cap  de  bau  A.). 

Le  nom  italien  et  catalan  du  tetard,  girino  (Sicile  giurana, 
grenouille),  bas-lat.  gyrinus,  se  rapporte  aux  tours  et  circuits  con- 
tinuels  qu'il  fait  avec  une  grande  vivacite  (ä  l'instar  des  insectes 
appeles  tourniquets). 

^  Cf.  Pline  (Hist.  Nat.,  XVI,  16,  27):  ,^Bruscum,  tuber  aceris  arboris 
intorte  crispum". 
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7.  La  couleur  du  corps  joue  egalcment  un  certain  role  dans 
cette  nomenclature  (cf.  pr.  biset,  male  de  la  grenouille,  propr,  gris), 
principalement  le  vert  auquel  se  rapportent  les  noms  suivants: 

ramage  (ramaige),  Barr.,  crapaud,  primitivement  rainette  (verte 
comme  le  rameau),  Ain  7-amette,  ramoiie,  rainette  A.,  repondant  ä 
Tit.  ramarro,  lezard  vert  (v.  8),  Terram.,  rainette ; 

verdier,  fr.,  crapaud  (et  espece  de  rainette),  Ticin  verdacca,  id., 
et  pr.  verdanello,  vcrdoulaigo,  rainette. 

8.  Fassons  maintenant  aux  rapports  du  crapaud  avec  les  ani- 
maux  de  la  meme  famille,  et  en  premier  Heu: 

avec  la  grenouille,  le  crapaud  n'etant  qu'une  grenouille  plus 
ramassee  et  plus  lourde  (cf.  Horace  rana  turpis,  crapaud),  de  lä, 
une  synonymie  frequente  entre  ces  deux  batraciens:  ^  Suisse  hb, 
petita  grenouille,  et  Sav.  boti,  rainette  (==  anc.  fr.  bot,  crapaud) ; 
Bresse  psachin  („pisse-chien"),  grenouille  et  crapaud,  anc.  pr.  grais- 
san,  crapaud,  et  fr.  graisset,  rainette;  Queyras  grapaou,  grenouille 
(=  crapaud),  et  Sav.  groela,  crapaud  femelle  A.  (==  pr.  graulha, 
grenouille);  'Loi  crapal püiou,  rainette  A.,  propr.  petit  crapaud ;  sarde 
rana,  crapaud  (et  grenouille) ;  macedo-roum.  broaticä  et  albanais  hretak, 
crapaud,  en  rapport  avec  le  daco-roum.  hrodiec,  broiac,  graisset  (i  i); 

avec  le  lezard:  Yon.  raineile,  petit  lezard,  et  pr.  reineto,  gre- 
nouille verte  et  16zard  gris ;  H.-Loire  babarena,  lezarde  A.  (=  cra- 
paude-grenouille) ;  Sienne  räcano  (Abr.  rdchene),  lezard  (cf.  it.  racana, 
rainette,  2^),  et  Arezzo  rdgono  (it.  ragano,  ragagno,  Duez),  lezard 
{c^.  \i.  raga7ia,  rainette,  2^^); 

avec  la  tortue,  sorte  de  crapaud  a  carapace  ou  cuirasse  os- 
seuse:  anc.  fr.  boug  coupe,  tortue  (=  grenouille  coupee),  et  Sic. 
bi/funma,  tortue  (=  petite  crapaude) ;  Lyon  caille,  tortue,  et  Berr. 
caille,  crapaud  (9),  ä  cöte  du  wall,  crapaud  de  tner,  tortue;  Gers 
carrec,  grenouille  (Rolland,  III,  66),  Landes  carrec  (Gir.  tyarec),  rai- 
nette A.,  et  fr.  carrec,  espece  de  tortue ;  Yon.  lut,  crapaud,  et  fr. 
litth,  tortue  a  clin  (Nemnich) ;  it.  botta  scudelaja,  tortue,  propr.  cra- 
paud a  cuirasse  (cf.  allem.  Schildpatt,  id.),  et  Galice  sapo  concho,  id., 
propr.  crapaud  ä  coquille ;  esp.  galapago,  tortue,  en  rapport  avec  le 
catal.  galapai  (calapat),  Valence  galap,  crapaud  (9) ;  macedo-roum. 
broascä  et  alban.  breslid,   tortue    (=  daco-roum.  broasca,   grenouille). 

g.  Les  noms  que  porte  le  crapaud  ont  egalements  des  rap- 
ports avec  des  especes  animales  plus  ou  moins  eloignees,  ä  savoir: 

avec  le  cochon,  ä  cause  de  l'aspect  immonde  et  par  une 
certaine  affinite  de  la  voix  qui  parfois  ressemble  ä  un  grognement 
(cf  pr.  rena,  raina,  rana,  anc.  raynar,  grogner  et  coasser) :  Berr. 
caille  et  Isere  caillard,  crapaud,  en  rapport  avec  le  lyon.  et  forez. 
caille,    truie ;    Isere   cayoiinere,    tetard,    et   pr.  caioxino,    truie ;    galhodo 


^  Cf.  gael.  maiguin,  grenouille  et  crapaud,  danois  padde,  grenouille,  et 
norr.  padda,  crapaud ;  sued.  ^roda,  grenouille  (=  aha.  chrota,  crapaud),  slave 
zaba,  crapaud  (en  russe)  et  grenouille  (en  polonais). 
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(engalhaodo),  Charente,  grcnouille  A.,  en  rapport  avoc  le  pr.  f^alho, 
truie;  Dauph.  garaudou,  crapaud,  et  Perig.  guciraudo,  grenouille, 
Dord.  eguiraudo,  rainette  A.  (cf.  Sav.  gara,  truie);  B6arn  pouchon, 
crapaud  (et  pourceau),  et  Sav.  tcssara,  tctard  (Gironde  iesse,  truie 
A.);  Lorient  chignonne,  grenouille  (Rolland,  III,  66),  de  chignon, 
grognon  (dial.  et  fr.  pop.  chigner,  grouiner),  et  Anjou  godet,  tctard 
(Rolland,  III,  67),    en  rapport  avec  le  morvandeau  godot,    porcelet; 

avec  le  crabe  (ä  cause  de  son  corps  granule) :  fr.  crapelu, 
Variete  de  crabe  (cf.  crapelef,  petit  crapaud),  et  Clairv.  crabosse, 
tctard;  Lozere  padello,  tetard  A.,  en  rapport  avec  le  gironclin 
(chancre)  padelle,  Sorte  de  crabe  (Rolland,  III,  225),  ä  l'instar  du 
pignerol  pelic,  tctard  A.,  et  fr.  dial.  pelqnie  (=  pelletier),  crabe 
elrille;  Bessin  toiirteau,  crapaud,  et  fr,  tourtcau,  crabe  en  forme  de 
disque.  Le  calappe  (ailappa),  principalement  le  calappe  granule 
ou  crabe  honteux,  a  fourni  son  nom  au  catal.  calapat  (Pyr.  calapaout 
A.),  crapaud,  Galice  calapa  (Minorque  calapef,  Majorque  calapot),  ä 
cöte  de  galapat  (galapet,  galipau),  id.; 

avec  l'engoulevent,  dont  le  large  bec  ressemble  u  la  bouchc 
du  crapaud  (cf.  14^):  Berr.,  Yon.  ictfc-7mrhc,  crapaud  („on  pretend 
que  les  crapauds  et  les  serpents  tettent  les  vaches  dans  les  champs'", 
Jaubcrt) ;  Forez  possi-vachi,  id.  (Lyon  possc-vachi,  gros  crapaud) ; 

avec  des  insectes,  tels  que  la  cigale,  dont  le  chant  monotone 
sc  rapproche  du  coassement :  Corr.  cigalo,  rainette  A. ; 

avec  les  oiseaux  chanteurs  (cf.  crapaud  viusicie/i) :  Yon.  hdu, 
crapaud,  et  fr.  lulu,  alouette  des  bois;  Montbel.  guilleri^  tetard  (fr., 
chant  du  moineau) ;  f 

avec  les  oiseaux  nocturnes,  dont  la  voix  rappelle  celle  du 
crapaud:  IMay.  ponte,  petit  hibou, ^  et  poiiiaud,  crapaud  (4);  wall., 
Metz  cvrasse,  rainette,  et  Berr.  couare,  corbeau ;  Vosges  crd,  crapaud 
et  corbeau  (Suisse  crd,  id.),  Plancher-Ies-Mines  crayotte,  crapaud, 
et  crailk,  corbesi\x  {cL  ix.  croasser,  de  la  grenouille-  et  du  corbeau); 
Ardeche  graio,  rainette  A.,  et  pr.  graio,  Corneille ; 

avec  la  salamandre:  Vosges  crache,  Saint-Ame  crochatte,  sala- 
mandre  (Rolland,  III,  81),  en  rapport  avec  le  lorrain  crachaite, 
crapaud  (5);  Vikva.  ra?iaboi,  salamandre  aquatique  et  tetard  (10); 
anc.  fr.  iac  (Pic.  faque,  Suisse  tacke),  salamandre  (cf.  Suisse  allem. 
Tasch,  Tatsch,  crapaud),  et  Norm,  tä,  ie,  salamandre  et  crapaud ; 
Loiret  iratle,  salamandre  (Rolland,  III,  77),  en  rapport  avec  l'autri- 
chien  Trmitele  (aha.  Irota),  crapaud;  wall,  de  Lux.  tette  de  vache, 
salamandre  (v.  ci-dessus  engoulevent) ; 

avec  les  serpents  qui  secretent  a  la  surface  de  leur  corps  une 


^  Dum^ril  et  Bibron,  VIII,  676:  ,,Le  soir,  le  crapaud  fait  entendre, 
lorsque  le  temps  est  bcau,  un  son  flüt^  qui  a  bcaucoup  d'analogie  avec  le 
chant  du  petit  hibou". 

2  Ol.  de  Serrcs:  „le  croaxement  des  f^renouillcs",  et  G.  Sand:  ,,La 
reine  vcfte  des  marccages  croassnit  d'une  fa^on  monotone"  (v.  Bcscherelle).  En 
allemand,  quaken,  coasser,  se  dit  ^galemcrt  du  crapaud  et  du  corbeau  (angl. 
Croatü,  coasser). 
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humeur  gluanle  semblable  ä  celle  qui  suinte  du  Corps  du  crapaud: 
pr.  escourchoun,  vipere,  et  it.  scorzone  (catal.  escorzo),  id.,  en  rapport 
avec  l'esp,  escuerzo  (escorzon),  crapaud  (5) ;  H.-Maine  roqucf,  orvet 
(Pas-de-C. :  grenouille) ;  Anjou  vlin,  serpent,  et  Bessin  vlifi,  crapaud 
(=  venin),  le  crapaud  passant  pour  ramasser  le  venin  de  la  terre; 
cf.  allem.  Unke,  crapaud  et  couleuxTe. 

10.  La  nomenclature  romane  du  crapaud  connait  un  certain 
nombre  de  composes  synonymiques,  1  tels  qae: 

bottarana,  Milan,  tetard,  et  Venise  ranabottolo,  id.,  IMonferr- 
ranahb,  ä  cöte  de  l'Abr.  raiiahotte^  crapaud,  Naples  ranavuotiolo 
(cranavuottola,  granavuotta),  id. ; 

caillobot,  Aveyr.,  tetard  (de  caille,  crapaud    et  bot,  id.) ; 

crot-malos,  Frioul,  crapaud  (de  crot,  id.,  et  tnalos,  id.) ; 

libot,  Cöte-d'Or,  crapaud  A.  (=  lu-hoi) ; 

rabot,  f.  rahote,  wallon,  Malmedy,  crapaud,  forme  contractee  de 
raine-bote,  ä  l'instar  de  nabot,  anc.  nambot  (c.-a-d.  nain-bot,  20),  et 
Abr.  rabbott,  crapaud,  rabbuoit,  grenouille  (=  ranabott,  id.,  v.  ci- 
dessus) ; 

teideu,  Loire,  tetard  (==  üi-lu,  2\  2^). 

11.  Ajoutons  ces  quelques  appellations  isolees: 

ampoide,  Morvan,  rainette  (.,on  croit  que  son  venin  fait  naitre 
des  tumeurs  sereuses'',  Chambure) ; 

bermiado,  Basses-Pyr.,  tetard  A.,  propr.  vermisseau,  et  H.-Pyr, 
screpihi,  rainette  A.,  propr,  scorpion ; 

boc,  Piem.,  crapaud  (=  bossu,  enfle) ; 

borgne,  Cöte-d'Or  (bane),  tetard  A.,  et  Vienne  guerlingue,  rai- 
nette A.  (cf.  pr,  guerle,  louche) ; 

catnpareti,  Parme,  grenouille  (des  champs) ; 

crebassol,  Herault,  tetard  A.  (11  s'enfle  ä  crever) ; 

fada,  Mantoue,  Parme,  crapaud,  propr.  fee  (laquelle,  dans  les 
contes  populaires,  se  change  souvent  en  crapaud  ou  en  grenouille) ; 

7najet,  majai,  Yonne,  gros  crapaud  (du  pr,  maje,  fort  grand) ; 

miut,  Berry,  crapaud  sonneur,  le  male  de  la  miiette,  grenouille 
rousse  (le  male  n'ayant  pas  des  sacs  vocaux) ; 

nadau  (nadou),  Yonne,  crapaud,  propr.  de  Noel  (pr.  nadau), 
par  allusion  au  froid  grin<^ant  (cf.  le  proverbe  limousin:  ..Quand 
Nadau  fait  cri-cra.  .  ,"), 

pauvre-homme  (Lorr.,  Vosges  pauröme,  Mess.  poiirome),  crapaud, 2 
nom  de  pitie  inspire  par  sa  difformit6  (en  fr.,  paitvre  hotnme,  Nem- 
nich,  est  le  nom  du  crabe  bernard  Vermite) ; 

roseaii  \  Vienne  rosette,  rainette  (Vendee  crapogne  de  rouset  et 
petite  guernoy  de  rousas)  A.,  repondant  au  crapaud  des  roseaux  ou 
caiamite  ; 


1  A  l'instar  des  bas-allem.  Qiiadpogge  (=  Pogge),  Qitadütze  (=■  ÜtzeJ, 
et  des  suisse  Tasch-Chrotte  (=   Chrotte),   Taschen-Baben  (=  Baten). 

*  Certains  crapauds  symbolisent,  dans  les  traditions  populaires  du  Tyrol, 
les  pauvres  ämes  qui  aspirent  ä  etre  sauvees. 
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soiird,  Berry,  crapaud  (cn  fr.,  salamandre;  en  Poitoii,  orvet). 

Remarquons  que  les  noins  des  ranid^s  ignorent  ä  peu  pres  les 
eraprunts;  on  pourrait  citer  comrae  tels  les  termes  suivants: 

broätec, '  hro/dc,  roum.,  rainette,  et  Sic.  vroiacu,  g^enouille,  qui 
reraontent  au  grec  byzantin  ßgöraxoq,  id.,  anc.  ßQÖrayog  {zov 
ßäzQayov  "icovEQ,  Etym.  ]\Iagnuni)\  la  Variante  roum.  buratic  est 
une  alteration  populaire  sous  l'influence  de  hurä^  pluie  fine,  car 
on  rencontre  ces  betes  sur  les  chemins  apcs  la  pluie  (cf.  6galement 
le  hufo  pluviafilis) ; 

crot,  Suisse  (Vaud),  crapaud,  Frioul  crott  (Tyrol  crot),  gre- 
nouille,  Vicenza  a-ote  (reto-r.  croi),  crapaud,  derivant  du  mha.  krote, 
mod.  Kröle  (Autriche  Krof) ; 

harri,  Btiarn,  crapaud,  du  basque  harri,  pierre^; 

mormoloc,  roum.,  tetard  de  grenouille,  qui  r6pond  au  grec 
moderne  fiogfioXi'xiov,  masque,  ^pouvantail  (ä  cause  de  sa  forme 
monstrueuse) ; 

popioule,  wallon,  tetard,  du  flamand  (quaddc)popje,  id.; 

save,  Frioul,  rainette;  cf.  Tyrol  zave,  grenouille,    slave  zaha,    id. 

12.    Finalement,  un  stock  de  terracs  obscurs: 

baggiu,  Genes,  crapaud,  a  cote  du  milanais  hagagel,  id.; 

baräuta,  H.-Alpes,  tetard  A. ; 

chacaiid,  wallon,  tetard; 

chiatio,  it.,  crapaud  (Duez) ; 

ciavibolt,  ciatnmotio,  Marches,  crapaud,  et  Romagne  zambcld 
(d'oii  it.  zambaldo),  id. ; 

ciaf,  sciai,  3  Milan,  crapaud  (dim.  sciatlin,  augm.  sdaiion),  Lomb. 
sa/t,  Crcmone  zait,  id. ;  cf.  Vendee  chaloly,  rainette  A. ; 

graiche,  Landes,  grenouille ; 

jaen,  esp.,  crapaud; 

puiaus,  anc.  fr.,  crapaud  (X^  siecle,  comraentaire  sur  Virgile, 
Revue  des  langues  rom.,  VI,  435:  ;,Bufo,  quod  nos  dicimus  putatis'"); 
cf.  poutatid,  4 ; 

simou,  H.-Vienne,  crapaud  (de  petite  espece)  A. 


*  Cf.  allem.  d'Autriche  Broating,  Breitiiig,  crapaud  (Nemnich) :  le  nom 
est  peut-etre  emprunte  au  roum.  broatic. 

2  Suivant  Schuchardt  (Zeitschrift,  XI,  495). 

3  Schuchardt  {^Zeitschrift,  XXVIII,  318),  ä  propos  du  milanais  sa'att, 
crapaud:  „Un  terme  designant  quelque  chose  d'informe  ou  de  globuleux,  dans 
le  monde  des  etrcs  inanimes  ou  des  plantes  (tel  quc  masse,  souche,  saillie 
rugucuse),  a  etc  transporte  ä  des  etres  vivants  ou  ä  leurs  extremites  (m(ngnon, 
pour  main,  jiied);  et  sa  valcur  adjectivale,  ä  la  forme  (d'un  cote,  gros  et  court, 
de  l'autre,  mutil^),  aux  mouvements  (iourdaud,  maladroit)  ou  ä  des  qualites 
morales  (hebete,  niais)". 

Flecchia  {Archivio,  II,  34),  qui  derive  le  genois  baggiu,  crapaud,  d'un 
type  babulus,  fait  remonter  sciatt  au  lat.  exaptus,  en  partant  de  son  acception 
figur^e:  „In  alcuni  dialetti  dell'  Italia  superiore,  babbio  significa  rospo,  veri- 
similmente  per  esser  rettile  di  aspetto  stupido  e  goffo.  Con  nome  logicamente 
analoge  i  Milanesi  chiamarono  questo  batracoide  satt,  sciatto,  sconcio,  malfatto, 
disadatto  (=  *exaptiisy'. 
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13.  L'origine  des  noms  romans  du  crapaud  a  ete  l'objet 
d'une  controverse  entre  deiix  maitres  de  l'etymologie  romane, 
Nigra  et  Schuchardt.  *  Ce  debat  est  d'un  haut  int^ret  linguistique, 
en  tant  qu'il  fait  ressortir  la  part  des  Clements  subjectifs  dans  l'exa- 
men  des  choses.  Nigra,  par  exemple,  aper^oit  la  marque  caracte- 
ristique  du  crapaud  dans  ses  pattes  courtes,  et  s'efforce  d'en  trou- 
ver  l'application  dans  las  noms  de  la  bete.  C'est  ainsi  que  le 
catalan  calapai,  crapaud  (g),  signifierait,  d'apreslui:  „quelle  patte! ", 
que  l'italien  dialectal  ciamhott,  crapaud  (12),  'deriverait  de  dampa, 
patte,  et  le  fr.  crapaud  (5),  de  l'it.  grappa,  griffe. 

Ce  qui  frappe  Schuchardt  ä  son  tour,  a  la  vue  d'un  crapaud, 
ce  ne  sont  pas  ses  pattes,  mais  l'exterieur  de  la  bete,  sa  peau  rüde 
et  pustuleuse,  et  il  cite  plusieurs  exemples,  empruntes  au  roman  et 
au  slave  (cf.  5),  dans  lesquels  le  crapaud  est  qualifie  de  galeux  ou 
de  verruqueux. 

En  fait,  le  critere  de  Nigra  revient  moins  frequemnaent  en 
roman  que  celui  de  Schuchardt,  mais  Tun  et  l'autre  caractere  ne 
constituent  au  fond  que  de  simples  accidents  dans  l'ensemble  des 
motifs  qui  ont  preside  ä  la  formation  de  cette  riebe  nomenclature. 
Bien  qu'ils  ne  l'embrassent  pas  dans  sa  generalite,  les  deux  illustres 
romanistes  ne  visent  pas  moins  ä  une  application  tres  large,  trop 
large  peut-etre,  de  certaines  vues  prises  isolement.  On  ne  saurait 
assez  insister  et  sur  la  multiplicit6  des  Images  qui  ont  fourni 
cette  nomenclature  indigene,  et  sur  l'avantage  de  l'envisager  dans 
son  ensemble. 

14.  En  passant  aux  sens,  les  noms  romans  du  crapaud,  etc., 
designent : 

En  Zoologie, 

a)    Des  poissons  a  grosse  tete  qui  rappeile  celle  du  tetard: 

anarrhique  (ä  la  peau  muqueuse):  h.  crapaudine ; 

baudroie  (remarquable  par  sa  forme  laide  et  par  sa  tete 
enorme) :  fr.  crapaud  de  mer  ou  crapaud  ptcheur  et  grenouille  de  mer 
(grenouille  pecheuse) ;  esp.  rana  marina  et  Galice  peixe  sapo ;  cf. 
allem.  Krötenfisch,  id.; 

chabot  (irrite,  il  renfle  sa  large  tete  en  remplissant  d'air  ses 
ouies,  ce  qui  le  fait  ressembler  ä  un  tetard  de  crapaud) :  fr.  chabot, 
anc.  fr.  (auj.  wall.,  Norm.),  cabot  (XIII^  s.)  et  jabof  (v.  Romatiia,  XXXIII, 
558),  ä.  cöt6  du  Norm.  d'Yeres  saboi,  Foret-Noire  cabotin,  appele 
encore  tete-d'dne  et  tetard,"^  Vi2t\\.  chacaud  e^\.  maqtceloite  [i^idird);  Bearn 
cabos  {=  tetard),  pr.  cabot,  Lim.  chabot  et  bot,  f.  boto,  Nice  botta, 
Pi6m.  bota,  Milan,  Cöme  boita,^  bottina,  Venise  botolo  (v.  trigle),  propr. 


^  V.  Archivio,  XV,  109  suiv. ;  et  Zeitschrift,  XXVIII,  318  suiv. 

*  Ces  termes  sont  paralleles  ä  ceux  qui  d6signent  simplement  la  tete :  fr. 
chavelot  (XI V^  s.)  et  chevene  (Xllle),  Pic.  caborgne  et  cavergne,  etc. 

*  Monti:    „Botta,    ghiozzo,    detta    da    iotta,    rospo,    cui    somiglia    nelle 
macchie  e  slriscie  del  corpo,  nella  grossezza  del  capo  e  larghezza  dalla  bocca". 
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petit  crapaud,  Pavie  hoita,  hoitola ;  rcto-r.  ranihollel;  cf.  allem.  Kaul- 
frosch,  Katdpaddc,  tctard  et  chabot,  Groppen,  id.,  angl.  tadpole,  id. 
(tetard  de  crapaud); 

goujon  (a  le  flanc  couvert  de  petites  taches  brunes) :  Suisse 
gropp  (crapaud),  Piem.  bota  (grassa),  Berg.,  Brescia  bosa,  Milan  hoggia 
(=  tetard) ; 

lotte  (appelee  aussi  harhoie) :  it.  bottatrice,  Mil.  botlrisa,  propr. 
petite  crapaude;  cf.  Lux.  allem.  Quack,  id.,  et  allem.  Quappe,  Qtmbbe, 
lotte,  propr.  tetard  de  crapaud ; 

scorpcne  (d'une  forme  hideuse) :  fr.  crapaud  et  chabuisseäii  {anc. 
et  Char.  chabosseau),  r^pondant  au  pr.  cahoues,  tetard ; 

trigle  (a  tete  large) :  pr.  boto,  caboto,  et  Cette  cabota  volanie, 
propr.  crapaude  volante  {Rolland,  III,  178);  cf.  bas-lat.  botulus  (Duc. : 
„pisces  minutos,  bohdos,  varones,  gosengulas.  .  ."). 

vive  (aux  cpines  redoutables,  subsiste  longtemps  hors  de  l'eau) : 
it.  ragatia  (tetard). 

b)  Des  insectes: 

charan(,:on  (de  ble) :  esp.  calapatiUo,  catal.  galapatillo,  propr. 
petit  crapaud ; 

Cousin  (son  sifllement  aigu  comparc  au  coassement):  Vosges 
bouatte,  Plancher-les-Mines  boite  (Rolland,  III,  304),  propr.  crapaude. 

c)  Des  reptiles  et  des  mollusques: 

couleuvre:    it.  dial.  mangiarospi,    mangiabotte  (Rolland,  III,   23); 

strombe    (a    tete    large):    fr,  crapaud  aiU ;  gre?wuille    et    ranelle 

(nom  de  coquilles),  a  cöte  de  patte  de  crapaud  (espece  de  coquille). 

d)  Des  oiseaux: 

busard  (espece  palustre):  fr.  grenouillard;  cf  allem.  Frosch- 
weihe, id. ; 

chauve-souris  (consid^ree  comme  oiseau  par  le  peuple) :  Vosges 
crapaud  volant,  bot  vola7it  et  volanhot  (v.  engoulevent) ;  Ariege  ran- 
doulo  A.  (=  Isere   randouly,  grenouille) ; 

6mouchet  (sa  voix  comparee  ä  un  coassement) :  Presse  rainette 
(Rolland,  II,  13); 

engoulevent  (dont  le  large  bec  est  semblable  a  la  beuche  du 
crapaud ;  cf.  9) :  Poit.  clouque  et  pr.  sabat  (crapaud) ;  fr.  crapaud  volant 
(crapaud  de  vigne),  Meuse  bo  7wlant  et  pr.  grapaud  voulant  (cropal 
boulant)  ou  auset-crapaut  („oiseau-crapaud") ;  ix.  foule-crapaud  (l'en- 
goulevent  foule  les  crapauds  qu'il  saisit  dans  ses  chasses  nocturnes) 
et  pr.  chaucho- grapaud,  esquicho-bot  ou  craco-babi,  Turin  carcababi. 
Genes  carcabaggi,  Piem.  scanababi,  it.  calcabotto ;  cf.  allem.  Froschmaul, 
holl.  vliegende  päd,  id. 

15.   En  botanique, 

a)    Des  plantes: 

coquelicot  (par  allusion  a  la  couleur) :  pr.  flour-de-babi  (fleur 
de  crapaud); 
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cresson  (croit  au  bord  des  eaux) :  Milan  sciatton  (gros  crapaud) ; 

feve  (des  marais):  Anjou  pois  ä  crapaud  (Rolland,  Flore,  IV,  218); 

iris  (des  marais) :  pr.  testo-d'ase  (tetard) ; 

joubarbe  (petite) :  pr.  rasin  hahi  (raisin  de  crapaud) ; 

iycope  (croit  aux  bords  des  eaux) :  Piem.  ei-ha  di  bahi ; 

menthe  (des  ruisseaux) :  Metz  meiiihe  de  ha  (de  crapaud) ; 

muguet  (dont  le  rhizome  est  couvert  de  cicatrices):  fr.  gre- 
notdllet ; 

orchis  (dont  les  feuilles  sont  parsemees  de  taches  noirätres) : 
Avranches  botäerolle  (petite  crapaude); 

oseille  (croit  dans  les  terrains  pierreux):  Plancher-les-Mines 
bot-de-pierre  et  Hague  stirele  ä  crapauds  (oseille  sauvage),  Piem. 
azivola  di  bahi  (oseille  des  crapauds) ; 

pied  d'oiseau  (plante  herbacee  naine) :  Meurthe  patte  de  crapaud 
(Rolland,  IV,  248); 

porcelle  (ä  longues  racines) :  pr.  pel-de-grapaud ; 

renoncule  (des  marais) :  fr.  greiiouilleite  et  Norm,  palfe  de  raine, 
pr.  grapaudino,  ä  c6t6  de  erho  de  grapaou,  it.  niorso  di  rana  (Duez), 
roum.  floare  brosteascä ;  cf.  anc.  gr.  ßargcc/LOV,  lat.  rammculus  (d'oü 
7-ejioncule)  et  allem.  Froscheppich,  id.  (Nemnich) ; 

riccie  (nage  ä  la  surface  des  eaux  stagnantes  et  leurs  frondes 
s'etalent  en  forme  d'etoiles  d'un  vert  glauque) :  ^x.  erbo  di  granouio; 

siderite  (plante  fetide) :  fr.  crapaudine ; 

vulpin  (des  pres) :  fr.  racouet  (tetard). 

b)    Des  vegetaux  et  des  fruits: 

Champignon  (veneneux) :  Plancker-les-Mines  bot,  Bessin  pain  de 
crapä  et  fr.  poiiron  (1542),  gros  Champignon,  Berr.  poteron,  propr. 
petit  crapaud,!  repondant  au  pr.  grapaiidin,  id.,  ä  cöt6  de  houtarel, 
poutarel  (poutaro),  potiron  (=  anc.  fr.  boterei,  petit  crapaud;  cf. 
Haute-Bretagne:  ..Oü  il  y  a  de  gros  potirons,  Champignons,  il  y  a 
de  gros  crapauds",  Sebillot,  II,  230);  cf.  allem.  Krötenpilz  et  Kröten- 
stuhl  (bas-allem.  poggenstol,  flam.  paddenstol),  angl.  toadstool,  id.  {= 
siege  a  crapauds); 

courge  (grosse):  fr.  poiiron  (v.  Champignon)  et  Piem.  bota; 

figue  (variete  de) :  pr.  grassano  (d'oü  fr.  grassane),  propr.  fe- 
melle  du  graisset; 

melon  (par  allusion  ä  la  forme  ovoide):  it.  zatta,  terme  d'ori- 
gine  dialectale  (Cremone  zaft,  crapaud); 

poire  fondante  (de  forme  ramassee) :  fr.  crapaudine  et  Gase. 
grapaudino  ; 

pomme  (tachetee  comme  la  peau  de  la  grenouille) :  fr.  rainette, 
reinette ;  cf.  allem.  Froschapfel,  rainette. 


1  Devic  (dans  Littre,  Suppl.)  et  Schuchardt  [Zeitschrift,  XXVIII,  130) 
fönt  venir  potiron  du  semitique  pitra,  arabe  foiitr,  Champignon :  le  mot  aurait 
6te  importe  (suivant  Schuchardt)  par  les  medecins  arabes  ou  juifs,  et  affuble 
d'une  d^sinence  greco-latine. 
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c)    Termes  g^neraux: 

bouture  (de  vigne) :  pr.  cahot,  chabot  (d'oü  anc.  fr.  et  Berr.  chabot), 
propr.  tetard,  ä  cote  de  grapäud,  drageon  d'un  cep  de  vigne ; 

veg^ter  (pousser  lenteraent) :  Gencve  hotasser,  d'oü  botasson, 
rabougri  (des  enfants  et  des  plantes),  Pas-de-Cal.  s  cahoter,  id. 
(des  arbres  et  des  hommes;  Hain.,  du  bois  vert  qui  se  contracte 
en  sechant),  Norm.  d'Yeres  caiUeboter  (fleurir  lentement,  sans  vigueur, 
du  pommier) ;  fr.  boiider,  venir  mal  (des  plantes),  represente  une 
Image  analogue  (Lorr.,  Vosges  bod,  crapaud',  v.  19);  cf  bavarois 
Butt,  tetard  de  crapaud  et  rabougri,  et  allem.  Tatsche,  fruit  rest6  en 
arriere  (=  crapaud). 

16.  En  mineralogie: 

noyau :  crapaud  (dans  un  bloc  de  marbre  et  tache  noire  qui 
depare  le  diamant),  pr.  grapaudas ; 

pierre  dure:  fr.  crapaudine  (XIIP  s.,  on  la  croyait  formte  dans 
la  tete  du  crapaud  et  etre  un  contre-poison),  Berr.  grapaiid  (et 
anc.  fr.) ;  wall,  7-abot,  pierre  a  feu  (qui  fait  partie  du  mort  terrain), 
fr.  pierre  employee  au  pavage  (anc.  ribot) ;  cf.  angl.  toad-stone. 

1 7.  En  agriculture : 

labourer:  H.-Bret.  soiihver  Jes  crapiaux  (Sebillot,  II,  226)  et 
May.  piquer  le  crapaud,  mettre  le  boiit  du  manche  d'une  fourche  ä 
terre  pour  soulever  les  fourchees;  cf.  Poit.  irevire-crapaud  (renverse- 
crapaud),  surnom  donne  au  mauvais  laboureur; 

moissonner:  Berr.  manger  le  crapaud,  c'est  en  moisson  finir  sa 
täche  le  dernier  („Les  moissonneurs  disent  ä  celui  qui  coupe  la 
derniere  poign6e  d'un  champ  ou  qui  raraasse  la  derniere  javelle : 
Tu  mangeras  le  crapaud!"   Jaubert) ; 

tas  de  foin:  Norm,  cahot  \  Hain,  crapaud  (fagot  de  bois  de 
ebene) ;  cf.  allem.  Frosch,  brassee  d'epis  coupes. 

18.  Applications  techniques: 

a)    Divers  outils,  d'apres  leur  forme  aplatie: 

affüt  de  mortier  (sans  roues):  fr.  crapaud;  cf.  Suisse  allem. 
Chrott,  brouette  sur  deux  roues,  et  allem.  Protze,  avant-train  (d'af- 
füt),  en  rapport  avec  le  bavarois  Protz,  crapaud ; 

bateau  plat :  it.  chiatta,  sciatta,  zatta,  propr.  crapaude  (dans  les 
patois ;  cf.  Come  sctat,  crapaud  et  aplati) ; 

bouille  (de  peche) ;  fr.  rabot,  it.  bodolo  et  Parme  zambott  (tous, 
noms  du  crapaud) ;  cf.  pr.  granouiero,  engin  pour  pecher  les  gre- 
nouilles ; 

bouteille  (plate):  Champ.  crapaud  (pleine  d'eau  chaude)  et  pr. 
grapaud  (carree  ä  anchois) ; 

cadenas:  anc.fr.  crapault  (1495:  „la  cl6  du  crapauU  d'icelle 
porte"),  auj.  en  argot,  et  crapoudel  (1521:  „les  crapodiaux  qui 
tiennent  les  fleaux  de  la  porte");  Poit.  crapaud  (cadenas-enferges 
pour  les  pieds  du  cheval)  et  pr.  grapaud  (gäche  de  serrure) ;  roum. 
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broascä,  id.,  propr.  grenouille ;  cf.  allem.  Frosch,  id.,  et  angl.  padlock 
(crapaud-loquet) ; 

canon  (sorte  de) :  anc.  fr.  crapaiidin,  crapoudel  (XV^  s. :  crapo- 
deau),  mod.  crapaudine;  • 

chenet  (sans  branches) :  pr.  grapaiid ; 

crible  pour  fontaine :  pr.  granouio  (grenouille) ; 

fauteuil  (tres  bas) :  fr.  crapaud  (pour  s'asseoir  au  coin  du  feu) ; 

plane:  fr.  rahot  (XIV*  s.),  Mayen,  rihot,  propr.  crapaud 2;  roum. 
broascä,  (rabot  ä  ddgrossir) ; 

pompe  ä  eau :  Panne  zamhott  (v.  bouille) ; 

porte-enclume  (billot  de  fönte):  fr.  chahotte  (XVIIP  s.),  Berr. 
jahotte,  propr.  crapaude,  repondant  au  pr.  sahaio  (tron^on  mis  sous 
un  pied  droit) ; 

pressoir:  pr.  cacho-grapaud  (presse-crapaud)  ou  chauchot-bot 
(foule-crapaud) ;  cf.  fr.  crapaud,  plaque  ou  töle  percee  de  trous  ä 
l'orifice  d'un  tuyau; 

soupape  (d'un  reservoir,  d'un  bassin):  fr.  crapaud,  pr.  grapau- 
dino  (=  plaque  rcetallique  que  l'on  met  a  l'entrde  d'un  tuyau  pour 
empücher  que  les  crapauds  n'y  entrent) ; 

trappe:  it.  botola,  hodola  (petite  crapaude),  formes  d'origine 
dialectale. 

b)  Ou  bien  de  forme  arrondie  (semblable  au  corps  globuleux 
du  crapaud): 

bände  de  fer  (pour  soutenir  la  barre  du  gouvernail) :  fr.  crapaud; 

biberon:  pr.  grapaud; 

bourse  :  fr.  crapaud  (bourse  de  soldat  et  bourse  de  soie  dans 
laquelle  les  hommes  enferment  les  cheveux  par  derriere)  et  gre- 
nouille (bourse  de  la  masse),  pr.  granouio  (et  magot,  tresor);  cf. 
Suisse  allem.  Chroit  (bourse  en  cuir) ; 

faisceau:  fr.  hotte  (13 16:  „une  hotte  de  feurre"),  propr.  cra- 
paude, et  pr.  boto;  Naples  boita,  id.; 

noeud  (d'un  tissu):  fr.  crapaud  et  pr.  grapaudas',  it.  bottoli 
(noeuds  de  la  soie  crue,  Duez),  propr.  petita  crapauds ; 

piece  creuse  (oü  entre  le  gond) :  Champ.  crapaud,  fr.  crapau- 
dine et  grenouille  (qui  re^oit  le  pivot  de  l'arbre,  dans  l'imprimerie), 
pr.  grapaudino  et  granouio ',  esp.-port.  galapago  (tortue  et  crapaud,  9) ; 

pot  ä  tabac :  it.  hotta  (crapaude) ; 

poulie  (d'un  bac) :  fr.  grenouille,  pr.  granouio  et  reineto  (rainette). 

c)  Par  allusion  aux  pattes  du  crapaud: 

ciseaux  (grands):  fr.  bottes  (1724,  ap.  Littre,  SuppL:  „la  seconde 
tonte  se  fera  avec  des  forces  appelees  hottes'"); 

mitaines  grossieres  (pareilles  aux  pelotes  qui  se  forment  aux 
mains  du  crapaud) :  Poit.  crapaud  (mitaine  en  forme  de  sac). 

1  Jean  Chartier  (dans  Lacurne):  ,,  Grosses  bombardes,  gros  canons,  veu- 
glaires,  serpentines,  crapaudi7ies,  couleuvrines  et  ribaudequins ". 

2  Diez  voit,  dans  rahot,  un  deverbal  de  raboter,  et,  dans  celui-ci,  un 
compose  de  botifer,  pousser,  heurter. 

Beiheft  zur  Zeitschr.  f.  rom.  Phil.  X.  n 
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d)    Par  imitation  de  sa  voix: 

crecelle  (le  chant  du  crapaud  oü  de  la  rainette  rappelle  le 
bruit  d'une  forte  crecelle):  Bresse  raineile,  crecelle,  et  Barr,  ralet, 
espece  de  crin-crin  (=  crapaud) ;  pr.  rano  et  reineto,  rasclet  et 
raqueto  (grenouille) ;  it.  raganella  (rainette)  et  Piem.  cantarana,  Abr. 
ranocchie  et  rospe,  repondant  ä  peu  pres  au  fr.  provincial  grenouille 
(„instrument  d'ccolier,  forme  d'une  coquille  de  noix,  d'un  morceau 
de  parchemin  et  d'un  crin  de  cheval,  le  tout  tournant  au  bout 
d'un  petit  bäton  et  imitant  le  coassement  de  la  grenouille",  Littre, 
Supplan.) ; 

toupie  a  fouet  (qui  produit  un  bruit  sourd  par  rotation) :  anc. 
{x.  cabot  (XIII*  s.),  Y\c.  chabot  et  fr.  sabot,^  Bern  räle  („crapaud")  et 
pr.  grapaud,  granoiiio  (jouet  qui  bourdonne  en  tournant). 

ig.  Faits  relatifs  ä  la  vie  physique  du  crapaud: 
accroupir  (s'  =  se  mettre  ä  plat  ä  la  maniere  des  crapauds): 
Fribourg  s'abotassi,  Morv.  s'aicrapaudi  (s'affaisser)  et  Poit.  acrapauder 
(etre  aplati,  par  suite  de  la  fatigue,  d'une  longue  marche) ;  Piem. 
babiesse  (ababiesse),  rannichiarsi  („dalla  posizione  che  ha  molta  ana- 
logia  con  quella  della  rana  e  del  rospo,  babi'-'',  Dal  Pozzo) ; 

boire  souvent  (et  se  griser) :  fr.  grenouiller  (=  faire  le  metier 
de  grenouille),  avec  ce  sens  dans  Oudin;  Lyon  granolhi,  demeurer 
longteraps  au  cabaret; 

culbuter:  Piem.  babid  et  it.  cimbottolare  (de  cimbotto,  cimbotiolo, 
culbute,  propr.  crapaud  =  Marches  ciamboit,  1 2),  repondant  a  l'anc. 
siennois  abbottolare'^  („buttar  a  terra  uno");  e.s^.  zaparrado,  chute  a 
la  renverse  (de  zapo,  sapo,  crapaud); 

ecraser  (comme  un  crapaud) :  anc.  fr.  escrapoiitir,  Poit.  tcrapouti, 
pr.  egrapauti  et  escrapouchina  (=  6craser  comme  un  crapoussin) ; 

enfler  (s' :  le  crapaud  possede  la  faculte  de  se  gonfier  en  ac- 
cumulant  l'air  dans  ses  poumons ; '  cf.  lat.  bufo,  gr.  cpvOaXoq,  cra- 
paud, propr.  l'enfle) :  Sic.  ahbuffari  (de  biiffa,  crapaud  femelle)  et 
abbutlari,  Naples  abbottare,  repondant  au  Hain,  boder,  gonfler,  pr. 
bondougna,  a  cöte  de  boudenfla  (boudounfla,  boudifla),  ce  dernier  en 
composition  avec  enfla  (onfla,  ufla),  enfler;  de  la: 

bouder  (=  enfler  la  levre,  faire  la  moue) :  fr.  houder  (XIV*  s.), 
mot  d'origine  dialectale  (Hain,  hoder,  gonfler,  propr.  s'enfler 
comme  un  crapaud),  Pi^m.  bode  („gonfio  com'  un  rospo"), 
Hain,  cabotcr  (de  cabot,  boudeur  =  tetard) ;  pr.  boiitigna 
(boutina,  poutina)  et  bouiifia^  it.  butenfiare,  Piem.  boienfi 
(butenfi)    et  H.-Italie  bodenfi   (budenfi);    Norm,  boudsoiifler,'^ 


1  Menage:  ,,0n  appelle  chahot  en  Anjou,  et  ä  Paris  sabot,  ce  qu'on  ap- 
pelle  ailleurs  toupie;  et  on  appelle  une  toupie  de  la  sorte  ä  cause  de  sa 
grosse  lete". 

2  Caix  (Stitdi,  93)  voit  dans  le  synonyme  biitolare  un  doublet  de  •veltolare. 
'  Ph^dre,   Fahl.,   I,  23:    „Rugosam    inllavit    pellem".      Cf.  Le   moniage 

Guillaume,  v.  2542:  ,,Laisardes  grans  et  grans  crapoz  enlles". 

*  A  Cül6  du  tli^me  bod  (boud),  bot  (bout),  il  y  en  a  d'autres  tels  que 
bor  (H.-Italie  borenfi,  fr.  bor  enfler  et  bonrsoiifler)  et  bez,  boz  (H.-Italie  besiii/io, 
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boursoufler;  cf.  allem,  proizen,  bouder  (du  bavarois  Protz, 
crapaud) ; 

bouffi  (de  vanite) :  esp.  sapo  (=  crapaud,  cf.  it.  gonfio  com'  una 
botta,  id.),  repondant  ä  rallem.  Protz,  homme  bouffi  d'or- 
gueil  (propr.  crapaud) ; 

gros  et  gras  (=  enfle) :  Lorr.  boudä',  Piem.  bodh-o,  Milan  bode, 
Parme  bodie,  Venise  bodola,  Ferr.  budanfion,  Lomb.  biUanfion, 
Versilia  bolracone,  ä  c6t6  de  Tit.  budenfione,  butenfione  (et 
boursoufle),  repondant  au  messin  bot  („se  dit  de  quelqu'un 
qui  a  les  joues  bouffies  de  colere,  de  bot,  crapaud,  qui 
parait  toujours  enfle",  Le  Duchat,  dans  Menage);  cf.  allem. 
quahhig,  quappig,  potele,  dodu  (=  serablable  ä  un  tetard) ; 

moue  (bouderie):  Ferr.  babi,  Piem.  bodo,  anc.  Sienne  butenfio 
(„broncio"); 

vessie  (le  crapaud  ventru  peut  s'enfier  comme  une  vessie) : 
Bern  boudenfle,  boiitenfle,  ä  cöte  de  boudiffe,  boutif(l)e,  cloche 
ä  la  peau,  ampoule,  du  pr.  boudiflo,  boutiflo,  vessie  et  ampoule ; 

gratter  (la  calamite  creuse  le  sol  ä  l'aide  de  ses  pattes  de 
devant) :  Yon.  crapaicder  et  Poit.  grapauder ; 

grommeler  (gronder  =  coasser) :  Clairvaux  botteler  (de  botte 
crapaud  femelle)  et  raboter  (de  rabot,  crapaud) ;  pr.  rangoula  (v.  rä- 
1er) ;  cf.  allem,  quakehi,  bavarder  (de  quaken,  coasser) ; 

grouiller:  fr.  grenouiller'^  (avoir  des  grenouilles  dans  le  ventre, 
Oudin)  et  Berr.  grenouillons  (bruit  des  flatuosit^s,  dans  les  intestina 
du  chien) ;  pr.  granouia  (grouiller  comme  les  grenouilles)  et  Gase. 
groulha,  grouiller,  remuer  (du  Gase,  groulho,  grenouille) ; 

lambiner:  Berr.  crapatider,  travailler  ä  la  terre  en  chipotant,  et 
Poit.  grenouiller^  travailler  lentement; 

marcher  en  rampant  (les  crapauds  s'avancent  par  des  mouve- 
ments  lents  et  rampants) :  Norm,  crapoter  (marcher  sur  les  pieds  et 
sur  les  mains)  et  Berr.  acrapauder,  grapauder  (s'attacher  au  sol  en 
rampant  et  gravir  une  montagne  en  s'aidant  des  pieds  et  des 
mains),  Poit.  grapauder  (commencer  ä  marcher,  des  enfants  qui  se 
trainent  sur  les  pieds  et  sur  les  mains)  et  grapouiner  (marcher  dif- 
flcilement  avec  les  pieds  endoloris  apres  une  longue  marche) ;  de  la : 

ä  quatre  pattes  (en  rampant) :  Versilia  boddoiii  (de  bodda,  cra- 
paud), it.  (andar)  chiatton  chiattoni  (de  chiatto,  crapaud), 
Come  a  sciat  et  a  ranon ;  ^ 

trainer  (en  longueur) :  Berr.  crapauder  (v.  lambiner)  et  Poit. 
grenouUler  (travailler  lentement) ;  pr.  grapaudeja,  grapousseja 
et  gropolleja  (tiainer  pour  chercher  quelque  chose); 


bisinfio,  roum.  bozutnfln),  au  sens  parallele,  mais  d'origine  difFerente.  Cf.  Mus- 
safia,  Beiträge,  p.  36  note. 

^  Pare  (ap.  Littrd):  „Ces  humeurs  s'amassent  au  boyau  nomme  colon, 
lequel,  par  ce  moyen,  se  tend  et  fait  un  bruit  ^renoitülant,  presque  semblable 
aux  cris  des  grenouilles". 

-  V.  Nigra  [Archivio,  XV,  281,  497). 

9* 
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patauger  (barboter  dans  l'eau  comme  les  crapauds  ^  ou  les 
grenouilles) :  Bert,  gre/ioi/i/kr  et  ipr.  grajio/aa;  cf.  Suisse  aWem.  chroi- 
ten,  id.,  et  allem,  paddeln  („herumbaden"),  de  Paddc,  crapaud ; 

räler  (faire  un  bruit  semblable  ä  celui  des  grenouilles  qui 
coassent) :  pr.  granouia  (de  grauouio,  räle  de  l'agonie,  propr.  gre- 
nouille)  et  it.  rmitolare  (de  rantolo,  räle,  primitivement  petit  de  la 
grenouille,  i),  catal.  ranell,  rale;  de  lä: 

difficulte  qui  gene    la    voix    (ou   la    respiration) :    pr.  granouio 

(propr.  räle) ; 
hoquet  d'ivrogne:  pr.  grapaud; 
sauter  (les  membres  gros  et  courts  du  crapaud    sont    disposes 
pour  le  saut):  Yon.  gnernoinller  (gambader)    et    catal.  bota?-,   sauter, 
Pi6m.  bot  (saut,  bond  de  la  balle)  et  esp.  zapateta,  gambade ;  cf.  sau- 
ter comme  un  crapaud  (sauter  d'une  maniere  lourde). 

20.   Epithetes: 

courtaud  (homme  ou  enfant  de  petite  taille,  c.-ä-d.  ramasse  ou 
trapu  comme  le  crapaud):  Yon.  botiet,  Sav.  boter ol,  Geneve  boiolion, 
boton  (cf.  Clairvaux  /  a  enfie  come  in  hol,  il  est  enfle  comme  un 
crapaud,  ä  un  gamin  ou  homme  court  de  taille),  Vosges  bousse-bot 
(=  pousse-crapaud)  et  Clairvaux  courcibot  (wall,  de  Mons  court  et 
bot,  f.  courle  et  botle);  fr.  nabot  (XVP  s.),  anc,  fr.  7ia/iihot'-  (auj.  Lyon), 
naiinbot  (auj.  Geneve,  wall.  Jiiaiiibot,  Sav.  iiinbot),  c.-a-d.  nain  bot  ou 
nain  comme  un  crapaud,  3  repondant  a  l'anc.  fr.  et  Suisse  rabot 
(G.  de  Coinci,  dans  Godefr. :  „un  rabot  qui  n'est  pas  graindre  qu'un 
cabot"),  reto-r.  rambotlel,  Abr.  rabbolte  et  ranabotle  (Vicenza  ranabot- 
tolo,  Monferr.  ranabo),  ä  cöt6  du  Piem.  babiot  (petit  crapaud),  it. 
bodoro,  botoro,  Lucques  bolracchio,  rantacchio  („fanciullo  mal  confor- 
mato  e  stento",  Archivio,  XII,  132,  propr.  petit  de  la  grenouille, 
ranlolo,  i)  et  ciailo  (Monferr.  ceet,  Mil.  sciatt),  Abr.  ciabbotte  et  ciatn- 
viotte,  Parme  zanibott,  Lomb.,  Venise  crott;  Suisse  gropp  (crapaud) 
et  pr.  grapaut ;  esp.  renacuajo ',  cf.  allem.  Butt  (bavarois :  tetard),  d'oü 
verhidtet,  et  bavar.  verkrottet,  rabougri  (propr.  raccorni  comme  un 
crapaud) ; 

engourdi  (le  crapaud  passe  l'hiver  dans  l'engourdissement) : 
esp.  zapo  (estropie,  propr.  engourdi  comme  un  crapaud) ; 

gai :  anc.  fr.  et  Berr.  rahi,  et  content  (de  rale,  crapaud)  et  fr. 
guilleret   (XV  s. :     gente  guillerette),    d'origine    dialectale    (Montbel. 


^  Cf.  Benoit,  III,  530  (dans  Littre):  „Plongiez  et  emborbez  sera,  Toz  jors 
com  hoz  borbetera";  et  Montaigne,  III,  22:  ,,Pour  toutes  les  maladies,  ils 
se  baignent,  et  sont  ä  grenouiUer  dans  l'eau,  quasi  d'un  soleil  ä  l'autre". 

'  Nicot:  „Nimbot,  nanus,  homuncio'';  Buucbet  (Serees,  III,  253):  ,,Nous 
ne  sommes  qua  nambots  et  avortons".  Cf.  Berr.  7tine,  naine. 

3  Manage:  „Ä'abot,  de  napus,  navet,  les  navets  sont  gros  et  courts  tels 
que  sont  les  nabots"  (etymologie  adoptee  par  Borel  et,  de  nos  jours,  par 
Rolland,  Flore,  II,  52) ;  Diez  tire  le  mot  du  scandinave  iiabbt,  bosse,  noeud 
(etymologie  reprise  par  Joret,  Romania,  IX,  435).  Nabot  avait  encore,  au 
XVIle  si6cle,  le  sens  de  „hotte"  de  crocheteur  (v.  Littre),  par  allusion  üi  sa 
forme. 
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guüleri,  tetard) ;  cf.  allem,  krötawergfiügf,  trcs  satisfait  (content  comme 
un  crapaud) ; 

laid  (cf.  laid  comme  un  crapaud) :  fr.  crapaud  et  crapoussin 
(XVIII^  s.),  Poit.  crapasson,  Barr.  c?-api,  a-apuchc,  Sav.  crapofin;  pr. 
grapaudin,  grapaudoun  ; 

lourdaud  (l'allure  du  crapaud  est  pesante) :  Y\km.  bahiot  et  Berg. 
sat,  Mil.  sciait  (Crem,  zati),  d'oü  it.  sciatio,  ^  ä  cöte  de  rospo  (crapaud) ; 

moricaud  (le  dos  du  crapaud  est  noirätre):  Bessin  iierchibot 
(==  noirci-crapaud  ;  cf.  ci-dessus  courci-bol) ; 

plat:  it.  chiatto  (et  cache:  Duez),  Lucques  ciatto,  Monferr.  cialt 
(c.-ä-d.  aplati  comme  un  crapaud) ; 

ride  (comme  la  peau  du  crapaud) :  Aunis  crapaude; 

rüde  (comme  la  peau  du  crapaud):  Poit.  bot,  chaussee  (=  ter- 
rain  inegal),  et  Vaud  rabou  (du  terrain),  fr.  raboteux  (XVP  s.,  d'abord 
des  mains,  ensuite  du  sol) ;  Berr.  rahi  (rugueux :  de  rale,  crapaud), 
Yon.  ralu  (noueux,  d'un  arbre) ; 

sale  (crasseux  comme  le  crapaud):  Hainaut  crapeiix  (=  cra- 
paud) et  pr.  chirpoui ; 

sot  (v.  lourdaud) :  pr.  hahi  et  sabafo,  Piem,  babi  (babiass)  et 
ababid  („istupidito,  appunto  come  resta  un  babbio  o  rospo  sorpreso 
nel  suo  appiattamento",  Dal  Pozzo),  it.  babbio,  babbione  (=  gros  cra- 
paud) et  baggeo  (Genes  baggiu,  crapaud),  Mil.  sctaft  (fa  el  sciatt 
=  fa  el  gnorri),  d'oü  it.  sciatio,  „sciocco"   (v.  lourdaud). 

21.   Maladies: 

chassie  (les  yeux  du  crapaud  sont  bouffis  et  rougeätres):  esp. 
ojos  (port.  olhos)  de  sapo,  yeux  chassieux ; 

Croup  (chez  les  animaux):  pr.  granoiäado;  cf.  roum.  guster  et 
^opirlarifä,  id.,  propr.  lezard ; 

orgelet  (v.  chassie) :  roum.  broascä  (la  ochi) ; 

pustule  (le  crapaud  est  couvert  de  pustules  verruqueuses) :  anc. 
fr.  boterei  (petit  crapaud),  it.  bottacciolo,  ä  cöte  de  boda  (Duez),  peste 
(=  pustule,  propr.  de  crapaud),  et  de  buttero ;  2 

scrofules  (les  crapauds  ont  de  grosses  verrues  de  chaque  cote 
du  cou):  Poit.  greneuille  (inflammation  des  ganglions  chez  les  co- 
chons),  et  roum.  broa^ie,  scrofules  (=  grenouilles) ; 

tumeur  (sous  la  langue):  fr.  grenouilieiie  (ainsi  nommee  de 
l'espece  de  coassement  que  fait  entendre  le  malade  dont  la  pro- 
nonciation  est  alt6ree),  esp.  sapillo  et  ranilla,  roum.  broascä',  cf.  anc. 
gr.  ^äxQayoq,^  lat.  rana,  allem.  Frosch  (Fröschlein),  russe  zaba  (aphtes 
=  greneuille),  etc. ; 


1  Menage,  Diez  et  Flecchia  derivent  l'it.  sciatto  d'un  type  exaptus, 
tandis  que  Pascal  [Sttidt  di  filol.  rom.,  VII,  95)  le  fait  remonter  h  *exsapidus. 
La  remarque  de  Salvioni  {Zeitschrift,  XXII,  477:  ,,le  lombard  sciatt,  crapaud, 
n'a  rien  ä  faire  avec  le  toscan  sciatto,  car  toscan  s  r^pond  au  lombard  f ") 
tombe  devant  le  bergamasque  sat  {=:  fat),  "rospo,  sciatto,  malfatto,  disadatto". 

*  Körting  identifie  bt'ittero  avec  l'esp.  botbro,  abc^s  (ce  deruier  seul, 
comme  le  montrent  la  forme  et  l'accent,  vient  de  l'arabe  hotör). 
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ulcere  (an  pied  du  cheval) :  fr.  crapand,  crapaudine  (crevasse 
au  paturon,  XIV^  s.),  pr.  grapaiid,  grapaudino  (et  maladie  qui  rend 
la  peau  du  pourceau  ccailleuse) ;  it.  mal  del  rospo,  catal.  calapat  et 
esp.-port.  galapago;  roum.  broascä;  cf.  allem.  Kröle  et  Frosch,  id. 

22.  Parties  du  Corps: 

goitre  (le  crapaud  goitreux  a  la  gorge  enfldc  par  un  petit 
goitre) :  fr.  Jabot  (XVP  s.,  dans  Rabelais,  de  la  gorge  de  l'homme), 
auj.  poche  membraneuse  sous  la  gorge  des  oiseaux,  Yon.  jabou 
(gesier),  propr.  i  tetard  {chabot,  6) ; 

patte  (celles  du  crapaud  sont  courtes):  pr.  tanio  (cf.  dial. 
toutou,  crapaud,  2 ') ;  Poschia  et  Tyrol  ciatta  (et  main),  Lomb., 
Venise  zaila  (et  pince  de  l'ecrevisse),  Piac.  zatton  (main  =  gros 
crapaud) ;  cf,  allem.  Padde,  Patte,  patte  (=  crapaud),  Tatsche,  main 
{Tatze,  patte),  propr.  crapaud,  et  Tappe,  patte,  avec  Suisse  lapen, 
crapaud ; 

sabot  (d'animal):  fr.  sabot  et  pr.  sabato,  Sav.  bota  (et  onglon); 
esp.  ranillas  (paturon);  cf  anc.  gr.  ßdxQaxog,  partie  superieure  du 
sabot  d'un  cheval. 

23.  Emploi  hjpocoristique: 

a)  En  parlant  des  personnes: 

enfant  (marmot) :  fr.  crapaud  (et  Namur,  wallon,  d'oü  crapatiterie, 
capotreille,  marmaille)  et  Poit.  boutcron  (tetard);  pr.  babi  et  grapaud 
(d'oii  grapaudaio,  marmaille,  propr.  tas  de  crapauds) ;  Abr.  ciabbottt\ 
ciammotte  (enfant  dodu)  et  Lomb.  crot  (culot);  roum.  broascä,  bros- 
coiü;  ci.  diWem.  Kröte,  id.,  et  Quabbe  („tetard"),  gros  poupon; 

fille  (jeune):  Poit.  boqiie  (crapaude)  et  wall,  crapaiite,  Valais, 
Alpes-Mar.,  Piem.  tmuatta  (v.  fils),  Genes  bügatta,  et  H.-Italie  sciata, 
sciota  (v.  fils) ; 

fils  (gar(;on) :  wall,  crapaud  (y  a  remplace  le  lat.  filiiis) ;  H.- 
Alpes et  Piem.  bot  (f.  buata)  et  babiof,  Flaute-Italie  sciat  (scet,  sciot), 
dim.  sciatel  (sciotel),  sciaiü,  a  c6t6  du  Turin  cet,  it.  citto  (zitto),  et 
derivant  de  sciat,  cial  (cet),  crapaud ;  -  it.  buttcro,  ^  petit  berger  (ga- 
min  ==  jeune  crapaud). 

b)  En  parlant  des  jeux  enfantins: 

ä  quatre  pattes  (jeu  oü  l'on  marcht;) :  anc.  fr.  au  crapatdt 
(Rabel.,  I,  22^  et  pr.  grapaudoun ; 

colin-maillard :  Jura  giiilleri  {=  tetard) ; 

saute-mouton  (jcu  du):  anc.  fr.  a  la  remite  (Rabcl.,  I,  22)  et 
Vaud  jcu  de  la  greiiouille  ^  (ou  jeu  de  coupc-tete) ;  pr.  granouio  (jeu 
dans  lequel  on  se  souleve  ä  tour  de  role  et  dos  a  dos ;  v.  Mistral). 


1  Diez  voit   dans  Jabot   un    diminutif  du   lat.  ^ibbus,   bossc,    tandis    que 
Horning  (^Zeitschrift,  XVI,  531)  fait  remonter  le  mot  au  lat.  gabata,  jatte. 

*  On  rapproche  citto  (zitto)  de  l'allem.  Zitze,  mamelle  (v.  Körting). 

3  Caix  {Studi,  243)  voit,  dans  buttero,    Ic   reflet  d'un    type  *putuliis  (de 
piitus,  gar^on). 

*  Yver  (dans  Littr6):  „On  commen9a  divers  petits  jeux,  comme  escorcher 
l'anguille,  brider  l'asne,  prendre  la  grenouille  et  autrcs". 
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24.   Emploi  pejoratif: 

a)  Des  personnes: 

avorton :  Ben.  raluchon  (enfant  chetif  et  malingre),  propr.  cra- 
poussin ; 

Canaille :  anc.  fr,  crapatidaille  (engeance  de  crapauds) ; 

mangeur  de  grenouilles:  pr.  grapaudie  et  mayijo-grapaud,  gra- 
noute et  manjo-granouio  (sobriquet  des  gens  des  diverses  localites, 
V.  IMistral) ;  cf.  angl.  toad-eater,  flagorneur,  et  allem.  Froschesscr  (sobri- 
quet que  les  Allemands  donnent  aux  Franc^ais) ; 

prostituee :  fr.  argot  gf-enomäe  (==  barboteuse) ;  cf.  anc.  gr.  Phryne 
(=  crapaude),  nom  d'hetaires ; 

remouleur  (ambulant) :  Milan  sciatton  (gros  crapaud) ; 

Soldat  (vieux  et  niais) :  it.  bodolo  (fantassin)  et  Pist.  chiatione ; 
roum.  räcan,  recrue  (=  rainette) ; 

vigneron  (sobriquet) :  Yon.  eborgneux  de  crapauds. 

b)  Des  animaux: 

chien  (hargneux):  fr.  habiche,  Sav.  babi,  Piem.  baboc  et  boc  („cra- 
paud"), it.  bofolo;  fr.  cabot  et  roquet,  propr.  tetard  (v.  Chien,  iS);  cf. 
allem.  Puddel  (du  frison  Pudde,  crapaud) ; 

vache  (vieille) :  Jura  coboi  (=  cabot),  Fourgs  cobotte  et  Herault 
sabau  (crapaud). 

c)  Des  choses : 

coup  (tape) :  pr.  babi  (taloche)  et  sabato  (escrirae  ä  coups  de 
pied),  Piem.  baborgne  et  it.  bollo,  bolta  (d'oü  fr.  bolte,  XVP  s.);  cf. 
allem.  Quappe,  gifle  (=  teuird); 

misere  (6tat  de) :  Lyon  crapaudzia  [ci.  pauvre  hom7ne,  crapaud,  11). 

d)  Jurons:  anc.  fr.  vraibot  (corrobore  une  affirmation  =  vrai 
crapaud!)  et  Hague  salou  de  gueux /  pr.  que  de  grapaud.  .  .!  (im- 
precation  usitee  en  Dauphine),  que  je  perde  la  vue  si .  .  . ;  esp. 
zapateta  I  et  zape !  sapristi !  Dieu  nous  en  preserve ! 

25.   Applications  isolees: 

boue  (crotte) :  Piac.  sciatar  (de  sciat,  crapaud)  et  Come  zalla, 
immondices  (=  crapaude) ;  cf.  allem.  Lurch,  excrements  (=  crapaud) ; 

bulle  (d'eau  ou  de  savon) :  Abr.  ciahhotte  (ciammotte) ;  cf.  am- 
poule,  1 1 ; 

caillot  (par  allusion  ä  la  forme  ramassee  du  tetard):  fr.  caille- 
bot,  cailleboite  (XVP  s.),  et  cailleboter,  coaguler  (XIV'=  s.),  d'origine 
dialectale  (pr.  calhabot,  id.) ;  cf.  allem,  quabbeln  (quappeln),  trembloter 
(du  lait  caille),  propr.  trembler  ä  la  maniere  du  tetard; 

chagrin  (cuir  grenu  comme  la  peau  du  crapaud) :  esp.  zapa 
(crapaude) ; 

crepe  fort  deliee  (la  peau  du  crapaud  est  toute  crepee):  fr. 
crapaudaille  (1652)  et  crtpodaille  (1694),  ce  dernier  de  la  forme 
dialectale  crepaud,  crapaud  (5),  pr.  grapaudalho,  id.; 

gäteau  (espece  de  crepe):  Berr.  grapaud  et  ralue  (de  rale, 
crapaud),   fr.  rabote  (oü    une   pomme   est   enfermee    dans   la   päte) ; 
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Abr.  ciahbotte,  ciammotie  („paste  di  granturco  fritte"),  et  Come  sciat 
(„frittelle  di  farina  cotte  con  burro"); 

mare  (sejour  du  crapaud,  cf.  4) :  fr.  crapaudüre,  et  Berr.  grenouil- 
lat  (petite  mare),  fr.  grenouillirc  (lieu  humide  et  malsain),  pr.  chabot, 
jahol  (=  tetard) ;  Milan  sciatera  (=  trou  de  crapaud) ;  cf.  allem. 
Quahhe  (,,t6tard"),  sol  raarecageux  mouvant,  et  KrlUcnpfülzc,  angl. 
paddock  (enclos  pour  les  betes  fauves,  terrae  pass6  en  fran^ais); 

monnaie:  Lim.  nei-dc-grapaiid  (picce  d'or,  par  allusion  aux 
yeux  du  crapaud) ;  cf.  allem.  Kröten,  id. ; 

mucosite  (s^che  du  nez) :  ir.  \iO^.  crapaud ; 

orniere:  Sav.  creha-ho  („profondeur  produite  par  les  traineaux 
dans  la  neige:  un  crapaud  y  creverait",  Constantin); 

plat  de  pigeons :  fr.  crapaudme  (dans  la  phrase :  metlre  des 
pigeons  ä  /a  crapaudine,  les  faire  rötir  ou  cuire  les  cuisses  ecartees, 
k  l'instar  des  crapauds  qui  marchent  en  ecartant  les  cuisses). 

26.  Diverses  especes  de  chaussure  (surtout  grossiere)  portont 
le  nom  du  crapaud  ou  du  tetard,  soit  ä  cause  de  leur  forme 
bouffie  (cf.  enfle  comme  une  bolte),  soit  a  cause  de  leur  destina- 
tion  (on  marche  avec  dans  la  boue).     Ce  sont : 

bot,  boie,  anc.  fr.  (XIP  s.),  chaussure,  surtout  de  moine,  Berr., 
Poit.  bot  et  boc,  sabot,  fr.  raod.  botte,  it.  botta  (bas-lat.  botta,  bottiis, 
ocrea),  dim.  bottina; 

cabot,  Reims,  sabot,  Pic.  cabou  (cabeu),  Jura  caboiiet  A.,  May. 
cabouailies,  souliers  lourds  et  pesants; 

chabot,  Norm.  (Aoste  A.),  Pic.  chabou,  sabot; 

chavale,  anc.  fr.  (XIP  s.),  auj.  Pic;  it.  ciabatta,  savate  (bas-lat. 
chabatd),  Cöme  scta'iät ; 

sabato,  pr.,  savate,  catal.  sabata  (bas-lat.  sahatiirn),  port.  sapata, 
sapalo,  esp.  zapato,  fr.  mod.  savate,  Parme  zavata ; 

sabot,  fr.  (XlIP  s.),  et  dial.  sabote  (Vienne  A.),  a  cote  du 
H.-Alpes  sahoc  (cf.  ci-dessus  bot  et  boc),  Saöne-et-L.  sabou  (Rhone 
sabonei,  sabeu)  A.,  ^&xr.  sibot,  ^r.  cibot;  Parme  sabo,  zabo  („bottini") 
et  Abr.  zabbuocchie,  sabot  (cf.  ci-dessus  saboc).  Le  bearnais  sabarcou, 
savate,  est  une  fusion  de  sabou,  sabot,  et  de  barco,  gros  soulier ;  le 
poitevin  sabarou,  sahirou,  chausson  en  cuir  (Blais.  sahoiirin,  savetier) 
est  une  amplification  de  sabot  (cf.  Meuse  sibourette,  rainette,  ä  cöte 
du  morvandeau  sibot,  crapaud,  i). 

De  ces  types  divers,  bot  est  commun  ä  la  France  et  a  l'Italie, 
et  sabat,  ä  la  France,  a  l'Italie  et  ä  l'Espagne.  C'est  par  l'inter- 
raediaire  de  l'italien,  gräce  au  commerce  genois  ou  venitien,  que 
les  termes  botta  (bottina),  ciabatta  et  sahocchi  (Abruzzes),  ont  pene- 
tre  dans  les  idiomes  de  l'Europe  Orientale:  russe  boty  (botynka), 
bottes,  cobotü,  id.,  et  sapogü  (ruth.  sapoh),  chaussure ;  turco-tatar 
Ichabata,  souliers  d'ecorce,  d'oii  persan  tchabatan,  grosses  bottes 
qu'on  met  par  dessus  les  autres  (cf.  turc  fotina  =  it.  bottina,  caloS 
=  it.  caloscia,  kalcin  =  it.  calzone). 

Apres   avoir    vainement    cherche    Torigine    des    mots    de    cette 
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famille  en  latin  et  en  germanique  (v.  Körting),  on  s'est  toume  vers 
rOrient,  en  y  voyant  un  emprunt  fait  tantöt  ä  l'arabe  et  tantot  au 
persan  ou  au  turc  septentrional. 

C'est  ainsi  que  Diez,  d'apres  Sousa,  derivait  savafe  d'un  arabe 
sabat,  substantif  d'un  verbe  sabata,  chausser,  mais  cette  signification 
du  verbe  n'est  pas  indiqude  par  Freytag ;  plus  tard,  Lammens ' 
tire  sabot  directement  de  l'ar.  sabbät,  id.,  mais  ce  dernier  est  un 
emprunt  fait  a  l'esp.  zapato.- 

Tout  recemment,  Schuchardt^  considere  ciabatfa  comme  un 
emprunt  tres  ancien  fait  par  l'italien  au  turc  septentrional  par  l'in- 
terraediaire  du  persan. 

M.  Clement  Huart,  egalement  competent  dans  l'une  et  l'autre 
langues  orientales,  resume  ainsi  les  rechercbes  qu'il  a  bien  voulu 
faire  ä  cet  6gard:  „II  y  a  tout  d'abord  lieu  de  remarquer  que  le 
mot  tchäpätän,  fchäbäiän  (la  seconde  forme  seule  dans  Richardson) 
a  ete  tire  par  INIeninski  du  dictionnaire  persan  explique  en  turc 
Ferhhig-i  Cho''o{iri  (ed.  de  Constantinople,  f°  339  v°).  Si  l'on  se 
reporte  ä  ce  demier  dictionnaire,  on  y  trouve  seulement  la  forme 
tchäpätän,  et  encore  l'auteur  a  soin  d'ajouter  que  certains  manu- 
scrits  lisent  tchäpänän.  La  seule  autorite  citee  est  celle  de  Ni'^met- 
Oullah:  aucun  exemple  n'est  allegue.  VuUers  ne  le  donne  pas,  et 
ceci  est  bien  etrange,  car  le  Ferhhig-i  Cho'^oürt  est  une  des  sources 
oü  a  puise  le  savant  lexicographe  de  Bonn.  En  revanche,  il  fournit 
trois  formes  differentes:  tchipdär,  tchipdäz  et  tchipdän,  d'apres  le 
Borhän-i  qäti''.  J'ajoute  tout  de  suite,  d'apres  ce  dernier  dic- 
tionnaire, dont  j'ai  la  traduction  turque  sous  les  yeux,  qu'il  ne 
connait  que  tchipdäz  et  tchipdän',  le  tchipdär  de  VuUers  provient 
peut-etre  d'une  faute  d'un  manuscrit.  Mais  l'article  consacre  a  ce 
mot  contient  un  renseignement  curieux,  dont  VuUers  n'a  pas  fait 
etat:  c'est  que  ce  mot,  designant  une  botte  que  l'on  chausse  par- 
dessus  la  botte  ordinaire,  est  en  usage  surtout  dans  la  Transoxiane : 
de  lä  ä  lui  chercher  uns  origine  turque,  il  n'y  a  qu'un  pas. 

.Je  ne  connais  pas  en  turc  osmanli  de  radical  fchapat,  enve- 
lopper,  d'oü,  suivant  Vämbery  (cite  par  Schuchardt),  viendrait  tcha- 
pata',  je  n'en  trouve  pas  trace  dans  les  Tschagataische  Sprachstudien 
du  savant  hongrois,  ni  dans  son  dictionnaire  etymologique ;  les 
livres  que  j'ai  sous  la  main  ne  le  donnent  pas  non  plus  en  turc- 
oriental.     Jusqu'ä  nouvel  ordre,  je  considere  que  tchäpät,  tchäpätän, 


^  Remarques  siir  les  mots  frangais  derives  de  V arabe  (Beyrouth,  1S90,  s.  v.). 

*  Les  renseignements  qui  suivent  sont  dus  ä  l'obligeaiice  du  savant 
orientaliste,  M.  Clement  Huart:  „II  n'y  a  pas,  en  arabe,  de  verbe  sabata,  au 
sens  de  chausser.  On  trouve  sabbat,  sappat  dans  le  Vocdbulista  arabigo,  de 
Pedro  de  Alcala  (ap.  Dozy,  Suppl.  aiix  dictioiin.  arabes,  I,  625),  aussi  cabbat, 
gabat,  de  l'esp.  zapato.  Ce  mot  figure  dans  le  dictionnaire  de  Cuche  (dial.  de 
Syrie),  sabbat,  comme  un  mot  etranger  (p.  247)  et,  comme  expression  vulgaire, 
gabbat  (p.  322).  Quant  ä  sibt,  sibtiyya,  qu'on  trouve  dans  les  anciens  diction- 
naires  arabes  au  sens  de  peau  de  bceuf,  tannee  ou  non  tannee,  avec  laquelle 
on  fait  des  sandales,  il  ne  rae  serable  y  avoir  aucun  rapport  avec  sabbaV. 

3  Zeitschrift,  XXVIII,  195. 
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etc.,  ne  fönt  a  aucun  titre  partie  du  lexique  persan  ou  turc,  que 
ces  mots  sont  venus  de  l'etranger  et  qu'il  serait  par  consequent 
risque,  et  mcme  dangereux,  de  leur  chercher  une  ctymologie,  soit 
iranienne,  soit  turco-tatare." 

II  en  resulte  que  le  persan  ignore  ä.  peu  pres  le  terrae  tchä- 
pätän  ou,  ce  qui  revient  au  meme,  l'envisage  comme  une  importa- 
tion  tardive  du  tatare ;  et  tandis  que  tchabala  est  absolument  isole 
en  turc  septentrional,  l'it.  ciahat ta  est,  par  contre,  associe  a  toute 
une  famille  de  mots  bien  ancienne  (XII'^  siecle)  et  d'origine  indi- 
gene.  D'ailleurs,  les  langues  romanes  ignorent  tout  a  fait  des  em- 
prunts  „tres  anciens"  faits  au  turc  septentrional,  et  l'arabe  est  le 
seul  idiome  oriental  qui  en  ait  fourni  un  certain  nombre. 

27.  Disons,  pour  terminer,  quelques  mots  sur  les  croyances 
relatives  au  crapaud.  C'est  un  animal  diabolique:  ..Boiereaulx  et 
couleuvres,  visions  de  diable"  (Ducange  s.  v.  boita) ;  son  regard  est 
fascinateur, '  d'oii  son  röle  dans  la  sorcellerie:  „Lesquelles  femmes 
porterent  un  gros  crapot  pour  deffaire  le  sort;  et,  ce  fait,  la  fille 
tantost  apres  fu  aussi  comme  toute  garie"  (/(/.  s.  v.  biiffo,  XIV*=  s.). 
De  lä,  egalement,  sa  nature  prophetique:  ..L'encontre  du  hoterd 
denonce  les  choses  a  venir"   (J.  de  Salisbury,  dans  Godefroy). 

Les  fees  et  les  sorcieres  prennent  parfois,  dans  les  traditions 
populaires,  la  forme  d'une  crapaude  ou  d'une  grenouille :  fada,  fee, 
est,  dans  le  patois  mantouan,  un  des  noms  du  crapaud  (11).  C'est 
pour  une  raison  analogue  que  la  rainette  s'appelle,  dans  la  Drome, 
ßana  A.,  ou  Jeanne  (probablement  nom  de  sorciere),  et  en  proven- 
(;al,  granouio  de  sant  Jan,  grenouille  de  saint  Jean  (cf.  it.  ratia  San 
Martino,  id.),  tandis  que,  dans  le  Poitou,  le  crapaud  porte  le  nom 
de  janoi,  c'est-ä-dire  Jeannot.  -  L'allem.  Drude  ou  Trutle  (XV*  s.), 
sorciere,  est,  en  realitc,  un  des  noms  patois  du  crapaud  [Trolhe) 
et  son  acccption  de  „caucheraar"'  se  rapporte  ä  la  superstition 
populaire  suivant  laquelle  le  crapaud  martyrise  se  venge  en  etouf- 
fant  dans  son  lit  son  boun'cau.^  Si  on  blesse  un  crapaud  sans  le 
tuer,  il  reviendra  la  nuit  monter  sur  la  poitrinc  du  meurtrier  et 
l'etouffera,  croit-on  dans  la  Mayenne  (Dottin),  et  ailleurs.^ 


1  Melusine,  IV,  482. 

-  Gregoirc  de  Toulouse  raconte  que,  sur  le  conseil  d'une  sorciere  {biülce 
cn  1460),  un  prelre  du  diocese  de  Soissons,  decidc  ä  se  vengcr  de  ses  en- 
ncmis,  baptisa  un  crapaud,  aiiquel  il  donna  le  nom  de  Jean,  et  lui  fit  manger 
une  hostie  (P.  S^billot,  Le  Folklore,  vol.  III,  p.  283). 

3  Sebillot,  Haute- Bretagne,  II,  29,  et  Rolland,   Faune,  III,   50. 

*  Sebillot,  Foltclore  de  France,  vol.  III,  p.  281  et  suiv. 


Notes  complementaires. 


P.  I.     Lire:  .  .  .tout  ardeur  et  tout  ob^issance.  ,  . 

P.  5:   "^oxt.  huivar,  Ajouter:  Lorr.  hover,  aboyer. 

Cöme  tahoja,  aboyer.  .  .  Ajouler:  propr.  battre  du  tambour  (cf.  argot 
hattre  du  tambour,  aboyer,  et  roulement  de  tambour,  aboiement) ;  le  synonyme 
sarde  attoccare  veut  probablement  dire  la  meme  chose. 

P.  6:  Guern.  bagouler,  aboyer.  .  .  Cf.  plus  bas  anc.  fr.  goissement,  jap- 
pement,  propr.  cri  guttutal,  ce  que  le  picard  rend  par  warwaillis,  bruit  de 
chiens. 

P.  8.  Ajouter:  Barr,  m/.'  ouste!  hors  d'ici,  va-t-en  (se  dit  ä  un  chien  et 
meme  ä  une  personne  qu'on  traite  avec  grand  mepris),  et  toussi-toussi!  meme 
sens  que  oussi! 

P.  II.  Jura  larbio,  chien.  .  .  Ajouter:  dans  le  moitrme  (a.yg<A  des  ma^ons 
de  la  Il.-Savoie),  le  chien  s'appelle  nabin  (=  un  habin);  larbio,  c'est-ä-dire 
larhin,  serait    donc    pour   läbin    (==  Vhabin). 

Val  Sonna.  .  .  Ajouter:  bomba,  chien  (cf.  argot  tambour)'^  le  fourbesque 
bolfo  signifie  ,,loup"  (=  garolfo);  calao  belfo  (=  lippu),  dtique  (=  fourb. 
guidone)  et  gelfo,  chien  (fourb.  giel.fo,  chat,  et  germania  gelfe,  esclave,  negre, 
propr.  chien). 

P.  14.  Ajouter  (apres  taboj):  Berr.  yacret,  pctit  chien  qui  aboie  (et  par 
extension  enfant  qui  crie),  propr.  qui  fait  yac-yac; 

Ferbault .  .  .  Ajouter:  <i\.  forbault,  propr.  gourmand,  ä  l'inslar  de  briffaut, 
chien  de  chasse  (=  gourmand). 

P.  15.   Grefßer .  .  .  Ajouter:  harpaiit,  nom  de  chien  (Ronsard),  c'est-ä-dire 
griffart  (anc.  fr.  harpe,  griffe). 

Gris .  .  .  Ajouter:  anc.  fr.  marquet,  Sorte  de  chien  tachete  (Cretin: 
„Puis  tout  s'en  va  et  briquet  et  marquet^''). 

P.  24:  dog^s  nose .  .  .  Ajouter:  fr.  pop.  ttez  de  chien,  melange  de  bicre 
et  d'eau-de-vie  (Rigaud). 

P.  26:  poire  de  chiot.  ,  .  Ajouter:  poire  de  qtriot  (1537),  petit  muscat 
(Rolland,  Ftore,  V,  36). 

P.  31:  ponceau.  .  .  Ajouter:  Poit.  chenätre  (petit  chien),  couleur  effacee 
passee  (Beauchet-Filleaux). 

P.  32:  entete.  .  .  Ajouter:  Pic.  aquieni  (ä  Touvrage),  qui  travaille  avec 
ardeur  et  sans  reläche  (Corblet). 

P.  34.  Supprimer    canesson,  qui  est  un  pejoratif  de  canard. 

P.  37.  Ajouter:  erable:  Orne  bois  de  chien  (Roll.,  111,  145);  —  viorne: 
Vosges  trait  de  chin,  c'est-ä-dire  laisse,  corde  de  chien,  d'apres  ses  branchcs 
trainantes  (Ibid.). 

P.  39:  cachiboda.  .  .  Ajouter:  anc.  fr,  noces  de  chien,  quantite  d'os  ä 
manger  (Oudin). 

P.  40.  Disons,  ä  propos  des  composes  latents,  que  les  remarques  pr6- 
sentecs  ä  leur  egard  dans  le  premier  fascicule  sont  loin  d'avoir  la  port^e  que 
nous  leur  supposions.  Notre  opinion  a  d'ailleurs  vari6  sur  ce  point  et  nous 
pensons  reprendre  le  sujet  ailleurs. 
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P.  43:  bavarder.  .  .  Ajouter:  Lorr.  hoiiaille,  cancan  (de    houer,    aboyci). 

Effrayer.  .  .  Ajouter:  Berry  affoiiailler,  effrayer  (cf.  affouer,  grogner,  10), 
affouer,  tirailler,  6tourdir,    et  raffouer,  poursuivre,    chasser,    gronder,    bourrer. 

Grabat...  Supprimer:  cosque,  qui  est  un  terme  d'argot  (calao  cosque, 
germania  cuexca  et  fourbesque  cosco,  maison)  se  rapportant  ailleurs. 

P.  45:  camus.  .  .  Ajouter:  cf.  camuae  comme  un  turquet  (d'Aubign6, 
Fcßneste,  p.  292). 

P.  46:  lebroii  (v.  p.  71). 

P.  48:  Ajouter:  comödicn  ambulant:  fr.  cabotin,  derive  de  cabot  (me- 
chant  petit  chien,  18),  terme  moderne  d'origine  populaire  (repondant  ä  l'it. 
scagnozzo,  p.  31). 

domestique.  ,  .  Ajouter:  tV.  pop.  larbin,  domestique,  propr.  chien  (v.  ci- 
dessus,  la  remarquc  ä  la  p.  11). 

P.  50.  Ajouter  (aprfes  chapeau.  .  .):  clochctte  (mise  au  cou  d'un    mouton): 
Champagne  clabaud,  c'est-ä-dire  qui  fait  du  bruit  comme  un  chien  clabaud. 

P.  62 :  bourgeon.  .  .  Ajouter:  Champ.  loubeait,  bourgeon  sterile. 

P.  66:  vomir.  .  .  Ajouter:  Pic.  deloffer,  id. 

P.  70.  Ajouter:  Poit.  aloubi,  vampire,  propr.  affame:  ,,Les  traditions 
vendeennes  le  representent  sous  l'aspect  d'un  homme  maigre,  decharnc  et  insa- 
tiable,  qui  traine  la  famine  et  la  misere  ä  sa  suitc"  (G.  Levrier). 

P.  99:  poire  ä  cochon  etc.  vient  en  fait  ä  la  p.  104. 

P.  103:  mite.  .  .  Les  vaviantes  gianello  et  baco  Gt'anni  montreni  la  justesse 
de  l'^tymologie  donnee  par  Pieri. 

P.  106:  bäton  noueux...  Ajouter:  L'esp.  dial.,  montanes,  cachitrra^ 
gourdin  (Mugica,  25),  propr.  (ä  tele  de)  petite  chienne,  montre  que  les  termes 
apparentös  {cacheira,  cachaporra)  sont  susceptibles  d'une  interpretation  analogue. 
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s.  d.;  A.  Landrin,  Traite  sur  le  chien  (zootechnie,  hygicne,  races,  pathologie 
et  therapeulique),  Paris,  1888.  Cf.  E.  Cougny,  Canis  (article  public  dans  le 
Dictionnaire  des  Antiquites,  de  Darnberg  et  Saglio,  vol.  I,  p.  877  ä  890). 
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Voir,  sur  les  batraciens,  la  note  de  la  p.  115. 
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abinier  34. 
abri  29. 

accoupler  (s')  28. 
accroupir  (s')    28, 

38.  43. 
acharner  30.  44. 
adolescent  34. 
agacer  8.  44. 
aide  23. 
aigiemoine  20. 
ancre  21. 
anguille  24. 
apocyn  37. 
appeler  43. 
app^tit  52. 
araignee  40. 
archer  34.  49. 
arret  (piece  d')  22. 
as  (des  des)  23. 
aspirer  45. 
associer  50. 
attacher  (s')  30. 
attendre  50. 
avare  19.   32.  46. 
baliverne  34. 
ballot  42. 
barbare  19. 
barbeau  24. 
bardane  20.  25.  41. 
barre  22.  41. 
bätard  49. 
bateau  (vieux)  38. 
batelet  39. 
bäton   (des   pape- 

tiers)  28. 


A.   Relatives  au  Chien 

bavarder  42. 
bedeau  39.  48. 
beler  6.  28. 


bete-noire  49. 
betise  33. 
blaireau  36. 
blottir  (se)  28.  43. 
boa  39. 
boeuf  6. 
boiter  39. 
bon  marche  23. 
bouder  30. 
bourre  28. 
bourrelet  24. 
bousculer  44. 
bousiller  34. 
bouton  (plat)  39. 
brailler  6. 
bredouiller  42. 
briguer  44. 
brechet  40. 
brosse  24, 
brouette  22. 
broyer   31. 
bruiner  21. 
cache-cache  28. 
cacher  28.  49. 
cachette  28.  38. 
cadet  48. 
cagneux  31.  45. 
cahute  29.  38.  43. 
caillou  27.  38. 
cajoler  54. 
calcaire  27. 
camomille  25. 


camus  31.  45.  140. 
Canaille   30. 
cancan  140. 
Canon  27.  41. 
carcan  21. 
caresser  30.  34.  48. 
cartes  (jeu  de)  35. 
casquette  35. 
caucalide  25. 
centaine  28. 
cerf  6.  15. 
chaine  21. 
chaise  22. 
chancre  22.  33. 
chanteur  (mauvais) 

23- 

chapeau  50. 
charan9on  25.  40. 
chardon  21. 
chasse  (sauvage)  55. 
chasser   8.  30.  44. 

49.  140. 
chat  6.   15.  51. 
chaton  26. 
chatouiller  44. 
chatter  28. 
chaufferette  27. 
chauve-souris   36. 
chef    (des    journa- 

liers)  34. 
chenapan  39. 
chenet  27.  41. 
chenil  29.  38.  43. 
chenille  20.  25.  36. 

40. 


cherie  (personne)  20. 

chevelure  35.  46. 

cheville  27. 

chevre  6. 

chicane  49. 

chien  de  fusil  21.  27. 

41. 
chiendent  37. 
chienner  28. 
choyer  30. 
ciseau  38. 
claineur  43. 
claquet  27. 
clochette  140. 
cobay  41. 
cochon  6,   15. 
cohue  30.  43. 
coifFe  35. 
coin  38. 

coin  (de  fer)  27. 
colchique  25.  37. 
col^re  32.  47. 
colporter  31. 
comedien  (ambulant) 

140. 
concubine  49. 
console  20.  28.  41. 
consomption  33. 
convoiter  44.  45. 
coqueluche  22. 
coqueret  37. 
coriace  31. 
coupe-t€te  (jeu)  39. 
courbature  22.  33. 
courtaud  45. 
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courtilliÄre  21,. 
courtisan  57. 
couteau  (tnauvais) 

39- 
craintif  33. 
crapaud   15. 
crier  6.  43. 
crochet  21. 
croque-mitaine  49. 
croupeton  (h)  43. 
cruel  33,  46. 
cuvier  26. 
cynanchc  37. 
cynoglosse  37. 
danse  32, 
davier  21.  27. 
debauchc   19.  32. 
d^brouillcr  30. 
d^camper  31. 
decharne  32. 
decoupuie  35. 
d^goüt  22. 
deguenill^   39. 
dejeuner  50. 
denigrer  45. 
dent  53. 
d^precier  31. 
des  (jeu  des)  23. 
desirer  45. 
detente  42. 
d^vidoir  28. 
diable  49.  55. 
dispute  43. 
docile  47. 
domestique  48.  140. 
dorloter  34. 
dormir  52. 
drageonner  26. 
dur  47. 
eau-de-vie  24. 
isbouler  (s')  35. 
^curne  35. 
^chevoau  28. 
efflanque  46. 
effrayer  43.  49. 
eglantine  26.  37. 
embouchure    (de 

mors)  41. 


embrouiller  30. 
empörte  32.  47. 
enfant  33.  34.  48. 
ennuyer  35.  45. 
enrager  30. 
entete   32.  47. 
entonnoir  38. 
entremetteur  48. 
envler  32. 
^pouvantail  49. 
^puiser  29.  31. 
eiable  139. 
(Jreinter  29.  43. 
escargot  25. 
escroquer  31. 
6tonnant  22. 
^tourdi  47. 
öveille  32. 
exciter  8.  44. 
extremite  (deiniere) 

44. 
faim  49. 
fantome  49. 
farceur  48. 
fatiguer  43. 
favori  34. 
fer  (plat)  22. 
festin  39. 
fievre  47. 
fille  ii.  34.  48. 
flagorner  30.  32.  54. 
flairer  44. 
fläner  31. 
flatter  30.  45.  53. 
flegme  22,  32. 
fleurs  de  vin  22. 
flocons  28. 
fosse  50, 
foule  30. 
fourche  21. 
founieau   (sur    4 

pieds)  27. 
fraude  49. 
frise  46. 
frissou  47. 
fioid  31. 
fronde  42. 
fiuctifier  26. 


gaillard  47. 
gale  48. 
gamin  34. 
gar9on  34.  48. 
garde-frein  48. 
garrot  (canard)  25. 
gaspiller  34. 
gausserie  23.  34. 
gel6e  (de  vigne)  38, 
gemir  42.  43. 
gendarme  34.  49. 
glouton  32.  46. 
gond  41. 
gousse  26. 
grabat  29,  43.  140. 
grappe  26. 
grappin  21.   27. 
gratter  29.  44. 
grignoter  29. 
grimper  43. 
gris  (clair)   31. 
grogner  6. 
gronder  3.  4.  5.  6. 

29-  31-  43. 
grommeler  43. 
gros  46. 

gros  bonnet  23.  48. 
grossier  47. 
gueuler  6.  23. 
guignon  23. 
haier  7.  8.  9. 
harceler  44. 
hargneux  32.  47. 
heretique  34. 
hibou  15. 
honteux  33. 
houspiller  44. 
humilior  (s')  45. 
indolent  32.  47. 
injure  30.  45. 
inquietude  22. 
insulter  30.  45. 
interjection  24.  35. 
interm^diaire  23. 
irriler   30.  43, 
ivre  47. 
jable  28. 
jeux  (enfantins)  39. 


juif  34- 

jurons  24. 

lache   19.  32. 

laid   51. 

lambin  47. 

lamie  (poisson)  24. 

lancer  8.  44. 

lapin  25.  28.  41. 

lardon  35. 

larve   (d'abeille)  25, 

40. 
larve  (de  hanneton) 

20. 
Iascivit6  32.  47. 
16zard  40. 
lima9on  25.  41. 
livide  (de  froid)  31. 
logis  (malpropre)  29. 

38. 
lombric  25, 
longe  21, 
louche  32. 
loup  15. 
lubrique  32.  47. 
lucarne  42, 
luron  47. 
luxurieux  32.    47. 
machiue    (de   guerre) 

21.  41. 
magot  50. 
maigre  32.  39.  46. 
malotru  47. 
maltraiter  30.  44. 
manger  52. 
mangouste  36. 
marchander  31.  43. 
marcotte  37. 
marmaille  34. 
marmotte  36. 
marteau  38.  40. 
masque  50. 
mauvais  19.  47. 
m^chant    19.   33.  39. 

47- 
medire  45. 
magere  23. 
melampyre  37. 
mendiaut  31.  48. 
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menotte  21. 
mentir  45. 
metier  (penible)  49. 
meule  42. 
miauler  6. 
milandre  20.  24. 
minauderie  30. 
miserable  42. 
moellon  38. 
moisissure  22.  33. 
nionnaie  (petita)  35. 
montants  38. 
moqueur  45. 
morceau    (de    pain) 

30. 
mordre  29. 
morelle  37. 
morille  37. 
morse  24. 
mort  (la)  34.  48. 
morve  S3-  38. 
moue  22. 
muflier  37. 
müre  (sauvage)  37, 
mutin  32. 
nain  46. 
nature  (de  la  femme) 

23-  35- 

nature  (de  rhomme) 

35- 
neflier  21.  37. 
negre  34,  48. 
niche  38. 

nceud  (coulant)  39. 
odeur  (mauvaise)  35. 
opiniätrer   (s')    32. 

47-  139- 
ours  15. 
outrage  45. 
outre  50. 
paillard  32.  47. 
palpiter  43. 
panade  30. 
paresseux    22.    33. 

47.  52. 
parier  (d'une  maniere 

inintelligible)  42. 
passion  20. 


päte  24. 
päte  35. 
pätisserie  30. 
pattes  (ä  quatre)  29. 
payeur  (mauvais)  48 
perce-oreille  ^6. 
pertide  33. 
persifler  31. 
petit  46. 
peur  50. 
phoque  36. 
piailler  6. 
piece  d'artillerie  21, 
piege  44. 
pignon  26. 
pince  21.  42. 
pissenlit  37. 
pistolet  26.  41. 
pivot  28. 
plaisanter  34.  45. 
plane  28. 
plantain  37. 
pleurnicher  29. 
plongeur  50. 
pluie  (fine)  21, 
poire  26. 
polisson   39.  48. 
pomme  26.  41. 
ponceau  31.  139. 
poulie  28. 
poutre  28. 
prelart  29. 
pretre  31. 
prostituee    23.    34. 

48. 
proycr  25.  36. 
pruuelle  26. 
quantite   (grande) 

30. 
quartz  38. 
quereller  (se)  31. 
queter  44. 
rabot  28. 
rabrouer  30. 
raide  47. 
railler  31.  39.  45. 
raisin  26.  37.  41. 
r.lle   ^6. 


ramasse  45. 
ramolli  34. 
ramper  29. 
rancune  33. 
raton  36. 

raye  (de  blanc)  46. 
recbaud  27. 
reculer  31. 
rejouir  (se)  43. 
rejouissance   (agri- 

cole)  38. 
renfrogne  33.  47. 
renoncule  26.  41. 
repas  (agricole)  21. 
requin  20.  24.  40, 
residu    (de  graisse) 

35- 

resistance  20. 
ressort  27. 
retentir  43. 
reveche  32. 
rhume  33. 
rillons  35. 
robinet  38. 
ronronner  6. 
roquette  40. 
rosse    23.    29.    34. 

49- 
rosser  30. 
rouet  22. 
roussette  24. 
rüde  47, 
ruse  33.  47. 
rustre  39.  47. 
sac  (d'infanterie)  50. 
Safran  (bätard)   26. 
sale  19.  32.  47. 
sarment  27. 
satellite  34. 
sauver  (se)  31. 
sbire  34.  49. 
seraonce  29.  43. 
serrure  27. 
siege  (mobile)  42. 
son   (de   la  farine) 

29.  44. 
sot  33-  47- 
sournois  33. 


stupefait  22. 
Support  41. 
taller  27. 
tancer  43. 
tapir  (se)  28.  43. 
taquiner  30. 
tas  36. 
teigne  40. 
telline  25.  41. 
terra  ite  40. 
testicule  35. 
tetu   19. 
thon  25. 
timide  33. 
tirelire  27. 
tonner  43. 
touffe   de   cheveux 

28. 
tournebroclie  42. 
tracasser  44. 
trapu  32.  39. 
traquer  44. 
travailler  (penible- 

ment)  31. 
travailler    (noncba- 

lamment)  34. 
tremousser  (se)  43. 
tresor  50. 
trou  42. 
truffe  37. 
ulcere  33. 
vacarme  29.  43. 
vache   (vieille)    34. 

49- 
vagabonder  31.   47. 
vagues  36. 
valet  (de  pique)  23. 
valet  (de  ville)  39. 
vantard  45. 
va-nu-pieds  39. 
vaurien  34. 
vautour  15. 
ver  25.  40. 
verrue   22. 
verve  20. 
viande  (mauvaise)  35. 

49- 

vil  47. 
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vilenie  47. 
viorne   139. 


aconit  61. 
affaire  (mauvaise)  67. 
affam^  64. 
ajonc  62. 
anarrhique  60. 
araignee  60. 
assoupir  (s')  64. 
atlraper  65. 
avare  66. 
baguenaudier  62. 
bar  60. 
barre  63. 
b^vue  67. 

boire  (avi dement)  64. 
boite  (de  pivot)  63. 
bosse  (maladie)  66. 
bouge  67. 
bourgeon   62.   140. 
brechet  60. 
blosse  64. 
brouil]ard  67. 
brunissoir  63. 
cach^  66. 
calmar  60. 
canal  64. 
chancre  66. 
charbon  (maladie) 

66. 
chardon  61. 
chariot  63. 
charrue  63. 
chenille  60. 
cheville  63. 
cIou  63. 
coin  de  fer  63. 
colchique  61. 
coavoiter  65. 
courlis  61, 
Cüurtiliiere  60. 
crepuscule  68. 
crete-de-coq  61. 
crochet   63. 
dechirer  64. 
d^coupure  63. 


vioulte  37.  vivre(miserablemenf)  voler  31. 

vite  44.  31.  vomir   22.  33. 


B.    Relatives  au  Loup. 

d^faut    (dans   uue       huer  65. 


pifece    de    bois) 

68. 
dette  67. 
d6vorer  64. 
dissimul6  66. 
dormir  64. 
douanier  67. 
duper  65. 
dcorce  62. 
^corchure  66. 
dgoiste  66. 
ellebore  61. 
empörter  (s')  65. 
enfant  67. 
ensorceler  65. 
entaille  63. 
epervier  61, 
^pouvantail  67. 
escargot  60. 
fables  68. 
faint^ant  66. 
fantöme  70. 
fasciner  65. 
tauve  65. 


69. 


hypocrite  66. 
imbecile  66. 
infecter  64. 
intermediaire  67. 
ivresse  64. 
jeux  (enfantins)  67. 
jurons  67. 
lerot  61. 
levier  63. 
lissoir  64. 
louche   64. 
loup-garou  70.  71. 
lucarne  63. 
lugubre   66. 
lumignon  68. 
lupin  61. 

lycanthropie  70.  71. 
lycope  61. 
lycoperdon  61. 
lynx  61. 

machine  k  dents  63. 
marcher  (doucement) 

64. 
marin  (vieux)  67. 


feuilks  (brüUes)  68.   masque  6; 


figue  62. 
tläntr  65. 
fos£6  64. 
fourche  63. 
franc-rdal  62. 
gächer   (un  travail) 
■    67. 
gant  64. 

gastro-enterite  66. 
gourmand  65. 
gousse  62. 
grappin  63. 
grimace  65. 
gri&er  (se)   64. 
guepier  61. 
homard  60. 
houblon  61. 
houspiller  64. 


masse  de  fönte  64. 
maussade  66. 
m^chant  66. 
megere  66. 
mdlampyre  61. 
meule  de  foin  62, 
molene  62. 
moquer  (se)  65. 
morceau  67. 
mors  63. 
moue  65. 
mucosil6  68. 
muflier  62. 
nature  de  la  femme 

67. 
niaiser  65. 
nceud  (d'un  bois) 

62. 


orobanche  62. 
outrager  65. 
panetiere  64, 
paresse  66. 
parisette  62, 
passage  etroit  64. 
phoque  60. 
pierre  precieuse  62. 
pince  63. 
porc  67. 
pou  60. 
prostituee  67. 
punaise  60. 
quartz  62. 
quinteleuille  62. 
racine   (de   cepee) 

69. 
railler  65. 
raisin  62. 

refroidissement  66. 
regarder  (fixement) 

64. 
rejeton  62. 
rejouissance    (agri- 

cole)  62. 
renfrogne  66. 
reaoncule  62. 
reprimander  65. 
robe  64. 
rüder  65. 
rosse  67. 

roulcr  (la  qucue)  65. 
ruse  66. 
scie  63. 
sombre  66.  69. 
sorcier  69.  71. 
sot   66. 
sournois  66. 
Soutane  64. 
terrain  eleve  62. 
teter  (avidemeut)    64. 
tique  60. 
travailler    (peuible- 

ment)  65. 
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trefle  62.                      tuyau  64.  vaurien  67.  voleur  66. 

triste  66.                     ulcere  66.  veiller  69.  vomir  66. 

truie  (maigre)  67.      valet  (d'6tabli)  63.  verveux  64.  vorace  65. 

tumeur  66.  vampire  70.  140.  vesser  65. 


C.   Relatives  au  Renard. 


aconit  73. 

croc  74. 

manivelle  74. 

polisson  75. 

ajonc  73. 

crochet  de  fusil  74. 

marmaille  75. 

poltron  75. 

alopecie  75. 

cuite  74. 

raartre  72. 

prele  73. 

alopecure  73. 

devoiement  75. 

masse  de  fer  74. 

raisin  73. 

alteration   (du   vin) 

enjoleur  74. 

melampyre  73. 

reculer  75. 

75- 

entremetteuse  75. 

mendiant  75. 

r^jouissance  (rusti- 

astragale  73. 

epoussettes  74. 

menstrues  75. 

que)  73. 

avare  74. 

^pouvantail  (pour  les 

merlan  73. 

requin  73. 

bätard   75. 

oiseaux)  74. 

migraine  74. 

rouleau  74. 

cavite  76. 

fil  ä  plomb  74. 

mol^ne  73. 

ruse  74. 

chambrc  (enfumee) 

fourneau  76, 

moquer  (se)  76. 

sauver  (se)  74. 

76. 

fionde  74. 

morelle  73. 

sommeil  74.  75. 

chariot  73. 

gamin  75. 

niais  75. 

tenaille  74. 

cheville  74. 

guenille  76. 

nielle  75. 

touffe   de   racines 

coramissionnaire 

gueux  75. 

palonnier  74. 

74. 

(d'un  four)  75. 

indolent  74. 

paresseux  75. 

tourillon  74. 

cone  (coquille)   73. 

ivre  74. 

parisette  73. 

trou  76. 

corde  74. 

jeu   76. 

per^oir  74. 

vagabond  75. 

courbature  75. 

lache  74. 

pesant  75. 

verveux  74. 

courtillifere  73. 

larabin  75. 

planchette  74. 

voleur  75. 

coussin  (d'ancre)  74. 

.  lourd  75. 

poin9on  74. 

vomir  75. 

D.    Relatives  au  Pore. 

abces  HO. 

bancal  109. 

botte  (de  chanvre) 

canard  90.   104. 

aboyer  84. 

barbouiller  102. 

100. 

cancan  107. 

abruti  lOl. 

barre  lOO. 

bougonner  109. 

canon  99. 

accoupler   (s')  lOO. 

bateau   (de  peche) 

boule  102.   III. 

carbonate  de  chaux 

107. 

99- 

bombier  lOl. 

105. 

agiter  (s')   107. 

bäten  106.  140. 

bourrelet  105. 

carcan  106. 

agneau  lll. 

bavarder  107. 

bouvillon  lii. 

cassade  102. 

alopecure  98. 

beler  84. 

braire  83. 

c^libataire  102. 

amuser  (s')  109. 

bSte-noire  113. 

brebis  (vieille)  II 2 

.  cercle  de  fer  105. 

äne  83.  90. 

b^vue  102. 

brüler  (se)   102. 

cerise  99. 

aoguille  112, 

blaireau  90. 

brutal  loi. 

Champignon  99. 

anneau  (de  charrue] 

)  blanchaille  96. 

cacochymie  loi. 

chanoines  102. 

105. 

bceuf  90. 

cagneux  109. 

chantier   (du  pres- 

appeau  (oiseau)  104, 

.  boire  (avidement) 

caillou  105. 

soir)  105. 

apprentie  ill. 

107. 

calomnier  109. 

charan^on  97. 

aubepine  104. 

boiteux  109. 

camelotte  102. 

charpente  106. 

automne  112. 

bolet  98. 

camus  109. 

chasser  109, 

balai  106. 

bosse  lOi. 

Canaille  II2. 

chat  84.  90. 
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chatouillcr  107. 
chÄtrer  100. 
chef  ouvrier  11  r. 
chÄvre  84.  90.  91 ; 

(vieille)   II 2. 
chien  84.  91. 
cirse  98. 

cloporte  97.   103. 
clou   106. 
coasser  84, 
cobay  98.    104. 
coccinelle  97. 
Cochenille  103. 
colchique  98. 
coUier  106. 
commdrage   108. 
compagnon  loi. 
concubiue  102. 
confondre  109. 
contusion  1 10. 
coquet  114. 
coquille   (de  Venus) 

97- 
coquin   102. 
coup  102.   113. 
courageux  lOi. 
coureuse  114. 
courtilliere  97.  103. 
couteau  106. 
crampon  106. 
crapaud  91. 
crapule   112. 
crochet  99.  106. 
Crosse  102.   iii. 
cuscute  104. 
cyclamen  98. 
cylindre  (m^tallique) 

106. 
dard  (d'une  flache) 

106. 
dauphin  96. 
de  III. 
debauchc  IIO. 
dent  102.   113. 
d6t6riorer  112. 
delremper  112, 
d^vorer  100.  107. 
diable  1x4. 


dispute  109. 
domestique  II 2. 
draine  104. 
6bouler  (s')   107. 
ebrdcher  107. 
6cacher  107. 
^crou  (de  vis)  99. 
ecrouelles  lOl.  IIO. 
öglantine  99.   104. 
6gorger  107. 
6gratigner   107. 
^Idgance   113. 
elldbore  98. 
encrier  105. 
endroit    profond 

(d'uue  rivieie) 

100. 
engraisser  lOO. 
dpieu  100. 
epouvantail  II 2. 
Eruption    (cutanea) 

101. 
escargot  97. 
etable  lOl. 
etoffe    (grossiere) 

112. 
etoile  du  matin  99, 
faire    (maladroite- 

ment)  112. 
falsifier  109. 
faste   113. 
fauvette  97. 
fente  105. 
fer  (ä  battre  le  pave) 

100. 
festiner  109. 
fiance  lll. 
figue  104. 
filasse   (rebut   de) 

107. 
lille  (jeune)  in. 
financiers  102. 
fosse  105. 
fouiller  108. 
fourche  106. 
fronce  lio. 
furoncle  loi. 
gamin  in. 


gar9on  in. 
gäter  112. 
gemir  108. 
gonflement  (des  cen- 

dres)   100.   107. 
gorger  (se)   107. 
gourdin   106. 
gourmand   101.  109. 
gras  lOi.   109. 
grenouille  84. 
grincer  xo8. 
griser  (se)  100. 
grogner  8t.  lOO.  107. 
grommeler  100.  xo8. 
gronder  84.  90. 108. 
gros  bonnet  102. 
grossier  loi. 
grouiller  108. 
gueuse  (de  charbon) 

105. 
haillon  113. 
hamster  104. 
hanneton  97.   103. 
heretique  113. 
h^risson  98. 
homme  102.   in. 
humantin  96.   103. 
humilier  (s')  109. 
hystrix  98.    104. 
ivrogne  100.   11 0. 
juif  (sobriquet)  1 13. 
jurons  102.   113. 
jusquiame  98. 
labourer  105.  108. 
ladre  loi, 
lambiner  109. 
lanterner  109. 
larve    de  hanneton 

97-  103. 
levier  100.   106. 
licou   106. 
logis   (malpropre) 

101. 
louche  HO. 
louve  91. 
luron  IIO. 
machine  de  guerre 

105. 


madrier    lOO.   105. 

106. 
manquer  de  parole 

109. 
maquereau  97. 
marcher  (en  zig-zag) 

100. 
marcotter  99. 
marsouin  97.  103. 
masse  d'argile  lOO. 
maudit  113. 
maussade  iio. 
mendiant  112. 
merle  d'eau  98. 
mesure  (de  capacite) 

100. 
mettre  bas  100.  107. 
miauler  84.  90. 
mignard   iio. 
mite  103.   140. 
morse  103. 
mouche   (porcine) 

104. 
moue  109. 
moulin   d'huile  105. 
museau  lOl.   108. 
nefle   104. 
niaise  iio. 
obscene  lOi. 
olivier  99.   104. 
orycterope  104. 
outrager  lOi.  109. 
palet  in. 
palpiter   108. 
parasite  iio. 
parer  (se)   114. 
paresseux  liO.   114. 
päte  d'encre  103.  113. 
paysan  102. 
pente  d'un  toit  106. 
petit  IIO. 
peucedane  98. 
pie-grieche  104. 
pigeon  84. 
pince  106. 
pinson  98. 
pissenlit  98.  104. 
pistolet  106. 
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pU'iades  99. 
pleurnicher  lOO.  108, 
ploc  106. 
plongeon  108. 
pluvieux  (oiseau)  98. 
poilu  lOi. 
poire  99. 
polisson  III. 
pomme  de  terre  92. 

104. 
pommier  (sauvage) 

104. 
pompe  113. 
porcherie   109. 
pourpier  98. 
poutre  100. 
pressoir  99.  105. 
prosterner  (se)  109. 
prosütuee  102.  112. 

114. 
provigner  99. 
prune  99. 
prunelle  105. 
putois  98. 
quereller  109. 
quille  III. 


rabot  106. 
rabot^  HO. 
raccroc  102. 
racler   (du   violon) 

113- 
räle  d'eau  98.  104. 
rapetasser  I02. 
rat  91. 
regärder    (du   coin 

de  l'oeil)   100. 
renouee  98.  104. 
requin  97. 
reservoir  99.  105. 
rime  (mauvaise)  113, 
ronfler  lOO. 
ronronner  84. 
rosse  112. 
roucouler  84. 
rouget  103. 
rouleau    d'6toupes 

106. 
ruban  113. 
rustre  102.  112. 
salade  99. 
sale  lOi.  HO. 
salir  100.  HO. 


sauterelle  97. 
sbire  102. 

scolopendre  97.  104. 
scories  lOO.  107. 
scorp^ne  97.  103. 
serpenter  108. 
servante  lli.  II 2. 
sesie  97. 
sillon  99. 
sobriquet  113. 
sonner  (faux)   113. 
sorci^re  114. 

sot  HO. 

souillon  HO. 

Syphilis  HO.   114. 

tacher  d'encre  103. 

taper  113. 

tariere  99.  106. 

tas  (de  foin)   99. 
105. 

taureau  90. 

tergiverser  109. 

terrain  (omis  par  la 
charrue)  99.  105. 

tonneau  105. 

tour  (mauvais)  102. 


accroupir  (s')  130. 
affaisser  (s')  130. 
affut  128. 
alouette  122. 
ampoule  123.  131. 

135. 
anarrhyque    125. 
avorton  135. 
bände  (de  fer)  129. 
bateau  (plat)  128. 
baudroie  125. 
biberon  129. 
billot   (de  fönte) 

129. 
boire  (souvent)  130. 
bouder  130.   131. 
boue 118. 119.  135. 
bouffi  131. 
bouille   (de  p6che) 

131. 


E.   Relatives 

bourse  129. 
boursoufler   131. 
bouteille  128. 
bouture  128. 
bulle  (d'eau)  135. 
busard  126. 
cach6  133. 
cadenas  128. 
caillot  135. 
Canaille  135. 
canon  129. 
cauchemar  138. 
chabot  125. 
chagrin  (peau)  135. 
Champignon    (gros) 

127. 
charan9on  126. 
chassie  133. 
chaussure  136. 
chauve-souris  126. 


au  Crapaud. 
chenet  129. 
chien    (hargneux) 

135- 
cigale  122. 
ciseaux  129. 
cöchon  121.  122. 
colin-maillard  134. 
coquelicot  126. 
coquille  126. 
corbeau  122. 
Corneille  122. 
couleuvre  123.  126. 
coup  135. 
coupe-tete  (jeu)  1 34. 
courge  127. 
courtaud  132. 
Cousin  (insecte)  126. 
crabe  122. 
crasseux  120. 
crecelle  130. 


trahir  109. 

trapu   lOi.   Ho. 

travailler  (mal)  102. 

travailler  (p^nible- 
ment)   loi. 

traverse  (au  moulin) 
105. 

tribade   112. 

trigle  103. 

tromper  109. 

truander  112. 

ulc^re  HO. 

vache  90;   (vieille) 
112. 

vagabonder  108.  114. 

valet  (de  ferme)  H2. 

vautrer  (se)  lOO.  108. 

ver  ä  soie  97;  (ma- 
lade) 104. 

ver  luisant  104. 

verveine  98. 

viande  113. 

virago   lo2. 

voler  109. 

vomir  lOl.   HI. 

zee  97.   103. 


crepe  135. 
cresson  127. 
crible  129. 
croasser  118.  122. 
crotte  135. 
Croup  133. 
culbute  130. 
culot  134. 
diable  128. 
drageon  128. 
ecraser  130, 
emouchet  126. 
enfant  134. 
enfler  130. 
engoulevent    122. 

126. 
engourdi  132. 
fagot  128. 
faisceau  129. 
fauteuil  129. 

JO* 
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f^e  123.   138. 

feve  127. 

figue  127. 

fiUe  (jeune)   134. 

fils  134. 

fleurir   (lentement) 

128. 
gäche    (de  serrure) 

128. 
gai  132. 
galle  112. 
gambader   132. 
gamin   134. 
gar9on   134. 
gäteau  135. 
goitre  134. 
goujon  126. 
gratter  131. 
grommeler  131. 
gros  et  gras  131. 
grouiller  131. 
hibou  122. 
hoquet  132. 
immondices  135. 
iris  (fleur)  127. 
joubarbe  127. 
jurons  135. 
labourer  128. 
laid  133. 
lambiner  131. 
lezard  115.  I2I. 
lotte  126. 


lourdaud   133. 
lycope   127. 
niagot   1 29. 
main  134. 
marcher  (difficile- 

ment)  131. 
mare  118.  119.  136. 
marmot  134. 
melon   127. 
menthe  127. 
mis^re  135. 
mitaine   129. 
moineau  122. 
moissonneur  128. 
monnaie  136. 
moricaud  133. 
moue  131. 
mucosite  136. 
muguet  127. 
nabot  132. 
noeud  129.  133. 
noyau  128. 
onglon  134. 
orchis  127. 
orgelet  133. 
orni^re  136. 
oseille  127. 
patauger  132. 
patte  119.  120.  134. 
pattes   (ä   quatre) 

131-  134- 
paturon  134. 


piece  creuse   129. 

pied  d'oiseau  127. 

pierre  128. 

plane  129. 

plat  133. 

plat   (de  pigeons) 

136. 
poire   127. 
pomme  127. 
pompe  ä  eau    129. 
porcelle  127. 
pot  (ä  tabac)   129. 
potiron   127. 
ponlie  129. 
pressoir  129. 
prostituee  135. 
pustule  133. 
rabot  129. 
raboteux  I20. 
räler  132. 
ramper  131. 
remouleur  135. 
remuer  131. 
renoncule  127. 
riccie  127. 
ride  133. 
rüde  120.   133. 
rugueux  119.   130. 
sabot  134. 
salamandre  122. 
sale  133. 
saute-raouton   134. 


sauter  132. 
scorp^ne  126. 
scrofules  133. 
serpent  123. 
siddrite  127, 
Soldat  135. 
sorcier  134. 
sot  133. 
soupape  129. 
strombe   126. 
tape  135. 
tas  (de  foin)   128. 
tele  120. 
tortue  121. 
toupie  130. 
trainer  131. 
trappe  129. 
travailler  (lentement) 

131- 

trigle  126. 

tumeur  (sous  la  lan- 
gte)  133. 

ulcere  134. 

vache  (vieille)  135. 

vegeter  128. 

venir  mal  (des  plan- 
tes)  128. 

vessie  131. 

vigneron  135. 

vive  126. 

vulpin  127. 


Index  des  mots. 

(Les  cbiffres  indiquent  les  pages.) 

A.  Langues  romanes. 
1.  Pran9ais  (et  patois). 


abawer  4.  12. 
abayer  4.   12. 
abois  (aux)  44. 
aboyer  4.    12.   42. 

44-  45- 
acagnarder  (s')  28. 
acagner  28.  30. 
acagniller  (s')  33. 
acaner  29.  30. 
achampleure   38. 
achener  28.  30. 
acheniller  30. 
achenir  (s')  32. 
achicoter  28. 
achiner  (s')  33. 
acluter  28. 
acniter  29. 
acrapauder  1 30. 1 3 1 . 
affouailler  140. 
affouer  7.  140. 
agacer  7. 

agousser  7.  44.  47. 
agracer  81.  118. 
aguicher  7. 
aicaiouner  109. 
aicrapaudi  (s')  130. 
aiedu!   81, 
alan  17. 
alarmiste  11. 
allovi  64. 
alober  64.  65. 
aloper  65. 
aloubi  140. 
aloubir  64. 


alouotte  61. 
aloupi  67. 
alouvir  64. 
amoisser  8. 
amouer  8. 
ampoule  123. 
anglais  93. 
anima  77. 
anisser  8. 
aporcine  lOO. 
aquener  30. 
aqueni  32. 
aquenir  29.  33. 
aquiene  139. 
arer  44. 
arlequin  15. 
arnisser  8. 
assiller  8. 
av6  77. 

aver  ä  soies  77. 
azor  15.  41.  50. 
ba  116. 

babiche  16.  135. 
bacailler  4.  43. 
bacawe  120. 
bacon  91.  93. 
bad  118. 
bagouler  6.  139. 
bahuler  4. 
bahurler  4. 
bahuter  4.  44.  45. 

49- 
baie  45. 
baier  4. 


bald  14. 
bäne  123. 
baquier  84. 
barbe    de    renard 

73- 
barbelotte  118. 
barbet  14. 
barbiche  14. 
baron  92. 
barsouiller  42. 
basset  15.  41.  45. 
bat  116.   118. 
bau  3. 

bau -bau  (faire)  49 
baubi   14. 
Baucent  79. 
baud   14.    15 

55. 
baude  14.  4; 
Baude   58. 
baudet    (chasse 

55-  57- 
bauger  4. 
bauler  4. 
baw  9. 

bawate  14.  40. 
bawer  4. 
bawi  50. 
bay  3. 

baye-baye  49. 
beauvotte  40. 
bedat  89. 
begui  80.  84. 
behuler  4. 


47- 


49- 


ä) 


berou  71. 

berre  79. 

bete  noire  92. 

betot  92. 

beu  116. 

bi  116. 

bicawe  116.   120. 

biche  15. 

bichon  15.  42.  48. 

bichonner  44. 

bigle  17. 

bilot  80. 

birette  71. 

bisclaveret  70.  71. 

bisse  17. 

blanc  15. 

bo  116. 

boa  116. 

boc   136. 

bocawe  120. 

bod  118.   128. 

boder  130. 

boey  3. 

bois  de  chien  139. 

boit  116. 

boite   126. 

boque  134. 

borenfler  130. 

borgne  123. 

bot  118.  121.  127. 

131.    132.   133. 

136. 
bot  de  pierre  127. 
bot  Volant  126. 
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böte  Ii8.   136. 
boterei    Il8.    133. 

138. 
boterot    118.    132. 
bette  118.  129.  131. 

135.  136. 
botteler  131, 
bottet  132. 
bouant  93. 
bouatle  126. 
boucaut  90. 
boudä  131. 
boudenfle  131. 
bouder  128.  130. 
boudiffe  131. 
boudsoufler  130. 
bouffe  14. 
bouffer  4. 
boug  117.  121. 
bourrer  8.  13.  44. 
boursoufler  130. 
bousse-bot  132. 
boutenfle  131. 
bouterel  118. 
boulerolle  127. 
bouteron  118.  134. 
boutifle  131. 
boutoir  108. 
bracet  17. 
brache  17.  45. 
brächet  17. 
brachicourt  45. 
brachen  41. 
bracon  17.  41. 
braconner  17. 
brague  17. 
brahon  16. 
brailler  6. 
braque  17.  45.  47. 
braquener  41. 
braquet  17.  41.  47. 
braqueter  42. 
brassicourt  45. 
brechet  17. 
Brechine  58. 
brichet  46. 
briffaut  139. 
briguet  17. 


Briguet  (chassc)  55. 

57- 
briquet  17.  47. 
Briquet  (chasse)  55. 

57- 
Brochart  17. 
brochet  17. 
brohon   16. 
breite  17. 
brucolaque  71. 
burgo  15. 
cab   II.   16. 
cabeu  136. 
caborgne  125. 
cabot  16.  120.  125. 

128.     130.     135. 

136.  140. 
caboter    (se)     128. 

130. 
cabotin  125.   140. 
cabou  136, 
cabouailles  136. 
cabouet  136. 
Cache  87. 
cadeler  30. 
cadet  92. 
cador  li. 
cael  3.  35. 
caele  3.  35. 
caeler  28.  31. 
caelet  3.  25. 
cagnard  27.  29.  31, 

32.  33-  5=- 
cagnarder  29.  33. 
cagnardier  29. 
cagnardise  33. 
cagnats  33. 
cagne  2.  19.  21.  22. 

23.    24.    25,    28. 

-9-  34-52;  (faire 

la)  22. 
cagnepatte  39. 
cagner  28.  29.  30. 

31. 

cagnesque  42. 
cagnesse  32. 
cagnette  52. 
cagneux  31.  32. 


cagni  32.  34. 
cagneche  32. 
cagnolle  34. 
cagnon  25.  30.  34. 
cagnot  33.  34. 
cagnote  29. 
cagnotte  27. 
cagnouser  30. 
cahuler  6. 
caiche  35. 
caiel  3,  26. 
ca'ieu  26. 
caignart  29.  34. 
caigne  2.  24.  31. 
caignet  31.  33. 
caignot  30, 
caignotte  25. 
caignous  31. 
caille  121.   123. 
caillebot  123.   135. 
cailleboter  128. 135. 
calaud  54. 
calee  30. 
caler  28.  30. 
caliere   34. 
cälin  25.  35.  54. 
caloge  38. 
campleure  38. 
campleuse  38. 
camuche  38. 
Canaille  30. 
canard   14. 
cane  53. 
cane  32. 
canepeleuse  36. 
caner  29.  31.  32. 
canesson   26.    34. 

139- 
canette  52. 
caniche  14.  38.  42. 

46.  49. 
canichon  38. 
canichot  38. 
canichotte  38. 
caniflard  38. 
caniger  (se)  38. 
caniglie  29. 
canin  33. 


canner  83. 
canot  3. 
canotte  25. 
caon  3. 

capotreille   134. 
carlin  15.  48. 
carline  48. 
carmuche  38. 
carmuchotte  38. 
cainichotte  38. 
carnifla  38. 
carrec  I2I. 
casnard  32. 
cavergne  125. 
cerlovin  61. 
chabosseau   126. 
chabot  16.  120.  125. 
128.  130.  134.  136. 
chabette  129. 
chabou  136. 
chacaud  124.    125. 
chadeler  30. 
chae  3. 
chael  3. 
cbaele  3.  35. 
chaeler  28. 
chaeles  35. 
chaelen  3.  25, 
chagnard  32.  33. 
chagnat  32. 
chagnole  27. 
chagnot  24.  34. 
chaignard  34. 
chaillon  3.  35. 
chaler  28. 
chälon  25. 
champeleure  38. 
champeleuse    36.  38. 
champlure  38. 
chaon  3.  35. 
chamaigre   14. 
chasse-chiens  39. 
chatoly  124, 
chavatte  136. 
chavelot  125. 
che  2. 

che  rouge  55. 
cheau  3. 
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chel  3.  26. 
chele  3.  35. 
cheler  26, 
cheligne  25. 
chelon  26. 
chenailler  30.  31, 
chenard  27. 
chenarde  26. 
chenasserie  26.  32. 
chenassier  32. 
chenätre    31.    32. 

139. 

chenelle  26. 
ebener  29,  30. 
chenet  3.  27.  58. 
chenetel  30. 
cheneton  27. 
chenille  24.  25.  26. 

29.  58. 

chenin  26.  29.  33. 

chenine  25. 

chenoche  27. 

chenole  27. 

chenucher  29. 

chenute  26. 

cherigne  25. 

chevetre  125. 

chi  2. 

chianner  82.  108. 

chiart  26. 

chiau  3.  26. 

chiaule  2.  26. 

chiauler  26.  28.  29. 

chiauner  29. 

chiche  46.  51. 

chicheface  51. 

chicot  10.  43.  54. 

chicoter  29.  43. 

chicrope  39. 

chie  2.  26. 

chien  2.  19.  20.  21. 
22.  23.  24.  32. 
52.  58.  68;  (de) 
22;  (dormir  en) 
52;  (faire  le)  29. 
48;  (sacre)  24. 

chienaille  30.  44. 

chien  assis  42. 


chienastre  32. 
chien  blanc  23.  38. 
chien  couchant  14. 

45;  (faire  le)  53. 
chien   courant    34. 

48. 
chien  crabier  36. 
chien  d'arret   14. 
chien  de  . . .  19. 
chien  de  bois  36. 
chien  de  Brie  15. 
chien  de  cas  19. 
chien  de  mer  20. 

36. 
chiendent  37. 
chien    de   perdrix 

14. 
chien  de  S.  Hubert 

15. 
chien   de  lerre  20. 
chien  du  roi  55. 
chien  6couteux  55. 
chien    enrage     (ne 

priser  plus  qu'un) 

23- 
chien  et  loup   (en- 

tre)  68. 
chien  frelu  23. 
chienin  32.  51. 
chien  lutin  55. 
chien  marin  36. 
chien  rat  36. 
chien  rouge  24. 
chien  vert  23.  37. 
chien  volant  36. 
chienne  2.  19.  20. 

21.   22.   23.    35. 

51 ;  (se  coiffer  ä 

la)  35- 
chienne  de  face  19. 

51- 

chiennee  26. 
chienner  28.  32. 
chiennerie  32.  33. 
chiennet  2.  27.  35. 
chienneter  28.  33. 
chienneton  25. 
chienqueue  37. 


chifouare  39. 
chignarde  35. 
chignelle  26. 
chigner  108.  122. 
chignon  30.  36. 
chignonne  122. 
chignot  36. 
chin  2.  20.  22. 
chin  bianc  55. 
chinchon  34. 
chinchonner  34. 
chine  2. 
chine-bote  39. 
chineler  28. 
chinelle  26. 
chiner  30.  31. 
chinon  3.  36. 
chinot  26. 
chiot  3.  26.  36. 
chiot  de  porc  98. 
chiou  3. 
chioue  3.  34, 
chiouler  28.  29. 
chipoe  54. 
chognard   iio. 
chonner  108. 
chons  35. 
chou  7.  48, 
chouchou  7.  9.  48. 
chouchouter  48. 
chougner  108. 
chouigner  82.  iio. 
chouiner    82.    83. 

108. 
chouler  7.  26.   29. 
chouter  48. 
chut6  3.  34. 
cien  2. 

cienchon  2.  34. 
clabaud     14.    50. 

140. 
clapier   14. 
clapir  4.  14. 
clatir  3. 
cleb  II.  52. 
cl6ber  52. 
cleboter  52. 
cloc  117. 


cloche  117. 
clouc  117.   126. 
clouquete  117. 
coache  86. 
cobot   135. 
cobote  135. 
coche   86.  87.   95. 

105.  109. 
cocheler  112, 
Cochenille  103. 
cochenot  103. 
cocheter  107. 
cochon   87.   96.   103. 

104.  105.  107.  HO. 

113. 

cochun  de  ble  104. 
cochon  de  cave  103. 
cochon  d'Inde   104. 
cochon  de  mer  103. 

104. 
cochon  de  S.  Antoine 

103. 
cochon  de  terre  104. 
cochonner    107.  109. 

HO.  112. 
cochonnet  87.  104. 

105,  106.  III. 
cochonnerie  113. 
cochonniere   (ronche) 

104. 
cochoyer  107. 
cocoche  86. 
coechon  87. 
coiche  86. 
coichon  87, 
coichot  87. 
coigner  82. 
coinner  82.   108. 
coisson  87. 
coissot  87.   IIO. 
copin  93. 
corasse  122. 
corneau  17. 
Cortin  58, 
coseler  107. 
cosseler  107, 
cosset  87.  103. 
cosson  87. 
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coteau   85. 
cotion  85. 
couailler  83.  88. 
coualer  83.  88.  108. 
couare  122. 
couasser  83. 
coucasse  II 7, 
couchet  87. 
couchille   103. 
couchon  87.   106. 
coucoubeu  55. 
coucouche  86. 
couechot  87. 
couigner  82. 
couiler  83. 
couiner  82.  83.  84. 

108. 
couinquer  83.  108. 
couisseter  83. 
coulouque  1 1 7. 
courcibot  132. 
Court  et  bot  132. 
coussi  87. 
cousson  104.   III. 
coutou  85.  109. 
couturier  91. 
couzet  85. 
coychon  87. 
cozet  85. 
crä  122. 
crabe  ä  coe  60. 
crabosse  122. 
crachatte  120.  122. 
crache  122. 
crachier  118. 
craille  122. 
craisset  122. 
crapasson  133. 
crapaud   119.    125. 

126.    128.     129. 

132.  133-  134- 
136;  (manger  le) 
128;  (piquer  le) 
128. 

crapaud  aile   126. 

crapaudaille   135. 

crapaud    de    mer 
121.   125. 


crapaud    de    vigne 

126. 
crapaude  119. 
crapaudc  133. 
crapauder   131. 
crapaudiere  136. 
crapaudin  119. 129. 
crapaudine  125. 127. 

128. 129. 134.136. 
crapaud    pecheur 

125. 
crapauds  (soulever 

las)   128;   (ebor- 

gneux  de)  135. 
crapaud  volant  126. 
crapault    119.   128. 

134- 
crapaute  119.  134. 
crapauferie  134. 
crapelet  119.   122. 
crapelu  122. 
crapcux   II 9.    133. 
crapi  119.   132. 
crapogne  123. 
crapot    119.    130. 

138. 
crapoter  131. 
crapoud  119. 
crapoudel  119. 128. 

129. 
crapoussin  133. 
crapuche  119.  133. 
cvaque  117. 
crayotte  122. 
crepaud  119.   135. 
crepaudaille  135. 
creve-chien  37. 
crier  6. 
crö    122. 
croacher  118. 
croasser  118.  122. 
crochatte  120.  122. 
crocotte  17. 
croiset  II 8. 
croisset  118. 
cropaud   119. 
cuche  86. 
cul   de  cliien  37, 


cusser  83. 
daille  91. 
dale  91.   110. 
dalu   HO. 
danois  15. 
decaniller  31. 
d^chaussiire  60. 
decheniller  31. 
degailler  113. 
degoüt  de  chien  22. 
delober  65. 
deloffer  140. 
ddloflfrer  66. 
delouffer  66. 
dent   de  chien   37. 

38. 
dent  de  cochon  105. 
dent  de  loup  63. 
d^queniller  31. 
diable  114. 
de  117. 
dogue  17.  41.  42; 

(faire  son)  48. 
doguer  50. 
doguin  17.  46.  47. 
ebahir  49. 
6cagnards  33. 
ecanille  32. 
ecaniller  30. 
ecrapouti  130. 
egrogner  107. 
eloviner  64.  65. 
^louveter  62. 
encanille  33. 
engouillonner  107. 
enticher  8. 
enticier  8. 
epagneul  15.  47. 
epagnoler  (s')  43. 
epagnote  47. 
6pagnoter  (s')  43. 
escrapouti  130. 
etrangle-chien  37. 
etrangle-loup  62. 
etrangle-porc  97. 
farrin  94. 

ferbault  14.  46.  139 
feve  de  loup  61. 


forbault  139. 
fouilleau  91. 
fouill^re  107. 
foule-crapaud  126. 
fourrignot  108. 
fran^ais  93. 
fressin  93. 
froid  de  loup  68. 
gagnoche  lll. 
gaignart  46. 
gaigne  46. 
gaignon  12.  15.  46. 

47.  91. 
gaillaude   106. 
gaille  88.   91.  106. 

III.   112. 
gailloche  iil. 
gaillot  88. 
gal  103. 
gale  88.  103. 
galine  88.  11 1. 
gamelle  93. 
gandin   iii.  114. 
ganeile  in. 
ganette  in. 
ganillon  lll. 
gannir  6.   12.  82. 
garache  70. 
gar^aille  33. 
gareloup  71. 
garloup-voir  71. 
garol  70. 
garou  70. 
garouage  70. 
garraud  87.  109. 
gärroille  87. 
garrot   87.    104.   106. 
garwalf  70. 
gäte  (chien)  8, 
gaupe  92. 

gaure  88.  in.  114. 
gazelle  91. 
gazon  71. 
gentilhomme  92. 
Gerfaut  58. 
giouler  29. 
glapir  4.  12. 
glatir   3.   12.   42.   43. 
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glawine  14, 
glawer  4.  12.  14. 
glouquetege  II 7. 
gneu  80.  107. 
gniacher  4. 
gniafer  4. 
go    10. 
gobette  93. 
goce  41.  46.  58. 
gocet  10.  41.  58. 
goche  87. 
go^on  10.   58. 
gocoyer  89. 
godard  109. 
gode  90.  109. 
godet  122. 
godi  85.  90.   109. 
godillon  85. 
godin  90. 
godot  85.   122. 
gogne  89.  105.  HO. 

1X2. 

gognette  90. 
gognon  HO. 
goherel  88.  106. 
goignon  89.  91. 
goillot  88.  113. 
goissement  6.  13g. 
golpil  72. 
gone  II r. 
gonier  107. 
gor  88. 
goraille  88, 
gordin  17. 
göre  88.  107. 
goreau  iio. 
gorer  107.  109. 
göret  88.  105.  106. 

HO.    III.    113. 
goreter    105.     106. 

107. 
gorette  103. 
gori  80. 

goriere  (agache)  104. 
gorillon   II4. 
gorilloner  107. 
gorin  88. 
goriner  107, 


goron  88. 
goronner  107. 
gorpil   72;    (escor- 

cher  le)  75. 
gorre  88.  HO.  III. 

112.   113. 
gorreau  88.  106. 
gorrel  88.  106, 
gorrer  109.  114. 
gorret  88. 
gorrette  113. 
gorrier  HO.   II 4. 
gorron  88.   105. 
gos  10. 
gossat  41. 
gösse  10.  48. 
gosselin  48. 
gösset  41.  42. 
gouaille  88. 
gouailler  83.   108. 
goualer  108. 
gouche  86. 
gouge  III.  112. 
gougeat  112. 
gouglin  117. 
gougne  III.  112. 
gougoun  10. 
gouigner  83. 
gouillou  88.   107. 
gouin  HO. 
gouinard  HO. 
gouincer  83. 
gouine  99.  104. HO. 

114. 
gouiner  107. 
goujat  112. 
goupil  72, 
goupille  72. 
goupiller  74. 
goure  83.  108.  109. 
goureau  104.   HO. 
gourer  199. 
gouret  88. 
goureter  107.   112. 
gouri  88.   104. 
gourier  (se)  108. 
gourneau  103. 
gouron  88. 


gourre  88.  112. 
gourrer  107.   109. 
gourret  Hl. 
gourron   II l. 
gourronner  107. 
goussaut  45. 
gousse  10.  47.  49. 
gousser  52. 
gousset  41. 
gouyat  IH. 
gouz  10.  58. 
goz  10.  46. 
graisset  120.   121. 
grapaud    119.  128. 

135- 
grapauder  131. 
grapouiner  131. 
grassane  127. 
grasset  120. 
gredin  17.  42.   46. 

47. 
gredinette  47. 
greffier  15. 
grenaut  103. 
grenouillard  126. 
grenouille  115.  126. 

129.     130.     133. 

135;  (jeu  de  la) 

134;  (prendre  la) 

134- 
grenouille   de   mer 

125. 
grenouiller  130. 131. 

132. 
grenouillere  136. 
grenouillet  127. 
grenouillette  127. 

133- 
grenouillons  131. 
gresset  120. 
griffen  14. 
gris  15. 
grofiUer  82. 
grogner  81.   108. 
grognonner  108. 
grohan  93. 
groigne  109. 
groignet  106.  108. 


groignoier  108. 
groin  108.  109. 
groin  de  chien  38. 

40. 
groler  84. 
groncener  81. 
gronder  81.   108. 
grondin  93.  103. 
gronnir  81. 
groucier  81. 
grouiller  82.  108. 
grouiner  81. 
grounard  103. 
grouncener  81. 
grubler  82. 
guaignon  12. 
guannir   6.  12.   16. 

82. 
guedot  81. 
gueille  88. 
guener  83.   108. 
guerlingue  123. 
guerloup  71. 
gueule  de  loup  62. 

63.  64. 
gueuler  6. 
gueurdin  17.  42. 
guigner  6.  83. 
guiler  83. 
guilleret  132. 
guilleri    119.    122. 

133-  134- 
guillerotte  119. 
habill6  de  soie  92. 
habin  11. 
hahaly  9.  13. 
haier  9.  44. 
hallali  8.  13. 
haller  9.  56. 
hamer  4.  8. 
happer  5.  11. 
happin  li. 
harasser  44. 
barer  9.  44. 
harloup  9. 
haro !  9. 
harpaut  139. 
Harpin  58. 


^6. 
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Harpine  (M^re)  56. 

57- 
harrer  9. 
harrier  44. 
hawer  5. 
helle  56. 
halle-chien  56. 
heliequin  55.  57. 
hennequin  57. 
heraulder  9. 
herbaude  49. 
herbaut  14. 
herbe    ä    cochons 

104. 
herbe  ä  porc«  98. 
herle  56. 
herlequin  56.  57. 
hicicr  8. 
hingui^  79. 
hire  91. 
hinser  8. 
hisser  8. 
hivernon  79. 
hogne  108, 
hogne  89. 
hogner  83.  84.  89. 

108. 
hoing  82. 
hoingner  6.  83. 108. 
honhon  89. 
honner  83.   108. 
hoper  5. 
horvary  9. 
böte  93. 
houaille   140. 
houamer  4. 
houer  14O. 
hougner  83.   108. 
hougnet  89. 
houigner  83.  108. 
houincher  83. 
houiner  83.   108. 
houler  9. 
houlere  92. 
houper   5.   II. 
houret  16.  85.  HO. 
hourlaud  14. 
hourrer  9. 


hourvary  9. 
hover  139. 
hubin   II.  48. 
buchet  117. 
huler  3. 
liuppin  II.  48. 
hurlcr  3. 
Jabot  125.   134. 
jabotte  129. 
jabou   120.  134. 
jabrailler  4. 
jaingler  42. 
Jambe  de  chien  38. 
Jan  103. 
jangier  45. 
jangleur  45.  48. 
janot  138. 
jap  42. 
japailler  43. 
japer  5.  42. 
japeraille  43. 
japiner  5. 
japis  43. 
jappe  42. 
japper  5.  43. 
jappeux  48. 
jappiller  42. 
jarraud   87.   109. 
jaspiner  5.  43. 
jaspineur  il. 
jaungeler  48. 
Jean   138. 
Jongleur  49. 
kel  3.  28. 
kele  3.  35. 
laie  94. 
laiton  79. 
lancer  8. 
lancerou  79. 
langue  de  chien  37. 
lapin  41. 
lappir  5.  14.  41. 
larbin  139.   I40. 
larbio   II.   139. 
lard  91. 
lebrou  46.   140. 
l^che  17. 
lecher  54. 


lehe  94. 

leu  59.  63.  66.  68. 

leuard  66. 

leuate  66. 

leu  de  mer  60. 

leu  de  terre  60.  61. 

leu  leu  (ä  la  queue) 

67. 
leuper  66. 
leurou   117. 
leuton  59. 
Icuve  59. 
leuver  65. 
leuverin  60. 
leu  waste  70. 
levrette  55. 
levrier  15.  40.   47. 
levron  48. 
lewarou  71. 
libot  123. 
lice   17.  49. 
liehe  17. 
lidoire   94. 
Liepart  58. 
limier  15.  49. 
lippe  14. 
lisse  17. 
litaie  107. 
lobasser  64. 
lobe  65. 
lober  64.  65. 
lobesse  61. 
lofer  64. 
loffe  66. 
lolo  79. 
lope  65. 
lopin  64.  68. 
lopiner  64. 
lopineur  65. 
lorandier  II2. 
loriande  91.  112. 
lorieu   117. 
louache  60. 
louarat  71. 
loubache  60. 
loubas  67. 
loubate  66. 
loubateau  67, 


loube  59.  62. 

loubcau  140. 

louber^e  66. 

louberie  66. 

loubier  63. 

loubine  60. 

loubite  67. 

louc  59. 

louche  17. 

loue  59. 

louerou  71. 

louet  59.  60.  66. 

louf  59. 

loufe  59.  65, 

loufer  64. 

louffre  65. 

loulou  16.  48.  60. 
68. 

louloute  53. 

loup  59,  60.  63.  64. 
66.  67.  68  ;  (crier 
au)  69;  (regarder 
en)  64;  (voir  k) 
69. 

loupard  66. 

loupasson  60. 

loup-berou  71. 

loup-cervier  61. 

loup  de  mer  60. 

loupe  62.  65.  66. 

louper  64.  65. 

loupeur  66. 

loup-garou  71- 

loupiat  65. 

loupiner  64. 

loup  marin  60. 

loup  mordant  61. 

louppe  61.  62.  65. 

loup  rouge  60. 

loups  62. 

loup-verou  71. 

louquette  59. 

louquiau  60. 

loure    59.  64.  69.  91. 

lourer  69. 

louriau  61. 

lout  59. 

loutaud  117. 
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louter  67. 
loutiaud  60. 
loutier  69. 
louve   59.    63.    64. 

65. 
louverat  71. 
louveret  63. 
louvesse  59.  63.  67. 
louvet  65.  66. 
louveteau  60.  63. 
louvetier  67.  69. 
louvette  60. 
louvier  63. 
louviere  64.  67, 
louvoyer  65. 
louvre  59.  68.  69. 
louvrer  69. 
lovecer\'iere  61. 
Lovel  16. 
lovene  66. 
lover  65. 
lovesse  59. 
lovet  60.  66. 
lovier  63.  65.  66. 
loviere  67. 
lovia  66. 
lovinace  (coe)  65. 
lovine  66. 
lovis  64. 
lovisse  65. 
lovre  69. 
lovresse  59. 
lovTOtte  61.  62. 
lu  117. 
lubin  60.  66.    70. 

139. 

lubine  60.  67. 
lubiner  65. 
lulu   117.  122. 
lupeux  70. 
lupin  61.  66.  67. 
lupinelle  62. 
lurete  117. 
hirou  117. 
lut  117.   121. 
lutaud  117. 
luterne  69. 
luth  121. 


luvier  63. 
mahouse  90.   112. 
majat  123. 
majet  123. 
malengrogne   HO. 
male  79. 
mallon  90. 
malot  90. 
mamot  16. 
mandrin  74. 
mandroule  75. 
maousse  90. 
maquelottei20. 125. 
maquette  120. 
maquin  90. 
marais  119. 
marcassin  89. 
marhouse  90.   112. 
marloup  71. 
marquais  90. 
marquesin  90. 
marquet  139. 
marrane  112.   113. 
marsouet  93. 
mastin  16.  46.  48. 
mastine  49. 
mastiner  44. 
mätin   16.  47.  50. 
mätiner  31.  45. 
mau-lubec  67. 
maya'i  78. 
mayet  78. 
meneux    de    loups 

69. 
meniau  92. 
menthe  de  ba  127. 
merande  91. 
mergale  88. 
Mere  Michel  93. 
raetier  de  chien  19. 

49- 
mire  91. 
naires  91. 
mirole  92. 
Mitaud  15. 
monsieur  92. 
mopse  17. 
moret  15. 


mort  aux  chiens  26. 
mou  116. 
Moufflard  16. 
raoumou  16.  116. 
muet  123. 
mufle  de  chien  37. 
möre  de  tchin  37, 
nabin  139. 
nabot  123.   132. 
nadau   123. 
nadou  123. 
nainbot  123.   132. 
nambot  132. 
napai  41. 
nerchibot  133. 
ueurisson  79. 
nez  de  chien  139. 
niaie  107. 
niambot  132. 
noble  92. 
noces  de  chien  139. 
nourrin  79. 
ceil  de  chien   20. 

37- 
oeil  de  loup  62. 
oin  93. 
oinoin  89. 
oualer  108. 
ouarloup  71. 
ouigner  84. 
ouin  93. 
ouincher  108. 
ouiner   6.  83.  84. 

128. 
oussii   8.  139. 
pain  de  crapä  127. 
pain    de   pourceau 

98. 
paquiou   16. 
paquot  16.   119. 
pas  de  loup  (ä)  64. 
pataud  15. 
pate  lovine  62. 
patenotre    de   loup 

70. 
patouline  15. 
patte   de   crapaud 

126.   127. 


pattc  de  loup  64. 
patte  de  raine  127. 
pauvre  horame  123. 
peau  de  chine  37. 
pelou  14. 
pelquie  122. 
penant  79. 
pere  ä  cochon  99. 
petou  IT. 
p'höou  98. 
piailler  6. 
piche  de  chien  37. 
pied  de  cochon  105. 
pied  de  loup  61. 
piller  9.  44. 
pince-tchin  37. 
pique-tchin  37. 
pocre  de  loup  62. 
pognu  119. 
poire  louve  62. 
poire  de  chiot  96. 

139- 
pois  ä  crapaud  127. 
polonais  93. 
popioule  124. 
porc  78.  79.   96.  97- 

99.  100.  loi.  102. 

113- 
porc  de  mer  96.   97. 
porcel  78.  79 ;  (ne  pas 

valoir  un)  23. 
porcelaine  97.  98. 
porcel  er  100. 
porcelet  78. 97 ;  (brun) 

98. 

porcelettes  99. 
porcelle  98. 
porc  epi  98. 
porchaille  98. 
porche  78. 
porcherie  lOl. 
porchiere    78.   IQO. 

lOI. 
porchin  98. 
porchon  78. 
porcil  lOi. 
porcille  97. 
pordnat  10 1. 
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porcine  98. 
porciner  lOO. 
porpeis  97. 
porque  78.   lOO. 
porquerie   lOi. 
pot  119. 
pote-loube  52. 
poter  119. 
potiron  127. 
poucheler  102. 
pou'h^  78. 
pource  de  cave  97, 
pourceau   78.  100. 

103;  (mory)  I02; 

(petit)  97. 
pourceau  de    mer 

97- 
pourceau  de  S.  An- 

toine  97. 
pourceau  ferro  98. 
pourcelaine  lOi. 
pourchelet  79. 
pourchon    de    mur 

97. 
pourome  123. 
poutaud   16.  119. 

122. 
pouter  119. 
poutiou  16. 
pouto    122. 
prive  92. 

prune  de  quine  26. 
pruneä  cochon  105. 
psachin  121. 
putaus   124. 
pyrame  15. 
quanner  83. 
quegnas  33. 
quegneter  30. 
quegnot  ^0.  33. 
quegnotte  26. 
queler  28.  31. 
quelot  33. 
queloter  33. 
quenaille  33. 
quenas  33. 
quenassc  33. 
quenaude  53. 


quene  32. 
queneau  33. 
quenelle  96. 
quener  82.   108. 
quenetel  30. 
quenette  33. 
quenillotte  28. 
quenne  53. 
quenner  28. 
quennet  3. 
quenot  3.  27. 
quenoter  28. 
quenotte  53. 
quctou  85. 
quette  grise  60. 
queue   120. 
queue  au  loup  61 ; 

(ä  la)  67. 
queue  de  cochon 

106. 
queue  de  loup  62. 
queue  de  poele  120. 
queue  de  pourceau 

98. 
queue  de  renard  37. 

73-  74-  76. 
queuillerotte  120. 
queusser  83. 
quialer  5. 
quiao  3.  80.  85. 
quiaquia  85. 
quiaule  3.  34. 
quien  2. 

quien  ä  poils  37. 
quienne  2.  35. 
quienquien  80.  92. 

104. 
quigneu  33. 
quignon  3.  30.  36. 
quincher  83. 
quiner  82. 
quiiipeleure  86. 
quiot  80;  (poire  de) 

139- 

quiotcr  (se)  28. 
quiqui  85.  113. 
quiquiou  85.    HO. 
quista  94. 


rabawer  43. 

rabot  123.  128.  129. 

131.   132.  133. 
rabote  123.   135. 
raboter  131. 
raboteux  133. 
rabou  133. 
race  33. 

racouet   120.   127. 
raffouer  140. 
rage  au  loup  61. 
ragot  90.  106.  108. 

HO. 
ragoter    106.   107. 

108. 
ragotin  IIO. 
raguin  90. 
raigne  115. 
raille-cliin  39. 
raine   115. 
rainette    121.    126. 

127.   134- 
raisin  de  renard  73. 
raitot  91. 
räle  118.  130.  132. 

133-  135- 
rälet  118.   130. 
ralu  132.  133.  135. 
raluchon  135. 
ramage  I2I. 
ramette  121. 
ramiouler  6. 
ranelle  126. 
raquer  117. 
raquette  117. 
rat  91. 
rawer  6. 
recanner  83. 
rechaignier  83. 
rechanner  83. 
Rechignie  58. 
reer  6. 
regat  1 1 7. 
reguegnouner  108. 
reillcr  6. 
reine   115. 
reinette  127. 
reinoille  115. 


rejaner  83. 
remiller  83. 
renard  72.  73.   74. 

76;  (crier  au)  76; 

(6corcher  le)   75. 

76;  (prendre  le) 

73;  (tirer  au)  75. 
renard  marin  73. 
renarde  75. 
renarder  74.  75. 
renardiere  76. 
renards  (avoir  des) 

75 ;  (faire  des)  75 ; 

(faire  les)  74. 
renard  75. 
Renart  72. 
renee  89. 
renette  134. 
renouille  115. 
requenner  83. 
revary  9. 
reviouler  6. 
Ribaut  (chasse  ä) 

55-  56. 
ribot  128.    129. 
ricaner  83. 
Rigaut  (chasse  ä) 

55-  56.  57- 
riloufe  66. 
rioler  84. 
riouler  84. 
roant  93. 
rogner  109. 
rognonner  108. 
roguin    90. 
roinzoin  89. 
roinzoner  82. 
rollet  93. 
rongoglier  82. 
Ronnel  6. 
ronner  84. 
roquet  16.  41.  47. 

56.   117.   123. 
roquette  117. 
roqui  117. 
rose  de  chien  26. 
rose  de  loup  61. 
rosette  123. 
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rossignol  k  glands 

93- 

rouener  82. 

rougnier  84. 

rouincer  82. 

roun6  89. 

rourou  85. 

routeler  82.  84. 

router  82.  84. 

ruche  11. 

ruignier  82. 

ru'iner  82. 

runer  82.  83. 

russon  92. 

ruter  82.  83. 

sabarou  136. 

sabirou  136. 
sabot 115. 125. 130. 

134.  136. 
sabote  136. 
sabourin  136. 
salade  de  porc  99. 
sanglier  79.  97.  lOi. 
saure  90. 

saut  de  loup  60.  64. 
savate  115.   136. 
sengler  79. 
seüs  16. 
sibot  115.   136. 
sibourelle  115.  136. 
sigisbee  57. 
simou  125. 
singld  79. 
souere  90. 
sourd  124. 
soure  90. 
sourie  90. 
sue  120. 
sugner  108. 
surele  ä  crapaud 

127. 
syndic  92. 
tac  117.  122. 
tache  122, 


ta'iaut  7. 

tambour  II.   139. 

taque  122. 

tati\  118. 

täte  9. 

tatin  48. 

tatiner  48. 

tche  ä  tsines  71. 

tchin  2.  21. 

te  117.  122. 

temps  de  chien  19. 

tesson-chien  36. 

tetard  120. 

tele  d'äne   120. 

tele  de  chien  27. 

39- 
tete  de  loup  64.  67. 
tette-vache  122. 
teuleu  123. 
tiaci  85, 
tiatia  113. 
tiautiau  85. 
tien  2. 

tienpoual  37. 
Tirant  58. 
tirelupin  66. 
titi  80.  92. 
titize  92.  104. 
tonquin  94. 
toquar  118. 
toto   7.  9.  47. 
tou  7.   117. 
toujou  118, 
tourteau  122. 
toussi !   1 39. 
toutou  7.  9.  48.  85. 

1x8;  (faire)  49. 
tra  86. 
traie  86. 

trait  de  chien  139. 
tratte  122. 
trawie  86. 
tree  104. 
treu  HO. 


treucuode  103. 
treue  86.  103.  104. 

105.   108.  III. 
treuelle  (agasse)  104. 
treuille  86. 
treuiller  107. 
treuler  108. 
trevire-crapaud  128. 
troi  107. 
troie  106. 
tro'ieler  109.   HO. 
trou  81. 
trouille    86.    105. 

112. 
trouillon  106. 
troule  86.  108.  112. 
troulier  108. 
troye   104. 
true  86. 
truee  103. 
truette  103. 
truiasse  II 2. 
truie   86.   87.   95. 

103.    105.    106. 

109.  III. 
truie  de  mer   103. 
truillet  113. 
truite  86. 
truye  105. 
truynesse  86. 
tue-chien  36.  37. 

38- 
tue-loup  61. 
lurelupin  66. 
turquet  15.  140. 
ulier  3. 
ut!   139. 
vaou-vaou  10. 
vari  9. 

varou  70.  71. 
varouage  71. 
varouilld  71. 
vautre  16. 


vawer  4. 

veltre  l6. 

ver  78.   102. 

verdier  121. 

verou  70.  79. 

verpil  72. 

verrart  79.   102. 

verrat  79. 

verrat  de  raer  97. 

vesse  16. 

vesse  de  loup   61. 

62. 
vetu  de  soie  92. 
viautre  16. 
vie  de  chien  19. 
vie  de  cochon  113. 
vigo  86. 

vin  de  porc  100. 
viquer  6. 
vlin  123. 
voirloup  71. 
volanbot  126. 
volpil  72. 
voualer  108. 
vougnier  83.  108. 
vouiner  83.  108. 
vouinquer  83. 
vouvou  10. 
vraibot  135. 
vuingnier  83. 
vulpin  73. 
waignon  12.   16. 
waper  4.  9. 
warol  70. 
warouler  71. 
warwailles  139. 
Wasser  5. 
waure  88. 
wicheter  6. 
wigni  6.  83, 
woingnier  6. 
yacret  139. 
zozo  10.  46.  47. 
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abaja  4. 
ablaja  4. 

abourra  8.  43.  44. 
abouta  8. 
acagna  30.  32. 
acana  30. 
acani  31.  32. 
acanissa  30. 
achina  30.  33. 
achini  32. 
achinouta  28. 
achourra  109. 
achourri  (s')  109. 
acinsa  7. 
acissa  7. 
acoussi  7. 
acssi  7. 
acusca  7. 
acussa  7. 
aglati  43, 
agoussa   7. 
agroulliouna  107. 
agTOgni  (s')  107. 
agrougni  (s')  107. 
aguissa  7. 
ahissa  8. 
ahuto !  7. 
alan  7.  46. 
aloupi  65, 
alupa  64.  65. 
amouda  8. 
amouta  8. 
anissa  8. 
anssi  8. 
aquissa  7. 
arrac  47. 
arrcganha  82. 
arrouna  6' 
ase  boubou   Il6. 
assima  8. 
assissa  8. 
atissa  8.  43.  44.  47. 
atruia  (s')  107. 
auribait  92. 
auset  crapaut  126. 
aüto!  7. 


2.  Proven9al  (et 

babarena  121. 
babau  4.  49.  50. 
babe   116. 
babi  116.  133.  134. 

135. 
babocho  50. 
baböu  4. 
bacoun  41. 
bacouna  105. 
bagga  84. 
baque  84. 
baräuta  124. 
barbo   de   reinard 

73- 
barbou  118. 
barracan  14. 
barracana  46. 
barrat  79. 
bau  3.  49. 
bauba  4. 
beboupe  9. 
bebyte  9. 
beget  84. 
begin  84. 
begoula   6. 
begue  84.  90. 
berlä  6. 
bermiado   123. 
berou  71. 
berrasseja  79. 
berre  79. 
berrou  71.  79. 
bestio  negro  92. 
betyon  92. 
biaja  4. 
biauja  4. 
bi^ula  6. 
bifa  93. 
bindoula  5. 
biotsa  5. 
biscoudet  17, 
biset  121. 
bita  ncira  92. 
bitoun  84.   HO. 
bo  116. 
bobo  91.  116. 


franco-provenQal). 

boc  117. 
bocain   II 7. 
boque  84.   I  il. 
bot  118.   123.  125. 

134. 
bota  134. 
boterot  132. 
boto  118.  125.  126. 
botolion  132. 
boton  132. 
bou   121. 
boua  116. 
bouatta  134. 
boubou   116. 
böu-böu  3. 
boudenfla  130. 
boudifla  130. 
boudiflo   131. 
boudougna  130. 
boudounfla  130. 
boup  72. 
boupilho  62.  74. 
bourguignoun  93. 
bourra  4.  8.  13.  44. 
bourro-bourro  43. 
bousiga  108. 
bousigadou  91.  108. 
bouta  4.  8. 
boutarel  127. 
boutifla  130. 
boutiflo  130. 
boutigna  130. 
boutina  130. 
bracana  46. 
braidar  6. 
braoya  6. 
braquet  6. 
braulya  6. 
bricana  46. 
ca  2. 

cabos  120.   125. 
cabosso  120. 
cabossolo  120. 
cabot  120.  125.  128. 
caboto  126. 
caboues  126. 


cabourlat  120. 
cacho  35. 
cacho-grapaud  129. 
cadel  2.  II.  26.  33, 

34-  35- 
cadelä  26.    28.  30. 

33.  35. 
cadelasso  34. 
cadeliero  34. 
cadelle  28. 
cadello  2.  25. 
cadenello  25. 
cadillo  2. 
cagnä  28.  31. 
cagnado  30. 
cagnard  27.  32.  34. 
cagnienguero  30. 
cagnin  32.  33. 
cagnis  33. 
cagno  2.  21.  22.  34. 

52.  91- 
cagno  berbero  36. 
cagnol  24.  25,  35, 
cagnolo  24.   108. 
cagnon  25.  33. 
cagnot  27.  32.  33. 

35- 
cagnoto  28.  35. 
cagnoulä  108. 
cagnous  31.  32. 
cagnoutä  28.  34. 
cagnoutado  34. 
caiastre  88. 
caillard  121. 
caille  88.  105.  121. 

123. 
caillobot  122.  135. 
caio  88.  105. 
caion  105.  HO. 
caion  de  mar  104. 
caioun  88.  103.  I05. 
caiouna  107. 
caiouno  104.   I2I. 
calhoun  88. 
calya  88. 
calyen  88. 
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camardo  (la)  34. 
cambo-chin  37. 
camossol  120. 
can  2. 

canadello  25. 
canari  d'ebouaton  93 
canatie  32. 
cancarignol  117. 
caneja  31. 
canha  ig.  21. 
canicho  46. 
canige  35. 
canigoun  29. 
canilho  25.  26.  33. 
canin  31.  32.  33, 
canino  29. 
canis  33. 
canissot  32. 
canot  90. 
cäparas  120. 
cap  de  böu   120. 
capo   120. 
carcanet  117. 
carinca  83. 
carnifla  38. 
carragna  83. 
carrec  121. 
carrinca  83. 
carsi  93.  120. 
cassi  93. 

casso-chin  38.  39. 
cassuouro  120. 
catson  87. 
catsonet  87. 
caya  88. 
caye  88.  105. 
cayena  88.  107. 
cayon  88.  105.  110. 
cayoun^re  121. 
cerco-rabassos  92. 
chabot    120.    125. 

128.  136. 
chadel  2. 
chagnard  34. 
chamougne  120. 
chanf6  27. 
changoula  5. 
chanin  34. 


chaninou  26. 
chapa  5. 
charnegä  44. 
charnegaire  47. 
charnegue    14.    46. 
,      47. 
charpa  Il8. 
charra  87. 
chaucho-bot  129. 
chaucho  -  grapaud 

126. 
chaudelet  26. 
chaupa  5. 
checa  10. 
chenailler  32. 
chenailleux  32. 
chenaillon   28. 
chenaliura  28. 
chenard  93. 
chenerilho  25. 
chenilho  25. 
chenitre  32. 
chi  2. 

chica  10.  46. 
chiche  10. 
chichet  10. 
chicheta  46. 
chichicla  44. 
chichou  10.  48. 
chin  19.  20.  22.  23. 
chinä  21,  28.  31. 
chinado  32. 
chinaredo  30. 
chinarid  30.  32. 
Chinas  25.  29. 
chinassari^  32. 
chinassia  29.  30,  31. 
chinatid  32. 
chin-blanc  38. 
chin-de-Cambal  71. 
chineto  24. 
chinie  34. 
chiniero  29. 
chin-mouton  14. 
chino  2.  21. 
chin-taiss  36. 
chi-perdris  36. 
chirp  118. 


chocho  80. 
cholo  118. 
chor  118. 
chou  80.  85. 
chouchet  85. 
chouchou  80.  85. 

112. 
choun  85.  104.  106. 

107. 
chouna  107. 
chouneto  106. 
chouni  107. 
chouno  108. 
chouro  16. 
chourra  109. 
chourro  87.  95.  109. 

HO.  112. 
cibot  136. 
cigalo  122. 
ein  2. 
cissa  7. 
clapita  4. 
clapon  92. 
clarsi  93. 
clicherou   117. 
clouc  117. 
CO  2, 

co-de-loup  62. 
co-de-porc  98. 100. 
co-de-reinard    73. 

74- 
co-döu-loup  67. 
cocho   81.   86.   87. 

113- 
cogno  2. 
cos  10. 

cotson  87.  107. 
cotz  10. 
coucasse  117. 
couchinos  (fa)  107. 
couchon  III. 
couela  6,  83.  84. 
couÄlya  6.  83. 
couenassa  82.  108. 
cougne  112. 
cougni  112. 
couigna  82, 
courin  87. 


courrin  87. 
courto-auiilho  60, 
couss  81.  85. 
cousseja  44. 
coussou  IG.  44. 
coutchi  81. 
coutchioun  87. 
coutso   87. 
coutsoun  87. 
craco-babi  126. 
crapal  (pitiou)  121. 
crapaudzia  135. 
crapotin  133. 
creba-bo    136, 
creba-sol  123. 
crebo-chins  36.  37. 
crida  6. 
crinca  83. 

cropal  boulant  126. 
crot  124. 
cuco  117. 
cuiereto  120. 
cuiero  120. 
cuina  82. 
cunin  25. 
curlet  16.  42. 
curo   16.  42. 
cusca  7. 
cussa  7. 
cutz  47. 
degogner  107. 
degoudilha  107. 
dent-de-loup  63. 
dzapa  5. 
dzingla  84. 
dzornira  da  tsin  19^ 
egrapauti  130. 
eguiraude  122. 
encagna  30. 
encanissa  30. 
engorra  11  o. 
engoulhaudo  1 19. 

122, 
engragno  115. 
engraisso-porc  98. 
engrougna  HO. 
enloubata  65. 
enquissa  7. 


i6o 


entissa  8.  44. 

enussi  8. 

erbo    de   grapaud 

127. 
erbo   di  granouio 

127. 
ernugo  14. 
escambarlat  120. 
escourchoun  123. 
escrapouchina  130. 
espeio-chin  39. 
espousco-chin  37. 
esquicho-bot  126. 
estranglo-chin  37. 

39- 
evarnon  79. 
farou  16. 

flour  de  babi   126. 
fourra  8. 

fousin-fouseire  91. 
fraisso  79.  93. 
gagno  89.  III. 
gagnolo  103.   108. 
gagnoula  82.   108. 
gagnoun  12.  15. 
gagnouna 107. 112. 
gaio  88.  105. 
galavard  93. 
galeso  88. 
galho  88.  122. 
galhodo  121. 
gana  89.  103. 
ganda  89.  107.  109. 

HO.  113. 
gandaia  108.   iio. 
gandeyi  109. 
gandille  113. 
gandimello   107. 
gandine  113. 
gandoun  iii.  113. 
ganet  89. 
ganguela  5. 
ganhart  46, 
ganhon  89. 
gara  87.  122. 
garaudou  122. 
gargoulhon  II 8, 
garragnau   113. 


garrel  109. 
garri  87.  91. 
garrouii   108. 
garrouna   108. 
gatibourro  4. 
gauro  88. 
gavilho  93. 
gavo  93. 
gazelo  91. 
gingla  84. 
giscla  84. 
glapa  4. 
glati  43. 
glato  44. 
gna-gna-gnau  5. 
gnarro  90.  108.  HO. 

111.  112.  113. 
gnaula  5. 

gnic-gnac  4.  85.  92. 
gnif-gnaf  48.  92. 
gnoun  9. 
gnouna  90. 
gnourra  84. 
gogne   112. 
gogao  89.   107. 
gognoun  89. 
goino    107.    HO. 

112.  114. 
gojo  81.  85. 
gona  89.  III. 
gone  III. 
gor  HO. 
gora  104.  105. 
göret  106. 
gori  88. 

gorjo  de  loup  63. 
goro  88. 
gorre  112.  113. 
gorri  88. 
gorrin  88.   109. 
gorrina  112. 
gorrinalha  112. 
gorro  88.  112.  113. 
gorrognau  113. 
gos  10. 

gossa   10.  41.  49. 
gösset  10. 
gosson  IG. 


gouac  118. 
gouagnou  89.  1 1 1. 
gouari  87. 
gouarre  109. 
gouchen  (fa)   107. 
gouda85.  107.  III. 
goueire  87. 
güuena  89. 
gougnard    105. 
gougnaud   112. 
gougnou  85.  105. 
gouicha  83. 
gouignoun  89. 
gouina  72.  83.  89. 

107.   113. 
gouissa  83.  108. 
goujat  III.   112. 
goujo  85.  HI.  112. 
goujouna  107. 
goulheret  119. 
gouna  88. 
goungouna  84. 
gounh    89. 
gouognou   106. 
goupilha  62. 
gourat  88. 
gouret  106.  113. 
gourgouillon  118. 
gourilhou  88. 
gourinaio  112. 
gournaou   103. 
gouro  88. 
gourra  108. 
gourret  88.  iii, 
gourreta  107. 
gourreto  88.   H2. 
gourri  80.  108. 
gourrieula  107. 108. 
gouriin    88.    iio. 

112. 
gourrina  108.  112. 
gourrinot  11 1. 
gourrioula  82. 
gourrou  80. 
gourrounche  iio. 
gourrouneto   11 1. 
gous  10, 
goussä  52. 


goussalho  44. 
goussard  47. 
goussas  47. 
goussati6  47. 
gousset  10.  41.  44. 
gousso  10.  47.  49. 

52. 
goussou    10.  48. 
gouyat  HI. 
gouyo   III.  112. 
gouzi  81.  85. 
goya  HI. 
goz  10. 

graboulhaou  119. 
gragnoto   115. 
graio  122. 
graissan  120.   121. 
grangroun  84. 
granolha  115. 
granolhi  130. 
granouia   131.  132. 
granouiado  133. 
granouia  135. 
granouiero   128. 
granouio  115.  129. 

130.   132.   134. 
granouio   de  sant 

Jan  138. 
graoulho  115. 
grapal   119. 
grapaou   II 9.   121. 
grapard   119. 
grapaud    119.    128. 

129.     130.     132. 

134.   135- 
grapaudalho   134. 

I3S- 
grapaudas  128. 129. 
grapaudeja  131. 
grapaudie   135. 
grapaudin  127. 132. 

grapaudino  127. 129. 

134- 
grapaudoun  133. 
grapaud  voulant 

126. 
grapouneja  131. 
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grassano   127. 
graugna  81.   107. 
graugnäu  103. 
giaulho    115.    121. 

131. 
grazacou  118. 
grazan  118. 
greisa  118. 
greuche  124. 
grimaud   16. 
gri-gii-gri  107. 
groela  121. 
gi'oign  108. 
gronhir  81. 
gronir  81. 
gropal  119. 
gropolleja  131. 
gropp  119.   132. 
grougn  104.  108. 

109. 
grougna    81.  107. 

108. 
grougnaire  90. 
grougnau   103. 
groulh  108. 
groulhou  88. 
groumet  93. 
groun  108. 
grounda  84. 
groundi  81.  84. 
groundina  81.  108. 
grugnau    103. 
grulh   108, 
grulha  108.   131. 
guedi  85. 
gueinard  74.  75. 
gueine  72. 
gueino  71. 
gueinolo  74. 
gueiraudo  122. 
guela  6. 

gueri  80.  87,  107. 
gueret  (faire)  107. 
guerin-gaio   107. 
gueya  88. 
guillorda  88. 
guiner   72. 
guirande  112. 


8.  9. 


guirre  87. 
guissa  6.  83. 
guitou  110. 
guori  88. 
guoz  10. 
hama  4. 
harri  124, 
hourra  5. 
idoula  5. 
illä  3. 
incagna  32. 
ivernon  79. 
iz  atro  92. 
Jabot  136. 
janes  89. 
janglar  45. 
jangolar  5.  42.  43, 
jangoUi  42. 
jangoula  5.  6. 
janguelhar  45. 
jap  42. 
japa  5. 
japarel  42. 
japilha  42. 
jaupa  5, 
jaupilha  42. 
jingoula  5. 
Jone  89. 
labrit   15. 
lachen  79. 
laira  3.  41.  45. 
lampouina  5«  41- 
lapouina  5.  41. 
lar  91. 
larre  91. 
laua  59. 
lauva  59. 
lebacho  60. 
leberou  71. 
lebret  46. 
lengo  de  can  37. 
liapa  89. 
loba  66.  67. 
loba  cerviera  61, 
lobal  65. 
loberna  69. 
lobinat  60. 
lochinta  107. 


lofi  65.  66. 
lofi  de  loup  61. 
lop  59.  60 ;    (entre 

ca  e)  68. 
lopa  62. 
lopin  67. 
loubä  65. 
loubachin  62. 
loubachouno  62. 
loubassou  60. 
loubat  62. 
loubato  62. 
loubatou  63. 
loubau  62. 
louberou  71, 
loubet  16.  60.    63. 

65.  66. 
loubeto  63.  64.  66. 
loubo   59.   60.   63. 

64.  66.  67;  (faire 
la)  65. 

loueja  65. 

louf  59. 

loufio  59. 

loufo  65, 

lougo  59. 

louo  59.  65. 

loup  59.  60.  62.  63. 

65,  66.  67;  (a 
vist  lou)  69;  (en- 
tre chin  e)  68 ; 
(trau  dt)  62;  (tua 
el)  62, 

loupas  67. 
loupin  67, 
loupino  61. 
loupio  65.  66. 
loup  paume  70. 
loup  pauto  62. 
lout  59. 
lout-carou   71. 
louvo  59. 
lovra  69. 
lovre  69. 
luberno  61. 
lup  59. 
lupa  64. 
lupi  62.  65.  66. 


mahle  79. 

mal  graugnat   iio. 

mandre  72.  73.  74. 

75-  76. 
mandri  75. 
mandriasso  75. 
mandrilho   74.    75. 

76. 
mandrin  74. 
mandrot  75. 
mandroun  75. 
mandrouno  75. 
manit  92. 
manjo-grapaud  135. 
manjo-granouio  135. 
marello  92. 
mascle  79. 
massacan  38. 
mastin  16.  47.   48. 
mau  de  porc  lOi. 
mau-loubet  66.  67. 
mauro  90.  103. 105. 

106.  107.   iit. 
megneque  92. 
mere  troyo  93. 
miarro  90, 
miauna  6, 
mioula  6. 
molo  79. 
molyon  119. 
mourado  107. 
mourre-de-chin  37. 
mourre-de-porc  97. 

98.  99. 
mousiga   108. 
mousigadou   108. 
nadau   123. 
nani  85. 
nego-chin  39. 
nin-nin  85. 
noe  79. 
nou6  79. 
nourridoun  79. 
ouanda  89. 
oudoulia  5. 
ouina  8. 
curla  3. 
padello   122, 
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pato-de-chin  37.  39. 
pato-de-loup  62. 
pS-descaus  60. 
ped-de-caioun  109. 
ped-de-porc    100. 

102. 
peis-porc  96. 
pelaira  92. 
pel-de-grapaud  127. 
pelic  122. 
pella  92. 
p^-pelu  92. 
pero-de-coutsou  99. 
perre  10.  47. 
perrou  10.  46. 
pissat  119. 
pisso-can  37. 
poilo  92. 
porc    74.    78.   97. 

lOi.   103. 
poic  de  mar  96. 
porcelar  lOO. 
porchalho  98. 
porchet  97. 
porcho-cuo  99. 
porc  integre  79. 
porc  marin  97.  98. 
porc  negre  113. 
porcognöu  75.  97. 
porlo  74.   HO. 
porqueta  (se)  102. 
posse-vachi  122. 
poucel  78.  98,  99. 
poucelä  100. 
poucelasso  loi. 
poucelet  98. 
poucelo  78. 
poucheler  102. 
pouchina  100. 
pouchon  99.   122. 
pouci^u  10 1. 
pourcateja  102. 
pourcelo  102.  106. 
pourcelöu  78.  98. 
pourcha  lOO. 
pourchignasso  98. 
pourciiilha  102. 
pourcigoulo   101. 


pourcin  98. 
pourcino  98. 
pouro  97. 
pourou  98. 
pourqueirolo  10  r. 
pourqueja  lOi.  102. 

103. 
pourquet  78.  97. 
pourquet  de   croto 

97- 
pourquet   döu  bon 

Dieu  97. 
pourqui  lOO. 
poutarel  127. 
poutina  130. 
primo  79. 
prinmarö  79. 
quechon  87. 
quena  82.   108. 
queyon  88. 
quiala  5. 
quierpo  118. 
quieula  5.  6.  83. 
quieuna  6.  83. 
quila  5.  6.  83, 
quina   6.   82.    84. 

118. 
quinaut  Il8. 
rac  117. 
rafoula  82. 
ragagneja  84. 
ragat  92. 
raina   II 5. 
rainar  82.  109.  121. 
rala  82. 
ralya  84. 
randoulo  126. 
randouly  116. 
rangoula  6.  84. 
rangoulha  117. 
rangoulo  131. 
ranna  82.   121. 
rano  115.   130. 
ranquelo   117.  130. 
rascle  118. 
rasclet  118.   130. 
rasin  babi   127. 
raslegue  14. 


raton  91. 
ravouire  82. 
raugna  82.  107. 108. 
rauna  82. 
rayna  109. 
raynart  75. 
recadela  33. 
regaula  6.  84. 
reinard  72.  73.  74. 
75;  (faire  lou)  75. 
reinardiero  76. 
reinardo  74. 
reinardoun  76. 
reineto    I2I.  129. 

130- 

rela  82. 
relya  82.  84. 
reua   82.    83.    84. 

108.   109.   121. 
renaire  89. 
reno   106. 
rete  85. 
ringe  89.   112. 
rodji  82. 
rofoleja  82. 
rone   II 5. 
ronna  6.  82. 
rougna    82.     107. 

108. 
rougno   109. 
roui  82. 
rouna  6.  82. 
rounca  82. 
rouncla  82. 
roundina  82. 
roundinayre  89. 
rounga  82. 
rounsa  82. 
rouvi  82. 
rusco  95.  120. 
rula  82. 
ruzer  82. 
sabarcou  136. 
sabat  126. 
sabatas   115. 
sabato    129.    133. 

134-  135-  136. 
sabau   115.   135. 


saboc  136. 
sabot  134.  136. 
sabou  136. 
sahus  16. 
sapias  72. 
sauto-chin  39. 
screpi^u   123. 
senelye  26. 
senglar  79. 
singli6  79. 
souina  108. 
souiro  60.  72.  90. 
sousso  44. 
soussolegue  44. 
soussou  80. 
su^olegue  44. 
sulha  78. 
sulhon  98. 
tatar  85. 
targagno  40. 
tauto  134. 
tchantchon  80.  85. 
tchatchet  80.  85. 
tchatchon  80.  85. 
tecliou  90. 
tessard  122. 
tesse  91.  122. 
tessoun  90. 
tessounado  107. 
testaroudo  120. 
testassa  120. 
testounas  120. 
teslo  d'ase  127. 
testo  de  loup  64. 
tctd  80. 
tian  93. 
ti-ti  80. 
touchin  90. 
toussin  90. 
toute  118. 
touysso  86. 
trejo  86. 

trejo  de  croto  103. 
tricoudin  74. 
troi  86. 
troio  86. 
troujo  86. 
troutrou  81.  86. 


lö- 


troya  86. 

boye  105. 

trueio  86.  103.  105. 

107.    III.    112. 
truejo  86.  105.  106. 

107. 
truia  107. 
truiga  86, 
truio  86. 
trujado   107. 
trulo  86. 
tsanilhos  26. 


tsin  2.  22.  27.  35. 
tsin  de  fou6  27. 
tyarec  121. 
tyou  85. 
udoula  5. 
uei-de-chin  37. 
uei-de-grapaud  136. 
uei-de-loup     61. 
ula  3. 
urla  3. 
utsi  8. 
vapary  49. 


vercouat  88. 
verdanello  121. 
verdoulaigo  121. 
verrä  100. 
verrasseja  lOO.  102. 
verrat  78.  97, 
verre    78.  97.  loi. 
102. 

verrot  97. 
verrou  71. 
vingo  86. 
vioula  6. 


volp  72. 
volpilh  72. 
vora  88. 
voup  72. 
vourp  72.  73. 
vourpa  73.  75. 
vouzi  81.  85. 
wapa  4.  5. 
yapa  5. 
zapa  (far)  8. 
zouba  8. 
zozo  48. 


3.  Italien  (et  patois). 


ababia  133. 
ababiesse  130. 
abbagaturisi  49. 
abbaino  42. 
abbaire  49. 
abbajare  4.   12. 
abbajata  43. 
abbautirisi  49. 
abbottare   130. 
abbottolare  130. 
abbuffari  130. 
abbuttari  130. 
acacchiare  28.  34. 
accagneggiare  30. 
accanare  30. 
accanato  32. 
accanire  30. 
acciaccare  107.109. 
acciacciarsi  106. 
acciaccinarsi  106. 
acciacco   109. 
accuccia  47. 
accucciarsi  43. 
accucciolarsi  43. 
accuzzarse  43.  47. 
adizzare  8. 
aggolpacchiare  74. 
aissare  8. 
aizzare  8.  44. 
alano   17. 
allupare  64.  65. 
allupature  68. 
amazzacani  39. 


ancanigliar  30. 
androgghiula  94. 
appeddare  6.  45. 
apporcare  99. 
arlecchino  15. 
arrognare  107. 
attoccare  5.  45. 139. 
aunzare   8. 
avvolpacchiare  74. 
avvolpinare  74. 
azivola  di  babi  127. 
azzubbai  8. 
azzupari  8. 
babao  49. 
babau  49. 
babbi   It6. 
babbio  133. 
babbione  133. 
babi  116.  131.  133. 
babiä  130. 
babiass  133. 
babiesse  130, 
babiot    132.    133. 

134- 
baboc  16.  135. 
baboia  49. 
baborgne  I35. 
bacaja  42.  42. 
baco-baco  4.  7 ;  (far) 

49- 
baffiari  4. 
bagagel  124. 
baggeo  133. 


baggiu  124.   133. 
baghin  44. 
bai  34.  43. 
bailamme  43. 
baiuta  50. 
baja  45. 
bajare  4.  12. 
bajata  45. 
baole  4. 
barbino   14.  46. 
barbone  14. 
bati  10. 
bau  40. 
bauccare  50. 
baucco  50. 
baulari  4. 
baule  4. 
baure  4. 
bausette  50. 
bautta  50. 
beliai  6. 
berre  78.  I02. 
besinfio   130. 
biga  84.  93. 
bigazo  93. 
biliemme  43. 
bisinfio  131. 
bobo  49. 

boc  16.  123.  135. 
bociä  6. 
boda  133. 
bodda  118. 
boddacchino  118. 


boddoni  (a)   131. 
bod6   130. 
bodenfi  130. 
bodero   131. 
bodi6   131. 
bodo   131. 
bodola  129.   131. 
bodolo  128.  135. 
bodoro  132. 
bofalo   14. 
bofFa  115. 
boggia  126. 
boleto  porcino  98. 
bolfo  II.  139. 
bomba  139. 
bopä  4. 
borä  8.   13. 
borbora  94. 
bor6  8.  13. 
borenfi  130. 
borgognone  93. 
bori  4.  8.  42.  43.  44. 
bosa  118.  126. 
bot  118.   132.   134. 
bota  126. 
boto  16. 
botola  129. 
botolo  16.  47.  126. 

135. 
botoro  132. 
botracone  131. 
botta    118.   126.   129. 

131.  135.   136. 

II* 
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bottaciuolo   133. 
bottarana  123. 
botta  scudelaja  121. 
bottatrice  126. 
bottelone  118. 
bottina   126.   136. 
botlo  16.  118.  135. 
bottola  126. 
bottoli  129. 
bottracchio  132. 
boltrisa  126. 
biac  45. 
braccare  44. 
braccheggiare  44. 
bracchi  (aver  sciol- 

to  i)  47. 
bracco  17.  47.  49. 
bracot  45. 
bronio  60. 
buatta  134. 
bubbo  38. 
bubü  (fa)  49. 
budenfione   131. 
budol  118. 
buffa  130. 
bufone  130. 
bügatta  134. 
bure  4.  8.  44. 
butaraza  II 8. 
butenhone  '131. 
l)utlero   133.   134. 
butli-butti    (far)    4. 

49- 
cacchiä  26. 
cacchio  3,  27.    33. 

35- 
cacchione  25.  33. 
caccbiume  25. 
cacciä  26, 
cacciapu  25. 
caccio  3.  25.  35. 
cacciocavallo  35. 
caccione  3.  25. 
cacciotello  3. 
cacciucciu  3. 
cacciune  3. 
cacciurru  3. 
cadello  28. 


cagna  2.  21.  22.  23. 

24.  57;  (oada)  52. 
cagnaccia  28.  34. 

35. 
cagnaccio  25.  33. 
cagnaja  29. 
cagnara  29.  33.  34. 
cagnasson  24. 
cagnazza  35. 
cagnazzo  31.  51. 
cagneggiare  29. 
cagnesco  (in)  32. 
cagnett  (fe  i)   33. 
cagnetta  25. 
cagnetto  2.  24. 
cagnimma  30. 
cagnin  32. 
cagnina  32. 
cagnino  2. 
cagnola  27.  28.  35. 
cagnoletto  2, 
cägnolino  2.  54. 
cagnolo  24. 27  f.  31. 
cagnon  20.  25.  33. 
cagnotto  32.  34. 
cagnozz  35, 
cagnuccio  2, 
cagnuleddu  27.  28. 

31- 
cagnuzzo  34. 
cai  7, 
cain   7. 
cainä  6. 
calcabotlo  126. 
caluscertola  40. 
camparett  123. 
can  20.  22. 
cana  2.  55. 
canaglia  30. 
canaiolo  26. 
canaja  34. 
can  american  15. 
canaperra  39. 
canarin  a  giand  93. 
canata  29. 
can  da  pernixe  14. 
cane  2.  19.  22.  23. 

24.53;  (äffe  d'un) 


24;  (carezze  di) 
44;  (dar  il)  31; 
(negro)  24. 

canea  29. 

caneare  30. 

canera  29, 

canesca  24.  32. 

cani  (andato  a')  19; 
(aver  i)  22 ;  (darsi 
ai)  19;  (musica 
da)  23;  (stagione 
da)  19.  68;  (vita 
da)  19. 

canicchia  25.  29. 

caniglia  29. 

canigliola  30. 

canile  29. 

canimeo  30. 

caninanza  30. 

caniperru  39. 

canitä  32. 

canizza  29. 

canosa  24. 

cantarana  130. 

capo  di  cane  37. 

caragnattulu  40. 

carcababi  126. 

carcabaggi   126. 

carignattulu  40. 

carrin  87. 

carule   108. 

caruga  (insecte)  40. 

caruga  (plante)  40. 

casaus  16. 

castracani  39. 

calella  2.  28. 

catellano  32. 

catellare  28. 

catelli  28. 

catellina  26. 

catello  2.  28. 

catellone  3. 

catellon    catellone 
29. 

catilla  25. 

cazzo  35. 

cazzola  120. 

cecisbeo  57. 


ceciu  9.  57. 
ceet  132.   134. 
cet  134. 
che^a  94. 
chiatta  128. 
chiatto    124.  131. 

133- 
chiatton  chiattoni 

131- 
chiattone  135. 
chiri-chiri  87.  107. 
ciabatta  136.  137. 
ciabbotte  132.  134. 

135-  136. 
ciacca  105. 
ciaccare   105.   107. 
ciaccherare  107. 
ciacchero  132. 
ciacchillarsi  108. 
ciaccino  107. 
ciacco  80.  84.   94. 

95.   HO.  114. 
ciaccola  132. 
ciaciarotte  49. 
ciaciii  9.  49. 
ciadel  29. 
ciambott  124.  130. 

132. 
ciammotto  1 24. 1 32. 

134.  135-  136. 
ciat  124.  133.  134. 
ciatta  134. 
ciatto   132.   133. 
cicco  80.   85.   90. 

95.    HO. 
eiche   107. 
cicisbeo  57- 
cimbottolare  130. 
cignale  79.  97. 
cignato  79. 
ein  2. 

cina  2.  23.  31. 
cincolo  85. 
cinghiale  79. 
cinna  23. 
ciocche  84.  94. 
cion  85.  III. 
cioncarino  85. 
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Clonco  85. 
cioncolo  85.  94. 
cioncone  106. 
ciracchio   113. 
driatto  114. 
ciro    87.    94.    95. 

HO.  113. 
cirusco  HO. 
ciss6  7. 
citto  134. 
ciuciu  7.  9.  45.  80. 

85. 
ciuino  85.  94.  104. 
cocciniglia  103. 
cocion  III. 
cori-cori  80.   107. 
corso  15. 
corzo  15. 
cosco  140. 
cranavuottola  123. 
crin  87. 
crine  87.   112. 
crineire  113. 
crinet  87. 
crinna  87.  113. 
crot  123.  124.  134. 
crot-malos  123. 
crott  124.  132. 
criiina  87. 
cucchiuccü  9. 
cuccia  43. 
cuccio  10.  44.  47. 
cucciole  41. 
cucciolo  41.  46.  47. 
cuccubeone  55. 
cucce  cucce  47. 
cucija  44. 
curin  87. 
cuzzarse  43. 
cuzzelon  (a)  43. 
cuzzo   10. 
cuzzolarse  43. 
dente  canino  37. 
descanigilar  30. 
erba  can  37. 
erba  de  lov  61. 
erba  della  volpe  73. 
erba  di  babi  127. 


erba  lupa  62. 
fada  123.  138. 
fava  di  lupo  61. 
firfa  94. 
frisinga  93. 
gacciune  3.  29. 
gagnolare  6.  12.  82. 
gandir  108. 
gannire  3. 
garof  1 1 . 
garolfo  II.  139. 
gatta  20, 
gattina  20. 
gavanello  93. 
ghen  8. 
ghiangula  5. 
ghiattire  3. 
ghin  8.  HO.   113. 
ghinouja  113. 
ghiro  91. 
ghisorba  60. 
giagaru  17. 
gianino   103.   140, 
giape  5. 
giappä  5.  42. 
gielfo  139. 
ginaldo  il. 
girino  120. 
giuiro  HO. 
giurana  120. 
gna  80. 
gnac  85.  109. 
gnar  HO. 
gnarel  Hl. 
gnec  HO. 
gneri  81. 
gaero  108. 
gnusse  32. 
goggiö  85. 
gogin  85. 
gogn  89.  105. 
gogna  106.  HO. 
gognin  89.   III. 
gogno  105. 
gognolino  iii. 
gola  di  lupo  63. 
golpe  72.  75. 
gona  89, 


gora  109.   113. 
goran  88. 
gori  III. 
goria  112. 
gozen  85.   III. 
gozinen  85.   103. 
granavuotta  123. 
grassello   120. 
grein  87. 
griffare  109. 
grifFo  108. 
griffolare  109. 
grin  87.  104. 
griott  79. 
grogno  108.  109. 
gruffare  109. 
gruffignare  109. 
gruffolare  82.  107. 

109. 
grugnante  93. 
grugnett  104. 
grugnire  81. 
grugno    108.  109. 

HO. 
guagnolare    6.    12. 

82. 
guagnone  11 i. 
guajolare  6. 
guaire  6. 
guasto  (can)  8. 
guattire  5. 
guccio   10. 
guidone  il. 
guina  83. 
guten  85. 
guzzo  10.  41.  46. 
incagnare  30. 
ingannacane  37. 
ingrognare  HO. 
inluvis  64. 
isse  8. 
izza  8.  47. 
jaccaru  17. 
jurli  3. 
latrare  3. 
leccare  54. 
leubi  leubi  64. 
levertin  61, 


lice  49. 

lingua  canina  37. 

lodde  72. 

lof  59.  66. 

lofa  65.  67. 

loffia  61.  65. 

logia  89. 

loja  89. 

lope  59. 

lope  cane   71, 

lopomenare  71. 

lopporo  63. 

lova  59.  62.  67.  68. 

lovaton  62. 

lovertis  61. 

lovo  59. 

lovo  ravaxe  70. 

luä  5. 

luasso  60. 

luberna  61. 

lüdle  5. 

lupa  59.  64.  65.  67. 

lupaja  61. 

lupazzo  60. 

lupeggiare  66. 

lupe  panaru  71, 

lupetta  61. 

lupia  66. 

lupiari  64. 

lupicante  64 

lupinaggine  62. 

lupinella  62. 

lupino  61. 65  ;  (cane) 

16. 
lupo  59.  65;  (aver 

veduto     il)     69 ; 

(storia  del)  68. 
lupo  cerviere  61. 
lupo  d'api  61. 
lupo  di  mare  67. 
lupo  gatto  71. 
lupo  mannarro  71. 
luppolo  61. 
lupu  miuaru  71, 
luv  59.  63. 
luva  63. 
luvas  64. 
luvetto  66. 
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luvo  59. 

luv  ravass  61.  70. 
maji  100. 
majale  78. 
majalini  (fare  i)  78. 
majatica  96. 
majaticu  99.   loi. 
mal  del  rospo  134. 
malos  120.  123. 
mandracchia  75. 
mandriale  74. 
mangiabotti  126. 
mangiarospi  126. 
maravuett  119. 
raardi  93, 
margiani  72. 
mariani  72. 
raastino  16.  40.  46. 

47- 
mastinotto  47. 
mazzone  73. 
mofolino  17. 
mogogna  5.  43. 
morso  di  rana  127. 
muc  120. 
muferlo   1 7. 
muflolo  17. 
mugola  6. 
mugolare  6. 
mugogna  5. 
murrunzare  S^. 
nasicane  39. 
ncacciune  29. 
ncagna  30, 
ncagnire  29.  30.  32. 
ncagnuso  32. 
negre  92. 
ngacciunc  29. 
ngacchia  28. 
ngagnarsi  30. 
nganicchiarsi  28. 
nigru  92. 
nimal  77, 
ninen  85. 
nino  80.  81. 
Ntoni  93.   103. 
pabbi  116. 
pabi   116. 


pacciana  119. 
pan  porcino  98. 
patonchia  119. 
perro  10.  41. 
pesce  cane  20. 
pesce  porco  96. 
pesce  volpe  73. 
pi6  di  porco  100. 
pignole  94. 
pisciacane  37. 
porca  78.  99;  (sta- 

gione)  96.  112. 
porcabru  79. 
poicacchia  99. 
porcaio  lOi. 
porcellana  97.  98. 
porcelletta  96.  97. 
porcelletto  97;  (di 

S.  Antonio)  97. 
porcellini   (fare   i) 

lOl. 
porcelliuo  78 ;  (d'In- 

dia)  98. 
porchee  98. 
porcheis  lOl. 
porchereccio  100. 
porcheria   96.   lOl. 

102. 
porchetto  78. 
porciglione  98. 
poicinelle  99. 
porcino  99. 
porco    78.    96.   99. 

lOl ;  (far  l'occhio 

del)  100;  (spirito 

de)  114. 
porco  cane  24.  102. 
porcola  102. 
porco  maiale   102. 
porco  marine  97. 
porco  spino  98. 
porla  78. 
porsel  loi, 
porsclä  10 1. 
purcella  mascule  98. 
purcelle  99. 
purchitte  (fa  le)  loi. 
purcidduzzü  97. 


purcina  lOi. 
purcitt  78. 
rabbotte  123.   132. 
räcana  117.   121. 
racanella  117. 
racano  121. 
ragagella  117. 
ragagno  I2I. 
rägana    117.    121. 

126. 
raganclla  117. 
ragano  121. 
ragliare  84. 
ramarro  121. 
rana  115.  121. 
ranabö  123.  132. 
ranabotte  123.  132. 
ranabottolo  123. 

132. 
rana   San  Martine 

138. 
ranavueltolo   123. 
rangogna  6.  43. 
ranocchia  115.  130. 
ranon  (a)  131. 
rantacchio   132. 
rantoc  1 1 6. 
rantolarc  132. 
rantolo  116.  132. 
ranuzza  codata  1 20. 
raogne  82. 
rapatü  120. 
raunzare  82. 
razza  91. 
rimuriari  83. 
rincagnarsi  33. 
rincagnate  31. 
ringhiare  6. 
rogna  109. 
regne  82. 
ro'i  89. 
roja  89.   112. 
rosca  120. 
rosco  120. 
rospa  120.   130. 
rospo  120.   133. 
ruffolare  82. 
rugliare  82. 


rugnire  84. 
runguliari  6.  82.  84. 
sabö   136. 
sa'ina  85.  91. 
saino  85. 
satt  124.   133, 
saus  16. 
save  124. 
sbagotti  49. 
sbigottire  49. 
sbragi  6. 
sbuji  49. 
scagnardo  51. 
scagnare  29, 
scagnazzo  ^i. 
scagnozzo  31.  140. 
scalzacani  39, 
scanababi  126. 
scane  53. 
scarufä  109. 
scatellä  28. 
scatunotte  25. 
scet  134. 
schiattire  3. 
schiss  5. 
sciata  134. 
sciatar  135. 
sciatel   134. 
sciatera  136. 
sciatt  124.   128.   131, 

132-  133- 
sciatta  128.  134.  135. 

136. 
sciatto  133. 
sciatton    124.  127. 

135. 
sciatii  134. 
sciavatt  136. 
seiet  134, 
scieta  134. 
scorzone  123. 
scrofa  78.  loi.  102. 
scrofana  97. 
scrofano  78.  97. 
scrofia  102. 
scrofola  99. 
scrofolare  100, 
scrofonejare  loo. 
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scufilija  100. 
segugio  1 6. 
sehus  i6. 
sgora  109. 
si  85. 
sina  85. 
sona  85. 
spagnoletto  15. 
sporcare  100. 
squittire  5. 
stracanarsi  29. 
strafa  94. 
strozzalupo  62. 
sue  78. 
sun  85. 
sus  16. 
taboj   14.  42. 
taboja  5.10. 14. 139. 
tabuj   14.  57. 
tanin  14. 
tariss6  8. 
tasso  cane  36. 
tatö  9.  48. 


tatto  118. 
tempaiuolo  79. 
temporal  79. 
tette  9. 
toi  86. 

tosse  canina  22. 
totin  40. 
totö  9.  40. 
tracagn  31. 
tracagnotto  3t. 
troja  105.   112. 
trojare  107. 
trojet  105. 
troju  86. 
trucci-1^  81. 
uggiolare  5. 
ulp  72. 
urlare  3. 
urpi   72. 
urrulä  3. 
ustolare  5. 
uva  lupina  61. 
uzzar  8. 


veltro   16. 
verdacca  121. 
verr  99. 
verre  78.   102. 
verretta  lOO. 
verricello  lOO. 
verrinie  102. 
verro  78. 

verrocchio  79.  99. 
verruto  lOO. 
vessa  16. 
volpe  72.  75. 
volpe  de  mar  73. 
volpone  75. 
volpora  73. 
volposa  75. 
vrotacu  124. 
vuotto   118. 
zabö  136. 
zabuocchie  136, 
zambaldo  124. 
zambeld  124. 
zambotti28. 129.13: 


zan  93.  103. 
zana  93. 
zanen  93.   103. 
zatt  124.  133. 
zatta  127.  128.  134. 

135- 
zatton  134. 
zaulai  5. 
zavatta  136. 
zerriai  6.  84. 
zicchelle  85.  ill. 
zicchie  80.  81.  iio. 
zin  80.  86. 
zina  86.  gi. 
zirria  47. 
zocchele  91. 
zoUa-mi!  81. 
zou  86.  III. 
zozo  (fagher)  80. 
zubbai  8. 
zunchiai  6. 
zuzu  IG. 


4.  Roumain  (et  maeedo-roumain). 


aulire  4.  11. 
boalä  caineascä  32. 
boldeiü  15. 
bozumflu  131. 
braicä  17. 
brec  17. 
broascä  121.  129. 

133-  134- 
broaste  133. 
broätec  121.  124. 
broaticä  121. 
broscoiü  134. 
brosteascä  (floare) 

127. 
brotac  121.  124. 
brulinc  94. 
buratic   124. 
burlan  94. 
burlinc  94. 
cäina  42. 
caine  2.  33. 
cäinic  42. 


cainie  33. 
cätüsi  21. 
cätea  2.  32. 
cStel  27.  31. 
catel  2.  25.  26. 
cätelesc  27.  28. 
cätelu  -  pämintuluT 

36. 
clielalai  5. 
chitSi  83.  91. 
coadä  (a  dc^  din)  54. 
copoiü  17. 
cotarlä  15. 
coteiü  15. 
covitäi  83. 
cut  7.  10. 
duläü  17.  47. 
dulutä  17.  44. 
gäligan  94.   HO. 
ghistesc  94. 
gligan  94.  HO. 
goadzin  85. 


godac  85. 
godin  85. 
gräsun  91. 
grohäi  82. 
gudurare  54. 
guitä  83. 
gu^ter  133. 
haitä  17,  45.  49. 
haitis  45. 
häräi  5. 
hauire  4. 
haulire  4. 
huideo!  81. 
huire  5.  II. 
lingusire  54. 
lup  59. 
lupan  65. 
lupitä  61. 
mascur  79. 
raistret  92.  94.  104. 
mormoloc  124. 
ogar  17.  44. 


pita  porcului  98. 
poarcä  78.  102. 
porc  78.  lOl. 
porc  agur  79. 
porcäi  (a)  10 1. 
porcan  78.  99. 
porcärie  lOl. 
porcas  78.  96. 
por(c)-de-cäine  24. 

102. 
porc  ghimpos  98. 
porci  (a  se)  100. 
porcinä  98. 
porcoiü  99. 
borcusor  78.  96.  98. 
prepelicar  14. 
pricoliciü  71. 
purcäras  98. 
purcärus  98, 
purceli  lOO. 
purcelus  78. 
purcelusä  97. 
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räcan  117.   135. 
räcSnel  117, 
raca^el  117. 
rimator  91. 
scänci  29. 


scortotinä  95, 
scroafa  78.   102. 
scrofitä  97. 
spielindzerc  54. 
spurcä  100. 


stcaua  porculuT  99.     vier  78.  lOO. 


sarla  15. 
sopirla   115. 
sopirlarita  133. 
uire  5. 


vircolac  71. 
vuire  5. 
vulpe  72.  73. 
zävod  17. 


5.  Reto-roman. 


alimari  77. 

chogna  2. 

luppa  66. 

tson  2. 

bajä  4. 

crot  124. 

novella  79.  93. 

tWi!  80. 

cagna  23. 

cukel  85. 

pierc  78. 

tsuk  80. 

cagnimcn  29. 

grognar  81. 

püerc  78. 

tsukel  85. 

can  2. 

lof  59. 

rambottel  126. 1 

32. 

tudel  85, 

canera  29. 

löfa  59. 

salvanori  92. 

ver  78. 

chaun  2. 

luf  59. 

scrua  78. 

Verl  78. 

chiular  5. 

lüfa  91. 

6. 

tsaun  2. 
Catalan. 

zave  124. 

bacö  91. 

cap  gros  HO. 

guinyolar  6.  12. 

72. 

peter  (gos)  li. 

baconada  iio. 

clapir  4, 

82.  83. 

porc  78.  97. 

baconet  91.   104. 

escanyallops  61. 

llautem  de  pen'O 

37- 

porcell  96. 

barracö  99. 

escorzo  123. 

Hepar  54. 

porcellar  lOO. 

barrat  97. 

galapat  I2I. 

Hob  59. 

porquejar  lo2. 

botar  132. 

galapatillo  126. 

lloba  carda  61, 

porquera  99. 

busarola  40. 

ganyolar  6. 

llobada  62. 

quisso  9. 

buz  (fer  lo)  45. 

ganinar  107. 

llobaret  60. 

rabosi  72. 

cachap  25. 

glatir  45. 

llobera  60. 

ranart  72. 

cachurrera  25. 

goday  85.   109. 

llobi  61. 

ranell  132. 

cachurro  26. 

godayar  107. 

llubi  61. 

rondinar  82. 

cadeil  2.    25.    26. 

gos  10. 

llufa  65.  67. 

singlar  79. 

27.   28. 

gossa  42. 

llufarse  65. 

taixon  porqui  90. 

cadellada  30. 

guilya  73.  75. 

niandra  74.  75. 

troya  86. 

cadellar  28.  35. 

guilyarselas  75. 

maudret  74. 

truya   HO. 

calapaout  122. 

guinarda  72. 

mandri  74. 

trujeta  103. 

calapati2i.l22. 134, 

,  guineu  72. 

pansas  de  guineu  73. 

achacar  109. 
achinar  32. 
acochinar  109. 
aperrear  43.  44. 
aporcar  99. 
arruar  82. 
arrullar  84. 
aullar  4.  il. 
azomar  8.   13.  44. 


7.  Espagnol  (et  patois). 

azuzar  8.   13.  44.       berraco  79. 
barracan  loi.  102.     berza  perruna  37. 
bogavante  60. 


barracana  102. 
barraco  79.99. 102. 

103. 
barragan  loi.  102. 
barragana  102. 
barraganetes   100. 
barri  79, 


braco  45. 

buz  7.  13.  43;  (ha- 

cer  el)  45.  54. 
buzaco  41. 
buzano  50. 
buzo  50, 


buzque  9. 
buzquillo  9. 
caballeta  60. 
cacha  27. 
cachaza  32. 
cachiboda  39.  139. 
cachigordillo  91. 
cachigordito  39. 
cachillada  30. 
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cachillar  28. 
cachiporra  106. 140. 
cacho  3,  24.  25.  26. 

30.  34-  35- 
cachon  54. 
cachonda  3.  32.  35, 
cachondez  32. 
cachondo  3. 
cachopo  3.  36, 
cachorrada  30. 
cachorrena  30. 
cachorro  3.  27.  34. 
cachucha  3.  32.  35. 
cachucho  3. 
cachuelo  24. 
cachuira   I40. 
cadejo  2.  28. 
cadillo  2.  25.   26. 

28. 
calapat  122. 
calapatillo  126. 
can  2.   21.  22. 
canijo  32. 
canil  29.  53. 
cerda  92.   106. 
cerdear  109.  113. 
cerdo  92.   113. 
chico  109.   HO. 
chiUar  83. 
China  105. III. 112. 
chiquero  109.  Iio. 
chucha  47. 
chucho  7.  41.  47. 
cocha  87.   105. 
cochambre  HO, 
cochastro  87. 
cochina  87.  103. 
cochinada  106.  iio. 
cochinilla  103.  104. 
cochino  87.  110. 
cochiquera  109. 
cochitril  109. 
cocho  87. 
cochorro   103. 
coguerzo  119. 
cola  de  zorra  73. 
corezuelo  91. 
cosque  10.  43.  140. 


cosquilla  44. 
cosquillo  10. 
cozque  10. 
cuexca  140. 
cuz  7.  9. 
enguizgar  7. 
escorzon  1x9.  123. 
escuerzo  119.  123. 
espantallobos  62. 
gacha  29.  35.  91. 
gacho  3. 
gachon  54. 
galap  121. 
galapago  I2I.  129. 

134- 
galga  41.  42.  48. 
galgar  43. 
galgo  16.  46. 
gandaya  HO.   114. 
gandul  IT 4. 
ganir  6, 
garri   104. 
gatillo  21. 
gazapo  25. 
gelfe  139. 
gocha  87. 
goclio  87. 
gordolobo  62. 
gorrigorricho  103. 
gonin  88. 
gorrinera   109. 
gorrcn  104. 
gorrona  114. 
gosque  10. 
gosquecillo  10. 
gosquillo   10.  13. 
goz  13- 
gozguilla  44. 
gozque  10.   13. 
grunente  93. 
grunir  8l. 
guanir  6.   12.  82. 
guarrin  88. 
guarro  67. 
giillara  73. 
habas  de  perro  37. 
hocico   108. 
hozar  109. 


jabali  94. 
jabalon   106. 
jabato  94. 
jaen  124. 
jalear  7. 
jarro  92. 
ladrar  3. 
latir  3.  43. 
lechon  79. 
lengua  de  perro  37. 
loba  62.  64.  67. 
lobado  66. 
lobagante  60. 
lobanillo  66. 
lobarro  60. 
lobaton  66. 
lobera  64. 
lobezno  61. 
lobina  60. 
lobo  59.    60.    64. 

66.  67. 
lobo  cerval  61. 
lobo    marino    60. 

67. 
lobo  rabaz  61. 
lobregar  69. 
lobrego  69. 
lubarro  60. 
lubican  64. 
iubo  59. 
lubrican  (entre)  68. 

69. 
lubrigante  60. 
majaranna  95. 
mandria  75. 
mandril  74. 
marota  72. 
marrana   90.   106. 

112. 
marranalla  112. 
marrano  90.  95.  96. 

106.  113. 
marrar  90. 
mastino  16.  49. 
matacan  38. 
matalobos  61. 
mataperros  39. 
morrar  90. 


mus  7. 

navegante  60. 
pachon  17. 
pan  porcino  98. 
perra  47.  50;  (sol- 

tar  la)  34. 
perrada  44.  49.  50. 
perramente  47. 
perrenque  47. 
perrera  43.  48.  49. 
perreria  44.  45.  47. 
perrero  48.  49. 
perrillo  41.  42. 
perrito  39. 
perro   10.    il.  4g. 
perro  chino  15. 
perro  marino  40, 
perro  viejo  23. 
perruna  44. 
pocilga  lOi. 
podenco   17. 
porca  99. 
porcal  99. 
porcino  78. 
porqueriza  lOl. 
porquero   lOi. 
porqueron  102. 
puerca  78.  96.  97. 

99. 100.  lOi.  102. 
puerco  78.  79.  96. 

100.  lOi. 
puerco  espin  98. 
puerco  marino  97. 
rana  115. 
ranacuajo  120. 
rana  marina  125. 
ranilla  133,  134. 
raposo  72,  75. 
rebudiar  83. 
refunfunar  83. 
regaiiar  84. 
renacuajo  120. 132. 
refiir  82.  109. 
rezongar  83. 
rina  109. 
rinir  109. 
sabueso  16. 
salto  de  lobo  64. 
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salton  60.  tuz  7.  9.  zacear  8.  zarza  perruna  37. 

sapato   115.  uno    de    la    visla  zapa  135.  zorra  74.  75. 

sapillo  133.  baja  92.  zaparrado  130.  zorrera  74.  76. 

sapo  115.  131.  133.     uva  de  raposa  73.  zapata  115.  zorro  72.  74.  75. 

talö  48.  vejiga  de  perro  37.  zapateta  132.   135.  zorrocloco  74.  75. 

tocinet  91.  vcrraco  79.  zapato    115.    136.  zorronglon  75. 

tocino  91.  verraco  de  mar  97.  137.  zurro  72. 

troya  86.  verraquear  100.  zape   135.  zuzar  8. 
tuso  9. 


veniondo  96. 


zapo  115.  130.  132.     zuzo  8. 


8.   Portugals  (et  patois). 


acacheiner  107. 
acageitar  40. 
acanhar  32. 
a^ular  7, 
agastar  8.  44. 
alporcar  99. 
alpoicas   lOi. 
apurrar  8.    II. 
arrufarse  43. 
assomar  44. 
babao  49.  50. 
bacarinhar  108. 
bacaro  84. 
bacorejar  I08. 
bacorinho  84. 
bacoro  84. 
bacro  84. 
barräo  79. 
bairasco  79. 
barregao  102. 
belfo  139. 
berron  79. 
beu-beu  3- 
bicha  cadella  36. 
borron  75. 
brabun  73. 
braidar  6. 
bravio  73. 
buz  7.  9.  40. 
buzano  40. 
cachamorra   106. 
cachaporra  106. 140. 
Cache !  8  r . 
cachear  27. 
cacheira    106.   112. 
140. 


cacheiro   87.   104. 

106. 
cacho  3.  26. 
cachonda  35. 
cachondeira  35. 
cachondo  3. 
cachopinho  35. 
cachopo  3.  26.  28. 

34- 
cachorra  25. 
cachorrada  28. 
cachono  3.  28.  34. 
cachucho  3. 
cachupin  34. 
cachupito  35. 
cadela  2. 
cadelinha  25. 
cadelo   2. 
cadelucba  25. 
cadexo  2. 
cadilho  2. 
cäes  (da  cliamine) 

27. 
cainhar  7.  42. 
cainho  42. 
calapa  122. 
camartello  40. 
canejo   31. 
cani^al  29. 
cani^alha  30. 
canifraz  39. 
canil  27. 
caninciros  34. 
caniqueiros  34. 
canzarrao  27. 
canzil  27. 


conzoada  30. 

canzoal  32. 

cao   2.   19.  21.  22; 

(tinhoso)  55. 
cazapo  25. 
cerdo  92. 
chico  HO. 
chin  85.  107. 
chuclio   I  o. 
chuz  7.   8. 
chuzar  8. 
co^ar  44. 
coceja  44. 
coclie  81. 
corrcdor  71. 
cosca  44. 
cosquinha  44. 
cucita  9. 
duque  139. 
empurrar  8. 
escanifrado  39. 
escanzelado  32. 
farropo  94. 
farroupo  94, 
fo9ar  109. 
focinho   108. 
gache  81. 
gacho  3. 
gachopin  34. 
galapago  121.  125. 

134- 
galapat  122. 
galdrapa  94. 
galga  49.  50. 
galgaz  46. 
galgo   16.  46. 


galgueira  52. 
galipau   122. 
gandaya  llo. 
ganir  3. 
gaira  87. 
garrenta  87. 
gasto  8. 
gclfo   139. 
gozo   IG.  44, 
grulha  93. 
grunhir  81. 
guinchar  83. 
hiiivar  5.   11. 
ladrar  3. 
larego  91. 
loba  64. 
lobagante  60. 
lobarraz  60. 
loberno  61. 
lobinho  66. 
lobishomem  70. 
lobo  59.  67. 
lobo  marinho  6. 
lobos  (foi  aos)  69, 
lobregar  69. 
lobrino  69. 
lombrigante  60. 
luba  60.  66.  67. 
luberno  61. 
lubicon  61. 
lubo  59. 
lubrigar  69. 
lumbrigar  69. 
lupa  (cantar  a 
lupara  61. 
luvas  64. 


66. 
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raandria  75. 
mandril  74. 
marota  75. 
maroto  73.  75. 
marran  90. 
marrancho  90. 
marräo  90.  96.  II 3. 
marrau  90. 
matachin  107. 
maticar  5. 
päo  porcino  98. 
peixe  sapo  125. 
perdigueiro   14. 
perraria  45.  47. 
peneiro  48. 
perrengue  47.  48. 


pernce  49. 
perriquilho  46. 
perro  10.  11.  47. 
perros  (dar  a)  34. 
perrum  41. 
perruma  44. 
podengo  17. 
porca  78.  96.  114. 
porca  marinha  97. 
porco  78.  96.  lOi. 

114. 
porco  espinho  98. 
porco  marine  96. 
porco  montez  94. 
porqueira  loi. 
porqueria  lOl. 


porquetes   100. 
porquinha   (de  S. 

Antao)  97. 
porquinho  88.  100. 
quiro  87. 
räa  115. 
rafeiro  17. 
raposa  72.  74. 
raposeira  74. 
raposo  72.  75. 
reco  80.  85.  93. 
reichelo  93. 
sabujo  16. 
sapata  136. 
sapato   115.   136. 
sapo   115.   133. 


sapo  concho  I2I. 
sincope  94. 
surrentä  90. 
tardo  71. 
totö  7. 
tulü  49. 
uivar  5. 
urrir  5. 
väcoro  84. 
varrao  79.  loo. 
varrasco  79. 
varrasco  de  mar  97. 
verruma  99. 
zorra  73. 
zorro  72.  75. 


B.    Latin  (et  bas-latin). 


adulari  54. 
allatrare  45. 
babbius  114. 
bajulare  4. 
baubari    4.  I2. 
baulare  4. 
botta  118.  136. 
bottus  ii8.  136. 
botulus  126. 
bruscus  120, 
bufo   115. 
canicula  23.  25. 
canina  littera  5. 
caninum  prandium 

50. 
canis  2.  18.  21.  23. 

33-  49. 
catella  2.  21. 
catellanus  32. 
catellus  2. 
catulus  3.  21. 


chabata  136, 
clattire  3. 
crapaldus  II9. 
crapoUus  119. 
dens  caninus  53. 
ejulare  11. 
ferreolus  94. 
frena  lupata  63. 
gallicus  (canis)  16. 
gannire  3.  12. 
glattire  3.   12. 
gossetus  41. 
gossus  IG. 
grundire  81. 
grunnire  81. 
gyrinus  120. 
hirrire  5. 
lardum  91, 
latrare  3.   12.  45. 
lupa  60.  87. 
lupana  87. 


luponus  65. 
lupulus  61. 
lupus  60.  61.  63. 
lupus  cervariiis  61. 
lupus  ferreus  63. 
lupus  moninus  71. 
lycisca  16. 
maialis  78. 
mansuetinus  16. 
masculus  79. 
petrones  11. 
petrunculus  (canis) 

II. 
porca  78.  99. 
porcellio  97. 
porcellus  78. 
porcilaca  97. 
poraüus  99. 
porculus   marinus 

97. 
porcus  78.  96. 


quirritare  83. 
rana  115.  I2I.  133. 
ranunculus  127. 
sabatum  136. 
scrofa    78.  91.    96. 

lOl. 
scrofulae  IIO. 
segusius  16.   17. 
sepa  115. 
seugius  16. 
singulare  79. 
spurcare  100. 
sus  78. 
troga  86. 
troica  86. 
troja  86.  95. 
ululare  3.   11.   12. 
verres  78.  96. 
vertragus  16.  17. 
vulpes  72. 


C.    Grec  (ancien  et  moderne). 


dXaj7irj§  75.  ßavL,eiv  4-  i-. 

ßaß/L.£iv  4.  ßovQx6?MXC(q  71. 

ßazQcr/jov  127.  ßQÖrayog  124. 

ßäzQaxoq  124. 133.  yovgovvi  88. 

134.  ygofi<piq  91. 


YQv  81.  84.  xaxKQÜq  iij. 

yQvkWC^iv  82.  xÜTtQaiva  10: 

yQv}.Xoq  82.  97.        xüiiQoq  97. 
yQvC,£iv  81.  x?.äyyt]  84. 

iyovoiai  xvveq  6.16.  xo't  80.  82. 
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xoiL,e'iv  83.  xvvovQu  36. 

xvva  (/iia  tov)  24.    xvviomg  50. 


xvväg  26. 
xvveioq  20. 
xvvtü)  54. 
p^fvocfot'?  53. 
>r?'rörfw>'  37. 
xvvoxoniü}  31. 


xvrwDjg  20. 
;ft'a»v  20.  23.  25. 
35. 


fiTiftxnxac  117. 
/(Tinüaxa  120. 
[jiövLoq  79. 
HOQ/JioXvxiov  124. 


Xvxävd^QMTioq  70.     n(>oaxvvslv  53. 

71.  oxvXa^  21. 

Xvxov  elöeiv  69.       axvXevu}  9. 


Gxvhov  25. 

axv?.og  5.  9. 

v}.axxevw  43.  45. 
ff 

re  79. 

ynitjä^ig  loi. 
•/(H()og  87. 


D.   Langues  germaniques. 


Baben  116.   123. 
bac  91. 
baffen  4. 
bark  (to)  43. 
beagle  17. 
beffen  4. 
bell  (to)  6. 
bellen  6. 
Beller  14. 
Betze  16.  17. 
big  84- 
bigge  84. 
bitch  17. 
Bock  117. 
Botschel  84. 
Bracke  17. 
Breiting  124. 
Bioating  124. 
Brüling  94. 
buff'en  4. 
Buseli  26. 
Butt  128. 
Chatz  28, 
chrota  14. 
Chrott    123.    128. 

129. 
clirotten  132. 
croak  (to)   122. 
dada  9. 
dodel  9. 
dodo  9. 
dog  17.  27;  (a  sly) 

47- 
dog-appetite  51. 
dog-cheap  23. 
dog- fish  20.  25. 
dogged  20.  33. 


doggerei    rhymes 

113. 

dog-grass  37. 

dogs  (it  rains  cats 
and)  21  ;  (to  go 
to  tlie)  19;  (to 
send  to  the)  34. 

dog's  nose  24.  139. 

Drude  138. 

Feuerhund  27. 

fox  (to)  75. 

fox-evil  75. 

fox-grape  73. 

fox-tail  73. 

foxy  75. 

Frischling  93. 

Frosch  128.   129. 

133-  134- 

Froschapfel  127. 
Froscheppich  127. 
Froschesser  135. 
Fröschlein  133. 
Froschmaul  126. 
Froschweihe   126. 
Fuchs  73.  74. 75. 76. 
Fuchsbart  73. 
fuchsen  74.  76. 
Fuchshecht  73. 
Fuchsloch   76. 
Fuchsräude  75. 
Fuchsschwanz  73.74. 
fuchsschwänzeln  74. 
Fuchs-piel  76. 
Fuchstraube  73. 
Furche  99. 
Gatschele  86. 
gauzen  5. 


geussen  5. 
Giebelhund  28. 
girren  84. 
gorren  83. 
groda  120. 
Groppen  126. 
grunnen  81. 
grunzen  81. 
guri  80.  83. 
gurren  83.  84.  90. 
güssen  5. 
Gutsche  43. 
Hatsch  117. 
Hauhau  9. 
hedgehog  98.  114. 
hog  106. 
hog-fish  96. 
hoggerel   lli. 
hoghead  100. 
Plotsch  117. 
Hund  18.    21.    22. 

23.  24.  27.  42. 
Hundearbeit  18. 
Hundebirne  26. 
hundedumm  33. 
Hundekrankheit  33. 
Hundeleben  18. 
Hundewetter  18. 
bündeln  54. 
HundeJn  35. 
hunden  27.  29.  31. 
Hündli  24.  28.  35. 
Hundsauge  51. 
Hundsbiss  37. 
Hundsblume  37. 
Hundsdille  26, 
Hundsgesicht  37. 


Hundshaar  28. 
Hundshai  25. 
Hundskopf  24.  36. 
hundsmüde  31, 
Hundspflaume  26. 
Hundsquecke  37. 
Hundsrauke  44. 
hundssoff"  24. 
hundswolfel  23. 
Hundswürger  37. 
Hundszahn  25, 
Hundszahnspath 

27. 
Hutsch   117. 
j angeln  5. 
Kaulfrosch   126. 
Kaulpaddc   I2b. 
Käuler  91. 
kauzen  5. 
kirren  83,  84. 
Klettenwolf  63. 
Kodde  85. 
Kosel  85. 
Kotze  95. 
Kröte    124.    134. 

136. 
Krötenfisch  125. 
Krötenpfütze  136. 
Krötenpilz  127. 
Krötenstuhl  127. 
krötenvergnügt  133. 
Kucke   117, 
kürren  83. 
Kusch  86. 
lampe  41. 
Lehne  94. 
liehe  94. 
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Lork  117. 
Luich  117.   135. 
Lusche  17. 
•^latz  92. 
Mauerschweinchen 

97. 
Meerschwein    92. 

98. 
meriswin  97. 
Mistbellerli  36. 
Mocke  90. 
mocken  90. 
Moffel  17. 
Moldwolf  73. 
moldworp  73. 
Moppel  17. 
Mops  17. 
Mucke  90. 
Mutterschwein  93. 
Nückes  80. 
päd  119.  126. 
padda  119.   121. 
Padde    119.    121. 

132.  134- 
paddeln  132. 
paddock  119.   136. 
padlock  123. 
Patte  134. 
Petz  16. 
pig  84. 
pig-iron  lOO. 
Pocke   117. 
Pogge  117.   123. 
porpoise  97. 
Powwe  116. 
Protz  128.  131. 
Protze  128. 
protzen  131. 
Pudde  119.  135, 


Puddel   135. 
Quabbe    126.   134. 

136. 
quabbeln  135. 
quabbig  131. 
Quack  126. 
quaddepopje  124. 
Quadpogge  127. 
Quadütze  123. 
quakein  131. 
quaken  118. 122. 131 
Quappe  126.   135. 
quappelig  131. 
quappeln   135. 
queulen  5- 
quiken  83. 
quiksen  83. 
quitschen  83. 
Range  89.  99.  104. 
ranken  89. 
rochein  82. 
Sau   100.  lOi.  103. 

III. 
Sauapfel  104. 
Sauarbeit  96. 
Sauball  lil. 
Saubirne  99. 
Saublume  98. 
Saubrod  98. 
saudumm  iio. 
Saufenchel  98. 
Saufisch  97. 
Saugift  98. 
Sauhieb  102. 
Sauhund  96, 
Saukraut  98. 
Sauleben  113. 
Säuli  93. 
Saumensch  112. 


SaurüJen  15. 
Sausalat  99. 
Sauspiess  lOO. 
Sauwetter  96. 
Scherwenzel  54. 
scherwenzeln  54. 
Schildpatt  121. 
Schwein  87.   lOi. 

102.  103.  106. 
Schweinfisch  97. 
Schweinhund    15, 

102. 
Schweinigel  98. 
Schweinlaus  104. 
Schweinsalat  99. 
Schweinsbrod  98. 
Schweinskopf  IIO. 
Schweinspocke  1 1 1 . 
Schweinsrüde  15. 
Schweinsriissel  99. 
Seehund  36. 
sea-wolf  61. 
sow  100. 
sow-bug  97. 
sow-thistle  98. 
Stachelschwein  98. 
Suckel  85. 
tade  118. 
tadpole  126, 
Tape  134. 
Tappe  134. 
Tasch  118.  122. 
Taschchrote  123. 
Taschenbaben  123. 
Tatsch  XI 8. 
Tatsche  128.  134. 
Tatze  134. 
toad  118. 
toadeater  135. 


toadstone  128. 
toadstool  127. 
tod  118. 
Totsch  118. 
Trautele  122. 
trota   122. 
Trothe  138. 
Trutte   138. 
tudse  118. 
Tuutz  118. 
Utsche  117. 
Ütze  123. 
verhüttet  132. 
verkrottet  132. 
Watz  89. 
Wauwau  49. 
wedeln  54. 
weissen   5. 
wheedle  54. 
Werwolf  70. 
wigge  86. 
Wolf  60.  63.  64. 

65. 
Wolfen  63. 
Wolfluchs  61. 
wolfnet  64. 
Wolfsauge  62. 
wolf's  bane  61. 
Wolfsbarsch  60. 
Wolfsbohne  61. 
Wolfsgarn  64. 
Wolfsgebiss  63. 
Wolfsgrube  64. 
Wolfsrauch  61. 
Wollsrechen  60. 
Wolfsspinne  60. 
Wolfssturmhut  61. 
Wolfszagel  62. 
Wolfszahn  63. 


coilleach  91. 
cruina  87. 
cuilena  5.  91. 


E.   Langues  celtiques. 

denbleiz  71.  raagach  120. 


grein  87. 


maiguin  I2I< 


muc  90. 
torc  86, 


174 


F.   Langues  slaves. 


bauk  4.  50. 
baukati  4.  50. 
bauknuli  50. 
boty  13. 
brek  17. 
chruna  87. 
cobolö  136. 


cus!  81. 
cuska  81. 
gubavitsa   119. 
hrochati  82. 
kocey  86. 
kovicati  83. 
krastava  119. 


kuca  13. 
kuce   10. 
kucTka  13. 
kutsa  10.  35. 
kvißati  83. 
lyagusa  120. 
pisovati  30. 


psina  47. 
ropucha  119. 
sapogü  136. 
skycati  5. 
vaäciniti  30. 
vlukodlakü  71. 
zaba  121.   124. 


133- 


G.   Albanais. 

breska  121.  kuc   10.  liouvghat  71.  äapi  115. 

bretäk  121.  kuta  lO.  mistrets  92.  vurvolak  71. 


H.    Langues  anariennes. 

b6ka  (magyar)  117.     kuszi  (magyar)  10.     pocho  (basque)  17. 
düllö  (magyar»,   17.      kutya  (magyar)  10.     potingo   (basque) 
kotsa  (magyar)  86.     harri  (basque)  124.         17. 


puka  (basque)  117. 
zakurra   (basque)    17. 
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Weitere  Beiträge  zur  Charakteristik  des  Dialektes 
der  Marche.' 

Einleitung. 


Seit  meiner  ersten  Publikation  im  Bande  XXVllI  der  Ztschr. 
ist  es  mir  möglich  gewesen,  an  Ort  und  Stelle  neues  Material  zu 
sammeln,  welches  vor  allem  dieser  Untersuchung  zu  Grunde  gelegt 
wird;    ferner    sind    folgende  Veröffentlichungen    zu   berücksichtigen: 

Dr.  Giovanni  Crocioni,  Del  Dialetto  di  Sassoferrato  (Giornale 
Sassoferratese  II  Sentino  Sept.  1904). 


1  Abkürzungen. 

G.  Grüber,  Grundrifs  der  romanischen  Philologie,   1906.     Grob.  Grd. 

W.  Meyer- Lübke ,  Grammatik  der  romanischen  Sprachen,    1890.    M.-L.  R.  Gr. 

Derselbe,  Italienische  Grammatik,  1890.     M.-L.  lt.  Gr. 

G.  Körting,  Lateinisch-Romanisches  Wörterbuch,   1901.     Ktg. 

Zeitschrift  für  romanische  Philologie,   G.  Gröber.     Zeitschr. 

Archivio  glottologico,  diretto  da   G.  jf.  Ascoli.     Ar  eh.  gl. 

Romanische  Forschungen,  K.  Vollmöller.     Rom.  F. 

Salvioni,  Postille  italiane  al  vocabolario  latino  romanzo.     Salv.  Post. 

Derselbe,  Nuove  Postille  italiane  .  .  .     Salv.  N.  Post. 

F.  Kluge,  Etymologisches  Lexikon  der  deutschen  Sprache,  Klug.  Et. 

Le  Marche,  Rivista  bimestrale,  Fano.     Mar  eh.  R. 

Daraus   G.  Grimaldi,   I  capitoli    della   fraternitä   di  S.  Croce   in  Urbiiio 

Mitte  des  14.  Jahrh.  V,  fasc.  IV,  V,  VI.     Cap.  S.  Croc. 
Derselbe,   Una   fraternitä   Marchigiana    di   Disciplinati    del    secolo  XIV. 

VI  fasc.  11,  III,  IV.     Erat.  March. 
E.  Spadolini,    Gli    ürdini    della    Fiera    di    Ancona,    1493 — 1503,    VI, 

fasc.  I.     Fi  er.  Anc. 
Derselbe,    II    codice    del  Fondaco    di  Ancona   (16.  Jahrh.),    VI,  fasc.  II, 

III,  IV.     Fond.  Anc. 
Eg.  Conti,  Vocabolario  Metaurense,  Cagli,  1902.     Voc.  met. 
L.  Zdekauer,  La  Dogana  del  Porto  di  Recanati  nei  sec.  XIII  e  XIV.    Fano, 

1904.     Dog.  Rec. 
Derselbe,  L'  Archivio  del  Comune  di  Recanati  ed  il  recente  suo  ordinamento, 

Fano   1905.     Zdek.  Rec. 
G.   Crocioni,    Lo    studio    sul    dialetto    Marchigiano    di    A.  Neumann-Spallart, 

Perugia,   1905.     Croc.  Krit. 
Derselbe,  11  dialetto  di  Arcevia  (Ancona),  Roma,  Loescher,   1906.    Croc.  Are. 
B.  Bianchi,   II  dialetto    e   la  etnografia    di  Cittä  di  Castello,    1888.     B.  Gast. 
R.  V.  Planta,  Grammatik  der  oskisch-umbrischen  Dialekte  I.    Strafsburg.  1892, 

Planta. 
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Derselbe,  Lo  Studio  sul  Dialetto  Marchigiano  di  A.  N.  S.  (Studj 
romanzi  No.  3.  1905),  in  welchem  die  Bibliographie  dieses  Dialektes 
vor  allem  anderen  in  dankenswerter  Weise  ergänzt  wird.  Die 
Kritik  wird,  soweit  sie  rein  sachlich  ist.  an  Ort  und  Stelle  Be- 
sprechung finden. 

Derselbe,  II  Dialetto  di  Arcevia  (Ancona),  Roma  1906. 

Zdekauer  Lodovico,  La  Dogana  del  Porto  di  Recanati  nei 
secoli  XIII  e  XIV,  Fano   1904. 

Derselbe,  L'  Archivio  del  Comune  di  Recanati  ed  il  recente 
suo  ordinamento,  Fano   1905. 

Zahlreiche  Dialektgedichte  enthält  die  Rivista  Marchigiana 
Illustrata,  Rom  seit    i.  Januar  1906. 

Endlich  hat  der  überaus  rührige  Prof.  Crocioni  gelegentlich 
einer  Regionalausstellung  in  Blacerata  eine  Mostra  dialettale  ver- 
anstaltet, ein  Novum  in  seiner  Art. 

Es  war  eine  ziemlich  vollständige  Sammlung  der  bisherigen 
Veröft'entlichungen  zusammengetragen  worden,  darunter  Unica,  die 
im  Buchhandel  nicht  mehr  erhältlich  sind,  Manuskripte,  endlich 
eine  Kollektion  von  Dialekttexten  aus  zahlreichen  marchegianischen 
Orten  nach  der  im  Papanti  verwendeten  Novelle  des  Decamerone; 
zu  der  Herstellung  derselben  waren  die  Munizipien  mittels  Circulares 
von  einer  hiezu  eingesetzten  Kommission  eingeladen  worden.  Diese 
Sammlung  soll  seinerzeit  in  Druck  gelegt  werden,  doch  dürfte  sich 
die  Fertigstellung  sehr  verzögern,  nachdem  Crocioni  die  Absicht 
hat,  die  Richtigkeit  der  Texte  zu  überprüfen  und  ein  wissen- 
schaftlich unanfechtbares,  verläfsliches  Werk  daraus  zu  machen. 

Von  grofser  Bedeutung  für  die  historische  Dialektforschung 
war  eine  gleichzeitige  von  Professor  Lodovico  Zdekauer  veranstaltete 
Archivausstellung,  deren  Ergebnisse  in  der  Relazione  suUa  Mostra 
degli  Archivi  (Macerata  1906)  Lod.  Zdekauer,  Ancona,  zusammen- 
gefafst  wurden.  Wir  erfahren  daraus,  wo  Vulgärtexte  in  den  Marken 
noch  gefunden  werden  können. 

Ich  habe  in  meiner  ersten  Arbeit  mich  von  dem  Gedanken 
leiten  lassen,  zunächst  eine  Übersicht  über  den  marchegianischen 
Dialekt  zu  geben,  dann  aber  unter  Ausscheidung  aller  derjenigen 
Gebiete,  welche  dem  Typus  der  zentralen  Marche  {Provinz  Mace- 
rata  z.  T.    Ancona    und    Ascoli-Piceno)    nicht    angehören,    diesen 


Grimaldi,  I  piü  antichi  libri  consiliari  di  Fabriano  (1293 — ^32/).  Fano,  1904. 
Ms.  fahr. 
Malt.  (MaUignano),  Acq.  S.  (Acqua  Santa),  Monsamp.  (Monsampolo), 
Montcpr.  (Monteprandone),  Acq.  V.  (Acqua  Viva),  OfF.  (Offida),  Gast.  (Castig- 
nano),  Rot.  (Rolella),  Monledin.  (Montedinove),  Ripatr.  (Ripatransone),  S.  Franc. 
(San  Francesco),  S.  Mait.  (San  Martine),  Cupra  mar.  (Cupra  maritin.a),  Cupra 
mont.  (Cupra  montana),  Massign.  (Massignano),  Campof.  (Campcfilone),  Montefio, 
(Monteiiore  dell  Aso),  Car.  (Carassai),  Aliid.  (Akidona),  Petr.  (PetriloH),  Monlc- 
falc.  (Montefalcone),  T.  d.  P.  (Torre  di  Palme),  Patrign.  (Palrignone),  Cossign. 
(Cossignano),  Porcb.  (Porchia),  S.  Vitt.  (Santa  Vittoria),  Monlelp.  (Montelparo), 
Asc.  P.  (Ascoli  Piceno),  S.  Ben.  (San  Benedetto),  Grott.  (Grottamare),  Tolent. 
(Tolentino),  Rovet.  (Rovclino). 


genauer  zu  beschreiben.  Infolgedessen  hat  mir  Crocioni  in  seiner 
Kritik  immer  von  neuem  den  Vorwurf  gemacht,  dafs  ich  die  Provinz 
Pesaro  und  das  Gebiet,  in  welchem  die,  wie  er  sie  nennt  „gallo- 
picenischen"  Dialekte  gesprochen  werden,  gänzlich  vernachlässigt 
habe.  Diese  habe  ich  wegen  des  vollständigen  Verstummens  der 
Auslautvokale  (siehe  S.  17)  als  dem  Romagnolischen  verwandter 
erachtet,  denn  die  heutige  politische  Einteilung  kann  eine  Sprach- 
untersuchung nicht  beeinflussen. 

Unabhängig  davon  habe  ich  trotzdem  das  Vocabolario  meta- 
mense  von  Conti,  Cagli  1902,  welches  hauptsächlich  den  Dialekt 
von  Urbino,  Urbania  und  Umgebung  behandelt,  studiert,  um 
das  Übergangsgebiet  sprachlich  genauer  kennen  zu  lernen  und 
werde  die  sehr  summarischen  Angaben  die  Croc.  darüber  in  seiner 
Kritik  bringt,  ergänzen. 

INIeine  persönlichen  Untersuchungen  an  Ort  und  Stelle  haben 
insbesondere  den  Zweck  verfolgt,  die  Grenze  des  abruzzesischen 
Einflusses  im  Süden  festzustellen,  soweit  dies  mir  die  Zeit  erlaubte 
—  ein  abschliefsendes  Urteil  kann  ich  daher  noch  nicht  fällen  — 
und  will  ich  jetzt  an  der  Hand  der  meiner  ersten  Arbeit  bei- 
gegebenen Karte  die  Lage  der  Orte,  welche  ich  besuchte,  fest- 
stellen. Das  Entgegenkommen  der  marchegianischen  Herren,  mit 
denen  ich  bekannt  wurde,  welche  in  uneigennütziger  Weise  meine 
Bestrebungen  unterstützten,  insbesondere  des  Herrn  Ugo  de  Scrilli, 
Sindaco  von  Montefiore,  der  mich  mit  seinem  Automobile  in  ent- 
legene Ortschaften  führte,  des  Cavaliere  Ricciotti,  der  mir  die  not- 
wendigen Empfehlungen  gab,  endlich  des  erzbischöflichen  Seminar- 
direktors Don  Giuseppe  Sollini,  der  mir  bereits  bei  meinem  ersten 
Aufenthalt  in  Italien  jede  erdenkliche  Unterstützung  geboten  hat, 
verdienten  einige  Woite  öffentlichen  Dankes,  den  ich  bei  dieser 
Gelegenheit  in  aufrichtiger  Weise  abstatte. 

Acqua  viva  ca.  8  km  landeinwärts  von  S.  Benedetto  und 
367  m  M,  H.,  Monte prandone  zwischen  S.  Benedetto  und  Mon- 
sampolo,  273  m.  Maltignano  ca.  6  km  ostwärts  von  Folignano 
an  der  rechten  Talseite  des  Tronto  (in  diesem  Orte  war  ich  nicht 
selbst,  habe  aber  einen  fattore,  der  dort  gebürtig  ist,  und  den 
Dialekt  anscheinend  vollständig  beherrschte,  als  Untersuchungs- 
objekt benützt).  Acqua  Santa  ca.  18  km  landeinwärts  von  Ascoli 
Piceno  an  der  Strafse  längs  des  Tronto. 

Castignano  (474  m)  ca.  9  km  westwärts  von  Offida,  an  der- 
selben Strafse,  in  der  nämlichen  Richtung  ca.  7  km  Rotella  (389  m), 
gegenüber  durch  das  Tal  des  Tesino  getrennt  Mon tedin ove,  von 
hier  aus  ca.  4  km  nördlich  gegen  den  Aso:  Montalto  gleich  be- 
nachbart, von  hier  ca.  10  km  Luftlinie  westwärts  am  linksseitigen 
Tale  des  Aso  Monte falcone  758  m  auf  der  anderen  Seite  des 
Aso,  2  km  von  demselben  entfernt  Force  6go. 

Rovetino,  Landgut  in  der  Nähe  Rotellas. 

Zwischen  Cupra  und  Pedaso  führen  auf  den  den  Aso  südwärts 
begleitenden  Höhenzügen  2  Strafsen   landeinwärts,   welche  sich  bei 


Montefiore  dell'Aso  (411  m)  vereinigen,  ca.  12  km  von  der 
Küste  entfernt,  9  km  weiter  Carassai.  Auf  der  Cupra  zunächst 
gelegene  Strafse  liegt  auf  halbem  Wege  nach  Montefiore:  Massig- 
nano,  auf  der  andern  nächst  Pedaso:  Campofilone.  Auf  der 
linken  Seite  des  Aso  führt  die  Strafse  auf  den  Höhen  nach  Monte- 
rubbiano,  an  Altidona  vorüber,  und  8  km  über  Monterubbiano 
hinaus  nach  Petritoli  358  m.  Endlich  an  der  Küste  zwischen 
Pedaso  und  Porto  S.  Giorgio:  Torre  di  Palme. 

Über  Porchia  (unweit  von  Montalto),  S.  Vittoria,  Montel- 
paro  auf  den  Höhen,  welche  nördlich  vom  Aso  Montalto  gegen- 
überliegen, und  Cossignano  an  der  Strafse  Montalto-Ripa- 
transone  auf  halbem  Wege  gelegen,  hat  mir  Apotheker  Sisto 
Tirabassi  von  Montalto  wertvolle  Mitteilungen  gemacht. 

Es  sei  mir  gestattet,  mich  an  dieser  Stelle  gegen  den  Vorwurf 
Croc.  zu  rechtfertigen,  ich  hätte  eine  ganz  ungenügende  linguistische 
Karte  meiner  ersten  Arbeit  beigegeben,  welche  nähere  Festellungen 
gewisser  Tatsachen  im  Texte  hätte  ersetzen  sollen.  Diese  Karte 
hat  diejenigen  Erscheinungen  in  ihrer  räumlichen  Ausbreitung  zur 
Anschauung  gebracht,  welche  mir  besonders  wichtig  erschienen, 
vor  allem  aber  die  Aufgabe  gehabt,  den  Leser,  der  einen  detaillierten 
Atlas  nicht  immer  zur  Hand  hat,  über  die  Lage  der  Orte,  welche 
von  mir  genannt  wurden,  zu  orientieren.  Ein  solcher  Behelf  wäre 
bei  Dialektuntersuchungen,  die  sich  über  ein  gröfseres  Gebiet  er- 
strecken, sehr  erwünscht  und  vielleicht  wird  mein  Beispiel  in  dieser 
Richtung  Nachahmung  finden. 

Geschichtliche  Tatsachen,  welche  für  die  Beurteilung  des 
marchegianischen  Dialektes  Bedeutung  haben,    sind    die  folgenden. 

Nach  Meyer-Lübke  Gr.  Grd.  438  wurden  die  Umbrer  um 
400  vor  Christi  bis  über  den  Esino  zurückgedrängt.  Dagegen 
führt  A.  Montanari  „Per  il  dialetto  fanese'-  Marche  V,  286 — 87  aus 
römischen  Schriftstellern  vor  allem  Tit.  Livius  den  Beweis,  dafs 
270  V.  Chr.  Umbrer,  die  in  Sarasina  und  Montefeltro  wohnten, 
die  Waffen  gegen  die  Römer  ergriffen  u}id  diese  268  v.  Chr.  ge- 
zwungen waren,  nach  Rimini  eine  Besatzung  gegen  den  früher  ge- 
nannten, in  Empörung  befindlichen,  Stamm  zu  senden. 

Es  hätten  sich  also  zu  der  angegebenen  Zeit  umbrische  Stämme 
bis  an  die  Marecchia  ausgebreitet. 

Weiter  schreibt  H.  E.  Massacesi  in  der  Riv.  march.  I  —  über 
Jesi  „Nel  movimento  invasore  gallico  dei  secoli  V  e  VI,  una  delle 
piü  audaci  tribü  celtiche  (Senoni)  si  spingeva  vittoriosa  fino  al- 
r  Aesis,  e,  conquistato  il  territorio  tra  Rimini  e  Jesi,  constringeva  gH 
antichi  abitatori  a  ritirarsi  verso  Ovest,  sull  Appenino  (Umbria).  E 
r  Esino,  giä  confine  tra  gli  Umbri  e  i  Picenti,  diveniva  confine 
settentrionale  d'  Italia  fra  la  razza  italica  e  la  razza  celtica;  e  Jesi 
r  ultima  cittä  conquistata.  Della  dominazione  gallica  nuUa  rimane 
nella  nostra  citta;  ma  neile  vicinanze  di  Arcevia  (dorthin  führen 
die  beiden  phonetischen  Grenzlinien,  indem  sie  das  zwischen  Esino 


und  Misa   gelegene  Tal  überschreiten)    vennero   alla  luce  necropoli 
preziosissime  ..." 

Daraus  ersehen  wir  ein  Doppeltes: 

1.  Dafs  die  Umbrer  in  alter  Zeit  bis  wenige  Jahrhunderte  vor 
Chr.  ein  ausgedehntes  Gebiet  behaupteten  und  daher  gewifs  einen 
lange  dauernden,  vielleicht  sogar  bis  auf  den  heutigen  Tag  wirk- 
samen, Einflufs  auf  die  Sprache  hinterliefsen,  der  von  der  Tief- 
ebene ausging  und  längs  der  via  Flaminia  südwestwärts  sich  durch 
das  Metaurustal  bis  in  das  Bergland  Umbriens  erstreckte.  Anderer- 
seits mufs  auch  eine  starke  Strömung  aus  dem  südlichen  Unibrer- 
lande  längs  der  via  Salaria,  den  Truentus  abwärts,  in  die  heutige 
Provinz  Ascoli  P.  gewirkt  haben. 

2.  Dafs  die  Gallier,  auf  ihrem  Eroberungszuge  von  dem  Norden 
kommend,  wahrscheinlich  denselben  Weg  gingen,  nachdem  ihrem 
Vordringen  beiläufig  am  Esino  Halt  geboten  worden  war. 

Das  illustriert  die  Verbreitung  von  bedingtem  a  >>  <?,  welches  von 
der  Emilia  ausgeht,  die  Romagna  umfafst  und  die  Flufstäler  der 
Marecchia,  Foglia  sowie  des  Metaurus  aufwärts  dringt,  in  dem 
Quellengebiete  derselben  den  Apennin  überschreitet,  in  das  Tibertal 
hinübergreift,  dort  bis  an  die  Val  di  Chiana,  Cortona,  Perugia 
(ausschliefslich  des  Stadtgebietes)  und  den  Chiascio  reicht.  Mit 
dem  spontanen  Wandel  von  a  im  Süden  der  Marche  darf  diese 
Erscheinung  nicht  in  Zusammenhang  gebracht  worden. 

Die  Zugstrafsen  für  vollständige  und  partielle  Völkerwanderungen 
bleiben  ja  zu  allen  Zeiten  die  gleichen. 

Während  sich  nun  die  Sprache  der  Bewohner  des  Ager  gallicus 
durch  die  Jahrhunderte  währende  Anwesenheit  der  Gallier  den 
idiomatischen  Eigentümlichkeiten  derselben  besser  assimilierte  und 
ein  scharf  ausgesprochener  Dialekt,  der  romagnolische,  entstand, 
blieben  nur  einige  Züge  der  fremden  Sprache  dort  haften,  wo  der 
Einflufs  vorübergehender  Natur  war. 

Habe  ich  in  der  Zeitschr.  XXVIII,  von  einigen  Erscheinungen 
ausgehend,  die  Hypothese  aufgestellt,  dafs  der  Dialekt  des  Gebietes 
um  Ancona  und  des  Metaurustales  erst  in  sehr  später  Zeit  durch 
das  Romagnolische  verändert  wurde,  so  ist  aus  der  Hypothese  eine 
Tatsache  geworden,  seitdem  Grimaldi  in  der  Marche  V,  Heft  IV, 
V,  VI  die  Capitoli  della  fraternita  di  S.  Croce  (Urbino)  aus  der 
2.  Hälfte  des  14.  Jahrh.  veröifentlicht  hat  und  in  derselben  Zeit- 
schrift Vulgärtexte  aus  dem  16.  Jahrh.  von  Ancona  erschienen  sind 
(II  Codice  del  fondaco  di  Ancona). 

Der  Umlaut,  der  im  heutigen  gallo-picenischen  Dialekte  nur 
mehr  geringe  Spuren  zeigt,  war  im  14.  Jahrh.  noch  offenbar  all- 
gemein angewandt. 

Cap  S.  Croce:  quillt,  issi  aber  auch  isso  also  auch  durch 
Auslaut  -u,  amarite,  dibiano,  frater  Cicchus  —  conduii,  pecaturi  — 
cierti,  britvi,  prieght,  piei.  Liegno,  lieger e  geben  wohl  nur  die 
Mouillierung   des   /  wieder.     Muodo,    luoco,   niwv  (m),   nuovi,    vaoli, 


uot?iini,  hiioio  (bove),  fuorono,  piiöi  an  betonter  Stelle,  an  unbetonter 
po,  /*  uno  po  l'  altro,  vadano  po,  einmal  puy. 

Aber  auch  Anc.  zeigt  noch  im  i6.  Jahrh.  Spuren.  Fond.  Anc. 
7'wti,  furhitli,  le  vitre,  piumho,  siihio,  rubbia  (robbia);  Gli  ordini 
della  fiera  di  Ancona  1493 — 1503:  quillt,  ^?^f//c7  allerdings  auch 
qiiello,  questo,  qiielli;  Curiosita  storiche  anconitane  Anfang  des 
16.  Jahrb.:  pullt. 

Weiter  südlich  zeigt  Recanati,  obwohl  dort  heute  vom  Umlaut 
fast  nichts  zu  merken  ist,  in  den  Urkunden  zahlreiche  Beispiele 
für  diese  Erscheinung. 

Zdek.  Rec.  1361:  Imgno,  terrino,  catinos,  sirico  «<  sericus 
(sirighella),  canestros  und  ca7tistros,  possessuri,  142 1  quillo,  quisto, 
quilli,  ii  (li),  Dog.  Rec.  vili  da  capo,  casicta  de  vitrio,  bigonzicti, 
viirio,  escreuerimo  —    Uosemo. 

Ganz  besondere  Beweiskraft  hat  für  mich  aber  die  Behandlung 
von  //  in  Urbino.  Cap.  S.  Croc.  neben  el  quäle  —  i  quagle,  quella 
—  quellgle,  pezello  —  frategle  nostri,  inelglo.  Also  wurde  ///  >  li  oder 
ji  wie  noch  heute  in  der  südlichen  Marche,   vgl.  Jodverbindungen. 

Wichtig  ist  auch  cavrette  (caprette)  Cap.  S.  Croc,  und  caveretti 
Fier.  Anc. 

Das  vorhergehende  zeigt  bedeutsame  Übereinstimmungen 
zwischen  Süden,  Zentrum  und  Norden  der  Marche  vor  vier  bis 
fünf  Jahrhunderten. 

Es  bleibt  nun  noch  übrig  die  vom  gallischen  Besitze  nach 
Südwesten  wirkende  Strömung  zu  beweisen. 

Zunächst  a^  e,  in  "^  en,  un  >>  on,  im  Tone.  Er  ]>  ar  im 
Nebentone,  die  Assimilation  der  Nachtonvokale,  die  Plurale  figliogli, 
pogh,  dehigli  (deboli),  colpevegli,  welche  aretinisch  und  altperugianisch 
sind,  ma  und  intus  als  pleonastische  Dativpartikel  respektive  Orts- 
adverbium und  so  manches  andere. 

Die  aus  dem  Südosten  Umbriens  nach  Osten  wirkende  Strömung 
äufserst  sich  besonders  in  zwei  Erscheinungen:  ti^  ki,  vgl.  aret. 
heschia,  crischieno,  chiene,  nepocchi,  Chieti  <^  Teate,  S.  Sepolcro  volen- 
chieri,  Citta  di  Gast,  sperghi  (perdi). 

Dann  in  der  Tendenz  sekundären  Palatal  zum  Guttural  zu 
machen,  zret.  g/iissimino  (gelsomino),  ghiesii  Cittä  di  Gast,  ghiu- 
stizia;  svegghio,  das  auch  in  den  gallo -picenischen  Dialekten 
wiederkehrt. 

Es  sind  nur  auffallende  Merkmale  hervorgehoben  worden,  bei 
Besprechung  der  einzelnen  Erscheinungen  komme  ich  gelegentlich 
auf  die  Vergleichung  der  Mundarten  zurück. 

Aus  den  vorangegangenen  Gegenüberstellungen  resultiert  nicht 
nur  eine  ganz  bedeutende  Übereinstimmung  des  Gallo-picenischen 
mit  dem  Castellanischen  und  Aretinischen,  die  schon  Bianchi  betont 
hat,  sondern  auch  mit  dem  eigentlichen  Marchegianischen. 

Ein  weiterer  Beweis  für  die  ehemalige  Zusammengehörigkeit 
der  gallo-picenischen  Mundart  mit  dem  südlich  daran  stofsenden 
Gebiete    wird    durch  die  Einheitlichkeit  des  Wortschatzes   erbracht. 


Im  lexikalischen  Teile  findet  man  zahlreiche  Worte  des  Metaurus- 
tales  auch  im  Zentrum  und  Süden  der  Marche  wieder. 

Hier  will  ich  nur  einige  Worte  anführen,  welche  in  den  alten 
Dokumenten  des  Nordens  vorkommen  und  heute  im  Süden  ge- 
bräuchlich sind. 

Cap  S.  Croc.  bercocoli,  hercuocoli.  (Per  lengni  e  paglj  data  a 
le  sore  per  cocere  b.)  —  Off.  Rott.  Montalto  brecoquek,  Are. 
bricuocolo,  Wontedin.  hrecpchele,  sonst  viri-,  btri-,  villicochele  etc. 
Heute  Voc.  met.  bricoccol.  Also  gleiche  Suffixbildung  und  Um- 
formung. Neapel:  precoche,  Aquila  precoca  geben  hingegen  lat. 
praecoquu?)i  fast  unverändert  wieder. 

Fond.  Anc.  firsore,  Zdek.  Rec.  ferssortas,  Bratpfanne,  ist  in 
alten  Ortschaften,  die  ich  in  der  Provinz  Ascoli  besuchte,  a\s  yri'ssura 
und  ähnlich  im  Gebrauche. 

Zdek.  Rec.  sa/vavi'nos,  Wein  tri  chter,  heute  im  ganzen  Süden 
sarvavi. 

Zdek.  Rec.  grata-casium  habe  ich  überall  vorgefunden  als 
grattacascio  und  ähnlich  zur  Bezeichnung  des  Reibeisens. 

Fond.  Anc.  fornimenti  (finimenti),  Zdek.  Rec.  forniti  — 
modern  fernl,  form,  furnl  bis  zum  Süden. 

Das  Lateinische  mufs  also  in  ähnlicher  Weise  in  der  ganzen 
Marche  auf  Grund  der  Artikulationsgewohnheiten  der  alten  Umbrer 
und  Picenter  verändert  worden  sein.  Im  weiteren  Verlaufe  schied 
sich  von  dem  einheitlich  geschlossenen  Gebiete  ein  beträchtlicher 
Teil  durch  den  Einfall  der  Gallier  und  die  Sefshaftmachung  der- 
selben ab:  das  heutige  a  >  <?  Gebiet. 

Es  begann  nun  als  Folgeerscheinung  späterer  politischer  Um- 
wälzungen ein  Herüber-  und  Hinüberfluktuieren,  eine  gegenseitige 
Einflufsnahme  der  beiden  aneinander  stofsenden  Sprachgebiete, 
welche  die  Zone  zwischen  Foglia  und  Esino  umfafste. 

Dafs  der  Letztere  heute  die  definitive  Grenze  der  südlichen 
Dialekte  bildet,  darin  stimmen,  wie  ich  glaube,  so  ziemlich  alle 
überein.  Zwar  ist  der  Umlaut  für  Crocioni  kein  entscheidendes 
Kriterium,  weil  die  Wirkung  desselben  nicht  allerorts  dieselbe  ist. 
Dies  ist  aber  ein  ganz  unhaltbarer  Gedanke;  finden  wir  gleiche 
Endglieder  mehrerer  Entwicklungsreihen,  dann  können  wir  deren 
gemeinsamen  Ursprung  häufig  bezweifeln  und  damit  die  Zusammen- 
gehörigkeit in  Frage  stellen,  aber  wenn  dieselben  Bedingungen  auf 
einem  grofsen  Gebiete  gleiche  Folgeerscheinungen  hervorrufen  und 
nur  geringfügige  Varianten  entstehen,  dann  müssen  wir  auf  eine 
und  dieselbe  Quelle  schliefsen.  Sind  im  Laufe  der  Entwicklung 
die  Endglieder  verschiedene  geworden,  so  ändert  dies  nichts  an 
dem,  der  Veränderung  zu  gründe  liegenden,  gemeinsamen  Gesetze. 

Sind  nach  der  Anpassungstheorie  Darwins  die  vorderen  Ex- 
tremitäten der  Fledermäuse  zu  Fluginstrumenten,  die  der  Seerobben 
und  Wale  zu  flossenartigen  Bewegungswerkzeugen  geworden,  so 
liegt  doch  in  dem  verschiedenen  Endresultate  nicht  eine  Des- 
avouieruDg   der  Darwinschen  Theorie;   gerade    diese   hat   zu    einer 
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Verbindung  der  einzelnen  Tierstämme,  die  früher  durch  Berges- 
klüfte von  einander  getrennt  schienen,  geführt  sowie  zu  der  Er- 
kenntnis ihres  gemeinsamen  Ursprunges. 

Croc.  erkennt  nun  die  Einheitlichkeit  des  Dialektes  der  Marche 
absolut  nicht  an;  und  doch  sprechen  dafür: 

I.  Der  Umlaut.  2.  In  ganz  auffallender  Weise  die  Einheit- 
lichkeit in  dem  Verhalten  der  Vor-  und  Nachtonvokale:  Assimilation, 
Weiterwirkung  des  Umlautes,  geringe  Reaktion  gegen  die  kon- 
sonantische Umgebung.  3.  Die  Assimilationserscheinungen  in  Kon- 
sonantengruppen. 4.  Mannigfache  syntaktische  Eigentümlichkeiten, 
von  denen  erst  einige  genannt  wurden,  essere  für  habere,  fehlen 
der  3.  Plur.  des  Verbums,  Neubildungen  von  Adverbien  etc.  5.  Der 
Wortschatz. 

Crocioni  unterscheidet:  a)  die  gallo-picenischen  Dialekte  längs 
des  Metaurus  und  der  Foglia),  b)  das  Gebiet  von  Are e via,  das 
gegen  Südwesten  ins  Umbrische  übergeht,  dessen  Grenzen  im 
Norden  durch  eine  Linie,  die  südlich  von  Serra  S.  Abbondio, 
Pergola,  Monte  Secco,  S.  Lorenzo,  Castelleone,  Corinaldo 
geht,  Fabriano  und  Serra  S.  Quirico  südlich  läfst,  begrenzt  wird, 
c)  Ancona,  d)  die  Dialekte  mit  auslautendem  ii  (Indicheremo  cosi 
i  dialetti  che  predominano  nella  provincia  maceratese,  in  parte 
deir  anconitano,  e  oltre  i  confini  della  Marca,  si  prolungano  fino 
alla  provincia  romana). 

Zunächst  ist  es  höchst  merkwürdig,  wenn  man  Umlaut  und 
Konsonanten-Assimilation  nicht  für  genügend  erachtet,  die  Einheit- 
lichkeit einer  Mundart  zu  beweisen,  dem  Auslaut  u  eine  solche 
Bedeutung  beizumessen.  Überdies  scheint  Croc.  von  der  Verbreitung 
desselben  keine  ganz  klare  Vorstellung  zu  haben,  denn  er  sagt  bei 
der  Besprechung  des  Anconetanischen:  confluisce  anche  un'  altra 
corrente  dialettale  che  movendo  da  ben  lontana  fönte,  attraversa 
orizontalmente  \  Italia,  dal  Tireno  all'  Adriatico,  ed  ha  per  un  tratto 
della  Marca  a  confine  l'Esino;  intendo  parlare  dei  dialetti  giä  ri- 
cordati  dall'  u  finale,  che  piü  di  una  loro  proprietä  immettono 
neir  anconitano.  Er  schweigt  sich  aber  gründlich  über  „piü  di 
una  loro  proprietä,''   aus. 

Welches  die  Bedingungen  für  Auslaut  n  sind,  neben  dem  0, 
das  scheinbar  regellos  in  der  Provinz  Macerata  auftritt,  das  habe 
ich  mir  selbst  noch  nicht  klar  machen  können.  Bis  auf  eine  partielle 
Feststellung  von  Salvioni,  Pianto  herrscht  darüber  noch  vollständige 
Unsicherheit. 

Wenn  aber  Auslaut  u  und  /  den  Umlaut  bewirken,  mufs  über- 
haupt vom  Tronto  bis  an  die  Foglia  (wobei  ich  vom  Süden  ganz 
absehe),  Auslaut  21  üblich  gewesen  sein;  wie  ich  den  Umlaut  er- 
kläre, ist  aus  der  folgende  Parallele  zwischen  Umbrisch-Oskischem 
und  Marchegianischem  ersichtlich. 

Dafs  Ancona,  als  Hafenstadt,  in  seiner  Sprache  die  ver- 
schiedensten  Einflüsse   reflektiert,   gestehe   ich  gerne  zu,   aber  ich 


halte  daran  fest,  das  Marchegianiche  als  einen  selbständigen,  süd- 
lichen Dialekt  Italiens  aufzufassen,  der  allerdings,  je  nach  der 
Nachbarschaft  und  Lage  der  einzelnen  Orte,  stärkere  oder  schwächere 
Differenzierung,  mehr  oder  weniger  Anlehnung  an  die  umliegenden 
Provinzen  aufweist. 

Gegen  Süden  würde  ich  das  Marchegianische  durch  den  Aso 
begrenzen;  was  jenseits  desselben  liegt,  ist  Mischtypus,  zum  Teile 
dem  Abruzzesischen  näher  verwandt  und  vielleicht  mit  gröfserer 
Berechtigung  unter  Nichbeachtung  der  heutigen  politischen  Einteilung 
jenem  Gebiete  zuzurechnen.  Zu  dieser  Ansicht  führt  mich  die 
ungemein  starke  Veränderungsfähigkeit  der  betonten  Vokale. 

Der  letzte  vorgeschobene  Posten  abruzzesischen  Einflusses  ist 
wohl  Petritoli  landeinwärts,  Porto  S.  Giorgio  an  der  Küste. 

Rückblick  auf  das  Oskisch-Umbrische. 

Meyer-Lübke  hat  in  seiner  „Einführung"'  bedauert,  dafs  sich 
so  wenige  Anhaltspunkte  für  einen  Zusammenhang  zwischen  Vor- 
lateinisch und  Romanisch  in  Italien  bieten.  Er  vermifst  insbesondere 
die  Fortsetzung  des  südl.  Wandels  d  '^  r  in  den  Abruzzen  und 
der  Marche.  Nachdem  ich  letzteres  jetzt  nachweisen  kann,  ohne 
darnach  gefahndet  zu  haben,  —  denn  ich  habe  erst,  nachdem 
mir  die  Aussprache  in  einer  Ortschaft  besonders  stark  aufgefallen 
M'ar,  dieser  Artikulation  auch  im  weiteren  Verlaufe  meiner  Unter- 
suchung erhöhte  Aufmerksamkeit  zugewandt;  die  Einheimischen  lassen 
mit  ihren  Beobachtungen  völlig  im  Stiche  —  habe  ich  weitere 
Übereinstimmungen  zwischen  dem  Oskisch-Umbrischen  und  der  in 
Frage  stehenden  Mundart  gesucht  und  stelle  fogende  Parallelen  auf: 

I.  Im  Umbr.  wurde  J  und  das  nach  z  neigende  e  vielfach 
durch  die  Schreibung  ei  bezeichnet,  in  griech.  Schrift  durch  si  um- 
schrieben. 

Idg.  urit.  i  erscheint  in  nationaler  Schrift  in  Stammsilben  ge- 
wöhnlich als  11  (osk.)  screhto  neben  screihior,  osk.  purtiivehi  {v  Vokal- 
trennungszeichen), purtueiu  sonst  purfiivitu.  Vgl.  Montepr.  pijche, 
S.Ben.  Zeitschr.  XXVIII.  S.  286.     Force:  muh/e  etc. 

Das  abruz.  Gebiet  t  >  ei  bildet  mit  den  für  die  Marche  an- 
gegebenen Orten  fast  ein  geschlossenes  Ganze  allerdings  mit  vielen 
Unterbrechungen,  die,  der  Natur  der  Sache  entsprechend,  sogar 
von  vorne  herein  zu  postulieren  sind.  Da  auch  der  übrige  Vokalismus 
dieser  Städchen,  die  durchwegs  ziemlich  isoliert  sind  und  ein 
uraltes  Gepräge  zeigen,  höchst  merkwürdig  ist,  gebe  ich  eine 
tabellarische  Übersicht  desselben. 

Von  Force  sagt  man,  es  sei  eine  Zigeunerkolonie  und  führt 
als  Beweis  dafür  an,  dafs  die  Mehrzahl  der  Einwohner  Kessel- 
schmiede sind.  Die  Leute  sprechen  untereinander  derartig,  dafs 
sie  von  niemandem  der  Umgebung  verstanden  werden,  weil  sie 
ganz  eigentümliche  Worte  gebrauchen,  von  denen  ich  eine  Anzahl 
im  lexikalischen  Teil  bringe;    es  scheinen  meistens  nur  romanische 
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Worte    in    konventioneller    veränderter    Anwendung    zu    sein,    also 
echter  gergo. 

Berühmt    in    der    ganzen  Umgebung  wegen  ihrer  Unverständ- 
lichkeit  sind  die  Bewohner  Petritolis. 


Name 
der  Ortschaft. 
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2.  Die  Vokalgemination  ist  die  im  Oskischen  nationaler  Schrift 
gebräuchliche.  Konsequent  durchgeführt  ist  sie  freilich  auf  keiner 
Inschrift;  am  häufigsten  findet  sie  sich  in  Wurzelsilben:  paam,  aasa, 
Maaiius  etc.  fiisn.  Ebenso  in  Zwischendialekten,  zweimal  im  Alt- 
umbr.,  im  Neuumbr.  etwas  häufiger. 

Vgl.  im  modernen^  Dialekte  ä'P' äa,  ää,  ce.  (Gast.  'S),  viaama, 
Aret.  bioeho,  viioemd).  ?,  ^  >  ee,  S.  Hqh. /eneete,  Petr.  attfende  (Gast. 
eesa),  ]>  /)',  u  >>  uu  (Gast,  braut). 

Hierher  wäre  auch  die  starke  Betonung  der  vortonigen  Silbe 
zu  rechnen,  so  dafs  Haupt-  und  Nebenton  manchmal  im  Gleich- 
gewichte stehen.  Man  kann  sich  leicht  vorstellen,  dafs  aus  der 
Gewohnheit  der  Vokalgeraination,  sich  die  andere  des  Angleichens 
von  Haupt-  und  Nebenton  ergibt.  Die  daraus  resultierende  Can- 
tilene    ist    ganz  eigener  Natur,    mit  keiner  anderen  zu  verwechseln. 

Besonders  ist  mir  dies  aufgefallen  in  Offida:  cdzzitte,  niärtielle^ 
Montepr.  z.  B.  cdlehie. 
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3.  Ursprüngliches  ü  wurde  im  Umbr.  zu  einem  durch  ;  dar- 
gestellten Vokal,  der  wohl  als  ü  oder  als  Mittellaut  zwischen  ü  und 
t  aufzufassen  ist.  Der  Übergang  scheint  nicht  auf  das  Umbrische 
beschränkt  gewesen  zu  sein,  da  sich  die  Schreibung  i  wahrscheinlich 
auch  im  Oskischen  von  Bantia  und  vielleicht  im  Volkischen  und 
im  Pälignischen  der  Heretas  Inschrift  findet.  Vgl.  ?7  >  z  Acq.  V. 
lu  lime  etc. 

Umbrisches  oi  wurde  im  Lat.  über  oe^  >>  ti  z.  B.  oinos  >  uniis, 
nach  Stolz   oi  >  ö^  >  t»  >  u.      Vgl.  ü  >•  ö  in  Force,    Cupra  mar. 

Es  hätte  sich  also  in  Acq.  V.  die  Eigentümlichkeit  erhalten 
jedes  ü  durch  i  wiederzugeben,  in  Force  etc.  wäre  lat.  roman.  ü 
nicht  zur  vollen  Entwicklung  gelangt,  sondern  auf  der  Stufe  ö 
stehen  geblieben. 

4.  Die  Diphthonge  0/,  oi,  bleiben  im  Pälign.,  nur  ei  teilweise 
als  ?,  Osk.  oi  erscheint  in  nationaler  Schrift  als  üi,  aosk.  ui,  ein- 
mal ui,  einmal  üe.  Vgl.  e  >  ai,  oi  im  Umlaute  >•  «^.  (Force, 
Petr.) 

5.  Durchgehende  Regel  war  die  Assimilation  für  den  im  Osk. 
und  Pälign.  in  Verbindung  von  Liquiden  und  Nasalen  unter  sich 
oder  mit  anderen  Konsonanten  auftretenden  anaptyktischen  Vokal. 
Osk.  Anagtiai  <  Ang(e)tiai*,  päl.  Alafis  <  Alfis*. 

Zu  derselben  Stellung  wurde  im  Osk.  in  unbetonter  Silbe  auch 
der  echte  Vokal  e  assimiliert:  zicolom  «<  zicelom,  pustiris  <C.  postcris, 
zicidiid,  pertumum  etc.  Im  Pälign.  fehlen  Beispiele,  doch  ist  die 
Assimilation  wahrscheinlich  ...  Im  Umbr.  scheint  die  Assimilation 
gewöhnlich  unterblieben  zu  sein.  Auffällig  Tesonocir  neben  Tese- 
7tecir  etc.  Vgl.  Zeitschr.  XXVIII  S.  2Q2  Assimilation  in  Proparoxy- 
tonis,  S.  297.  Vortonvokale  „Man  könnte  mit  allem  Rechte  als 
Hauptcharakteristik  des  Marche-Dialektes  Assimilation  nach  allen 
Richtungen  unter  dem  Leitmotive  des  Umlautes  anführen."  .... 
Endlich  s.  in  dieser  Arbeit  Nachtonvokale. 

6.  Entwicklung  anaptyktischer  Vokale  fand  sehr  häufig  statt 
im  Oskischen  und  Pälignischen  in  Verbindungen  von  Liquiden  und 
Nasalen  unter  sich  und  mit  anderen  Konsonanten. 

rk.  oik.  perek — perca  etc.  Yg\.  surek^  Acq.  S.  etc.  gegenüber 
der  Synkope  im  Italienischen. 

Ik.    osk.  polokrom*  lat.  pulcrum  vgl.  fäl§k§  Patr.  falco.  etc. 
pr  nur  nach  Länge,  vgl.  cäp§ra  Castign.  etc. 
Ip.    pl§p§.  Acq.  S.  etc. 

7.  Im  Anlaut  war  ar,  al,  an  die  Regel.  Osk.  umbr.  anler, 
lat.  infer,  sek.  -r  >  or  umbr.  ukar,  päl.  li/ar.  Vgl.  Zeitschr.  XXVIII 
S.  297.  ,,Ar  würde  also  von  Campobasso  aus  sich  in  die  Abruzzen, 
die  Marche  bis  ins  Aretinisch-Emilianische  verbreiten. 

8.  Das  Osk.  Umbr.  hat  für  ^ — r.  Grob.  Grd.  S.  437.  „Das 
lat.  Alphabet  des  corfinischen  Neujahrsrituals  zeigt  ein  auch  in 
gallischen  und  rheinischen  Inschriften  vorkommendes  durchstrichenes 
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(T,  das  etymologisch  ein  j  vertretend  etwa  den  Lautwert  eines 
palatalen  d  haben  mag.-'  Vgl.  cäre  Cupr.  mar.  (coda)  Zeitschr. 
XXVIII  S.  300,  seri'a  Rot.  (sedia),  pacte/Za,  Montalt.,  /äp^z^  Mon- 
samp.  (lapide),  sz'/j'e  S.  Franc,  (sedia)  etc.;  vgl.  Inl.  Kons. 

g.  Das  «  der  idg.  Ursprache  war  ein  reines  konsonatisches  u 
nicht  tönender  Spirant  wie  frz.  ital.  v,  deutsch  w.  Diesen 
Charakter  behielt  dasselbe  im  Lat.  wahrscheinlich  bis  in  die  ersten 
Jahrhunderte  nach  Chr.  bei  und  es  wurde  erst  dann  (zuerst  vulgär) 
zu  spirantischem  v  .  .  .  .  Der  osk.  umbr.  etrusk.  Zweig  der 
italienischen  Alphabete  besafs  ein  besonderes  Zeichen  für  das  kon- 
nantische  «...  Der  Schlufs,  dafs  dieses  osk.  umbr.  etrusk.  v  nicht 
fj  sondern  spirantisches  v  bezeichne,  ist  durch  nichts  berechtigt. 
Vgl.  owa  Force,  etc.;  s.  Inl.  Kons. 

10.  Schwund  vor  /  ist  im  Umbr.  vor  /  eingetreten,  niufa.  Ein- 
mal ist  /  vor  /  auch  im  Osk.  ausgelassen. 

Wo  //  nicht  zu  dd  oder  /  vokalisiert  wurde,  ist  dieselbe  Er- 
scheinung im  marchegianischen  vorhanden  und  reicht  nördlich  bis 
ca.  an  den  Chienti.  Dadurch  stelle  ich  mich  der  Annahme  Meyer- 
Lübke  It.  Gr.  §  236  entgegen,  dafs  /  nicht  gänzlich  ausfallen  könne, 
sondern  Vokalisation  die  unbedingt  erforderliche  Zwischenstufe  wäre. 

11.  Die  Assimilationen  nd'^  nn,  7nb '^  mvi  ferner  die  Er- 
weichungen pr  >  br,  nt  >  nd,  nk  >  ng  finden  ihre  Fortsetzung  in 
der  modernen  Mundart.  Die  Nordgrenze  nd^  fin,  die  ich  auf 
der  linguistischen  Karte  Zeitschr.  XXVIII  eingezeichnet  habe  und 
beiläufig  mit  der  Umlautgrenze  zusammenfällt,  gewinnt  dadurch 
erhöhte  Bedeutung. 

Soll  man  da  nicht  an  einen  kausalen  Zusammenhang  des 
Umlautes  und  der  «if- Assimilation  denken?  Und  auch  dieser 
bietet  sich. 

Das  ursprüngliche  (idg.)  e  scheint  auf  dem  ganzen  Gebiet  der 
osk.-umbr.  Dialekte  sehr  geschlossen  (dem  i  sich  nähernd)  aus- 
gesprochen worden  zu  sein,  das  ö  entsprechend  als  //.  Ist  es  da 
nicht  sehr  wahrscheinlich,  dafs  bei  der  Neigung  dieser  Sprachen 
zur  Assimilation  der  Vokale  auslautendes  i  —  Stamm-/  hielt,  aus- 
lautendes u  —  Stamm -tt  und  sich  aus  dieser  ersten  Relation  die 
heutige  entwickelt  hätte?  Sehr  überzeugend  hat  Herzog  in  seinen 
Streitfragen  der  romanischen  Philologie  die  Umlautfrage  phonetisch 
behandelt. 

Zunächst  wäre  also  A  (/ — /,  71  —  //)  gegenüber  B  (<?  —  a, 
-p a),  die  Relation  A  hätte  sich  der  Relation  B  analogisch  an- 
gegliedert, indem  C  (/ — /,  -u  —  /)  sich  B  {e — a,  -g  —  a)  angleicht, 
wie  wir  es  in  Arcevia  finden.     Endlich  ist  auch 

D  (  z-  j      ,    u-    }   -|  gegenüber  B  (<?  —  a,  0  —  a) 
\      ]    11  )    uJ 

die  allgemeinste  Lösung  des  mechanischen  Ausgleichprozesses  ge- 
wesen,   der  in  einer  Art  Trägheit,  einem  Stetigkeitsbedürfnisse  der 


Artikulationsorgane,  seinen  Grund  hat,  die  die  natürliche  Erklärung 
eines  jeden  Assimilationsprozesses  bilden. 

Das  heutige  Umlautgebiet  Süd-  und  Mittelitaliens  ist  aber  tat- 
sächlich dasjenige  welches  oskisch-umbrische  Völkerstämme  ehemals 
bewohnten,  oder  wo  ihr  Einflufs  sich  geltend  machen  konnte. 

Umlautb  e  dingung  en . 

Die  Bedingung,  unter  welcher  der  Umlaut  im  Marchegianischen 
eintritt,  ist  Auslaut  i  und  u  (in  Paroxytonis  und  Proparoxytonis  in 
gedeckter  und  freier  Silbe)  deren  Quantität  irrelevant  ist,  also  auch 
bei  US  S.  Gin.  mino,  Off.  sutla,  in  der  i.  PI.  pirdimo,  durmimo 
Fermo  etc.  Croc.  hält  -ima  für  die  spezifisch  marchigianische 
Form,  welcher  Ansicht  ich  mich  anschiiefse.  Das  Auslaut-a  ist 
relativ  spät  eingetreten.  Ferner  ie,  ia:  hodie  =  uoje  Montalto 
Malt.  Porchia,  Montelp.;  uja  Campof.,  uje  Cossign.,  cicirchie 
S.  Mart.,  siedia,  fieria  Monsamp.  Malt.  Rot.  Montalto,  sidia 
Petr.,  sidie  Porchia,  fjira  Campof.,  fire  S.  Mart.,  Stat.  Cerr. 
Zeitschr.  XXVIII  dibia.  So  erklärt  sich  auch  biestia  ohne  die  um- 
ständliche und  gesuchte  Auslegung  Pieri's  Zeitschr.  XXVII,  585  zu 
Hilfe  zu  rufen. 

Merkwürdig  ist  sibb§.t§  Acq.  V.,  welches  ein  subilu*  zu  er- 
fordern scheint,  denn  Auslaut-ö  hat  keine  Umlautwirkung,  wie  die 
Konjugation  erweist. 


Lautlehre. 


A.  Vokalismus. 
I.  Betonte  Vokale. 


Die  Veränderungen  des  betonten  a,  die  ich  in  den  besuchten 
Ortschaften  gefunden  habe,  sind  ganz  merkwürdiger  Natur,  A  wird 
zunächst  doppelgipfh'g  ausgesprochen  „ö'a''  vielleicht  infolge  einer 
Gewohnheit,  die  von  den  umbr.-osk.  Urahnen  ererbt  worden  wäre, 
und  dann  zu  einem  steigenden  Diphthonge  oä  —  vgl.  dazu  die  Ent- 
wicklung von  ad  im  sekundären  Hiatus  in  Sassoferrato:  chiamoäma 
impf.  — ,  eä,  iä,  auch  verändert  es  sich  zu  ä,  alles  dies  kommt 
gleichzeitig  in  einem  und  demselben  Orte  vor,  so  dafs  man  den 
Eindruck  gewinnt,  hier  vor  einem  noch  in  voller  Entwicklung  be- 
findlichen Phänomene  zu  stehen,  dessen  Endresultat  uns  leider  ent- 
gehen wird,  weil  die  Schriftsprache  die  schönsten  Dialekte  der 
Forschung  zum  Nachteile  verdrängt. 

Die  Bewohner  Asc.  P.  sprechen  nur  zum  Teile  reines  a,  im 
Quartiere  Canterine  und  anderen  hört  man  z.  B.:  O  rniä  diä  m§  In 
piä.     (Mamma  da  mi  il  pane.) 

In  Acq.  S.  vernahm  ich  neben  ä:  lu  telär§,  i.  pers.  pl.  amiäme, 
Stäme,  die  einzelnen  Personen  artikulieren  dort  verschieden,  ein 
junger  Bursche  sprach  deutlich  pä  (pane),  mä  (mano). 

Monsamp. :  //  vi§cch§  (bachi  degli  intestini  vgl.  Odx-x%.  viäcce, 
bezüglich    des    k  Montepr.  bacche),    nänn^y    sopriwiä  (pialla    grande). 

Montepr.:  hwiäne  (animale),  purtäme,  na  hüitte  (gatta),  ätr§ 
(altro),  ghiäsc§n§.  (fiori  dell  asino)  wohl  asinastro  (ficus  carica), 
pajäss§r§  (passero). 

Acq.  V.:  jänn§.  (glanda),  VägolQ,  rägn§. 

Montalto:  färgh§  (falco),  väcce  (baco  da  seta),  papäl§  (patate), 
frä  uIq  (fragole),  tnanäla,  väsce  (bacio)  doch  finden  sich  auch  Zer- 
dehnungen  wie:  miämma,  friäll§m^  (fratello  raio),  niänna,  veliätige, 
zääpa,  bääjjiy  alläämha  (im  Sinne  von  lampeggia)  —  In  gälte  und 
giiälle. 

Patrign.  gälte,  cä,  älri,  jii  travä  (giü)  ><  Irans  vallem*. 
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S.  Franc,  (ein  Sobborgo  auf  der  Strafse  S.  Ben.  —  Grott. 
jenem  näher  gelegen)  rännel^  {grandine),  ätle,  säcc^  (scapio),  cäz§  — 
seäbb^te. 

S.  Mart.  (ein  Grott.  benachbartes  sobborgo)  wie  dieses  g\  qU^, 
gghr§  (capra),  jgU§.  (giallo),  ngnn§,  ebenso  Cupr.  mar,:  gg,  cgpr^, 
gsw§,  pgss§r^,  ggll§,  gajengccie  etc.,  doch  hörte  ich  auch:  säcce, 
bängh§.  Es  scheint,  dafs  daselbst  zwei  von  einander  durch  ihr 
Alter  verschiedene  Dialektschichten  neben  einander  vorkommen. 
Ripatr.  vereinzelt  mgtte  (matto),  vielleicht  war  die  Frau,  die  es 
sagte,  oft  im  nahen  Grott.  gewesen. 

Montefio.  mmäscio  und  mäcio  (baco  da  seta),  do  '7inät§'^  (dove 
andate),  cräpa,  —  zanzeäna  (zanzara),  menääccia  (melaccia  in  der 
Bedeutung  kleiner  Pfirsich),  tädssa.  Dr.  Egidi,  der  meiner  Beob- 
achtung sehr  skeptisch  gegenüberstand,  hatte  die  Liebenswürdigkeit 
mir  später  selbst  mitzuteilen,  von  einem  Bauer  der  Umgebung  „/>/«'" 
(pane)  gehört  zu  haben. 

Caras.:  veärca  (barca)  —  ghiä  (cane),  ghiätiii,  limiän§,  criäpa, 
miänz^,  caviälle,  papaghtallQ,  viäcc§,  Piärb§r§,  niänn^,  piäle  (pala), 
iäqu§,  chiäv^se  (causa),  sudiäte  —  paiidzz§,  magniä  Inf.,  prassiä  (molto), 
chidsa  —  viurtä,  sajäm§  (salame),  gäinm§  (gamba),  väch§  (vado). 

Carapof.:  popodte  (patate). 

Petrit:  cräpa,  jäl/ii,  a7!äB-§  (anatra),  /äm§,  su  fäit§  canjärQ, 
7nänn^I§,  (mandorle),  fäg§  (falce),  stäghu  (staco*)  —  papaghjällii^ 
pjäss§ri,  riägh^nu  (salamandra),  rjätnu,  kjäv§Ii  —  quoäje  (quaglia)  — 
pepinu  (pannu)  —  papieru  (papavere)  beruht  auf  Dissimilation. 

Off.:  vr§cc  (bracia)  ist  nur  als  Überbleibsel  eines  auch  in 
diesem  Orte  ehemals  allgemeinen  a  ^  e  verständlich.  Porch. 
palezze. 

Croc.  sagt  über  fonteüi,  dafs  ich  aus  Pap.  für  Are.  anführte 
„e  una  bubbola".  Mir  scheint  dieses  Wort  doch  genauerer  Be- 
rücksichtigung wert,  denn  derselbe  Verfasser  führt  in  seiner  Mono- 
graphie über  Are.  in  einer  Fufsnote  an:  L.  Tasti  (De  situ  et  origine 
Rocchae  Contratae,  ms.  nell'  areh.  comunale  di  Are.  p.  24)  aus 
„nonnulla  vocabula  gallica"  vivi  ancora  ai  suoi  giorni  (1636)  ehe 
si  riducano  a  Sant  Jehan  (oder  San  Gianne)  e  Fonfaina.  Pila  essi 
avvalorano  ben  poeo  la  sua  tesi,  che  Giimne  e  di  tanti  dialetti,  e 
fontaina  fontanella,  ne,  con  1'  aecento  sull'  1  e  quanto  mai  lontano 
dal  francese.  Jehan  zeigt  die  jedenfalls  damalige  Tonlosigkeit  der 
Vortonvokale  und  fontain  beweist  mir  eine  Veränderung  des  ä  die 
durch  das  andere  Zeugnis  bei  Pap.  an  Wahrscheinlichkeit  gewinnt. 
Welchen  Laut  Tasti  damit  ausdrücken  wollte,  darüber  wage  ich 
keine  Meinung  auszusprechen. 

Nachdem  nun  mein  Glauben  an  die  Unversehrtheit  betonten 
a's  in  Areevia  nicht  mehr  unerschüttert  ist,  kann  ich  menoaca  (siehe 
Lex.),  erklären,  ohne  in  die  Luft  zu  bauen;  es  ist  das  ital.  bulmaca, 
Hauhechel,  und  entspricht  einem  lat.  [verjynenacu*. 

Eine  Kombination  von  Suffixen  etwa  einem  -ovacii*,  das  lautlich 
passen  würde,  läfst  sich  nicht  annehmen,  weil  Parallelbeispiele  fehlen. 
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Meyer-Lübke  führt  R.  Gr.  II  §410  als  Pflanzennamen  mit  -aca: 
pastinaca,  vieliaca,  i'erbenaca,  verminaca  an. 

Es  gäbe  allerdings  noch  die  Möglichkeit,  dafs  vieliaca,  menaca 
trotz  des  Bedeutungsunterschiedes  beeinflufst  hätte  und  aus  einem: 
77ieniaca  >  menoaca  wie  chiamoama  •<  chiamaama  entstanden  wäre. 
Doch  kommt  mir  das  Letztere  weniger  wahrscheinlich  vor.  Vgl. 
popoäte  (patate)  Campof. 

Eine  Gesetzmäfsigkeit  für  die  Verteilung  der  einzelnen  Diph- 
thonge läfst  sich  nicht  herausfinden,  es  sind  jedenfalls  verschiedene 
Stufen  eines  und  desselben  Lautwandels,  die  bei  den  einzelnen 
Personen  desselben  Ortes  bald  deutlicher,  bald  verschwommen  zu 
hören  sind. 

Unter  den  Orten,  welche  in  der  südlichen  Marche  den  0  >  a 
Wandel  aufweisen,  bleibt  noch  immer  Porto  S.  Giorgio  der  nörd- 
lichste Punkt,  nur  steht  der  Ort  nicht  mehr  so  isoliert  da,  als 
es  früher  schien,  er  fügt  sich  in  eine  ziemlich  ausgebreitete  Zone, 
in  welcher  inselartig,  scheinbar  regellos,  bald  hier,  bald  dort  dieses 
eigentümliche  Phänomen  auftaucht. 

Es  mufs  in  das  Gebiet  der  Phantasie  verwiesen  werden,  wenn 
Dr.  Croc.  in  seiner  Polemik  schreibt:  \J  A  vn  e  vien  segnalato  a 
Cagli,  Fossombrone  e  Pesaro,  indi  a  Porto  S.  Giorgio, 
Grottamare  e  S.  Benedetto,  per  modo  che  il  lettore  non  vede 
come  il  fenomeno  dura  aUrbania,  a  Urbino  e,  dall  altra  parte, 
come  si  continua  giü  per  la  riviera  sino  a  Fano,  e  meno  evidente, 
anche  ad  Anco  na,  tanto  da  farci  intravedere  possibile,  se  non 
probabile,  iino  a  Grottamare  almeno,  quella  „certa  continuita 
coli'  emiliano"  che  balenava  alla  mente  divinatrice  dell'  Ascoli,  e 
che  soffrirebbe,  allo  stato  attuale  degli  studj,  una  piccola  interruzione 
variamente  giustificabile. 

Was  wir  in  dem  südlichen  Teile  der  Marche  gesehen  haben, 
ist  spontaner  Wandel  des  a  wie  er  aus  S.  Cattarina  (Sizil.)  a  >> 
iea,  ea,  S.  Fratello  a  >  ä,  äa  etc.  (siehe  M.-L.  R.  Gr.  I,  §  224)  vgl. 
ferner  Bianchi:  S.  Angelo  in  Vado  streaeda,  atneaeva,  eami,  ameano 
etc.  Chiasa,  ghiä,  ghiättu  geben  einen  Anhaltspunkt  für  das  Alter 
dieser  Erscheinung;  nachdem  auf  dem  ganzen  Gebiete  li  >>  c  wird, 
mufs  die  lautliche  Veränderung  des  ää  viel  später  eingesetzt  haben 
und  einer  jüngeren  Entwicklungsphase  angehören. 

Im  Aretinischen  ist  (siehe  M.-L.  R.  Gr.  I  §  228)  die  Kon- 
sonantendehnung älter  als  «>•(?.  In  der  „Raccolta  da  S.  Giacomo 
della  Marca  nel  Convento  di  S.  Maria  delle  Grazie  presso  Monte- 
prandone"  ed.  A.  Crivellucci,  Livorno  1889,  finde  ich:  in  civitate 
Esculi  (No.  45  V.  J.  1450)  wohl  bis  jetzt  das  älteste  Zeugnis  für 
ö  >  ^,  Zdek.  Rec.  lavorenti,  vgl.  M.-L.  R.  Gr.  II  §517.  Davon 
völlig  zu  trennen  ist  der  bedingte  Wandel  des  a,  den  wir  auch 
als  Ausläufer  des  abruzzesischen  Gebietes  hier  noch  antreffen, 
das  ist  der  Umlaut  dieses  Lautes  in  Malt,  (jenseits  des  Tronto): 
la  hatta  —  //  liätt^,  lu  gä  —  H  gä,  cavallf.  —  caväll§,  chiave  —  chiäv^, 
giall^ — giälle. 
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In  Petr.  hörte  ich  vereinzelt  neben  cavälli,  cavilli.  Chive 
(chiave)  Monsamp.  ist  mit  pinu  zu  vergleichen. 

Ganz  und  gar  verschieden  davon  ist  t/  >  d"  im  Metaurustal. 
Es  ist  an  folgende  Bedingungen  geknüpft:  In  freier  Silbe  auch  in 
Proparoxytonis:  sei,  eher,  men,  cerche,  elil,  mechina,  chepra,  queJr§., 
^g^§>  </'^?>  ^^gfifn,  aretrQ,  dagegen  gedeckt  hast,  casch  (casco),  all, 
pari,  canland.  causa  >  causa  wobei  das  u  wohl  halbkonsonantisch 
ist,  vgl.  plavsa  lezio-saggine)  <  plausum  (adplaudo),  //  l§  plavsQ  ma 
un  :^  far  le  caccabaldole  a  uno,  senza  fe  iarit  plavs§.  =  senza  tanti 
complimenti. 

Da  Konsonantendehnung  nicht  überall  eintritt,  ergeben  sich 
in  nahe  von  einander  liegenden  Ortschaften  Verschiedenheiten: 
somarr  (Urbino,  Montefeltro,  Massa  Trabaria),  som§r  (Fos- 
sombrone,  Cagli),  sumar  (Pesaro). 

Tavla  erklärt  sich  durch  Konsonantendehnung  in  Proparoxytonis, 
vgl.  §Ul  aber  ahitahbil. 

Auch  syntaktische  Zusammenziehung  kann  Deckung  bieten: 
fassla  (farsela)  aber  ß,  guadall,  pagall,  cavai  (cavargli),  fai  (fargli), 
det  und  datt  neben  einander  angegeben,  sind  so  zu  erklären. 

Montegrimano  scheint  sich  anzuschliefsen :  spasime, pü,  porteta, 
preparel,  rechem ,  streda  —  nascia ,  massa  fall  (farti) ,  pazzia ,  pietanz, 
passa  etc. 

Neben  synkopierten  Formen  wie  esne  kommen  auch  solche 
mit  Erhaltung  des  Nachtonvokales  \ox  esin.  Man  wird  unwillkürlich 
verleitet,  die  Bedingungen  des  a  ^  e  Wandels,  wie  sie  hier  auf 
einem  grofsen  geschlossenen  Gebiet  auftreten ,  vgl.  Arezzo  eson 
mit  den  Erscheinungen  im  Rätischen  in  Beziehung  zu  setzen,  wenn 
man  die  dort  üblichen  Formen  esaii,  fr  er  aber  frars  daneben  be- 
trachtet. 

Die  Synkopierung  mufs  eine  sehr  späte  sein;  sie  hat  sich  auf 
das  eigentliche  Emilianisch-romagnolische  beschränkt,  während  a  >  ^ 
auf  viel  weiter  ausgedehntem  Gebiete  zu  finden  ist. 

Die  Mundart  des  Metaurustales  unterliegt  dem  Einflüsse  des 
nördlichen  Nachbardialektes  nur  in  beschränktem  Mafse,  während 
sie  eine  viel  gröfsere  Verwandtschaft  mit  den  Mundarten  von 
Cittä  di  Castello,  Arezzo  und  Perugia,  sowie  dem  Marche- 
gianischen  zeigt. 

-arius  >  -er,  -era,  cont.  -e,  -ea,  vgl.  -eo,  -ea  (Eugubio, 
Perugia),  calde,  carhaneo,  gonüa  (Arezzo). 

INIerkwürdig  ist  die  Differenzierung  von  gr§v  =  non  lieve, 
malaltia  gr§v  und  grev  =  pesante,  pann  grev,  vin  grev. 

Wenn  die  Schriftsprache:  grave,  greve  und  grieve  aufweist,  ist 
der  Gebrauch  dieser  Formen  nicht  wie  hier  begrifflich  verschieden. 

Croc.  führt  s§nla,  §nzi,  quflca  Macer  ata  Feltria  als  Beweis 
dafür  an,  dafs  auch  gedecktes  a  >  <?  wird.  Hätte  er  in  der  Darst.  d. 
romagn.  Mundart,  Mussafia  8,  lo  nachgesehen,  so  hätte  er  die 
Regel  gefunden,  dafs  kombiniertes  /,  n  die  Entwicklung  des  a  nicht 
stören.     Wir  ersehen  aber  aus  seiner  Bemerkung,  dafs  Mac.  Feit. 

Beiheft  zur  Ztschr.  für  rom.  Phil.  XI.  2 


bereits  vollständig  dem  Romagnolischen  angehört,  während  er  aus 
diesen  Beispielen  den  Zusammenhang  des  südlichen  und  nördlichen 
a  >  d'-Gebietes  fälschlich  ableitet. 

lappa  >-  loppa  durch  Kinflufs  des  vorhergehenden  Konsonanten. 
Vgl.  loe  (levi)  etc.  Are.  Croc.  dazu  folci  Fond.  Anc,  mai  >  mei 
aber  assat  >>  asä  sind  in  Folge  der  verschiedenen  syntaktischen 
Verwendung  ungleich  entwickelt;  Ersteres  häufig  selbständig  und 
stark  betont,  Letzteres  oft  in  Verbindungen,  wie  assai  di  .  .  .  .,  P 
(jssai  che  .  .  .,  7niinporta  assa/  di  .  .  .  Merkwürdiger  Weise  ist  auch 
die  angehängte  Form,  mcia  der  betonten  gleich,  Beweis,  dass  sie 
auch  dann  noch  emphatisch  hervorgehoben  wird. 

3.  Pers.  sg.    ha  wegen    des    häufigen    proklitischen    Gebrauches. 


Die  Entsprechungen  dieses  Lautes  sind  ziemlich  mannigfaltige, 
seine  Veränderlichkeit,  wie  es  scheint,  sehr  grofs  im  Gegensatze 
zu  Croc.  Krit.,  der  nach  Nennung  von  Grottam.  und  S.  Ben. 
meint   .,nel  resto  della  Marche  normalmente  intatto." 

/  >>  e  Acq.  V.  fe  (filo),  je  (Uno),  geje,  Cupra  mar.  gajene, 
vefre  (vipera),  ve  (vino),  JMassign.  spe,  deche,  vefere,  /rmerhe,  ccmeci, 
cengue  etc.  Monte fio.  speca,  ve,  tnuje  (molino)  —  daneben  aller- 
dings auch  i:  In  ji,  riccio,  Caras.  fejii  (filius)  von  einer  alten  Frau, 
.^onst  /,  Petr.  scemmia,  fajeiia,  ipepria,  cemege,  deco,  Je,  jejii,  jeva 
(oliva),  pmi,  we,  Camp o f.  spe,  le  (illic),  je,  7nuje,  iar/e,  neben  er- 
haltenem t,  ebenso  T.  d.  P.  scemmia,  gajena,  Patrign.  je,  cengue, 
camescia,  dece,  severe,  Montalto,  scemmia,  gajjena,  vepera,  screve, 
viiije,  cengue,  cemece,  lengiia,  J'ejcmu,  Cossign.  screve,  cenqice,  — 
Cod.  S.  Maria  d.  Grazie  (Montepr.)  per  do?ninum  Leonardum  Areteniim, 
lengua,  Stat.   d.   Sefro,    1423    Catnereno. 

i  >>  ^  Arquatta  (an  der  Grenze  Umbriens  am  Tronto)  c^ma, 
v^no,  If. 

i  >  ei  S.  Mart.  neitrie  (hinnitrire),  veiprie,  reice  neben  scemtnia, 
geje,  Montepr.  greille  sonst  i  ferner  pijche,  cucijne;  ich  habe  schon 
denselben  Laut  ij  bei  meinem  ersten  Besuche  von  S.  Ben.  vor- 
gefunden, vgl.  dazu  Zeitschr.  XXVIII,  S.  285,  Grott. 

/  >>  ie  S.  Franc,    offenbar    über  /:    sciemmia,    rifcce,    mericche. 
i  >>  (V  Force:    gajöna,   giömegi,  jö,    cuggöna,    Errö   (Henricu), 
cöngue.     Aber  auch  in  Montalto:  lunedö,  juedö,  venardö. 

Auch  Are.  scheint  trotz  Croc.  Protest  an  dem  z  >  e  Wandel 
wenigstens  in  gewissen  Fällen  teil  zu  haben.  Seine  Beispiele  sind 
le,  sei  quando  sono  enfatici  (weil  sie  sonst  unter  die  Gesetze  der 
Vortonvokale  fallen),  grello  imputabili  ai  finitimi  dialetti  gallo-piceni. 
[Dagegen  sagt  er  in  seiner  Kritik:  occoreva  notare  che  nei  gallo- 
piceni  suona  e,  se  riesce  finale  [le,  che,  acse)\,  ge  (gire),  megna, 
megne  (bisogna)  —  dazu  entnehme  ich  seinem  Glossare  hefcra  << 
pifiero,  brencio  (it.  brincio).     Ich  glaube,    dafs  diese  Beispiele  über- 
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zeugen;    es  ist  immerhin  möglich,    dafs    die  Toskanisierung    diesen 
Lautwandel  verschwinden  läfst. 

Nach  Labialen  entwickelt  sich  ein  u  ähnlich  wie  dies  bei  lat.  e 
hier  der  Fall  ist: 

Montalto:  tarfue  (delphino),  spue^  lue,  viie,  Force:  vriehhera, 
spue  mulue,  Montefio.  Serafue. 

Folgender  Palatal  beeinflufst  ebenfalls  die  Entwicklung:  Mas- 
sign.  reicce  (ericiu),  radeice,  Patr.  rejcce,  Acq.  V.  rtjc,  Force 
rujcciu,  giuju. 

Schliefslich  mufs  als  solitärer  Fall  Montalto  la  speica  —  le 
spoica  erwähnt  werden. 

Dafs  in  merica  Lex.  {mora  di  rogo)  -iccu  vorliegt,  beweisen  die 
genau  entsprechenden  Formen  -eiche  Montepr.  Grott.,  -ieche  S. 
Franc,  -uecheYoxc^  offenbar  durch  u  im  Vorton  beeinflufst.  Vgl. 
M.-L.  R.  Gr.  II,  §  49Q. 

Im  Metaurustal:  venerde,  lunede,  le,  che  also  nur  in  d.  Ultima, 
andere  Beispielen  fehlen. 

w 
hat   wie  i  zahlreiche    Umgestaltungen    erfahren    und    zwar   in    den- 
selben Ortschaften. 

«  >  ö.  Montepr.  viore,  pipme,  prpgne,  S.  Franc,  fome,  gve, 
Massign.  vrpgne,  fpme,  pqre  (pure),  gpne  (uno),  Petr.  ova,  vrggne, 
qua  — foumu. 

Für  Are.  wird  von  Crocc.  ii  angegeben   ,.raro  hrpgna^^ . 

u'^  wx  0.  Es  war  nicht  genau  zwischen  geschlossenem  o  und 
u  zu  unterscheiden.  Montefio.  gva,  vrpgna,  fumo  (u  X  o)  ebenso 
öno.     Ca  ras.  ova,  fuche,  tme,  öno,  Montalto  frssora  sonst  u. 

u  '^  ou  Patrign.  louma,  woufe  (gufo),  poure,  S.  Mart.  ouve, 
loume  (siehe  Grott.,  S.  Ben.  Zeitschr.  XXVIII  S.  285. 

u  "^  ö.  Cupra  mar.  föme,  föse,  löne  (in  Letzterem  fast  ii) 
femer  vrpgne  und  die  Beispiele  mit  p  Zeitschr.  XXVIII  S.  285,  Force, 
öne,  föme  und  öwa. 

u  y^  t.  Acq.  V.  Urne,  fise,  ahrisce  (abruccio),  ti,  ive,  me,  vienite 
(venuto),  mise,  sibb§t§,  frzirre  (padella  per  frire),  p§n§nzi  (per  in  sü), 
P§n§nje   (per  in  giü). 

Für  Cossign.  hat  mir  mein  Gewährsmann  nur:  lome,  fiome  an- 
gegeben, da  aber  dortselbst  auch  screve  gesprochen  werden,  dürfte 
auch  u  ^  0  nicht  nur  vor  n,  m,  sich  finden. 

Im  Metaurustal  nach  Croc.  Kritik  tp,  pip,  virtg,  dazu  aus  dem 
Voc.  met.  gio,  so,  bromhol  (ghiacciolo)  aus  hrüma,  bromhli  dal  fredd, 
aggrezzire;  bruin  (dicembre)  ist  gewifs  nicht  volkstümlich. 

6- 
Spontaner  Lautwandel  liegt  vor  in: 

e  >  ei.  Montepr.  cein§re,  cazeitt§,  catein§,  leign§,  reite,  piccu- 
leiiie,  S.  Franc,  seile,  veine,  neive,  meine,  fagineitte,  seime  (Seiden- 
raupeneier). 

2* 
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e  >  ai.  Montalto:  uaira,  quaisla,  quatlla,  maila,  saicce  (sepia), 
demaineca,  zaia,  vgl.  I.  T.  S.  Ben.,  Patr.  ?iaira,  paisc^,  maila,  paira, 
le  äail§. 

e  "^  Ol.     Force:  roüif,    soi/a,    manzoitta,    soicchia,  Iroija  [^)  etc, 

e  ^  a.  S.  Marl. :  civatle,  pasce,  qualle,  seccatte,  vale,  pare,  male, 
Masign.:  zaje,  quasla,  magne^  le  ctate,  pare^  male.  Caras.:  prcä, 
qualla,  da  7'are,  ?jiassare  (questa  sera),  Petr.  wa-vii  (bevo),  segdlta, 
lambaggia,  rata,  vala  etc.     Vgl.  LT.  Grott. 

<?  >>  ^  (a).  Campofil.  m§la,  p^ra,  v§ve,  sfcchia,  d§te.  INIontefio. 
näva,  n§gne,  mäne,  träje,  sc§mb§ra  (simila).  Ripatr. :  päsciii,  mäl§ke., 
ecffte,  rfcchia,  chep§zze. 

Cupra  mar.  ä  und  e  mäniche,  c annale  (vielleicht  durch  den 
labial.  Kons,  beeinflufst  siehe  dort)  ciätt§  —  chiiivette,  segine  (secale), 
la  7'ene  (avvena),  7nele,  pere,  —  tra  aber  ireje. 

Desgleichen  T.  d.  F.  diciämu,  p§sciii,  säcena,  Ir^a,  verda,  vetia, 
vieleka,  rete,  jiegna,  rechie,   mene. 

Der  Einflufs  vorhergehender,  labialer  Konsonanten  und  von  n 
scheint  vorzuliegen  in  folgenden  Fällen: 

Acq.  S.  (<f)  pösce,  vor  de,  Force  (w)  nöngue  — puaisciu,  giuaitta, 
Montalto  {ai)  cevoitta,  avvoina,  noive,  moine,  Monsamp.  Rot.  {e) 
mälica,  Montepr.  («)  ciuälte,  c annale,  näve,  Acq.  V,  (e)  fälsche 
(fegato),  Off.  {e)  ■mäl§ch§,  Montefio.  (a)  ciuvatta,  S.  Franc,  [ei) 
päsce,  säccine  (segola)  —  häufig  analogisch  nach  melica  verändert  — 
Montefalc.  (.^)  mala,  näva,  nägne,  mäne,  Masign.  (a)  pfsce,  man- 
z§tie,  civäite,  —  varheizze. 

Daran  reihen  sich  aus  dem  I.  Teil  Zeitschr.  XXVIII,  Grott. 
{a)  neigna,   meisce,  neire,  mmeice,  feice,  veiste,  S.  Ben.  puepe. 

Es  würde  sich  folgende  Entwicklung,  ue  als  Basis  angenommen, 
ergeben : 

ä 

/ 
.e  "^  ei  '^  Ol 

tie'^oe  >  (j 

uet  >>  7jai 

Ganz  ähnliches  findet  sich  im  e  >  a-Gebiet  in  Ostfrankreich 
und  in  rätischen  Dialekten  M.-L.  R,  Gr.  I  §  107. 

Leider  ist  in  den  besprochenen  Orten  das  Gesetz  nicht  streng 
durchgeführt,  doch  sind  es  immer  dieselben  Worte,  die  sich  der 
für  e  üblichen  Entwicklung  entziehen. 

Damit  sind  aber  noch  nicht  alle  Ausnahmen  erklärt.  Mon- 
talto: accoiia.  Mens,  adelte  (?)?,  Cupr.  mar.  ciätte,  diciämu  T.  d.  P., 
Montefalc.  Rot.,  welche  allenfalls  durch  den  vorhergehenden, 
palatalen  Laut  erklärt  werden  könnten. 

Schliefslich:    tr(.a  T.  d.  P.,  träje,    Montefalc,    tr^je   S.  Franc. 

Der  Umlaut  wurde  in  sämtlichen  untersuchten  Ortschaften 
konstatiert  und  zwar  e  durch  folgendes  /  oder  u  >  /. 

Beispiele  hiefür   zu  geben,   wäre  überflüfsig,    nachdem    bereits 
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in  der  früheren  Arbeit  die  beiläufige  Nordgrenze  dieser  Erscheinung 
auf  meiner  linguistischen  Karte  eingezeichnet  wurde  und  bisher 
keine  dagegensprechenden  Tatsachen  bekannt  geworden  sind. 

Es  mufs  aber  hervorgehoben  werden,  was  ich  in  dem  dialektisch 
hochinteressanten  Force  und  Petritoli  vorgefunden  habe. 

Force:  iurujhi,  capuisciu,  li  gelujtii  neben  virdu,  ferner  muelii, 
ptiej-u,  vtipide  (20),  barbuezzu  (mentone),  Petr.:  mudu  (l'aum)  neben 
male  (Frucht).  Montalto,  lu  pasce  —  li  pösci.  Patr.  iureitt§,  man- 
zeiit^,  cteife  pl.,  c§jeät^  neben  ciapitte.     Monsamp.  äeüe  sg. 

Für  Arcevia  und  das  dazu  in  der  Einleitung  angeführte 
Gebiet  hat  Croc.  den  Umlaut  für  <?  und  g  auf  folgendes  /  be- 
schränkt, während  merkwürdiger  Weise  /  und  g  auch  durch  Aus- 
laut-« modifiziert  werden. 

Plenu  >  pin  ist  allgemein  marchegianisch,  reicht  ins  JMetaurus- 
tal  über  Citta  di  Castello,  Aquila  (pyino),  nordwärts  finden 
wir  romagn.  pyin.  Diese  Erscheinung  ist  auch  den  gallo-italienischen 
Dialekten  eigentümlich.  Vgl.  dazu  boletus,  welches  durch  Kon- 
tamination mit  bulletta  Femininum  wird,  daraus  bletta*  >>  bietta, 
Are.  Croc.  bitta.  Ich  glaube,  dafs  die  Erklärung,  dafs  e  >>  ei  ge- 
worden sei,   und  /+  ei'^  i  vgl.  S.  24  angenommen    werden  kann. 

Weiter  ist  es  von  grossem  Interesse  hervorzuheben,  dafs  Croc. 
in  seiner  Monographie  über  Are.  S.  88  negh§tta  —  miseria  estrema  . . . 
e  niitu  che  trovo  in  un  ms.  maceratese  del  500  anführt. 

In  seiner  Kritik  sagt  derselbe:  L'Umlaut,  se  pure  in  antico 
ebbe  eguale  influenza  su  tutta  la  regione  non  l'ha  nel  modemo : 
tace  come  si  e  detto  nei  dialetti  gallo-piceni  .  ,  .  Und  doch  finden 
sich  noch  heute  Spuren  davon.  Voc.  ra^t.  piicchie  <^  pesticehiae* 
(petecchie),  visti  l.  sg.  perf.,  saril  2.  pl.  neben  sarevim  l.  pl..  sares 
o  saris,  sarest  o  sarist  im  Condiz.  Urb.  grisilli,  welches  Croc. 
selbst  neben  grisciello  Are.  —  (ventricolo)  anführt,  dazu  Fabr. 
griscillo,  Ancon.  grigili.  Bezüglich  des  Etymons  siehe  den  lexi- 
kalischen Teil,  aber  abgesehen  von  der  Richtigkeit  desselben  liegt 
für  Are.  das  Suffix  -ellu  zu  gründe,  für  Fabr.  Urb.  -illu. 

Ältere  Umlautbeispiele  sind  aulser  den  in  der  Einleitung  an- 
geführten: Caldarola   1436  misi,  piso,  pisti. 

0 

Einfacher  liegen  die  Verhältnisse  bei  p.  Spontanter  Lautwandel 
von  p  >»  p  INIontefio.  lio,  vipsca,  tprra,  crpcia,  pphera  nur  dpcio 
imd  dpcio,  Caras.  sprga,  fipre,  beccip,  Altid.  spreciu,  7'pcca,  fipre. 

p  ^  p  mit  teilweiser  Entwicklung  zu  a  in  Massign.  sprge, 
ghprbe,  prse,  pagpje  (pavone),  fprbe  (polypu),  mpsche,  ppnde,  pprvere, 
tarrf,  /ranne,  carvä,  fiare,  tramma  (tromba).  Petr,  vprbe,  sprge, 
pavp,  ppce  (pulice),  wptte  —  masca,  scapa,  tarre,  carvä,  sah,  pdrvede, 
dagiti,  wacca,  agne  (ungula). 

0  >  a  S.  Mart.  leä,  sarge,  rasce  (rosso),  cegagne  (ciconia  spricht 
für  p),  grastä,  masch§,  scape,  Jande,  crace,  mand§;  vgl.  Zeitschr.  XXVIII. 
Grott.  mit  a. 
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p  >>  /f  Acq.  V.  ^rse,  gM/§p§  (volpe),  sch§pe,  Monleprantif, 
cighpiie^  mische,  aingsce,  bände  (ponte),  s§rge,  gip§Ue,  dfge,  sah,  p§l- 
i'ere,  ff  nie,  —  fiere,  vapere.  Campof.  sfrgiu,  sfrga,  CamhveUp, 
petiuräsctu,  paghä  (pavone),  sgruppi^  (scorpione),  päccni,  fiäru,  cipälle, 
mäjama  (moglie  mia),  fräiine,  frctii,  vätte,  irämtna,  cräcia  (cruce), 
näji,  väji  (nos,  vos),  pändu,  Jägiu,  cäcTe,  sehr  merkwürdig  die  Kon- 
jugation: l.  conascc,  2.  cunusce,  3.  «/«ß^ri?;  />äcf/«  weist  ^vS.  pnlice  wie 
Neap.  tar.  ppllQc^,,  siehe  Grob.  Grd.  I,  661 ;  dazu  vgl.  Zeitschr.  XXVIII. 
Cupra  mar.  und  neue  Beispiele  bei  Croc.  Krit.  neje  (noi),  cherra 
(corre),  lenghi  (lunghi),  iimere  und  von  mir:  erce,  vette,  palemme 
(palomba),  sienneie  —  cheräne,  säle. 

In  den  übrigen  Ortschaften  wurde  regelmäfsig  neben  0  auch 
p  in  einigen  Worten  artikuliert:  Malt,  spreke,  Acq.  S.  plQp§,  Montepr. 
crpce,  fpnde,  spie,  Rot.  fipre,  spie,  Mo n tedin.  spli,  pprvera,  Force 
iprra,  Ripatr.  prsa,  S.  Franc,  crpce,  spie,  T.  d.  V.pap,  vpcca,  Monte- 
falc.  pap. 

Bereits  in  meiner  ersten  Arbeit  habe  ich  p  für  Porto  S. 
Giorgio,  Pedaso  und  S.  Bened.  nachgewiesen,  spie  sogar  in 
Macerata.  Diese  Erscheinung  läuft  mit  der  des  e  ~^  §  {a) 
parallel. 

Der  Umlaut  ist  wie  bei  {  allgemein  durch  Auslaut  /  oder  u  be- 
wirkt worden.  In  Acq.  V.  wird  0  durch  Umlaut  >>  i.  lipe^  rbiche,  stritte, 
risce  pl.  m.  {räsce  sg.),  /  inacari,  linghe.  Man  kann  an  zwei  Möglich- 
keiten der  Entstehung  denken,  entweder  g  ~^  f  {e)  ist  so  alt,  dafs 
der  mittel-  und  süditalienische  Umlaut  noch  wirksam  werden  konnte, 
oder  es  hat,  da  ü  >>  i  in  demselben  Orte  lautgesetzlich  ist,  diese 
Substitution  stattgefunden,  nachdem  altes  0  ~^  u  geworden  war. 

In  Campof.  bieten  sich  folgende  Beispiele  zur  Lösung  der 
Frage:  l'tirzc,  lu  mändu  —  /  mundi,  lu  päcciu  (pulice)  —  //  piicci, 
li  fiuri,  2  pers.  cunusce  und  lu  cuccilä  —  li  cuccile  (hier  bleibt  ü  er- 
halten). In  Cupra  mar.  //  munde,  sonst  nur  e  und  /  ohne 
Unterscheidung  nach  dem  Umlaut,  gherbe  Zeitschr.  XXVIII  beweist, 
dafs  0  ^  e  später  ist  also  v  >>  g.  Dazu  kommt  nun  ferner,  dafs 
p  in  Acq.  V.  ebenfalls  zu  /?  wird  und  sowie  0  zu  /  umgelautet  wird. 

Bei  Berücksichtigung  dieser  Tatsachen  kann  man  annehmen, 
dafs  0  >  e  und  p  '^  e  älter  sind  als  der  Umlaut  im  Gegensatze 
zu  O.-Ital.,  wo  dieser  älter  ist  als  u  >  ü.  In  Campof.  und  Cupra 
mar.  sind  die  ursprünglichen  Verhältnisse  wohl  schon  verwischt. 
Es  ergibt  sich  daraus  die  überraschende  Tatsache,  dafs  die  Be- 
wohner Acq.  V.  in  ihrem  Alphabet  überhaupt  kein  0  haben  und 
die  Gewohnheit  ein  solches  zu  artikulieren,  erst  von  den  Nachbarn 
erlernt  haben.     Vgl.  o.  S.  26. 

Man  könnte  die  MögHchkeit  ins  Auge  fassen,  dafs  n  >»  /  in 
Acq.  V.  auf  osk.  umbrische  Sprachgewohnheit  zurückzuführen  sei 
(siehe  S.  1 1). 

Trotz  Croc.  Behauptung  sind  auch  für  p  Umlautspuren  im  Me- 
taurustal  erhalten:  haltisch  (losco  allerdings  daneben  auch  ital.  lusco), 
sgurbia  <  gulbiu,    rogpi  o  rugui   (dimesso   e  cont.)  <  germ.  urgoli, 
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slnippi  (storpio),  scrull  (scrollo),  das  Pcrf.  fui,  fus,  fit,  fiissim  o 
fussiii§,  fust,  fiirn§  [/ur§n). 

Von  älteren  Umlautbeispielen  führe  ich  neu  an:  Rec.  Stat.  III, 
1360  //  mwitU  suzzi,  Caldarola    1436  cunci. 

erleidet  keine  spontane  Veränderung.  In  Urbino  nach  Croc.  wird 
daraus  e  {ben,  brev,  febra,  prema  leggia  ecc.) 

Der  Umlaut  bewirkt  Diphthongierung  ]>  ie  in  Malt.,  Acq.  S., 
Monsamp.,  IMontepr.,  Porchia,  Cossign.,  Acq.  V.,  Castign., 
Rot.,  Montedin.,  Montalto,  Ripatr.,  Montefio.,  Massign., 
Serra  S,  Quirico:  cervielli,  cipriessu.  Nach  Croc.  in  Arcev.,  Sasso- 
ferrato  und  Gebiet.  Daneben  hört  man  auch  z- Umlaut  in  Force: 
presümpiu,  siembre,  sidte  (darüber  später)  —  u  ntiaide  —  li  dinJi, 
pittii,  diu,  S.  Franc,  nu  alle  —  li ciedje  (ucelli)  lu  cunieje  —  litte, 
pe — pi,  ji  dinde,  silje  (sedia). 

In  Jesi  nach  Croc.  if. 

Ausschliefsliche  Brechung  in  /:  S.  Mart.  cije,  cerisce,  spicchie, 
Campof.  timvie  (tempia)  ciji,  litti,  cirisciu,  li  pi,  Montefio.  7iu 
vcssällu  —  i  vissiji,  lu  pi^do  —  U  pi,  vinde  allerdings  ciände,  Caras. 
timhe,  i  dinde,  bille  pl.  biß,  vinde,  Petr.  gilli,  pittti,  liltu,  dindi  etc. 
Ebenso  INIontelp,,  S.  Vitt. 

Endlich  §  >  e  Alt  id.  pfquera,  Ifbbere  aber  vissellu,  visseji, 
ceresce,  auch  hier  noch  vinde,  capije. 

In  Torre  d.  P.  nur  mehr  e\  pfquera,  s§rpe,  Ifbbre —  serpaidu, 
lettu,  specchiu. 

Vorhergehender,  labialer  Konsonant  entwickelt  in  Montalto 
ein  u\  serpu§nde,  vufspe,  fu§rrt,  vgl.  Zeitschr.  XXVIII.  S.  Ben.  ser- 
puende. 

^Merkwürdig  sind  die  Doppelformen,  welche  für  die  Kirsche 
gebräuchlich  sind.  In  der  Mehrzahl  der  Ortschaften  liegt  cercsea 
zu  Grunde,  vgl.  Montalto:  ccraisce  etc.,  welche  Übereinstimmung 
mit  N.  Italien  zeigen. 

Dagegen  cirascia,  pl.  circscia  Gast.,  le  ciriase ,  sg.?  Patr., 
cereässe,  pl.  cerisce  Montefio,,  ceridsse,  pl.  cerisce  Caras.  Es  sind 
ea,  ia  •<  a  ohne  Schwierigkeit  zu  erklären,  man  braucht  nicht,  wie 
M.-L.  Einf.  S.  116  für  das  Sard.  und  Kors.  eine  3.  Form  ceriäsia 
aufzustellen.  Jedoch  ist  der  Plural  höchst  merkwürdig  und  mit 
cainlli  Petr.  in  Parallele  zu  stellen.  In  diesen  Ortschaften  ist  also 
die  in  Süd-  und  Mittelitalien  verbreitete  Form:  cerasea  zu  Grunde 
zu  legen.  Diese  ist  auch  offenbar  in  einem  alten  Dokument  be- 
legt, nachdem  Croc.  Krit.  schreibt   ..cerasa  vive  anche  oggi". 

Weitgehende  Analogiebildungen  zeigen  die  Reflexe  von  lat, 
sex,  Septem,  decem. 

In  Montalto:  sai  neben  sie,  saitte  und  sielte,  daice,  welche 
nach  traije  gebildet  sind  {lit  pai,  pl.  //  pie  vielleicht  nach  ^aite),  in 
Montepr.:  dace  (nach  alte,  nave),  S.  Franc,  seilte,  deice  (nach  treie). 
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Montefio.  Ji?/?  Auf  die  Schwierigkeiten  der  Reflexe  von  decem 
in  den  Mundarten,  weist  schon  Meyer -L.  It.  Gr.  §  45  hin. 
Lecc.  deice  dortselbst  besprochen,  wird  auch  auf  Analogiewirkung 
beruhen. 

Nach  einem  iria,  Ireje  wird  ein  sia,  seje  gebildet,  welches  durch 
das  /  zur  Umlautung  geführt  wird:  sieie  Montepr.,  Acq.  V.,  sije 
Cupra  mar.,  Massign.  seji  Petr.,  sfje  Montedin.,  T.  d.  P.,  .«> 
Malt.,  Monsamp.,  Off.,  Rott. 

Darnach  wird  septem  analogisch  umgestaltet:  sietle  Force, 
Cupra  mar.,  Massign.,  Petr.  Diece  Massign.,  diect  Ripatr. 
gehen  auf  deci  zurück  wie  campobass.  äiece,  teram.  äic^. 

Für  -fllus  ist  sehr  häufig  -illus  eingetreten,  wie  es  scheint  bei 
Werkzeugen.  Vgl.  verdenille  Lex.  T.,  metille  Weintrichter  Acq.  S., 
ferner    bei    Tiernamen;    vgl.  spij-ilillu    Lex.  T.  agnillu  Porchia  etc. 

Cervus  war  in  vielen  Ortschaften  unbekannt,  in  Mittelitalien 
dürfte  das  Tier  höchst  selten,  wenn  überhaupt  noch  vorhanden 
sein.  Die  Formen  cirve  Acq.  S.,  Montepr..  cirvie  Massign.  sind 
daher  nicht  einheimisch. 

Merkwürdig  ist  jnirle  in  Acq.  S.  (merula),  welches  mierle 
lauten  müfste. 

Serpens  erscheint  mit  e  in  Force,  Car.  serpa,  Rot.  //  sirpe, 
Malt,  scerpa,  pl.  scirpe. 

Wie  im  Französischen  scheint  ie  +  primärem  oder  aus  Palatal 
entstandenem  sekundärem  i  ein  /  zu  ergeben.  Massign.  upie  — 
//>/,  Campof.  pl.  />/.  Montalto:  prizze,  Herze  und  iirzu.  Das 
früher  genannte  cirvie  könnte  ebenso  erklärt  werden.  Ganz  besonders 
auffallend  ist  in  Petr.  pidu,  pl.  pjidi,  djigi  (10).  Es  könnte  sich 
vielleicht  folgendermafsen  verhalten:  / — e  neben  i§ — /  (Plural- 
zeichen und  Umlautursache)  wie  / — e  neben  y/ — ?',  denn  das  Aus- 
laut u  von  piedu  ist  sekundär,  und  decem  ist,  wie  früher  gezeigt 
wurde,  offenbar  nach  sia  (6)  zum  Umlaut  gelangt.  Off.  frastire 
(forestiere)  mufs  andrerseits  aus  i  +  ^^  hervorgegangen  sein,  capetire 
Caras.,  spicchira  Petr.  —  chissa  Caras.,  cfr.  Bianchi  Gast,  enfer- 
miri,  Camp  er  ie  hicchjiri,  candegliri  etc.,  S.  21  piim. 

Der  Plural  pi  von  pede  reicht  bis  ins  Castellanische,  daneben 
steht  dort  der  sg.  pio.  Im  Voc.  met.  ist  als  cont.  pia  angegeben, 
Auslaut  0  und  a  sind  sekundär,  letzteres  dürfte  von  dita  herstammen 
mit  Verwendung  im  kollektiven  Sinn  und  Übertragung  auf  den  Sing. 

Dortselbst  pied,  Pielr§,  pietra,  fiera,  viiel  sind  wohl  als  Toska- 
nismen  zu  betrachten. 

Teuere  >>  liena  reiht  sich  den  Formen  von  venire  in  der  Gegend 
von  Ancona  an,  auf  die  ich  Zeitschr.  XXVIII  aufmerksam  gemacht 
habe. 

heaio  >*  heeto  >•  hi§t.,  hieta  ie  =  licaio  te  richtiger,  biet  a  te  be- 
weist die  Entstehung  eines  Diphthonges  durch  Doppelköpfigkeit 
des  gedehnten  Vokals. 

Umlautspuren  sind :  lendine  ]>  lindin,  serii  >  scirr,  heresia  >  risia. 
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Ältere    Umlautbeispiele:    Libri  cons.  fabr.    13.  Jahrb.   Campodiegoli 
<C  Gimpodeculi,  Ms.  führ.  14.  Jahrb.;  li  serpiente,  saramiento,  sopierchio. 

Q 
zeigt  spontanen  Wandel 

p  ^  a  Montepr.  a//e,  nave,  farhece,  lache  la  piäzze,  rasse  f., 
primadare,  biacche,  piattibarfe  (pianoforte),  arze  (hordeu)  bei  welch 
letzterem  allerdings  Umlautwirkung  zu  erwarten  wäre. 

Patrign.  bäve,  Petr.  fasciä  (phaseolus)  beide  solitär  neben 
anderen  Worten  mit  g.     Vgl.  Grott.  Zeitschr.  XXVIII. 

g  >  ä  Acq.  V.  (gleich  0)  grenächie  (ranochia),  cucciale,  garäfene, 
rfse,  bftte  (bastonate),  71  fv  (q),  cäre  {cuove),  /fr bt'ce,  premadp-e,  da- 
neben auch  gatte  (8)  nave  (9)  —  orge,  lu  vo. 

Diphthongierung  durch  Umlaut  findet  in  denselben  Ortschaften 
statt,  in  denen  /  >  ie  geworden  und  zwar  zu:  iw,  uö,  ul. 

Für  Lecce,  die  Terra  di  Bari  bis  Molfetta  hat  M.-L. 
It.  Gr.  §  45  dieselbe  Erscheinung  bereits  angeführt.  Eine  Ratio  für 
die  Verteilung  von  iig  einerseits,  uö,  ue  andererseits  habe  ich  nicht 
finden  können.     Die  Beispiele  sind  folgende: 

Malt,  uö  (allgemein)  cuörve,  vruöqiiele  (broccolo),  suöccre  etc. 
aber  ugja  (hodie). 

Off.  uö  (allgemein)  puörche,  uörte,  manuöcchie,  taiiru  >•  tuöre, 
aber  gtte,  ngve,  Igch,  bgve  —  pedugcchie.  Es  sind  daher  die  Zeitschr. 
XXVIII,  S.  283  angeführten  Beispiele  aus  Pap.  und  Gedichtproben, 
die  nur  tio  zeigen,  von  fragwürdiger  Richtigkeit. 

Acq.  S.  uö,  ue'.  uöcchie,  puÖrche,  buöve,  jenuocchie  —  nuefele  vgl. 
Lex.  T.,  aus  dem  Umbrischen  eingeführt,  suiarue'le,  (bacco  da  seta), 
pigfiiieUe,  fueche,  uemene  —  schliefslich  fiugre  pl.,  fasciugle. 

Monsamp.  uö,ue,up:  lu  pur  che  —  li  puerci,  uedje  {oMo),  uöcchie. 
Es  scheint  iuö  >■  iö  zu  geben,  vgl.  djöve  (chiodi),  schiöppc  Sonst 
up  Beispiele. 

Montepr.  ue\  lu  fuosse  —  li  fuesce,  gruesse  va.,  fueche  (.?  X  ö), 
uerie,  brueche,  uecchie,  tuene  sonst  ug.  Spontanes  g  ~^  a  daselbst 
ist  daher  jünger  als  der  Umlaut. 

Allgemein  ist  uq,  die  Ausnahme  ue  in  den  Ortschaften: 

Montedin.    lu  vug  —  //  vue,  fugche  (0XÖ),  tuöre  und  tuere. 

Montalto.  ti^ugcchie — f uöcchie,  suecere,  -a,  spiierche,  ruesse 
(grosso). 

Patr.  buene,  pueche,  uemmeni. 

Porchia.  gruesse,  uemmeni,  uesse,  pueche. 

Gas  sign,  lueghe,  puerche. 

Überraschend  ist  die  verschiedene  Form  des  Plurales,  so  dafs 
eine  der  Bedingungen  ugi  >>  uei  >-  ue  sein  dürfte,  cont.  wurde 
nur  für  Montalto  /  vuoi  angegeben.  Ein  anderes  Resultat  sehen 
wir  in  Mas  sign.  sg.  puorche  —  pl.  purce,  vug  —  vu,  fasciuglo  — 
fasciu  (das  g  beruht  offenbar  auf  Dissimilation  des  ersten  und 
letzten  Teiles    des  Triphtonges  iuo  >  iug),    uöcchie  — ucchie,  i  vuzze, 
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i  tru7ie,  fiije  pl.  in  kollektivem  Sinne  für  cavolo.  Fiiche  zeigt  ja  in 
mehreren  Sprachen  und  Dialekten  gesonderte  Entwicklung.  Daselbst 
fjjiiostre  zeigt  eine  Kreuzung  der  Suffixe  -eohis  mit  -aster. 

In  den  übrigen  Ortschaften  bewirkt  auslautendes  /,  u  die  Um- 
gestaltung von  p  '^  u. 

Acq.  V.  steht  wieder  abseits.  Wie  schon  erwähnt  wird  p  — 
^  >>  / — ^,  kinde  (conti),  -ßsce  (fossi).  AUIerdings  hörte  ich  auch 
pur  che  — purci,  lu  pignutte  —  lii  vp  —  //  vub,  jenuocchie,  fascmore,  uoje 
(hodie),  fuoche,  tritocchie  (torchio),  allein  das  sind  gewifs  keine 
bodenständigen  Formen,  vielmehr  sind  dieselben  erst  durch  die 
Nachbarn  eingeschleppt  worden. 

Force  zeigt  u  aber  Ipu  —  pl.  hupu,  hö'önze  (bigoncia).  Nach- 
dem ü  >  ö  im  Tone  wird,  kann  dies  ü  erst  nach  dem  Umlaut 
entstanden  sein  wie  lomb.  ü. 

Campof.  pedäcchiu  ist  eine  Angleichung  an  den  anderen 
Parasiten  päcciu  <C.  puh'ce,  cfr.  S.  22.  Ffrbice  vielleicht  nach  fürca 
im  Tonvokal  verändert,  dazu  stimmt  farbice  Petr.  welche  auf  ein 
fprfex  weisen. 

Ältere  Umlautbeispiele:  Ms.  Fabr.  14.  Jahrh.  //  vuostri  figliuoli, 
Dog.  Rec.  Mugre,  giudero  d'  Uosemo,  buovi. 


II.  Tonlose  Yokale. 

I.  Auslautvokale. 

Die  Auslautvokale  sind  in  den  Ortschaften,  in  denen  f  und 
p  durch  Umlaut  diphthongieren,  mehr  oder  weniger  verstummt  und 
auch  die  Reduktion  der  Vortonvokale  ist  dortselbst  zu  beobachten. 

Ich  habe  die  Einteilung  in  3  Gruppen  vorgenommen,  in  der 
ersten  werden  alle  Vokale  reduziert,  in  der  zweiten  alle  bis  auf  a, 
in  der  3.  falten  0  und  u  zusammen. 

A. 

Sämtliche  Auslautvokale  auch  a  sind  reduziert  in 
Montepr.  esine,  aiorv^,  jälle,  frie,  äcqii^.,  pälQ,  la  iavä)inär§, 
vänghe,  tes/§.  etc.  Acq.  V.  la  fäv§,  lin§  (luna),  vecche  (bocca), 
gocce,  Vive  (uva),  ärbere,  sibb§t§  (subito),  atre,  biellQ,  m.,  bpl/g.  f.  etc. 
Off.  pu(}rch§,  fuöch§,  lu  pire  häufig  sogar  vollständiges  Verstummen: 
iirs,  iuop,  rtcc,  pes,  hipkk,  lu  inenz,  le  bocc  (bottiglie),  cagg  (calice), 
face  (falce),  ßcc  (filice),  Ipch  in  biazz  Lex.  T.  —  la  a{l§,  seri§  (sedia), 
la  vipri§^  voit§,  nann§,  scorzQ,  uv§  etc.,  allerdings  war  hier  und  da 
auch  a  im  Auslaut  erhalten,  aber  in  ganz  wenigen  Fällen.  Off.  ge- 
hört daher  nicht  zu  dem  i  und  c  verwechselnden  Gebiete.  S.  Franc. 
sciemmip,  urs§,  ciueMc,  dzzfr^,  lic^rt§,  rille,  seabbQte,  ?iignpt§,  pite  etc. 
S.  Mart.  purch§,  gpbr§  (capra),  farfpÜQ,  curpj§,  ceg(ign^  (ciconia), 
curtill^,  cannal§  (candela)  etc.  Cupra  mar.,  vgl.  Zeitschr.  XXVllI, 
S.  288,       ]\Iassign.    anguell^,    papaiijg.     Lex.  T.,    lindern^,    zamb^ 
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(salta),  fgrhe  (polypu),  zeitte  (zitto)  etc.  Caras.  paliazz§,  litniän^ 
vill§.  (animale  hello),  Ja  var§.  (vero),  cp.ü  (cauda,/ ,  quiäj§.,  juj§,  mäl§, 
pär§,  iäcqu^,  vind§  (venlu)  —  martill,  pas  (pesce).  Hieher  sind  auch 
Ortschaften  zu  rechnen,  in  denen  wohl  ursprüngliche  Reduktion 
des  Auslautvokals  geherrscht  hat,  heute  ein  wirres  Chaos  Platz  ge- 
griffen hat,  wie  Ripatr.  Hier  ist,  nach  der  überwiegenden  Zahl 
der  Beispiele  zu  schliefsen,  a  verallgemeinert  worden. 

Red.  Beispiele:  vaccJie,  biocch^,  T'^^j^'  ^ftg^'^^k^  '^'^'^^Qt  ^P^§,  ewenQ 
für  a,  saccQ  (o),  düiäm^,  ase?i§,  caval/§,  orze  (u),  cambr§,  le  lengue 
come  ce  fä  (kann  nur  der  sg.  sein). 

An  Stelle  von  e,  u,  o  tritt  a  in:  nti  spetrilla,  nu  sorge  —  li 
surgia,  u  riccia,  nu  cunilla,  pl.  cunija,  nu  vitiella,  pescia,  ciända  (ico), 
nu  farga,  ufa,  rospa,  lu  sama  (examen),  rlorgia  (orologio)  etc.  U 
in  quillu,  qui'slu,  puorcii,  lebbru,  vitelluccu,  asptu,  jallu,  virdu  sind 
sämtliche  u  Auslaute,  die  ich  hörte. 

Man  sieht  die  Regellosigkeit,  die  nur  dem  Stadium  angehören 
kann,  in  welchem  durch  den  Einflufs  der  Schriftsprache  und  des 
Verkehrs  der  Auslautvokal  sich  zu  differenzieren  beginnt. 

Montefio.  Red.  «rw/zMcf,  säcce,  pulästr§,  latigh  e  nero,  diciäme, 
fätte  (fatto),  p//^,  nianzitt§,  gäbbie  (gabbia). 

0  erfreut  sich  besonderer  Beliebtheit:  sprgio,  läbbero  (iepore), 
borco,  tgro,  assamo  (examen),  boccio  (pulce),  fioro,  pl.  /iure,  Vfrdeno, 
sglo  (e),  piedo.  Selten  ist  u,  vgl.  Egidi  berichtet  (Bull.  d.  Soc.  fil. 
rom.  V,  31)  von  Übereinstimmungen  im  Auslaut,  welche  auch  dem 
modernen  Dialekte  eigentümlich  sind:  reformagiunj  facti,  cassari 
li  bannj. 


Die  Auslautvokale  werden  bis  auf  (Z  zu  §,  reduziert  in:  Malt. 
lu  ljetl§,  spiecchi§,  carre  etc.,  hie  und  da  sind  sie  ganz  verstummt, 
fascelitt,  randurch.  Acq.  S.  ursf.,  vasS§  (bacio),  fur^  etc.  häufiger  hier 
gar  nicht  hörbar:  vracc,  att  (gatto),  biaugh,  forest  (bosco),  laft,  cas, 
prsuit,  vind,  quiSt  ecch§\  das  letzte  Beispiel  zeigt,  dafs  hier  vor  allem 
satzphonetische  Ursachen  mafsgebend  sind.  Monsamp.  lub^,  lu 
tttope  (talpa),  uorie  (hordeu),  vendagghie  (ventaglio)  etc.  Gast.,  das 
so  nahe  von  Off.  liegt,  bewahrt  das  a  vollständig:  sacc^  i.  Pars.,  * 
vuil^,  furb§  (polpo),  fräi§m^  (fratello  mio),  lu  gij§.  etc.  Rot.  nir§, 
guorv§,  7nupr§,,  inile,  pir§,  call§  (caldo)  etc.  Mo n tedin.  lebritiQ, 
sind§ch§,  rosp§,  fupche,  pozze  i.  Pers.,  sknghe  (stö)  etc.  Montalto 
färghe  (falco),  grelle,  juge  (loglio),  fiierre  (ferro),  söcchie,  cirüsc^ch^ 
(chirurgo);  näs§.  etc. 

Patrignone  jenucchie,  äspi^,  zi§,  quaitr§,  tavacche,  die  i.  Pers. 
stench^  (stö),  dench^.  Impf,  dave,  jave  etc. 

Porchia.  negüzie,  cervielle,  gcil/§,  puorcliQ,  hwrf,,  sumar^,  curv§, 
fargh§,  musQ. 

Neben  erhaltenem  a  sind  mir  auch  einzelne  Beispiele  von 
Reduktion  angegeben  worden:  spad§,  strad§,  pagJiQ,  /ibbi§,  pipp§, 
cötech§,. 
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Cossignano  pranzg,  quollg.  (collo),  uoftg,  falch^,  fuossQ,  ruor- 
quell^f  mtirQ,  }tas§  etc.     a  red.  la  lengue,  panze. 

Aus  einem  Gedichte  im  Dialekte  von  S,  Elp.  nördlich  von 
Porto  S.  Giorgio,  in  vi^elch  letzterem  Orte  ich  den  Abschlufs  der 
Reduktion  vermutete,  notiere  ich  lo  nite  (il  vento),  un  vioment§. 

C. 

In  einer  weiteren  Gruppe  von  Ortschaften  fallen  meist  u,  o  ^ 
u  zusammen,  /  und  e  werden  auseinandergehalten. 

Force:  cavaihi,  captiisciu,  noiru — pozzu. 

Allerdings  hörte  ich  noch  einige  Worte  mit  abgeschwächtem 
Auslaut,  der  jedenfalls  den  ursprünglichen  Zustand  bezeichnet: 
gatt^,    marttirill^,  tirsg.,  dub^  (talpa  m.),  lu  fpj§,   diciämQ,  longh§  etc. 

Campof.  ricciu,  turu,  räsciu,  vaggiii  (bacco  da  seta),  gumniutu 
etc.  —  Reduziert:  la  s§rv^  (selva),  sübb§t§  (subitu),  piizz§  (posso), 
vach§,  7'^(I§,  s/i'ng//^,  alle  l.  Pers.  des  Präs.,  chiacchierejuie  Ger.,  ciu- 
vätt^,  niagnQ  (raangia).  Altid.  truvamii  l.  pl.,  ricciii,  fusu,  i^erdunu, 
trociii  etc.  —  o  scheint  zu  bleiben:  gtto,  aindo  (conto),  sabbaio, 
cunuscio  —  aber  sacce  (sapio).  Petr.  gunellu,  sfergii  (falco),  vardu 
(verde),  rjä7nii  (ramo),  carp/idu,  vrudu  (brodo),  liengu,  wawti,  stägn 
I.  pers.  etc.  Reduziert:  väccIiQ  (a),  anä/§,  (anitra),  jnäschJQ,  säcc§,  ji 
d^ispeiiu  jecch§  (qui  ecco),  mularäng^  (melarancia),  fdvä/Q  (rJlevato), 
äJQ  (aglio),  guoslQ  ^  la  pegna  cullu  cupirchht,  mägh§n§  (machina),  ra- 
pegghi^  Lex.  T.,  dandr§,  (dentro),  säp§,  vängh^,  st  'änng.  (quest  anno), 
a  hl  sarQ  lambaggia. 

Montefalc.  ricciu,  porru,  sacciu  i.  Pers.,  gavallu,  cd  Jilii  etc.  T. 
d.  P.  sapemt/,  malaüru,  bi^endu,  arbiiru  etc.  Reduziert  gch^,  pnzzQ^ 
S.  Vitt.  urlii  cattiu,  fargu,  viünzu,  bellu,  celu  etc.  o  Ausgang  wird 
mir  von  dort  angegeben,  scheinbar  regellos  wie  in  Fermo,  Mac. 
etc.  Gesetzmäfsig  wäre  die  i.  Sing,  und  das  Gerundium  des 
Verbums  auf  o,  die  Artikel  lo  und  lu. 

IMontelp.  hätte  nach  meinem  Gewährsmanne  o.  Dagegen 
schreibt  jener  den  Artikel  konstant  bi  figlio,  lu  mulo,  lu  martorello 
etc.     Das  scheint  mir  wenig  wahrscheinlich. 

In  Are,  Sassoferrato  und  Gebiet  wird  nach  Croc.  i,  e  '^  e 
wie  im  Aret.  Urabrischen,  u,  o  ^  o.  Im  Metaurustal  sagt  Croc. 
Krit.,  nachdem  er  den  «- Auslaut  besprochen  hat:  ..Tutte  le  altri 
finali  nei  gallo-piceni  scompaiono,  meno  quando  le  preceda  vocale 
o  una  sonante,  nel  quäl  caso  scadono  a  <?:  saugv?,  ladro,  diavh^^. 

Diese  Bemerkung  ist  ergänzungsbedürftig,  sagt  doch  Conti 
selbst  in  der  Vorrede  zum  Voc.  met.  „dopo  i  gruppi:  schi,  cche, 
gghi  ..."  was  als  kl,  gl  richtig  zu  stellen  ist:  maschi§,  oreccht§, 
ragghi§  etc.  es  fügen  sich  aber  auch  in  diese  Fassung  noch  nicht 
alle  Beispiele:  livl§  (levati),  cause,  welches  daher  als  ravs§  gelesen 
werden  mufs,  arivtiQ,  invcr?7§,  primäre  und  sekundäre  Konsonanten- 
verbindungen, deren   i.  Teil  -;  ist,  endlich  esti§. 

Anders  zu  beurteilen  ist  der  Unterschied  von  mgatui  (inganno) 
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und  ingann^n  (ingannano),  hier  will  die  Endung  erhalten  bleiben 
als  charakteristisches,  unentbehrliches  Kennzeichen, 

Bei  näherer  Untersuchung  zeigt  sich  die  genaue  Übereinstimmung 
mit  dem  Romagn.,  vgl.  Muss.  Darst.  d.  rom.  iNI.  93.  ehern'  umana 
aber  chSr'^n  bona,  Voc.  Met.  al  nummr  'im,  ferner  die  doppelte 
Möglichkeit  derartig  harte  Konsonantenverbindungen  artikulations- 
fähig zu  machen:  ped^r  und  pedr^,  maest^r  und  masir§,  vedov 
und  vedv§. 

Allerdings  hat  das  Metaurensische  nicht  die  äufserste  Konsequenz 
gezeigt,  Masc.  und  Fem.  wie  das  Romagn.  zu  differenzieren  wie 
ultum  und  ultma. 

Ich  bleibe  also  dabei,  dafs  das  Romagn.  erst  später  hier  seinen 
Einflufs  fühlbar  gemacht  hat,  wobei  nur  gewisse  Eigentümlichkeiten 
desselben  durchdringen  konnten. 

Der  Ausfall  ist  jünger  als  die  Konsonantenerweichung  prato  >• 
pred.  Bis  in  die  Gegend  von  Anc.  ist  diese  Erscheinung  gedrungen 
vgl.  Espos.  march.  3.  Duilio  Scandali:  Mi  place  in  questo  punto, 
notare  per  mio  conto  che  tale  fenomeno  (Redukt.  d.  Ausl.  Voc.) 
si  presenta  anche  nei  dialetti  dei  noslri  contadini,  lasciando  Ancona 
perfettamente  al  di  fuori.  Sarebbe  interessante  confrontare  il  parlar 
di  Camerano  con  quello  dei  colli  piu  vicini  ad  Ancona  per  stabi- 
lire  esattamente  dove  e  come  si  estenda  tale  riduzione;  certo  e 
che  prima  ancora  di  arrivare  alle  terre  pesaresi  essa  aramutolisce 
dei  tutto. 

Questa  e  ridotta,  ha  in  Camerano  e  anche  piu  presso  ad 
Ancona  un  suono  curioso  quando  e  preceduta  dall'  71  che  riraane 
nasale,  pur  a  brevissimo  intervallo,  ammettendo  1'  assonanza  dell'  e 
appena  audibile,  p.  e:  bellino  —  bliyi  -e,  Francesco  —  Francin  -e. 

Ponendo  ben  attenzione  si  puo  afferrare  tra  1'  u  &V  e  un  leggero 
suon  gutturale  (gh)  che  vien  fuori  talora  ben  marcato.  Tanto  che 
Camerano  lo  si  ode  spesso  pronunziare  Camhur  an  -gh  -e;  Sca- 
pezzano:  Scapezzanghe.  Faccio  notare  che  i  due  paesi  son  ben 
distanti  1'  un  dall  altro,  e  il  fenomeno  e  identico. 

1  erscheint  im  Auslaut  durch  Wegfall  des  Auslautvokals  in 
den  Verbindungen  i  -f-  Vokal  im  Metaurustal:  ozi,  oli,  odt,  seri 
(serio),  ampi,  pnrgatort,  anniinzi,  archivi,  notizi,  mairimoni,  annedi 
(rimedio),  le  besti,  scimmi,  doppi,  gioi  (lolium),  quai  -<  coagulu  Lex.  T., 
tat  (taglio),  travai  (travaglio). 

Doch  auch  Monsamp.  sacci,  Montepr.  armedi  im  südlichen 
Reduktionsgebiet. 

Dieselbe  Analogiewirkung,  welche  den  Tonvokal  der  Zahlwörter 
zur  Angleichung  führt,  bewirkt  auch  häufig  Übereinstimmung  des 
Auslautes.  Schon  schriftit.  dieci,  tindici  etc.  nach  venti  finden  wir 
in  Mo  n  tedin.  setti,  Ripatr.  treji,  quatiri,  ein  gut,  säji,  sälti,  gotti, 
novi,  Montalto  quättri. 

Schliefslich  ist  im  Reduktionsgebiet  hie  und  da  i  als  Auslaut 
zu  treffen,  wahrscheinlich  als  Folge  beginnender  Differenzierung 
desselben  siehe  Rip.  Monsamp.  soli,    lu  meli,    lu  frajelli,    Rot.  Iti 
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sorgi,  Montedin.  /u  pondi,  la  ncvi,  hi  hw'mzi.  Zdek.  Rec.  anchi, 
Cap.  S.  Croce.  la  qtiali. 

A  ist  im  Auslaut  erhalten  in  doja,  treja  Force,  gima  Ripatr. 
doja,  irea,  vinduna  T.  d.  P.  —  Voc,  Met.  dua,  ferner  in  den  Neutra 
V\.  H  fpja  (Kraut.),  dela '^IslW..,  vraccia,  dein,  rina  (schiena)  Acq.  S., 
fgja,  JNIontedin  etc. 

Es  erscheint  als  Kennzeichen  des  Adverbiums  vgl.  Zeitschr. 
XXVIII  S.  288  in  uoja,  iera  Malt,  zitta  Monsamp.,  sutta  Off., 
Igca  Ripatr.,  doiiga  Caras.  Voc.  met.  troppa  indecl.,  dentra,  donca, 
fora,  soitd,  auch  e  ancha,  conlr§.  e  contra  ferner  in  adverbiellen 
Redensarten:  a  uffa,  in  urta,  a  fida,  alla  granda,  ^  vera  quest,  essa 
in  flora,  ßia  eh.  Montegriru.  7ne  piassa  «'  accident  s^en  fossa  vera, 
Cupramont,  iutte  se  forze  mie  se  ne  vo  gl,  nrmai  i  finita.  Höchst 
merkwürdig  sind  die  Infinitiva  auf  ä  der  ^/^-Konjugation,  von  denen 
im  Voc.  Met.  eine  grofse  Sammlung  vorliegt:  veda,  creda,  sostiena, 
metta,  scriva,  pojta,  agiungia,  arducia  (ridurre),  arlucia  etc. 

Die  Erscheinung  geht  auf  die  Umwandlung  von  er  >>  ar  zurück; 
dies  ist  aus  folgenden  Nebeneinanderstellungen  ersichtlich:  hatta  i 
dent  aber  /'  nn  hatter  d'  occhi§,  vdecc  (vederci),  tenga  aber  astiens 
(astenersi).  Man  mufs  also  die  Zwischenstufe  hattar  i,  aber  hatte 
d^  occhie,  ansetzen,  bei  folgendem  Vokale  oder  im  absoluten  Auslaute 
ergab  sich  er  >»  ar,  bei  folgendem  Konsonant  fiel   r  weg. 

Diejenigen  Verba,  welche  in  der  E-Klasse  geblieben  oder  zu 
derselben  gekommen  sind,  zeigen  e:  ardole  (ridolere),  arsape  0 
arsave,  nah,  vole,  cade,  pare,  dole.  Einen  Reflex  des  Schwankens 
zwischen  den  beiden  Konjugationen  zeigt:  ggda  0  gode. 

T.  d.  P.  dicia,  hea,  S.  Elp.  fonda,  sparraci  (spargerci),  welche 
die  genaue  Scheidung  des  Metaurustales  nicht  mehr  wiedergeben. 
Vgl.  dazu  Muss.  Durst,  d.  romagn.  M.  „^«r/e'  vcja  und  ander  a  chesa^'- . 
Cap.  S.  Croc.  essare,  inetare,  vivare  doch  auch  promettallo. 


2.    In  Proparoxytonis. 

Ich  sehe  noch  immer  das  Verhalten  der  Vor-  und  Nachton- 
vokale  für  ein  besonders  charakteristisches  Kennzeichen  des  Marche- 
gianischen  an.     Vgl.  Zeitschr.  XXVIII  S.  292. 

A.   Reduktion. 

Malt.  vrnöqu§lQ,  arp/§l§,  7iev^ca,  Acq.  S.  tav§Ia,  nuet§I§,  fe?nmen§, 
Monsz.vü'p.  femmQna,  uom§,t§,  Montepr.  täv§l§,  argh§n§  (organo), 
Acq.  V.  säl)b{'te,  p^ghQre,  Off.  visqii§l§.  (visculus*),  vgl.  Lex.  T.  Gast. 
parpQlQ,  um^J§,  Montedin.  sind^chQ,  Rot.  nnn§c§,  (ii.),  Montalto 
cäv§l§,  ciruscQch§,  und  ähnliche  Beispiele  in  Force,  Patr.,  Ripatr., 
S.  Franc,  S.  Mart.,  Cupra  mar.,  Massign.,  Campof.,  Montefio., 
Caras.,  Petr.,  Porchia,  Montelp.,  Cossign.  nach  Croc.  Sasso- 
ferrato:  subbeto,  balsemo,  quitinecc,  poi'vera,  femmena,  dommetieca. 

Dazu  S.  Elp.  viedecv,  Tolent.  subbeto,  Montelup.  aseno,  anema. 
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Arcev.  hat  auch  Reduktion  nach  Croc.  bei  a,  e,  i,  o  für  u  bringt 
er  keine  Beispiele,  hingegen  ro/o/a,  rua'o/a,  stuppola,  vedovo,  vedova. 
Diese  zeigen  wie  ibid.  garofolo,  scarciofolo,  cimbolo,  sa7idola,  scandolo, 
angiolo,  trispolo,  marmoro,  utole,  niitole,  scimbole  etc.,  dafs  in  Are. 
wie  S.  Gin.,  Rec,  Mac.  vor  l,  r:  o  gesetzmäfsig  ist,  vgl.  später  -ob 
Castell. 

B.    Umlautung 

des  e  und  o  durch  /  oder  //  im  Tonvokal.  Force:  dudici,  Ripatr. 
quimtki,  S.  Mart.  firmiti  (fermati)  aber  setiete  (siediti),  Montefalc. 
sorego  —  surigi  pl.,  c^mmece  —  ciinmici,  verdene  —  virdini,  Montalto 
cemmece  —  cimtnici,  Altid.  dudici,  tridici,  cenitnece  —  cimmici,  Campof. 
dudici,  tridici,  sidici.     Dog.  Rec.  duzina. 

C.   Assimilation. 

Montedin.  ßjeme,  fijama,  Force:  gävidu,  gargfiilu,  Patr.  ärhurii. 
Campof.  vermunu  —  vermini,  cavulu  —  cavili,  vrgccuhi — vrocchili, 
sflluru  —  s§lliri,  argfulu  —  argfili,  eccuhdu,  pruhbutu  (pulpitu),  sabhutu, 
fraiumu,  gätiava — gdneve,  tarrandala,  mämmaia,  fravala — fravele, 
persaca — perseche,  zejeme. 

Altid.  cdulu  —  cäili,  vrgcculu  —  vrgcchili,  selluru  —  selliri, 
gargfulic  —  gargfiii,  cucummulu  —  cucummili,  verdunu  —  verdini, 
stoviuku,  fravala — fravele,  persacha,  perseche,  runnala  —  runnele,  — 
forhece — forbici,  carozzabara  (-abilis),  canava,  vifara  (vipra),  porvada 
(polvere),  inera7iguala. 

Petr.  carofulu,  Montefalc.  cAulu  —  cäili,  vrgcuhi  —  vrgchili, 
b'iricgcumu  —  biricgquili. 

T.  d.  P.  arburti  —  arbiri,  papäuru — papdiri,  gargfulu  —  garg- 
fiii, fraiumu,  fratutu,  inämmata,  sörata,  fravala — fravele,  persaca  — 
perseche,  viricgcala  —  virichgchele ,  mannala  —  mannele,  dometiaca  — 
domeneche,  grannala  (grandine),  canapa,  sabboto  —  sabbiti,  venardi — 
vinirdi. 

Monteia.\c.  purbuiu,  sabbutu,  Montelp.  canava,  S.  Vitt.  brocculu, 
stomucu,  mannulic  —  mannala,  runnala,  cotaca,  porvada. 

Dazu  aus  Cupra  mont.  commo?iaca,  Tolent.  ronnole,  mediicu, 
saluieteme,  Serrasanquir.  coiiiinteme,  S.  Elp.  hnmajeniteve  (imma- 
ginatevi),  strujala  (struggila). 

Bianchi  II  Dial.  Castell.  ,,-///  fa  regola  nel  plurale,  ma  e  -olo 
nel  singulare",  aeseno  ed  aesono,  subbeto  e  subboto,  müssen  dazu  ver- 
glichen werden.  Übrigens  ist  nicht  klar,  wann  dort  -elo,  wann  -olo 
eintritt,  denn  aufser  der  eben  zitierten  Anmerkung,  sind  nur  für 
ersteres  Beispiele  gegeben,  welche  die  Reduktion  zu  e  als  wahr- 
scheinlich erscheinen  lassen. 

M.-L.  It.  Gr.  §  1 2 1  zeigt  die  früher  besprochene  Assimilation 
für  die  Chiana,  welche  mit  dem  behandelten  Gebiet  der  Marche 
keine  geographische  Kontinuität  aufweist.  Dagegen  erklärt  sich 
die  Erscheinung  zwanglos  als  von  den  Umbrern  ererbte  Sprach- 
gewohnheit, siehe  die  Einleitung. 
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3.    Synkope. 


Acq.  S.  vierga  <  melica,  albre,  Off.  sorma  (sorella  mia),  Ripatr. 
veprie,  S.  Mart,  lebbre,  veiprie,  Cupra  mar.  ve/re  (vipera),  arhre. 

Im  Metaurustal  ist  sie  allgemeine  Regel:  pohra,  tavla,  ingennra, 
ifiteiinra,  sorc,  cuccina,  cuccniina,  nu7niiire,  pampna  (pampinas),  passra, 
vipra,  orgfm§,  albr§  (varieta  di  pioppo),  pi/r§,  bosma  (bozzima). 

Daneben  allerdings  sabbtq,  o  sabbqj,  (ing§l,  venn^r  cont.,  passer, 
cenn^ra,  anticamm§ra,  an>i§ira,  lunQ-Ie,  tnar!§de,  cprQt,  in  welchen 
meist  schwierig  auszusprechende  Konsonantenverbindungen  ähnlich 
wie  bei  den  Auslautvokalen  artikulationsfähig  gemacht  werden.  Die 
Vorstufe  zeigt  sich  bereits  in  den  Cap.  S.  Croc.  durch  Umwandlung 
in  (?;  suplichevele ,  ctmselglo,  miserabele,  femena  etc. 

Vokaleinschub 

in  capera  Gast.,  Off.,  Patr.,  Ripatr.,  Gast,  gapcra  Montefalc. 
offenbar  xv?lc\\  pecora,  ferner  die  Entsprechungen  \o\\  fako:  Montepr. 
fäleche,  V'^ix.  fäneche,  Malt,  fa liehe,  h.cq.  S.  /a/ec/ie,  vielleicht  nach 
aguüa. 

Schliefslich  Acq.  V.  ghälcpe  (volpe.),  Monsamp.,  Maltign. 
olipa,  Acq.  S.  olepe,  T.  d.  P.  vespera  (vespa  dial.  vespra).  Garas. 
chiäv^sQ,  Altid.  cavasa,  S.  Vit.  cavese  (causa  giur.)  darüber  Zeitschr. 
XXVIII  S.  286.  Abruz.  Fin.  causa  und  parallele  Entwicklung  von 
falce  ibid.  >  fäitce,  fävece,  Fond.  Anc.  nltari  {vixQOv).  Vollere 
im  it.  sonst  synkopierte  Formen  zeigen  Acq.  S.  surcke,  Malt,  spreke, 
Montefio.  läbb§ro,  Altid.  soreciu ,  Montefalc.  sorcge,  T.  d.  P., 
S.  Vitt.  sorece. 

4.  Vortonvokale. 

Die  Reduktion  der  Vortonvokale  ist  ziemlich  vollständig  in 
dem  südlichsten  Teile  der  Provinz  Ascoli,  scheint  aber  das  a  in 
der  Regel  nicht  zu  ergreifen.  Wir  können  in  dem  Mafse  als  wii 
uns  vom  Tronto  entfernen  und  dem  Aso  nähern  eine  successive 
Abschwächung  der  Erscheinung  beobachten.  In  gewissen  Ver- 
bindungen, in  denen  r  eine  hervorragende  Rolle  spielt,  wird  auch 
das  ^  derartig  unhörbar,  dafs  ich  es  vorgezogen  habe,  die  Kon- 
sonanten ohne  jedes  Selbstlautzeichen  nebeneinander  zu  setzen. 
Die  Artikulation  erinnert  mich  in  der  harten  Aussprache  sogar 
dreier  Mitlaute  an  das  Czechische. 

A.    Vollständige  Reduktion. 

Ripatr.  b§lkne  (a),  rqndurche  («),  §cetta  {a\  fn§rmitte  (<?),  k^n^jd 
(a),  vgl.  ä  im  Vorton  bei  Monte}) r.  später,  f^rmiche,  t^l§pä,  v^ccallüta, 
nierka,  mesch^pida  Lex.  T.,  d^nunaika. 
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B. 


Reduktion  der  Vortonvokale  bei  einer  und  zwei  Vortonsilben, 
a  bleibt.  Malt.  sgr§pid,  qiienille,  vie  che  tne,  melji,  nen  ce  si  — frssöra, 
srvehre,  —  prgmadore,  v§tl§delle  (botticello) ,  p§g§mlle  (pulcino), 
r^nti§lu  (hirundo).  —  i-astielle,  faggiite,  pianelle,  randiirc  (granturco) 
ra./a7iielle,  papdure. 

Acq.  S.  p§cctd,  m§Il  (mulino),  l^sdnghe  (lacerta),  tr§mbeHa, 
zennale  —  frchetta,  freu,  vrdenüle,  prsutt,  prnice,  mrtale  — felarielle, 
st§nfi§lure,  vrdpiille,  —  altetia,  canieik,  tnanzitte,  allina,  capener a. 
Ausnahme:  renocchia. 

Monsamp.  p§gieite  (poggiuolo),  b§ttzgghte,  se  n  de  sta  zitla,  se 
tu  non  stai  zitta,  —  scrpiö,  /reo,  frmiga,  frnielle,  frseritle,  vrd§nille, 
prtegara  —  felmeriande  (fulminanti).  —  banghetto,  gascietta,  scaf-pare, 
cadraccio  (catenaccio)   etc. 

Acq.  V.  vedglle  (budelle),  sgr^pie,  geghäcce  (Cucurbita),  arrpcite 
(riuscito)  —  frmiche,  frche,  prtie  (Impf.)  prtelte  Pass.  —  Mendepranni, 
premadere,  vapere,  carvf,  garitie,  gavalle  etc. 

Off.  p§ccid,  p§tti  (putone),  l^scerta,  d§mmeniche,  sgrepid,  f§rmiche, 
frssura  —  Q^^§'gg§>^^  (cuccinare),  premadore,  pöcculitte  (vgl.  i  >>  o), 
Sl^nn^tü  —  saggicc,  accilte,  matriale,  zavgrre,  cavaliüe  etc. 

Gast,  lescerta,  sgr§pid,  velatigia  —  rentier f IIa  (hirundo.)  — 
rastielle ,  caväj'e,  allina  etc. 

Rot.  v^tielle,  p§ccid,  fyrmiche,  mescü  (moscone),  hescü  (bugie)  — 
veccalftta  (boccaletto),  sferegavalle  Lex.  T.  ranpcchia,  vaccerüji,  rave- 
nflle,  fraj^lle  Lex.  T.  etc. 

Montalto  vr^gnü  (prugnuolo),  n^cella,  v^tielle, peäocchi§,  bevotiz§, 
mp-tella  Lex.  T.  —  frssora  —  d^maineca,  spezzecafurmeiche  Lex.  T., 
m^ssiunäri  —  tnalagurie ,  cazitle,  grassflla,  grammarule  etc. 

Patrignone  iremmettü,  Senator e  (suonatore),  pelenta,  nevanta, 
veitiglia  —  patata,  facenne  etc. 


In  einer  dritten  Gruppe  von  Ortschaften  bleibt  a  im  Vorton, 
Reduktion  findet  nur  bei  einer  Vortonsilbe  statt,  wogegen  bei  zwei 
Vortonsilben  das  Wort  in  zwei  Paroxytona  zerfällt.  (Vgl.  für  das 
Franz.  das  Darmestetersche  Gesetz.) 

Montepr.  i.  Reduktion:  pdänd§  (polenta),  nen  säcce,  r§logg§  — 
frmiche,  /reo,  mrtälle,  grtiäle.  2.  zwei  Vortonsilben:  piciditt§,  sanu- 
tärie  (salutario),  codanzinzere ,  cucellb,  muscudjb,  biscijegghie  (piselli), 
scutelh'ere,  sturjiuture.  3.  a  bleibt:  castägtie,  cazitie,  alline,  cannäle 
(candela),  saggicce,  gallenälle,  paparalle. 

In  zwei  Fällen  wurde  dies  a  wie  im  Tone  als  ä  ausgesprochen : 
ciämbälle  (ciabatta),  passere  sänuifrie  (salutario),  vgl.  dazu  Montefio. 
zänzana  (zanzaro),  gällinäccio,  Caras.  rändurche,  meläriänge.  Acq.  V. 
viengherie  (biancheria) ,  grenächie  (ranocchia),  vägärielle  (bacco  da 
seta).  Wir  können  daher,  wenn  wir  solches  ä  für  a  im  Vorton 
finden,   umgekehrt   auf  betontes   a  >  a   schliefsen,    so   in  Ripatr., 
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wo  ich  betont  reines  a  hörte,  zher  pägo  (pavone),  quägitta,  grästiella, 
härbizza.  Ist  daher  auch  heute  das  ä  in  Ripatr.  restituiert,  so 
war  dort  jedenfalls  einmal  dasselbe  zu  ä  gebrochen. 

Montedin.      i.    sgf'§pid,    p§ccid,    v^lang^,    br§cpch§li,    r^loggi. 

2.  picculitte,   pt'elienisci,   filariel/^,    vuccaletla,  giuvedi,    mar  cur  dl    etc. 

3.  barvizze,  catniscia,  paCtella,  ra7idurche  etc.  S.  Franc,  i.  ?ii§rüche, 
sp^driUe  Lex.  T.,  b^vojize,  rlogge,  frmiche.  2.  ciicchetrille ,  putiernsce 
(pettirosso),  buzzero  Lex.  T.,  filarille,  gistareille  (cestino)  —  höchst 
bemerkenswert  die  Übernahme  von  „velocipede"  als  meniciprie. 
3.    majäle,   fagineitte,    vaggiarille    (bacco),    gar  Ute    etc.      S.    Mart. 

1.  vecchire,  mer eiche,  bescije  (pisellu),  cepalle.  2.  ciicchetrille,  ojenocce 
(gallinaccio).     3.  cappiUe,  canostre,  cannale  (candela),  callare  (caldajo), 

paneighe  etc. 

Vereinzelt  steziä  (stazione),  if^v^ü  (tavolino). 

Cupra  mar.    l.  cheräne  (corona),  p^piiie,  frssura,  rlugge,  mriä. 

2.  gaj^iipsce,  juv§i!ette,  tavQ/i,  stennetl,  5-  p(Jgo,  gajene,  grangte,  rammarii. 
Massign.  -  I.  /»^mr),  p^dochie,  v§ssije ,  v^gonze  (bigoncio),  mgrkhe, 
d^mmäneche  (domenica)  —  frmeche,  prtecare,  frchätte,  2.  pest^nachc, 
hinedi,  juvede,  gajenacce,  3.  cavalle,   radeice,  gajena,  canastre,  cazitte. 

Hierher  scheinen  nach  meinen  Informationen  auch  Porchia: 
v§tella,  dormo,  dermite,  dermcnne,  r§logge,  Montelp.  r§vusteco, 
pr^ciscib,  Cossign.  I^ccrla,  /rpnagge,  embrille  (umbrello),  vienestra, 
pecquelitte  zu  gehören. 


In  den  übrigen  Ortschaften  ist  eine  Reduktion  nicht  mehr 
nachweisbar,  e,  i  werden  gewöhnlich  zu  e,  §  abgeschwächt.  Ver- 
einzelte Fälle  sind  noch:  Force:  sgr§pid.  Campof. :  p§rt§cara, 
Camljv^Ue  —  sm^eve  (salvavino).  Montefio.  p§dpcchio,  jpiocchio, 
v^länge,  vessälle  (pisellu),  sprtillu,  prtecära^  f^lpggio,  Caras.  fressora, 
felarille,  v'essiUe,  pipeslrille  Lex.  T.,  prcä,  relogge,  beccio  (pipione), 
Altid.  relpggiu,  Petr.  felarillu,  bducchie,  sprtello,  rlväte  (rilevato), 
M  o  n  t  e  f  a  1  c.  p§ccid. 

Umlautung. 

Aus  dem  Reduktionsgebiet  führe  ich  auch  einige  Beispiele 
der  vorwirkenden  Kraft  des  Umlautes  an,  es  sind  nur  vereinzelte 
Fälle  wie  Monsamp.  cighjitte,  ruscignuoli,  cuciidrille,  Montepr. 
fijine  (Lex.  T.  felina),  Ripatr.,  cijitte,  S.  Franc,  girisce  (ceresia), 
muß,  curtille ,  S.  Mart.  sicchiule. 

Massign. :  vicchire,  spicchire  (specchio),  muje  etc. 

In  den  Ortschaften,  in  welchen  der  Vorton  erhalten  wird, 
unterliegt  derselbe  umso  stärker  dem  Umlaut  im  Hauptton,  aber 
auch  Veränderungen  durch  die  umgebenden  Konsonanten:  Campof. 
cunillu,  cijitti,  cirisciu,  cirisci — reresria,  virdini.  In  vevämu  —  li  invunzi, 
cuturni,  lumhrici,  curpitiu,  furmica.  Montefio.  vessällu  —  Tussi/i, 
vuttije,  miijc,  himbrigiu,  cunillu,  murichi.  Caras.  bucci,  cunille,  furniiä, 
(formica),     lumhriccia,    inuschitte,    cunucchie,    sicchiulitte,     mmutt§cille 
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(botticello) ,  umhrielle,  miiriche.  Altid.  fascio — faschditte,  negne  — 
nigniiiu  etc.  Petr.  scemmia  —  scitnmiotie,  ruscignuli,  cirisce,  sicchtii, 
spicchira.  Montefalc.  nengue  —  ningutu,  riisciulittu,  pitlurusciu,  ctlitie, 
cu7iusci — conosce,  furmica,  mariurillu  etc.  T.  d.  P.  sg.  peJoccJuo  — 
^\.pidiicchi,  stinnitii,  vinduna  (21.),  minzudi  (mezzogiorno)  etc.  S.  Vitt. 
muglicd,  pumidoro,  cunillu,  prisuttu. 

Nachdem  der  Umlaut  in  Are.  unter  eingeschränkten  Be- 
dingungen eintritt,  kann  man  von  vorneherein  eine  Modifikation 
des  Vortones,  wie  sie  auf  dem  eben  besprochenen  Gebiete  üblich 
ist,  als  nicht  wahrscheinlich,  ablehnen. 

Während  dicina,  litiga,  misfigä,  trispuje,,  gintpro,  piduocchio,  gi- 
nuocchio,  finuocchio  neben  cecala,  spedale,  menestra,  —  nlia,  ulieto, 
mulinOy  sturino  (stoia),  cumpnmünfi,  cunijo,  riiina,  cusci,  culiisd,  Urtica 
neben  fo7-mentone,  fongella,  ognetta  etc.,  culi'ie,  ciihia,  ctisiia,  custüe 
[Nota:  Vuolsi  notare  come  in  tali  pronomi  si  alternino  «  e  0  di 
protonica,  secondo  la  tonica:  cusMe,  ciisiia  ma  coslora,  e  cosi  degli 
altri],  die  Wirkungsfähigkeit  von  /  und  u  erweisen  könnten,  über- 
wiegen die  Beispiele,  welche  dieser  Annahme  entgegenstehen. 

Durch  diese  Eigentümlichkeit  wird  das  Gebiet  von  Are.  von 
der  zentralen  ]\larche  isoliert,  umso  mehr,  als  die  Einflüsse  um- 
gebender Konsonanten  hier  ganz  beträchtlich  sind;  aber  auch  gegen 
das  umbrische  Gebiet  grenzt  diese  Erscheinung  ab. 

Ältere  Umlautbeispiele  aus  der  Mar  che:  Caldarola  uliva  in 
oliva  ausgebessert  aber  veterella  (vitello).  Cod.  S.  Maria  delle 
Grazie   (Montepr.)  pongehngua  neben  piingilitigua. 

Die  Vortonvokale  zeigen  uns  recht  deutlich,  dafs  das  Metaurus- 
tal  ein  Übergangsgebiet  ist,  denn  wir  sehen  die  allmähliche  Re- 
duktion derselben,  indem  e  in  der  Pänultima  häufig  verstummt: 
l§ghi,  n§ghe,  fyiü  (foenare),  g^te,  s^le  (sellare),  steche,  sp^ri  und 
sprl,  risp^tl  aber  aspte,  an§,ghl  etc.,  arb§che  aber  bche,  fÜ  (foetare), 
pse  (pesare),  pü  (pelare),  pni  (penare).  Man  bemerkt  das  Schwanken 
in  den  Infinitivformen.  Andere  Wörter  zeigen  in  der  Regel  voll- 
ständigen Ausfall  auch  bei  anderen  Vokalen  als  e\  dmen  (domani), 
pnel,  tnsura,  pchef,  bcon,  bsogii,  avlcji  >>  ölen,  ulen,  ßiestra,  sconda, 
spranza,  pdel,  dtin,  blich  (bellico,  ombellico),  blin,  cmer  (comare)  aber 
7i§pot,  m§renda. 

In  viersilbigen  Wörtern  verstummt  auch  der  Nebenton:  vritä, 
sdgiunass  (sdigiunarsi),  visure  (misurare). 

In  der  Konjugation,  welche  leider  nicht  genügend  Beispiele 
der  unregelmäfsigen  Verben  bietet,  zeigt  ..veda'-'-  ein  eigentümliches 
Verhalten  im  Imperfekt:  vdev,  vdevi,  vdeva,  v^devftn,  v§dev§t,  vQdev§n. 
Gap.  S.  Croc.  colecandose,  setemana  und  sfeinana,  trejio  (terreno). 

Während  der  Umlaut  nur  in  schwachen  Spuren  erhalten  ist, 
finden  wir  eine  Begleiterscheinung  desselben,  wie  ich  sie  für  die 
Marche  gezeigt  habe,  in  fast  vollständiger  Integrität  vor.  Es  ist 
die  rückwirkende  Kraft  eines  i  oder  u  auf  die  vorhergehende  un- 
betonte Silbe.     Es  scheint,    dafs    auch    hier  bereits    ein  Zerfall  des 


36 

ursprünglichen    Zustandes    beginnt,    der    in    diesem    Falle    von    der 
Schriftsprache  verschuldet  wird. 

Dadurch  schliefst  sich  die  Mundart  der  Metaurenser  dem 
Marchigianischen  enge  an:  vitina  (vettina),  visa'cani,  iiisciun  —  aber 
pregion,  reraml,  s/isur^  (sfendere  cfr.  fessura),  hiUcin  (botticino)  hut- 
ghiii,  curllin  aber  corfell,  cortlacc,  pulin,  mulin,  ctirnig  (cornice),  iur7i}, 
ttisi  (tossire),  lird),  bii/i,  hulit  aber  holetit,  cudina  aber  coda,  /nii/ica, 
piiirina  (pettorina),  russiga  (rosica),  ruvina,  arvultichi  (rivoltolare), 
sciurina  (brezza),  vgl.  it.  sciormare,  sgulhiass  (venire  l'acquolina  in 
bocca)   [gola],  slrermd)  v.  inIrans,  scotersi  etc. 

Daneben  werden  Doppelformen  angegeben:  violin  und  viidin, 
fioj'ila  —  fiurita,  man  —  inur],  arco7id)  —  arruiuD,  arfior) — arfiuri, 
compi — cump) ,  posiin — pustin  (positinum*)  =  piautonaia,  vivaio, 
giovdi  und  giuvde.  Der  Verfasser  sagt  darüber:  „II  piii  delle  volte 
queste  parole  sono  profferite  con  un  o  cosi  chiuso  che  puo  dirsi 
un  u  largo. 

Come  Stabilire  un  segno  costante,  se  queste  parole  (poche  del 
resto),  dalla  stessa  persona  e  talvolta  nello  stesso  discorso,  si 
profferiscono  in  tutte  le  graduazioni  che  segnano  il  passaggio  dall'  o 
all'  u  senza  regola,  secondo  1'  armonia  del  discorso." 

Cap.  S.  Croc.  hriviario,  vistirse,  vir it ade,  riesuno.,  inpidili — en- 
gmiiochiali,  Ludiivico,  Runcistella  (Roncitelli),  nutitia,  cuviunicare  — 
quomandamento. 

Unter  dem  Einflufs  von  Labialen  erscheint  oft  o  oder  es  wird 
0  >  //.  sumare  Montedin.,  Force,  Campof.,  Porchia,  Massign., 
suviäre  Acq.  V.,  Montälto,  S.  Franc,  Petr.,  sumiäre  Ca  ras., 
siimgre  S.  Mart.,  Iwiguagge,  miindagni  Montedin.,  punuäora  Cam- 
pof., iimndägne ,  pumadgri  Montefio.,  viU7idiägne,  pumedore  Caras., 
vaslimäche,  iunäje  (Force  tunaje),  nuindägne  Petr.,  puducchie,  buvunze, 
buggiö  (pipione)  Monsamp.  puccuräle  Acq.  S.,  piiläsire,  piir/äme, 
puccib,  fidarielle  nach  diesem  analog  behandelt,  erklärt  sich  viel- 
leicht vermöge  der  Begriffsverwandtschaft  sutaruelc  (bacco  da  seta) 
Acq.  S.,  murtäle,  vuccaletta  (boccale)  Montedin.,  munieche  Force, 
putterusce,  puggi,  hiiccäcce  (beccaccia)  S.  Franc,  furastu  Montefalc, 
pulästre,  murtä  Montefio.,  vojucchi  (bajoccho)  Petr.  —  sgrupiv 
Massign.,  iiplrte  Off.  (Jesi  etc.),  id>heta  (abies)  Montalto,  ciupudje 
(cipollo)  Montepr.,  gruveUo  (crivellone)  Monsamp.  Ebenso  ko  >> 
ku  vermöge  des  verwandten  qti\  cmiosco  überall,  cungrchia  ^2,\\\i^o{., 
cunäcchie  Cupra  mar.,  cunträde  Caras.,  curäna,  cunestrello,  ciistäte 
Petr.,  gurnäcchie  (cornacchia)  Acq.  V.,  aitatide  Rot.,  curaja  Ripatr., 
curgje  S.  Mart,  cutgrne,  cucgmmele  Massign.,  cuscienza  Porchia, 
la  curtesciana  Monsamp.  (piatto  grande),  vgl.  corteggiare,  Gast- 
mähler geben.  Ganz  besonders  ist  die  Aussprache  gütnherse  (com- 
passo)  Monsamp.  hervorzuheben;  dieselbe  ist  mit  dem  aus  Cupra 
mar.  angeführten  Beispiele  löne  (luna),  dessen  Aussprache  sich 
stark  zum  ü  neigt,  zu  vergleichen. 

In  Are  (Croc.)    wird  sowohl  a\    opri,    iipri  etc.  als  e  formentä, 
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loa,  als  i  fonl,  cioile  zu  o  («).    Cap.  S.  Croc.  romanga,  Fond.  x\nc. 
centonaro. 

Licerta  Monsamp.,  IMontepr.,  licerte  S.  Mart.,  S.  Franc, 
ist  lacerta  -f-  liscio,  während  in  den  anderen  Orten  Reflexe  von 
lacerte  -|-  luce  zu  finden  sind. 

Linderne  S.  Mart.  und  in  den  übrigen  Ortschaften  wie  in  den 
anderen  Teilen  der  Marche,  Voc.  met.  Ihitema,  lenterna,  Zdek. 
Rec.  linternam. 

Mijella  Malt,  (muggine).  Monsamp.  imbrella,  sandalicü  deuten 
vielleicht  auf  eine  ehemals  weitere  Verbreitung  von  «  >■  ?'  im 
nahen  Acq.  V. 

Unklar  sind  sirä,  virano  Cap.  S.  Croc.  ebenso  Castell. 

Höchst  eigentümlich  ist  die  Veränderung  der  Vortonsilbe  durch 
den  Plural:  Campofil,  la pumeäora  —  le pimector§,  Monsamp. /«/z^- 
dgcchie  —  li  peducchü,  Montepr.  hi  nua'älle  —  //  ntdälle,  la  ravanalla 
—  li  ravenälle. 

a  durch  r  erscheint  in:  irapiö  Acq.  V.,  frai7iica  {furmica 
Metat.)  Acq.  V.  arrescüe  (riuscito),  vägiarielle,  trafugghie  (trifoglio) 
Montepr.,  trafuju  Force,  irafujo,  filarille,  S.  Franc,  trafuje  S. 
j\Iart.,  trafojo  Montefio.,  Altid.,  trafoja  Rot.  —  tarfi  (delphino) 
Cast.,  armunne  (rimondato)  Rot.,  tarrina  Montedin.,  tarfue  Mont= 
alto,  premargre  (pomodoro)  Cupra  mar.,  arbeite,  venarde  Massign., 
vifara  Altid.,  torfe  (a  >•  (j)  Petr.,  mar  cur  di  T.  d.  P.,  lazzargle 
Grott. 

Aus  premargre  und  vifara  ist  das  hohe  Alter  von  d  >  r, 
p  '^  f-,    richtiger    der  Korrelation    dieser   beiden  Laute   zu  ersehen. 

Von  Croc.  Sassofer.  arpule,  arfä  ebenso  für  Are.  aus  e,  i,  o: 
cendarella,  caniarano,  maraija,  garagoro  (ghirigoro),  artica,  marmarone 
(specie  di  pietra). 

Da  das  Präfix  re  im  Metaurustal  ar  lautet,  können  Neubildungen 
entstehen,  welche  in  der  Schriftsprache  wegen  Kakophonie  un- 
möglich   wären:    arragione,  arreclam^,    arrespire,    arrida,    arroda  etc. 

in  >  an  Monsamp.  angutene  (incudine),  Are.  Croc.  ^.annanze, 
ammagetiä"  etc.,  Voc.  met.  sajigozl^  sangozz  (singhiozzare),  franguell, 
pian§ra  (it.  piena,  fiumana)  neben  pina.  Anc.  franguili,  Monte- 
grim.  andvina  (indovina),  Serra  S.  Quir.  jnangegnero.  (Croc. 
Kr  it.)  ancantä,  anviä,  anvidia  Jesi. 

Im  Hiatus  bleiben  die  Vokale  nur  in  seltenen  Fällen  stehen, 
zu  diesem  gehören  die  doppelgipflig  ausgesprochenen  und  dann 
dissimilierten  Produkte  von  ä  siehe  daselbst,  ferner:  luö  (leone) 
Acq.  S.,  sbipte  (vuoto)  S.  Mart.,  papieru  ■<  papeeru  (papavero) 
Petr.,  chiamoäma  Imperf.  Sassof. 

Für  Are.  teilt  Croc.  -admo,  -idmo  und  -aidmo,  -aale,  -eate,  -idte 
und  -aidte  mit.  Diese  Endungen  geben  den  Übergang  zu  der  in 
der  Marche  gebräuchlichen  Behandlung  der  Hiatusvokale,  indem 
sie  durch  einen  eingeschobenen  Gleitlaut  getrennt  werden. 

J  in  ziji,  zija  Montedin.,  vijeli  (violino),  la  jerve  Monsamp., 
pajese,    vgjic    (bove)    Altid.,    lijb    (leone)    Force,    doja,    treja  Malt., 
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zeje,  zeja  Ripatr.,  zaje,  zaja  Massign.,  na  jerva  Montefio.,  dici' 
joitu  Petr.,  pajisn'o  Porchia.,  ///  jenne  S.  Vitt.  Porchia  (verme). 
Zerdehnung  eines  Diphthonges  führt  zu;  biscijegghie,  curtijegghie 
Montepr.-Ms.  Fabr.  sajetta. 

g  in  r/ghf  (lavatoio)  Rot.,  fieo  (nego)  Anc.-Ms.  Fabr.  pagura 
Voc.  met.  arnugolass  (annuvolarsi),    daneben  artiuvolass,    arnuvlass. 

d  in  maladura  Force,  dicidoUe  Cupra  mar.,  IMassign.  Caras., 
dicidotto  T.  d.  P.,  Monte Ip,  daselbst  lu  dispettore  (Porchia). 

V  in  cär§s§  (causa)  Off.,  JMontedin,  cavesa  Montalto,  Ripatr,, 
Rec.  1396  dovaiia,  Cap.  S.  Croc.  Pauolo. 

n  in  a  Nascoli  Mo n tedin.  (Einmischung  von  /;/),  pe  nignü 
(per  in  giü)  Monsamp.,  lu  naspe  (aspo)  Off,  npspe  Grott. 

r  in  sfurmallo  Serra  S.  Quir. 

Die  Neigung,  bereits  in  alter  Zeit  Hiatusvokale  in  dieser  Weise 
zu  trennen,  beweist  die  Schreibung  der  Stat.  Asc.  vade  hccce. 

Zusamraenziehung  von  Hiatusvokalen  zeigt  frgle  (fragole),  tole 
(tavole)  Dog.  Rec. 

5.   Dissimilation. 

It.  bigondo  Acq.  S.  bai'mze',  it.  tellina  Mon tedin.  tuJlini, 
Campof  iallvia;  it.  civetta  Petr.  ciavglta  über  ciavatia  \g\.  segaiia; 
vilellu  Monsamp.  vutille  z.  T.  wohl  auch  Einflufs  des  Labials;  honore 
S.  Elp.  ennore;  it.  ragazza  Tolent.  rigazza;  carne  vale  Voc.  met. 
carnovel  über  carnevel\  it.  vederemo  Voc.  met.  vadrem;  menie  habere 
Voc.  met.  7nontive\  adcommodare  Voc.  met.  cmide\  it.  dispcttoso 
Voc.  met.  dispiatet  (dispietata);  it.  ferragosto  Voc.  met.  foragost 
(Volksetymologie);  maspilli,  maspillaio  Zdek.  Rec.  (^mespilhun  über 
mispilliim)  de  argento,  factos  ad  modum  sonaliiorum. 

6.  Assimilation. 

Montepr. /rzwöö'rt/v,  dicianave  (19),  Montedin.  vanardl,  Cupra 
mar.  valangi  (bilancia),  Force:  grunnurella  (hirundo),  buiinzu, 
b'ddnze  auch  hQunze. 


B.  Konsonanten. 


I.  Aiilautkonsonanten. 

/*  >>  3  in  hdiuchie  (pid-)  Petr.,  bdochie  Voc.  met.,  in  den 
übrigen  Fällen  ist  Satz-Phonetik  die  Ursache. 

Eine  besondere  Betrachtung  verdient  piselhim.  Dieses  Wort 
lautet  überall  mit  b  an,  z.  B.  bescieje  Rot.,  sogar  mit  v  Ca  ras.  ves- 
sille,  Montefio.  vessällu,  Alt.,  T.  d.  P.  vissiji,  Petr.  vissilli,  Monte- 
falc.  vesciji.  Auch  das  Venez.  hat  biso.  Den  Weg  scheint  mir 
v§sdje  Gast,  zu  weisen,  das  dort  für  visciola  gebräuchlich  ist,  während 
mir  pisflli  für  Erbsen  angegeben  wurde.  Es  dürfte  also  eine 
Kontamination  zwischen  pi'su  und  viska  auf  einem  ausgedehnten 
Gebiete  stattgefunden  haben.  Voc.  met.  bringt  bisell  (Cagli, 
Fossombr.),  pi'sell  (Urbino,  Urbania). 

p  >>  V  viccu  (picchio)  Camp o f.  durch  den  Doppeikons.,  der 
die  lat.  Form,  piccu*  bestätigt,  bemerkbar. 

pastinaca  ]>  vastunäche  Petr.,  Montalto  vastonache  T.  d.  P., 
während    bastunache    Alt  id.,    Campof.,  Rot.   bei  b   stehen  bleiben. 

pr  >»  vr  fast  überall  lauten  die  Ableitungen  von  prunus  mit 
vr  an,  vrugna  Ca  st.,  vregriä  Ripatr.  ecc,  Voc.  met.  brugnol, 
brugnola  it.  zeigen  die  allgemeine  Verbreitung  dieser  Erscheinung. 
Vgl.  M.-L.  R.  Gr.  I,  354  über  die  Einwirkung  von  brnno. 

Während  Malt,  precpca,  Monsamp.  precpca,  Montepr.  apri- 
cgchele  noch  zu  dem  Neap.  u.  Aquil.  precoche  stimmen,  haben 
brecgquele  und  ähnliche  Formen  Off.,  Rot.,  Montedin.,  Montalto, 
Irecochena  Castign.,  biricgcunu  Montefalc,  birkocala  S.  Vitt.  — 
endlich  bricoccol  im  Voc.  met.  Bis  v  schreiten  vor  Campof., 
Altid.  villicQCola,  T.  d.  P.  viricgcala,  Montelp.  viricocole. 

Man  sieht  aus  den  angeführten  Beispielen,  dafs  die  drei 
Ortschaften  Montefalc,  Campof.,  T.  d.,  Altidona  die  Tendenz 
zeigen,  jedes  sekundäre  b  im  Anlaut  zu  erweichen. 

Voc.  met.  bcioccol  <<  petioculu*,  vgl.  Lex,  T. 

sp  >  sb  Voc.  met.  sbarh  (sparare),  sbarglet  (sconciato  nel 
vestire),  sbdochü  (spidocchiare),  sbranga,  sbranghe. 

/"  >  z»  wohl  nur  intervokal,  wende  Acq.  V.  (fronte). 
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B  '^  V  ist  von  vorneherein  zu  erwarten,  dr  ]>  vr  wie  denn  in 
der  Verbindung  mit  r  sämtliche  Anlautkonsonanten  tönend  werden, 
vgl.  pr  >  ör,  fr  >-  vr,  er  ;>  gr,  str  >  sdr. 

Malt,  vatteture,  vruöquele,  Acq.  S.  7'asje  (bacio),  vracc,  Mon- 
samp.  viecche  (bacco),  Montepr.  vitoce  (bozzolo),  Acq.  V.  vägia- 
rielle,  vedelle  (budelle),  Off.  velange,  vrecca  (breccia),  vgl.  Körtg.  1549 
=  ciottolino,  Gast,  vogäletta,  Rot.  vo,  rvagna,  IMontedin.  vocca, 
Montalto  väcce,  Force  vascerilln,  Ripatr.  vraccia  aber  7-uquele 
(bruco),  Mas  sign,  viango,  Campof.  vuttirru,  Montefio.  värca, 
värha,  Petr.  vojucchi  (bajocchi),  vrudii,  Rovet.  i^reccin  etc. 

Andere  aus  Dialektproben  gesammelte  Beispiele  für  die  Aus- 
breitung dieser  Erscheinung  sind  S.  Elp.  viittä,  viastimä,  vraccia, 
Tolent.  vasciu,  vrutta,  Camer.  (cont.),  vianchn,  (citta),  vene,  corpo 
de  vaccu,  Montelup.  vianca,  vona. 

In  Are.  und  Gebiet,  sowie  im  Metaurustal  bleibt  b,  es  scheint 
also  b  y>  V  nur  bis  an  die  Potenza  zu  gehen. 

V  hingegen  bleibt  in  der  Provinz  Ascoli  erhalten.  Acq.  V.  sei 
mmcnitt,  Off.  e  mmenuie,  welche  auf  ;/t'  >»  ?«;«  weisen,  sind  Analogie- 
bildungen, die  von  inviare,  in  boccare,  non  venire  ausgehen  und  zu 
der  Verallgemeinerung  des  w-Anlautes  führen. 

V  '^  b  \n  vereinzelten  Beispielen  T.  d.  P.  basca,  Gampof.  hifera, 
Alt  id.  bi/era,  welch  letztere  offenbar  eine  Dissimilationserscheinung 
sind. 

Plingegen  wird  der  Wandel  zur  Regel  in  Are.  (Croc.)  und 
dem  Metaurustal :  boc  (voce),  boit^  (vocitare)  =  singhiozzare,  bscica, 
bire  (Groc.  ..forse  e  tutt'  uno  coli  ital.  virare-'),  ich  bin  davon  über- 
zeugt, vgl.  birargll  o  bir§il  (ordigno  qualunque  che  giii),  birarost, 
biravoUa,  rimbir  (mulinello,  rigiro  vorticoso  d'  acque),  Dimin.  brilass, 
—  birr  <  widar,  bind ^11  (nastro)  <<  windan. 

vr  >  br  Voc.  met.  brill  <  virile  (carico  dei  frutti  [d.  di  albero]), 
brisciol  von  viresco  (fignolo),  Are.  Groc.  bresciuglo.  Allerdings 
vomer  >>  gumiera  cont.  gmea,  Are.  cumera,  welche  zu  dem  istr. 
gombro  stimmen. 

Lat.  an-  oder  inlautendes  v  zeigt  die  Neigung  zur  Vokalisierung 
in  manchen  Ortschaften,  am  auffallendsten  war  dies  in  Petritoli, 
wo  die  Aussprache  dieses  Lautes  sich  völlig  mit  englischem  iv 
deckt:  wepria,  w§spa,  wässi  (vasi),  ipertnenc,  ve  (vino),  lat  b:  wacca, 
wärba,    waccerillu,  wnzzulu,  germ.  w'.  wange,  g*:  tvufu. 

Wie  nahe  u  und  dieses  w  sich  berühren,  sieht  man  aus  Petr. 
doTve  (duo)  und  Monsamp.  In  vgve  —  li  ugve,  wobei  das  u  des 
Diphthonges,  bei  bestehender  Tendenz  zur  Vokalisierung  des  -', 
dieses  in  sich  aufnimmt.  Ich  hörte  ferner  in  Petr.  baivu  \ix\diiüaiüu 
(bibo),  vewi,  wawe,  wewamu,  veipate,  Perf.  iveipe'wii,  Part,  ivewate, 
dagegen  Perf.  ienewu,  ienevi,  ienave.  Folgendes  u  ist  besonders  ge- 
eignet V  zu  erzeugen.  Weitere  Beispiele  sind:  werdene  Off.,  Mont- 
alto (vgl.  Lex.  T.),  Patr.  woufe,  Force  owa  (uva),  Monsamp. 
wangi,  Acq.  S.  wange,  T.  d.  V.wufu,  andere  Wörter  mit  v  wurden 
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in  denselben  Ortschaften  nach  den  früher  angegebenen  Gesetzen 
ausgesprochen.  —  Dieselbe  Erscheinung  hat  d'Ovidio  für  Campo- 
basso.  —  Die  weitere  Entwicklung  führt  offenbar  zu  gti,  vgl.  Are. 
Croc.  guizzo  (vizzo),  gu}re  (verro),  sgueltro  (sveltro)  etc.,  endlich 
zu  g,  vgl.  die  Entsprechungen  von  volpe,  volare  Zeitschr.  XXVIIII 
S.  2gg,  dazu  Acq.  V.  ghäkpe,  Montedin,  gorba,  golä,  ebenso  Mont- 
alto,  Ripatr.  Massign.,  Campofil,  Caras.,   T,  d.  P.,  Montefalc. 

kii,  ko  >>  qti  in  Malt,  quenille,  Off.  quenocchie,  quecciola,  quesci 
(cosl),  queggenä  (cuccinare),  Cossign.  quölle  (coUo),  Tolentino 
qiiinaia  (cognata),  Serra  S.  Quir.  que  cg  (che  cosa).  Diese  Er- 
scheinung hängt  offenbar  mit  der  Existenz  des  Halbvokales  w  zu- 
sammen, zunächst  ku  >>  ktp,  dann  >>  qu,  als  Vorionvokal  ist  in 
allen  angegebenen  Fällen  ein  ti  zu  postulieren. 

Wie  für  Asc.  P.  Zeitschr.  XXVIII  S.  301  gezeigt  wurde,  unter- 
scheiden qu  und  k  je  nach  dem  Auslaut  in  quiste,  chesta  etc. 
Acq.  V.,  Rot.,  Monsamp.,  Montedin.,  Montef.,  Acq.  S.,  qu 
wird  nur  durch  auslautendes  u  gehalten.  Umgekehrt  fand  ich  in 
einem  Dialektgedicht  chillu,  qiälli  Matelica.  In  Petr.  wird  qu  >> 
g p\  guillu,  gm'lla,  gueste,  guosie,  ebenso  Jesi  guadrl,  im  Met.  Tal, 
vgl.  Voc.  guadrin,  guatt  (quatto),  aguadrin^t  (danaroso). 

Viel  weiter  geht  die  Konsonantierung  des  «  im  Metaurustal. 
qu  >  kv  in  unmittelbarem  Auslaut,  acqve,  chiunqv§,  cerqv§,  cinqve., 
pl.  aber  cerqua,  folgendes  a  hindert  also  die  Entwicklung.  Qiiel  e 
qveP  al/r§.  zeigt  den  Unterschied  von  betonter  und  tonloser  Stelle. 
Cap.  S.  Croc.  quomandamento.  gu  ^  gv  sangvc,  nengve.  nu  ^  7iv 
contifiv§,  annv^.  au  >>  av  navl§  (naulon)  pigione,  aber  nolant,  plavse. 
ul  >>  vi  planula  >>  piavl§  o  piavol,  piavle  o  piarVe,  letzteres  durch 
Dissimilation  von  plalula*.  Petiocula  >>  hcioccvl§,  baculu  >  begvl§, 
bagvlett  —  iorcvl§  o  iorcol,  regvla  cont.,  -olo,  cvlazion  (colazione), 
cvalaiola  (collaiola,  solino  cucito  alla  camicia),  -tir-  pecvra  cont. 

Die  sekundäre  Konsonantenverbindung  vi  wird  zu  gl  in  aglupl, 
aglupass  (avvilupparsi),  glupp  (viluppo),  arglupe.  —  Abellana  >  ölen, 
iilen,  olena,  ulena.     S.  Elp.  graode  (gravide). 

k  ^  g  fast  in  sämtlichen  Ortschaften;  Montalto,  Ripatr. 
Montedin.  schliefsen  sich  nach  meinen  Beobachtungen  dem  Wandel 
an.  Malt,  gä  (cane)  sogar  ucchidra,  iirtielle  (coltello),  Monsamp. 
gurame  (cuoio) — gruvello  (crivellone),  rgoita  (ricotta),  Montepr. 
gamaile,  sgrupig,  Acq.  V.  gegäcce  (cococcia),  Off.  u.  Gast,  ute  (cu- 
bitu),  arpfele  {xaQvocpvXov)  beide  als  direkt  griech.  Entlehnungen 
mit  ^-Anlaut  anzusetzen,  Rot  gar asf IIa,  Montedin.  ganeva,  Force 
gallii  (caldo),  grpce,  S.  Mart.  gugh  (cuculo),  Gupra  mar.  gaströ 
(castratu)  =  montone  etc.     Gap.  S.  Groc.  grndeltä. 

Ebenso  in  Arcev.  Dagegen  nur  mehr  ausnahmsweise  im 
Metaurustal:  cambialc  '^  gatnbiel,  galigher  (caliga)  =  pellaio,  rmg. 
galgher,  sga7nbi§  (spicciolare,  battere  le  monete),  gresta,  greia  (cris- 
tula)  =  bricciolo,  greppia  (mangiatoia). 

Anders    sk:    excalere  >>  squaiass    (dileguarsi),  vgl.  gode  u.  göda, 
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kann  auch  durch  calare  beeinflufst  worden  sein,  schedium  >•  squizzo, 
squizl,  squizett. 

9 
schwindet  im  Anlaut  in  Malt,:  allu,  hat  In  (leicht  aspiriert),  argfeie 
(garofano),  ebenso  in  der  Verbindung  gr,  rille,  ramdra,  ra/tacäsda 
(raschiatoio),  Acq.  S.  amvia,  allina —  rannela,  Monsamp.  alle  — 
randiirche,  Montepr.  ämme,  alline  etc.,  Acq.  V.  alliccie,  umgekehrte 
Sprechw.:  grinerelle  (hirundo),  Off.,  Gast.  tim§t§  (gomito),  Rot. 
ufe  —  umgekehrte  Sprechw.:  grast/eile,  Montedin. ,  Force  um- 
gekehrte Sprechw.:  grunurclla,  ebenso  Ripatr.  grämmcrua,  grä- 
siiella,  S.  Franc,  azzera  (gazza),  S.  Mart.,  Massign.,  Campof., 
Montefalc. 

Während  g  bleibt,  schwindet  es  als  erster  Bestandteil  von  gr, 
in  Montalto;  rä,  randurche  etc.,  Montefio.,  Caras,,  Altid.,  Petr. 
verk.  Sprechw.:  gnimmaru,  graslillu.  Vgl.  dazu  Z.  XXVIII,  Asc.  P. 
Grott,  S.  300. 

j  bleibt  allgemein  als  solches  erhalten:  ^V/«<7/ ]Montalto  Lex.  T., 
jenibbeli  daselbst,  jänghe  S.  Franc.  Lex.  T.,  jtindure  Gampof.  etc. 
In  Petritoli  war  jhirsara  stark  aspiriert  sowie  phersaca)  li  zeitii 
(Agrostremma  githago)  Lex.  T.,  welches  ich  mit  geitaione  in  Ver- 
bindung gebracht  habe,  würde  eine  Ausnahme  der  Regel  bilden, 
doch  vermute  ich  Vermischung  mit  einem  anderen  Pflanzennamen, 
etwa  zeccole. 

l  >  Iji'vci  Malt.  Ijiuvie,  IJieite,  Art.  pl.  Iji.  l  >  djim.  Monsamp., 
S.  Franc,  dji  (lino),  >>  ghji  Montepr.  ghji,  ghjäscene  (fiore  degÜ 
asini),  ghi  uom^n§,  ghicchiäle  (occhiali)  etc.,  sonst  >>  y  Acq.  V.  bi 
je,  pl.  y/,  Off.  la  jive  (oliva),  INIonted.  joje  (loliu),  Ripatr.  juQJa, 
Massign.  jegnele  (lendine),  Fermo  jptili  etc. 

Dem  Wechsel  zwischen  gghi  und  di  entspricht  auch  ein  solcher 
zwischen  ki  und  //. 

Acq.  S.  stßjiare  (schiena),  Montalto  skjivalitte  (stivale),  skivalii, 
Monsamp.  tJuÖ7}e  (chiü),  djöve  (chiodi).  Gast.,  Montedin.,  Mont- 
alto kitirre  Lex.  T.,  Rotella  djurre,  Force  kiurrii  u.  tiurru,  Patr. 
kitirri,  Gossign.  schievä  (stivale).  Groc.  Krit.  bringt  Beispiele  im 
Inlaute  dafür:  canz.  del  Gastro  (cknchi,  aconsenchi,  detichi),  afossombr. 
tucchi  (fanese). 

K  wird  sonst  wie  im  übrigen  Gebiete  zu  c,  c  >  g,  g  ver- 
einigt sich  mit  j.  Wenn  civeita  in  sämtlichen  Ortschaften  giueite 
und  ähnlich  mit  g  anlautet,  überrascht  chiuvette  Gupra  mar.  Es 
ist  die  Weiterbildung  anomatopoetischen  kiiis  siehe  chiit  Lex.  T. 

Neben  jennocchie,  Java,  jalle  erscheint  dar  dl  (giardino)  Mon- 
samp. als  eine  verkehrte  Sprechweise  eines  toskanisch  sprechen 
wollenden  Monsampolaners,  ebenso  "jallti  T.  d.  P. 

Gamer.  ghientaccia  zu  dem  gghj  in  Fermo  u.  Mac,  Fond. 
Anc.  giengevari  (zenzero),  gihibo  (zibibbo),  dagegen  Zdek.  Rec. 
zallo,  zali,  Gap.  S.  Groce.  neben  Johannes  und  Jannes,  auch 
Zannes. 
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Auffallig  sind  chiacc  Voc.  met.  {bordoni,  penne  che  spuntano), 
chiacch  (buttata  da  levarsi,  perche  la  pianta,  sia  vite,  pomodoro  o 
altro,  pigli  piü  vigore)  gegenüber  it.  cacchio,  abruz.  cäcchie.  Um- 
gekehrt jo-(?;«ar^// (schiumaiolo),  Grott.  sguviarille,  welche  durch  den 
Mangel  an  Palatalisierung  dem  it,  spiima  entsprechen,  das  k  von 
skiima  besitzen.  Endlich  chiapetta  s.  f.  (gancetto)  Voc.  met.  aber 
abruz.  ciapette,  Grott.  ciapaite. 

T  scheint  zu  bleiben;  zu  erwähnen  ist  die  stark  palatale 
Artikulation  des  Nexus  tr  in  (romma  Montedin.,  Ripatr.,  (ramme 
Campof.,    ajiäte    Petr.     j/r  >  sdr:    sdreghe    Ripatr.,  zdräja  Petr. 

Zu  dem  in  Zeitschr.  XVIII.  Char.  isoliert  angeführten  coda  > 
chere  Cupra  mar.  habe  ich  wichtige  Parallelbeispiele  gefunden, 
obwohl  Cr  oc.  Kr  it.  darüber  sagt  ..sembra  caso  isolato". 

M.-L.  bedauert  in  seiner  Einführung  §  igo,  dafs  die  Mund- 
arten des  umbrischen  und  die  des  Päligner  Gebietes  von  der  Aus- 
sprache des  lat.  d  als  ff,  r,  r  im  altumbrischen  nichts  zu  wissen 
scheinen,  so  dafs  die  Wahrscheinlichkeit  eines  Zusammenhanges 
zwischen  jenen  und  den  südital.  INIundarten,  welche  r  und  f?  für 
lat.  d  zeigen,  eine  geringe  sei. 

Fast  auf  dem  ganzen  untersuchten  Gebiete  habe  ich  Ver- 
änderungen im  anlautenden  und  intervokalischen  d  vorgefunden, 
welche  offenbar  die  Spuren  der  gleichen  Erscheinung  im  alt- 
umbrischen Konsonantismus  sind.  Genaue  Forschung  an  Ort  und 
Stelle  wird  wohl  noch  mehr  zu  Tage  fördern,  wenn  man  einmal 
mit  der  alten  Papanti  Manier  in  Italien  gebrochen  und  persönliche 
Untersuchung  durch  phonetisch  geschulte  Kräfte  an  deren  Stelle 
gesetzt  haben  wird. 

Meine  Behauptung  wird  durch  die  erfolgreichen  Untersuchungen 
in  dieser  Richtung  von  Schneegans  für  Sizilien  und  d'Ovidio  Arch. 
gl.  IV,  176  gestützt. 

Wegen  der  Wichtigkeit  führe  ich  sämtliche  Beispiele  sowohl  im 
An-  als  Inlaut  an:  Montalt.  (tite,  ctaite,  äende,  blende,  pactellla,  beäende, 
Patrign.:  äeiide,  äinde,  äcite,ctaite,  Force:  (tite,  Ripatr.  biäenda,  Cupra 
mar.  sixia  (sedia),  coniraxie  (contrada),  premarore  (pomodoro),  cäre 
(coda),  Massign.  äate,  Ö^eite,  Campof.  paäella,  piftendu,  cääe,  ä^äte, 
pimectore,  niäi,  Montedin.  paäella,  (to  (2),  (tendi,  (tiendi,  (ti/e,  itefa, 
pumactori,  Rot.  Sfvia  (sedia);  butendt,  ctende,  Ö^iendi,  äife,  äeta,  Gast. 
äite,  &ta,  seria,  coäa,  bidende  und  btende,  Off.  Serie,  cocte,  (tende, 
ctiende,  äite,  äete,  Acq.  V.  sexie,  Monsarap.:  läp§z§,  (stimmhaft). 
Malt,  bieäende,  Ca  ras.  paäella,  äite,  Alt  id.  'piäendu,  Petr.  paäella, 
äindi,  äaie,  Montefalc.  äitu,  äete,  se]a  (sedia),  paäella,  bioäeiidc,  T. 
d.  P.:   äendi,  pwnaäore,  veäo,  biäendii,  S.  Franc.  sUje. 

Nachdem  ich  auf  diese  Erscheinung  aufmerksam  gemacht  habe, 
werden  sich  wohl  mehr  Ortschaften  dazu  finden,  aber  Ärzte,  Apo- 
theker und  Advokaten  sind  in  der  Regel  nicht  geeignet,  solche, 
nur  für  ein  geübteres  Ohr  wahrnehmbare,  Unterschiede  der  Artiku- 
lation zu  erkennen.      Und  doch  begnügt  man  sich  noch  zu  häufig 
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mit  den  Berichten  dieser,  oft  hochgebildeten,  aber  zu  solcher  Art 
von  Untersuchungen  nicht  geeigneten  Personen. 

S/,  se  ^  SCI,  sce:  sccrpc,  sccmmia  etc.  auch  im  Metaurustal,  serii  > 
scirr,  sce  (Fossombr.),  sogar  siihuhu  >  sciiibbi,  such  >  sciugh, 
sdughL  Zuß  Montepr.  (Sopha)  ist  spät  eingedrungen  und  an 
seltene  Worte  mit  00-Anlaut  angeglichen. 

Auf  dem  ganzen  Gebiete  wurden  st,  sk,  sp  als  st,  sk,  sp  ge- 
sprochen Malt.  slreUacca  (lodola),  schlappe,  Massign.  sprtelle, 
Campof.  specchio,  Rovet.  eschio. 

Agglutination    des  Artikels 

liegt  vor  in:  lerna  Rovetino  (hedera),  cfr.  licrre  franz.,  Vjajo  etc. 
Lex.  T.  Malt,  (avus),  u  lursu  Caras.,  Voc.  met.  londa,  le  lond 
(allgemein  marchegianisch),  la  l§la  (ala),  la  lellera,  lfm  (hamus), 
naspe  Off,  Montalto,  ngspe  Grott. 

Verkennung  des  Artikels  in:  Voc.  met.  intiggina  (lentigine), 
ahls  (lapis).  Verkennung  einer  Präposition  in  Voc.  mec.  padron 
cspottlch. 

II.   Inlautkousonanten. 

Durch  Satzphonetik  ist  das  tönend  werden  von  /  zu  erklären 
in  lu  duni§,  Monsamp.,  lu  dube  (talpa)  Force.  Jl  d'  Ispeftu  jecche 
(ti  aspetto  qui)  Petr.  Regelrecht  vor  dem  Tone:  stcnnedure  {Nudel- 
walker) Lex.  T.,  Monsamp.,  cudurnl  Altid.  etc. 

Voc.  met.  armadiira  (ponte  dei  muratori), /»(ic/r,  inadön  (mattoni), 
pdagna  (pett* — anea)  =  pezzo  di  grosso  palo  di  rovere,  pdaktt 
(piccolo  palo),  paidi  (auch  Anc.)  =  digerire  ait.  padire,  Cap. 
S.  Croc.  fradcllo,  Zdek.  Rec.  scodellls,  scodellerlmn. 

Nach  dem  Tone  führt  Croc.  Are.  prado,  ist  ade  an.  Jesi 
pulldo,  dlsgraztado,  vlda,  tlrade,  Montelup.  fadigava.  Voc.  met. 
codlca  (cutica),  coradella,  pred  <C  prato.  Vollständiges  Verstummen 
in  barbui  pl.  (bargigli  dei  galli)  barbutus  Ktg. 

Monsamp.  angutene  (incudine),  Montelp.  'ncuiena  Acq.  V. 
schite  (scudo),   Cupra  mar.  scute  stimmen  mit  dem  Süden  überein. 

r/ schwindet  in  Fabr.  (Are.  Croc.  XIV),  peo,  bitillo.  Voc.  met. 
ralca  oder  raddica,  pl,  ralch.     Vgl.  <f  >  f?  >  r  S.  43. 

k  "^  g  in  den  meisten  Ortschaften:  pfghc,  frmlga,  plsclagä, 
fuoghe,  rattagasce,  prtegara,  pegnräre  Monsamp.,  p§ghere,  geghäcce 
(cococcia),  clgghpile,  frmlghe,  cgolc  (aquila)  Acq.  V.  vogaletta,  Cast. 
giughettu,  pfgura  Force,  iartalughe,fughe  S.  Franc,  cegagne, paneighe 
S.  Mart.,  voghe  (vaco)  Cupra  mar.,  furmega,  melega,  mäghene 
(machina),  segatta,  siägo  (staco),  T.  d.  P.  sega.  —  S.  EIp.  nevegato, 
Jesi  dlgo. 

Campodeculi  >>  Campodiegoli. 

Desgleichen  in  Are.  und  Voc.  Met.  slgur,  arrlslghe  (risi- 
care  da  nuovo),  fatlga,    dlghen  (dicono),    arconiragamhia,    bagarell 
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(Fossombr.),    bagol,    hegv/e,    hagvleU  r=r  randello,   bacolo.      Zdek. 
Rec.  sirigatos. 

Wie  im  Anlaut  findet  sich  auch  inlautend  ku,  ko  >  qu  Malt. 
vruöquele,  Rot.  b?-ecgquelai  Montalto  vrecoquela,  Ripatr.  ruquele 
(bruco),  broquela,   Porchia  artiquehi,  Cossign.   ruocquelu,  pecquelHte. 

g  schwindet  im  Inlaut,  Malt,  malaüria,  Acq.  S.  papadlle  etc. 
Eine  besondete  Eigentümlichkeit  zeigen  die  dialektischen  Formen 
für  fragola,  während  in  einzelnen  Ortschaften  g  einfach  ausfällt. 
S.  Mart.  frgle,  Rot.  fräoh  erscheinen  an  anderen  Orten  Formen 
mit  V,  WoxiX.&'^x.  fravole,  0\i.  fravede,  Yorce.  fr  aveja,  S.Franc. 
frävie,  Campof.,  k\\.\6..  fravala,  Montefio^raz'.?/«?,  CdiXdiS.friävole, 
Petr.  frävole,  Porchia  fravele  deren  v  auch  der  italienischen 
Nebenform  angehören.  —  Stat.  di  Sefro,   1423,  cohatur  (cogatur). 

Are.  Croc.  buga,  bessciga,  sfogä  etc.  und  auch  das  Metaurus- 
tal  zeigt  k  '^  g:  breka  >>  brega,  breguccia  (pezzo  da  catasta,  pezzo), 
sbregh  (sbrano),  sbreghe  (spaccare),  buga ,  bughetia,  bugh,  bughtin, 
bughinin,  lacu  -\-  aiicu  >>  lagacc  (guazzatoio).  Rugolon  (zuzzolone), 
rugolacc  (gioco),  rtigvlass,  riigvÜ  (rotolare)  sprechen  für  Gröbers 
roculiis*  für  rotulus. 

Schriftsprachlichem  c  entspricht  in  der  Provinz  Ascoli  g 
Monsamp.  forbegt,  Rot.  degt,  Force  giömegi  (cimice)  etc.  Auf- 
fallend ist  Ijiscerta  Malt.,  liscerta  Monsamp.,  Montepr.,  lescerta 
Offida,  Gast.,  Rot.  lejerta,  Altid.  uzel/i.  Manchmal  Schwund  im 
Metaurustal:  Gap.  S.  Groc.  faendo,  faente,  staendo.,  /esse,  (facesse), 
famo,  Voc.  met.  fraid,  fraidicc,  fraidiim. 

g  ">  j  oder  vollständigem  Schwunde:  frajelli  Monsamp., 
Acq.  V.  tijelle,  Petr.  fajena  etc.  —  Montefalc.  lei  (leggere), 
fja§llu,  Acq.  V.  a'inete  (aginare),  Groc.  Kr  it.  ce,  ci,  ge,  gi  >>  ze,  zi 
nei  gallo-piceni  (Beispiele?),  Senigallia  suzdea,  dodiz,  rez  (reggere), 
lez  (legge),  zur,  Zesu,  zorn,  Anc.  menaze,  sbandizö,  zorni,  avanzi 
(v.  le  cronache  di  Oddo  di  Biagio  e  del  Bernabei),  doch  liegt  k\ 
/,  bei  den  beiden  ersteren  Worten  vor. 

Eine  ganz  besondere  Beweiskraft  für  das  späte  Abfallen  der 
Auslautvokale  und  damit  für  die  Zeitbestimmung  des  Eindringen 
romagnolischen  Einflusses  in  das  Metaurustal  bietet  die  Scheidung 
von  ke  und  ku  im  Auslaut:  voc,  pec  (pace),  croc,  picc  (placet),  quin- 
dic,  die,  noc,  lue,  sorc  (sorice),  curnig  (cornice)  —  meddich,  riech, 
poch,  fach,  cuceh,  loch.  Noch  in  den  Gap.  S.  Groc.  verage.  lasch 
(lascio)  weist  auf  das  ahd.  lask  (Gröber).  Älticc  aber  altukk,  abatukk, 
a/arukk,  afarakk,  alber akk^  weisen  auf  die  Suffice  -ucus,  -actis  statt 
-uceus,  -accus  ohne  die  Regel  zu  beeinträchtigen.  —  Ardik  (ridicit) 
aber  die  an  mehreren  anderen  Stellen,  3.  Pers.  pifk  (placet)  und 
piec  scheinen  nur  übersehene  Druckfehler  zu  sein  für  ein  richtigeres 
allgemeines  die  und  piec. 

Daselbst  ago  >  ech  geht  mit  k  bis  Fermo,  Gossign.  ache, 
Patrign.  aea,  spit  (spiede),  e  uti  spit  =  e  uno  sparagio,  im  spit 
fach    zeigt   durch    das    Parallelbeispiel    in   Neapel   spito   (Bratspiefs), 
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dafs  keine  spezifische  Veränderung  vorliegt  im  Gegenteil  Verwandt- 
schaft mit  dem  Süden. 

Pegg,  ragg  sind  die  bodenständigen  Formen  neben  den  halb- 
gelehrten maies  o  maesa,  maestada,  ma'istada. 

V  schwindet  intervokalisch  in  den  besuchten  Ortschaften: 
Malt,  «ö,  Monsamp.  giiui/a,  Acq.  V.  papaore,  Massign.  !u  t' 
(vino),  Campe  f.  tätile,  Altid.  cäulu,  Montefalc.  scrie ,  riu, 
Santavitt.  Sandmttoria  etc.,  Jesi  perdaero.  —  Cod.  di  S.  Maria 
delle  Grazie:  avean   1436. 

Ebenso  im  Metaurustal:  üa,  hiiina  (bovina),  leuta,  huta  o  beviäa, 
ariut  o  riavu/a.  Cap.  S.  Croc.  dee,  bee.  Dagegen  Zdek.  Rec. 
tobaleam  (tovaglia). 

B  ^  V  Malt,  canncva  und  ähnlich  überall;  S.  Mart.,  Massign. 
npvele  (nubilae),  Montelp.  7-oviisieco  (sano),  Patrign. /'erä.  Sogar 
vollständiger  Schwund  in  Montefalc.  cänoa  (canabis) ,  nüulu 
Campof.,  //  ru^  Rovet.  (rogo,  rovo),  Voc.  met.  lav^l/a,  lavlgn  <C 
labellu  (catinella),  vei-ni  «<  hibernicus*  (bacio),  tel  verni  —  sw-  0 
sugher  (suber). 

Bemerkenswert  sind  chiuvi  (chiodi)  Patr.,  Porchia,  chiöve 
Monsamp. 

P^h  Monsamp.  hihe,  Acq.  V.  riscibille  (eresipelle) ,  Rot. 
cibolla,  Force:  duhe,  vuebhera  (vipera),  Campof.  pruhhutu  (Altid., 
T.  d.  P.)  Voc.  met.  ahis  (lapis)  sonst  weitere  Erweichung  zu  v\ 
arsavi  o  arsapi,  rav^ra  o  i-§va  (via  scoscesa,  fossaccio,  sdrucio, 
per  cui  le  fascine  si  mandan  giü  il  monte)  nicht  rivus  (Conti) 
sondern  eine  Ableitung  von  r apere,  sprovingol  (spirito  foUetto)  von 
pr opino.  Cap.  S.  Croc.  recividore,  ssaverd,  Zdek.  Rec.  coverthiis, 
camwdtii. 

F  erscheint  in  7'ife7-e  T.  d.  P.,  vefre  Cupra  mar.,  vcfere 
Massign.,   vifa7-a  Altid.,  bifera  Campof. 

F  "y-  V  Altid.  la  viera^  Monsamp.  lu  vutne,  Montefio,  värco. 
(falco).  Voc.  met.  scrova.  —  In  anderen  Fällen  vollständiges 
Schwinden  h'iolc,  scion  (sifone),  sciorl  <<  exforare,  ste  do  pietrQ  scior§n 
(non  combaciano),  säor  (fessura),  scirgl  (ferretto  che  s'  infila  a'  due 
capi  della  sala  dei  veicoli  a  due  ruote,  ex-ferr  -f-  olu. 

Selbverständlich  auch  inlautend  s  >>  sc.  Ganz  sonderbar  ist 
der  sg.  Väsiiw  neben  dem  pl.  äsine  Acq.  V. 

Im  Metaurustal  s,  z  wie  in  Florenz:  Rozzo,  pozzo  werden  in 
Urbino  unterschieden.  (Distinzione  del  suono  dolce  ed  aspro).  — 
ma  da  alla  z  una  pronunzia  che  tende  all'  s  simile  a  quella  vivente 
nel  dialetto  spetasciä  milanese,  insomma  non  le  da  mal  una  pro- 
nunzia schietta. 

Nello  stesso  comune  di  Urbino  a  poche  miglia  dalla  cittii 
verso  la  frazione  di  Gaifa  giii  giü  per  Fossombrone,  e  verso 
Fermignano  a  un  tiro  di  schioppo  dal  palazzo  ducale,  si  pro- 
nunzia la  z  benissimo. 
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Croc.  Krit.  gibt  für  Urbino,  Fossombr.  etc.  Jezu^  rozegnolo, 
muz,  cortizia  an. 

Sonanten. 

7?  >  /  Acq.  S.  tarialuca  (Montedin),  Ripatr.  canale  (canarino), 
S.  Mart.  canple,  Campof.  canaJu,  Montalto  Jennibbeii  (juniperus) 
könnte  man  als  Suffixwechsel  betrachten,  wenn  -t'bilis  auch  für 
Substantiva  üblich  wäre,  so  aber  gehört  es  unbedingt  hierher. 

/^  r  Are.  Croc.  hufararo.,  hufalariu  (bifolco),  caramaro 
(calamajo)  sind  Assimilationen,  murinello  (mulinello)  Dissimilation. 
Hingegen  sind  aus  dem  Voc.  met.  zutreffende  Beispiele:  saracca, 
paramina,  mm-anghena  (orco,  versiera),  maracgn  -<  malacus  Lex.  T., 
pir  <C  pthi  (cavicchio).  Montalto  gora,  Camer.  ner  movienlu,  ar 
domii,  Mac  er.  ar  munnü,  S.  Gin.  ar  fuoco  sonst  wohl  satzphonetisch 
als  /  vor  Konsonant  zu  r  zu  erklären. 

R  schwindet  intervokalisch  in  Potenza  Pic.  comtnae,  vtagnae, 
crepae,  S,  Elp.  capi'e,  spasseghtde. 

In  Massign.  ist  der  Artikel:  //,  a,  i,  e  auf  intervokalischem 
Schwund  des  /  beruhend. 


III.   Konsonaiitengruppen. 

Hat  der  Umlaut  wenn  auch  nur  schwache  Spuren  im  Metaurus- 
tale  hinterlassen,  die  für  uns  durch  die  grössere  Widerstandsfähig- 
keit der  Vortonvokale  an  Bedeutung  gewonnen  haben,  so  können 
wir  a  priori  auch  Reste  eines  ehemaligen  nd  >>  im  Wandels  dort 
erwarten.  Diese  bieten  sich  in:  Voc.  met.  scinnich,  amiid  (andito) 
und  der  umgekehrten  Sprechweise  cend  cont.  (cenno),  acend  o  acemi 
(accenno).  Jenseits  der  von  mir  angegebenen  ««-Grenze  liegt 
noch  Sassoferrato:   monno,  quanno. 

Nv,  nb,  mb  >  mm  sind  natürlich  in  der  Provinz  Ascoli  all- 
gemein: Cupra  mar.  palemme  (palumba),  Campof.  In  vutiirru  — 
u  mmuttirru,  In  vazu  —  u  mmazu,  li  vu  —  u  mmg.  S.  Elp.  sgavimata, 
Sassoferr.  piommo,  gamma,  Are.  Croc. 

Ich  ergänze  die  umgekehrten  Sprechweisen  in  Anc.  Ztschr. 
XXVIII  S.  324  durch  guadamhio ,  sparambio,  a  bombercato  (a  buon 
mercato). 

;//  >  nb,  mb  Montepr.  piambarte  (pianoforte) ,  Massign. 
fiare  un  llare,  viberne,  piamporte  Off.  —  impei'no  Montelp.,  'nguermi 
Macer. 

Nt  >  7id  habe  ich  in  sämtlichen  Ortschaften  angetroffen  Malt. 
piande,  Acq.  S.  fonde,  Monsamp.  felmenande  (fulminanti),  Acq.  V. 
le fände  etc.  —  Tolent  candä.  —  Are.  bleibt  bei  nt.  —  Voc. 
met.  m^  sa  milland!  (mi  sa  mill'  anni)  ist  it.  millanta. 

Umgekehrt  quand  e  piü  com.  quant  (quando),  svetilass  (fendersi). 
—  moltura  (montura). 
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ISIp  >■  mh  Monsamp.  gümberse  (compasso),  latnbig,  m  hü  (un 
poco),  Montepr.  ga?nhäne,  temberi,  Off.  lainhe,  Montalto  allädmba, 
Force  siembre,  Rip.  im  biazza,  reinbisce,  S.  Franc,  temberadore, 
Cupra  mar.  scipmb^tQ  (levati),  Mas  sign,  gombette,  Campof.  Camb- 
vell},  sogar  limvie  (tempia),  Caras.  nii  bäsciu  (pisce),  T.  d.  P.  ambolla 
etc.  —  S.  Elp.  presembio,  sembre.  Matelica:  che  se  roppa  lu  viusu. 
Diese  Form  geht  wohl  vom  Perf.  aus. 

Für  iik  >>  ng  sind  Beispiele  überflüssig,  nachdem  ich  bereits 
in  der  ersten  Arbeit  festgestellt  habe,  dafs  diese  Erscheinung  bis 
Anc.  reicht.  Are.  Croc.  bringt  Belege;  S.  Elp.  smatiga,  Montehip. 
ango,  cingue,  Jesi  biango. 

Voc.  met.  piangol  pl.  s.  f.  (panconi  del  telaio)  von  lt.  planca, 
polanga  (tacchina),  rinzingoliss  (ringarzullirsi),  stongatura  (imbastitura), 
slongM  (imbastire),  slongh  (punto  dell  imbust.)  lat.  tunicare. 

Nqu  >>  7igu  Malt,  cingiie,  Acq.  V.  in  ghisce  (in  questi). 

Ns  >  iiz  Acq.  V.  pen^nzü  (per  in  su),  //  n  ge  (tu  non  sei)  etc. 
Tolent.  penzo  —  Are,  Voc.  Met.  bringen  keine  Beispiele. 

la  >  //  Campof.  surdaiu,  sordu,  farde  (falde),  Petr.  sgrdi, 
Torre  d.  P.  scarde^  neben  callä  sind  offenbar  nicht  ganz  volks- 
tümlich, während  der  caldajo  seit  jeher  im  Gebrauche  stand,  ist 
der  scaldino  wahrscheinlich  erst  später  importiert  worden.  —  Ebenso 
Are,  Sassof.,  Montelup.  aber  Voc.  met.  cald,  caldfr. 

It  >*  dd  wie  Asc.  P.  in  Malt,  addare,  Acq.  S.  vodde  {curtielle 
wie  in  Asc.  P.  Lehnwort),  Monsamp.  addare,  addre. 

Ausfall  des  /  ist  in  dem  übrigen  Teile  der  Provinz  Ascoli 
vorauszusetzen  und  in  den  besuchten  Ortschaften  belegt,  nachdem 
ich  Zeitschr.  XXVIIl  als  nördliche  Grenze  dieser  Erscheinung  den 
Chienti  angegeben  hatte.  Ebenso  S.  Elp.  vota,  atri;  letzteres  Bei- 
spiel wäre  nicht  für  sich  allein  überzeugend,  denn  ich  finde  es 
neben  ''scurdu  (ascolto)  in  Massa  Ferm.,  atri  könnte  aus  artrt 
oder  Pallri  (Salvioni)  durch  Dissimilation  entstanden  sein,  vgl.  die 
Assimilation:  nuandre  (noi  altri)  neben  ardrii  Tolent. 

//  >  rd  neue  Beispiele  aus  Camer.  cont.  südlich  des  Chienti 
orda  (volta)  ebenso  Tolent.  ardru,  Montelup.  orda.  Fabr.  li  >» 
rt  —  Are.  cortellata  aber  monire,  anlro,  Cupra  mont.,  Jesi  atitru 
(Anc,  Pesaro)  dazu  sansiccia,  sanciccia  im  Voc.  met.,  welches  im 
übrigen  //  zu  bewahren  scheint:  sali,  saltar§ll  (saliscendi,  sorta  di 
ballo);  alfre,  volta  hingegen  cortei  (coltelli),  das  ungeachtet  der  ver- 
schiedenen Resultate  von  //  dieselbe  Form  vom  Süden  der  Marche 
bis  zum  romagn.  curtell  bewahrt  und  sich  dadurch  als  importiert 
erweist.     Zdek.  Rec.  artri. 

Croc.  Kr  it.  sagt  „in  qualche  luogo  ancora  äito,  äitro,  7>ioito'-^ 
aber  wo? 

^^  >  fg  von  Acq.  S.  7nerga  (melica),  Montalto  färghe  bis 
T.  d.  P.  fargti,  Montelup.  quarghe. 

/c>  gg  Malt  /agge,  faggio,  pogge  (pulice),  Acq.  S.  dogge, 
Monsamp.  cagge,   ebenso  Acq.  V.,   Montepr.,  Gast.     Schwanken 
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In  Off.  poce,  fac,  ficc  (filice),  doce,  aber  cagg  (calce),  Rot.  puggi, 
f'^SS^''  f^SS^^f  dolge  und  duce,  Montalto  doggiu  —  sacia,  poce, 
facta,  faciu,  Ca.mpoL /aggia,  däggiu — päcciu,  faccefingra^  Massign. 
doggiu — pocce,  facce. 

Im  übrigen  erscheint  meistens  einfaches  c,  g,  bis  auf  Force 
purginiUe,  /arge,  Altid.  dorgia  (dolce),  Cossign.  purge  o  pticia. 

Montelup,  fargia  scheint  der  nördlichste  Punkt  zu  sein. 

Lz  '^  zz,  z:  cazzitte  Acq.  S.  bis  cäze  Petr.  allgemeiner  Ausfall 
des  /,  S.  Elp.  caze,  aza,  aber  de?-  zignore,  Montefio.  gerzomi. 

Bewahrung  in  Are,  Met.  Tal  halfen  >•  balz  (ritortola  con  la 
quäle  i  segatori  legano  i  covoni)  balzgl. 

L  vor  Labialen  ^  r:  Ip  ^  rb  in  Malt.,  Acq.  S.,  Monsamp. 
furbe  (polypu),  Montepr.  power e^  scarahielle  (scalpello),  Off.  sirve, 
jnarva,  Rot.  orha  (volpe),  Mo n tedin.  urme,  Montalto  sarvavue 
(salvavino),  Montelp.  parme,  Santa  Vitt.  porim  (pulmone),  T.  d. 
P.,  S.  Elp.  arbo  (alba),  Camp o f.  arbti,  Fond.  Anc.  furhitti.  — 
Merkwürdig  ist  Malt,  mdula  (malva)  über  fnavla.  Tolent.  sciirhito 
(colpito),  Montelup.  sarvo,  Camer.  ar?)ianaccu. 

Cl  ~^  II  S.  Elp.  'mbicilleita.  Sl  >  zl  Voc.  met.  smuzlgn 
(pugno  menato  sotto  il  mento)  von  muso,  fl  >>  fr.  Voc.  met. 
fracch  vgl.  Rom.  y^-öcrö,  hhrxxz.  fracche,  V oxiMg.  fraco.  —  Zdek. 
Rec.  suprica    1439,  Fond.  Anc.  obrigato. 

Rp  ^  pp   Ca  st.  spappajo,    Rot.  spappaji  Lex.  T.,    Ripat.  scapa. 

Rh  ]>  ;t'  Monsam.  jerve,  carvu,  Off.  barve,  Montalto  sciorva, 
Montef.  arvuccio,  Cossign.  sciorve  etc. 

Rf '>  rb  dafür  nur  forfex  '^  färbe gi  Monsamp.  u.  s.  f.  in 
fast  sämtlichen  Ortschaften,  Caras.  _/o/-rwf. 

Rk  >>  rg  u.  rr  >»  rg  Monsamp.  sorghe,  Malt,  surgi,  Tolent. 
curgu  (coricato). 

Rs  >  rz  S.  Mart.  orze,  Campof.  iirze,  Altid.  urzo,  M.  Falc. 
pirzaca,  Acq.  V.  frzire  (frissura). 

Pr  >>  br  Acq.  S.  lebbre,  Montepr.  gäbre  etc.  Voc.  met. 
pevrpn  (peperone).  Tolent.  ^vihrestä.  S.  Maria  delle  Grazie: 
Montebrandone  1423,  Cap.  S.  Croc.  cavrette,  Fier.  Anc.  caveretti. 

Br  >>  jyr  Monsamp.  tiravrascia,  Petr.  scuravrudu ,  Patr.  lavro. 

Dr  >-  tr  ist  höchst  auffallend,  da  das  Auftreten  von  r  in  einer 
Konsonantenverbindung  sonst  den  begleitenden  Mitlaut  stimmhaft 
macht.  Monsamp.  ^«ö//rif,  Montepr.  ^/w///-^,  Montelp.  ^«<?/rö  aus 
quadriim  S.  Mart.  cuchetrille,  Patr.  latre,  vgl.  Fermo  Zeitschr.  XXVIII 
S.  316  und  S.  Ben.  — 

Tr  >  dr  Voc.  met.  guadrin,  S.  Maria  delle  Grazie  7mdre 
1463. 

Kr  >>  gr  Voc.  met.  legrima,  Montelup.  arrengresce,  sgrullafa 
(corotulare). 

Ä  >  i-  Voc.  met.  posier  <  pos(t)  heri. 

Beiheft  zur  Zeitschr.  f.  rom.   Phil.    XI.  /i 
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Jotverbindungen. 

Di  >>  y  Malt,  uoja,  Campof.  uja.  Dagegen  i:;^gh  in  Petr.  rapeg- 
ghie  (lapidium),  Montelp.,  S.  Vitt.,  ogg/ii;  der  Dialekt  der  zwei 
letztgenannten  Ortschaften  weist  zahlreiche  Übereinstimmungen  mit 
dem  von  Ferra o  auf,  was  besonders  bei  der  Betrachtung  der 
tonlosen  Vokale  aufgefallen  ist,  od/i  Campof.  —  Voc.  met.  ogg, 
imbrigg  (in  meridie),  vicuggma  (incus,  -udis),  it.  incudine,  seng} 
<C  excudere  mit  Übergang  zur  zweiten  Konjugation  nach  dem 
Per  f.  f//r// (scorgere).  Dagegen  «^/ <  in  odio.  Wie  imMetaurus- 
tal  so  auch  in  Are.  Croc.  raggio,  meriggia^  ^fogge  a.  mja  Weitere 
Beispiele  i\a\  gghj  IA.owS.^Xvl'^.  gueregghiä,  S.  F.\p. /es/egg/ii'd,  spasseg- 
gide  (Inf.)  Are.  Croc.  ,;Importante  7tpdia  e  awigdia,  noia,  che 
ho  udito  piü  volte  da  un  contadino.''  Ich  vermute,  dafs  j,  dj  der 
ursprüngliche  Zustand  sind  und  in  diesem  dl  nicht  wie  Croc. 
meint,  die  lateinische  unveränderte  Jotverbindung  zu  sehen  ist, 
sondern  ein  Ausläufer  jenes  dj,  das  ich  für  die  zentrale  Marke 
Z.  XXVIII  S.  317  neben  gghy  nachgewiesen  habe. 

R<^^i  !>  ^g  Pieve  a  Favera  Cod.  1464,  orgio  ebenso  heute 
Montefio.,  grg^  Acq.  S.,  Acq.  V.,  Massign.,  Caras.,  orgiu, 
Campof.,  Altid.;  Assimilation  liegt  offenbar  in  uorie  wie  für  so 
viele  andere  Konsonantenverbindungen  in  dem  näheren  Umkreise 
von  Asc.  P.  vor. 

Gl  primär  und  aus  gl  ^  j  Acq.  S.  qiwajaia,  Montalto  y^z/'f, 
Montepr.  tijävie  (teglia),  iijamu,  T.  d.  P.,  reloje  Patrign.  It.  treg- 
güi  entspricht  traja  Patr.,  aber  {rägghi§  Montepr.  —  Montelup. 
alloggJiio,  S.  Elp.  logghio.     Fond.  Anc.  sarze  (sargia). 

Durch  meine  persönlichen  Untersuchungen  an  Ort  und  Stelle 
bin  ich  im  Stande,  die  Lücken  der  ersten  Arbeit,  bezüglich  der 
Entwicklung  von  //  im  Süden,  auszufüllen. 

Li  >  gghie  wie  Asc.  P.  in  Monsamp.  cielle  —  pl.  cügghie, 
cunille  —  cunigghie,  cavalle  —  cavagghie,  hesciegghie  (piselli) ,  garda- 
7-igghie  (carderelli)  —  daneben  curadje,  gadjenäccc\  für  dieses 
Schwanken  mangelt  mir  noch  heute  eine  Erklärung,  vgl.  lu  und 
//,  ki  und  //  im  Anlaut  S.  42  (//)  gigghie,  figghie,  betigghie,  viiogghie 
— padja,  padjergla,  fuodje,  uedje  (olio),  madjitoD  (mollette). 

Montepr.  cavagghie,  ctgghjitle,  hiscije gghie,  cardarigghie,  quille 
—  y«?^^/«'f,  cur tije gghie,  mariiegghie,  Uli  >■  ghi  —  citipudje  (cipolli). 
(li)  fuogghie,  gigghie,  ira/ugghie,  pägghie,  ägghie,  vogghie,  lugghie. 
Ferner  S.Franc,  cavalle  —  cavadje.  eilte  —  ciedje,  cur  title  —  ciiriidje  — 
fuje  sg.,  fiidje  pl.  Im  übrigen  fand  ich  ausschliefslich  j,  welches 
vor  i  auftritt,  während  le,  lle  bleiben.  Dadurch  wird  der  Plural 
kenntlich  gemacht,  wie  ich  dies  bereits  für  Grott.  und  S.  Ben. 
gezeigt  habe,  also  Off.  cunille — cunije,  cavalle  —  cavaje,  Ripatr. 
hiellu  —  bieji  aber  h§tle  sg.  und  pl.  T.  d.  P.  quillu  —  quiji,  quella  — 
quelle  etc.  etc.     Acq.  S.     kennt  diese  Unterscheidung  nicht. 

Für  Montelp.  und  S.  Vitt.  werden  mir  pegghio,  magghio  an- 
gegeben. 
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^u  den  Orten,  welche  //",  li  >  j  wandeln,  gehören  aufser  den 
Z.  XXVIII  aufgezählten  Matelica  fijti,  Tolent.  muji,  shaja,  Monte- 
lup.  mejjo,  fijja,  tnojjf,  FilottranoT?)«,  mejo,  Jesi  voja,  raccojwiento, 
ebenso  Are.  (Croc). 

Das  Metaurustal  schliefst  sich  hier  fast  völlig  dem  Romagno- 
lischen  an.  Nach  dem  Tone  haben  wir  Reduktion  zu  i:  ai  (aglio), 
7}iai,  moi  (moglie),  lui  (luglio),  mei  (meglio) ,  orgoi.  Ob  dieses  i  bei 
auslautendem  a  sich  mit  dem  vorhergehenden  Vokale  zu  einem 
Diphthonge  verbindet  oder  halbkonsonantisch  ist,  gibt  Conti  nicht 
an.  Nachdem  er  aber  pata  (paglia)  und  ?nija,  viij  schreibt,  ist  das 
erstere  anzunehmen.  Ganz  ohne  Frage  ist  vor  dem  Tone  j'.  amoß, 
amojass,  amojft,  cgia  (cogliere),  arsceia  (riscegliere).  Sv§ghie,  vegghia 
habe  ich  auch  schon  Zeitschr.  XXVIII  S.  318  für  Cagli,  Loreto, 
Anc.  angezeigt,  sie  stehen  wohl  unter  dem  Einflüsse  der  Kirchen- 
sprache. 

Maia  (macula),  caveia  (cavicula)  sind  volkstümlich  entwickelt 
gegenüber  von  hwchie,  viicchie,  avricchie  von  verriculum,  Zuggarn, 
Schleppnetz  (aggrovigliare,  attorcere,  avvittichiare  etc.)  avrichiass 
d'  intorna  via  un  (importunare  uno  andandogli  attorno),  Cap.  S. 
Croc.  ocghie,  vecghie. 

Nachdem  der  ganzen  Marche  der  Wandel  in,  ng,  mi  >•  il 
eigentümlich  ist,  mufs  pnmga  Acq.  S.,  Monsamp,  auf  ein  pnmica* 
zurückgehen. 

Für  nachtoniges  //  sind  sz-Reflexe  allgemein.  Mon tedin. 
pozzu,  Ripatr.  härbizza,  Mas  sign,  varheizze  etc.  Voe.  met.  hah 
<C  halten  (ritortola  eon  la  quäle  i  segatori  legano  i  eovoni),  ah- 
sirühium  >  s§nsa,  sard.  senzu,  dessen  Qualitätsversehiebung  vielleicht 
durch  spiapa,  spia  verschuldet  ist.  Für  Anc,  palagio,  Dog.  Ree. 
Vinegia. 

Im  Vorton  Camer.  rajone,  Pollenza  rajd,  S.  Elp.  rascib. 
Fond.  Anc.  rasione,  'ragione,  Fi  er.  Anc.  cagione ,  Cap.  S.  Croc. 
rasofie,  domandasoiie,  cagione. 

Toskanisehem  z  entspricht  c  Cupra  mar.  pacinze.  Ebenso  Voe. 
met.  hcigccol  ■<  petioctihi*,  hciocvle  (capezzolo)  —  viagg  (-atieu),  gaggia 
(gasza),  Force  gagge,  agregg  (agrezza).  Dagegen  capzol  Lex.  T., 
capzagna  L:;x.  T.,  cavzon  Lex.  T. 

Si  >>  sc  in  dem  untersuchten  Gebiete:  Malt,  hescü,  vasciata, 
drfscia,  chiescia  etc.  Ebenso  im  Metaurustal:  bes,  basciti,  ros  (rus- 
seus),  ches  (caseu)  und  in  Are.,  doch  hier  Sehwanken  „spesso  odesi 
guagio,  pregione " . 

Dazu  Acq.  S.  camizia,  vasze,  Monsamp.  cäze,  Campof.  camiza, 
vazu,  vidi.  Ebenso  Anc.  bagiarisci.  Ms.  Fabr.  cortegia,  Libri  Cons. 
Fabr.  13.  Jahrh.  de  Pedagio  communi  (Pedaso  —  Pedasius).  Zdek. 
Rec.  provigione. 

Auch  si  o-ibt  dasselbe  Resultat  vgl.  Monsamp.  lu  fuosse  — 
pl.  fuesce. 

Die  Verbalendungen  -asti,  -esti,  -isfi  sind  im  Metaurustal  zu 
-as,  -eS,    ü  geworden    nach  Assimilation    des    st  >  ss    vgl.    daselbst 
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catassa.  Also  guardas  2.  Perf.  sg.,  guadares,  2.  Impf.  Conj.  sg.,  vdes, 
dormis,  fus,  fuisset  >  foS,  sares,  avreS  etc.  Vgl.  Muss.  Darst.  d. 
romagn.  IM.  §  155,   159. 

Pi  >  c  Off.  secia,  Montalto  saicce  etc.,  ebenso  sacce  <  sapio, 
peccio  Acq.  S.  etc.  «<  pipione.  Cod.  di  S.  Maria  delle  Grazie: 
sacciate   1436. 

Bi  >  g  agio  Ms.  Fabr,  ragg  Voc.  met.  (breve  corrente  del 
flume)  rapidu.  Zdek.  Rec.  degia,  agiano.  —  S.  Elp.,  Pollenza 
ciagghia.     Vor  Konsonant:  barz  Voc.  met.  (barbio). 

ki'P'  cc  vräcce  Acq.  V.,  vraccia  Montedin.  etc.,  Voc.  met. 
hracc,  orc  (urceu),  big  (bombyceu).  —  Zdek.  Rek.  /-izzolas  (Münzen 
lat.  ericius). 

Dagegen  bruscior,  spatascign  m.  (pettata)  Voc.  met.  7-elisdone 
Are.  Croc,  Caldarola  1436  abrasiar.  Nki  >■  ng  velange  Malt., 
Force  etc.  Dagegen  überall  panza  und  ähnlich  buviinze,  buunze 
etc.  für  bigoficio,  Caldarola    1436  bigunzi.     Fond.  Anc.  merzie. 

Konsonanteneinschub. 

Die  Entwicklung  eines  Gleitelautes  findet  statt  bei  sekundärem 
Zusammentreffen  von  «  und  r.  Voc.  met.  cendra  <^  cenere.  Die 
in  der  Marche  vielfach  auftretenden  modalen  Adverbien:  ssa/moidra, 
cuslimondra,  cuscindre  gehen  auf  in  ma7i(u)aria  >  /;/  mantra,  Akzent- 
wechsel intmdn-ra  >  immandra  zurück.  Der  labiale  Konsonant  be- 
wirkt a  '^  0  siehe  loe,  loppa  etc.  In  cuscindre  ist  nur  der  letzte 
Teil  [majnerd  enthalten.  Wem  diese  Ableitungen  zu  gewagt  vor- 
kommen sollten,  der  vergleiche  die  dialektischen  P.ntsprechungen 
von  bisogna  als  bigna,  mogna  etc.  Zeitschr.  XXVllI.  Vgl.  die  ad- 
verbiellen  Ausdrucksweisen  it.  in  maniera,  fr.  de  maniire,  portg.  de 
7naneira. 

n  —  /  >■  ndl  Voc.  met.  donnola  >•  dondla, 

m  —  r  >>  mbr  Acq.  V.  insiembre^  Ripatr.  cavibre,  Montefio. 
ssembera  (semola),  Cossgin.  simbra,  Grott.  sintbre,  Voc.  met.  im- 
brigg  <C  in  meridie. 

s  —  /  >>  sdl,  Voc.  met.  sdlace  (slacciare),  sdlanc,  sd/argh,  sdlonghi. 

s  —  r  >•  sdr,  sdradl  (diradare),  sdradichl  (sradicare),  sdreiiass 
(direnarsi),  sdragionl,  sdrazl  (dirazzare),  sdrugine  o  sdrugitü. 

s  —  r  >>  str   sufflare  >  suffrare  >  srußare  >  strofe    (soffiarsi). 

Croc.  Are.  hat  diese  Erscheinung  nicht  verstanden.  S.  2 
..Protesi  di  g:  gresia  (arista),  grecchia  (orecchia)".  Es  ist  einfach 
Apheresis  des  Anlautvokales.  Die  Verbindung  im  Satze  ergibt 
häufig  das  Zusammentreffen  von  Kons,  -f-  ;-  z.  B.  durch  den  un- 
bestimmten Artikel:  un(o)recchio,  ferner  kommen  Zusammensetzungen 
in  Betracht  wie  ngrecchiato.  Restitution  des  ausgefallenen  Vokales 
liegt  vor  (Are.)  cambora,  Camborino  (Camerino)  etc.  Ohne  weitere 
Erklärung   konstatiert    Croc.  S.  7    „Per   epentesi    della   esplosiva    si 
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ha:  mbrenna,  -ella,  -ä  (merenda  etc.).  Unter  den  angegebenen 
Gesichtspunkten  sind  daher  die  §  82,  86,  87,  96  bei  (Are.)  mit 
einander  zu  vereinigen,  vgl.  Muss.  Darst.  d.  romagn.  M.  §  iio,  ii8c. 
Da  vib  >  mm  dort  Regel  ist,  kann  es  umgekehrte  Sprech  weisen 
geben  wie  nsomha  (in  somna),  fiamha  (raro)  etc.  —  A  homhercatii 
Anc.  (a  buon  mercato)  hier  entsteht  mb  unter  dem  Einflüsse  des 
anlautenden  b  von  buon.  Fiamha  verdient  allerdings  besonderes 
Interesse,  wenn  man  berücksichtigt,  dafs  es  auch  aret.  ist,  alt. 
perug.  etifiamhare  und  frz.  flambe  auf  ausgedehntem  Gebiete  dieselbe 
Erscheinung  zeigen.  Da  man  für  das  Französische  nicht  mit  der 
früheren  Erklärung  auskommen  kann,  wird  man  mit  Diez  ein  vlg. 
fiamymda  ansetzen. 

Doppelte  und  einfache  Konsonanz. 

Die  Provinz  Ascoli  zeigt  im  allgemeinen  die  Tendenz  Doppel- 
konsonanten zu  vereinfachen,  einfache  Konsonanten  vor  gewissen 
einsilbigen  Wörtern  und  auch  vor  der  Ultima  in  Proparoxytonis 
zu  dehnen. 

Are.  zeigt  nach  Croc,  im  grofsen  und  ganzen  die  Regeln  der 
Schriftsprache.  Im  Metaurustal  werden  Doppelkonsonanten  im  An- 
und  Inlaut  vereinfacht,  dagegen  werden  dieselben  beibehalten, 
wenn  sie  in  den  direkten  Auslaut  zu  stehen  kommen  oder  vor 
auslautendes  a,    ia. 

Adghbe  —  adobe,  adoss  —  adosl,  afatin  —  a/anos,  afitt  —  afite,  afitel, 
apogg  —  apoge,  carr  —  carett,  cavall — cavalin  etc.  —  Cappa,  cappia, 
cassa,  cassia,  coppa,  coppia  etc. 

Auch  einfacher  in  den  Auslaut  tretender  Konsonant  wird  häufig 
gedehnt:  arhiit,  pegg,  bacill  etc. 

Die  Tendenz  der  Schriftsprache  den  Schlufskonsonanten  der 
betonten  Silbe  von  Proparoxytonis  zu  dehnen  ist  auch  hier  be- 
merkbar: ahit,  abitabbil,  accid,  atmim,  annima,  arabbich^  arissigh 
(risico),  cammis,  cannipa,  dinennica,  meddich,  propossit,  sabhet  etc. 

Doch  gibt  es  zahlreiche  Ausnahmen  von  dieser  Regel  und  es 
scheint,  dafs  in  erster  Linie  Buchwörter  oder  halbgelehrte  Ent- 
lehnungen davon  ergriffen  werden. 

§hil^  fcin,  §cer,  egil,  §sin,  fiiavol,  agradevol,  agevol  etc.,  mecina, 
7temich,  pgpol,  posibil,  scedola,  scgpola,  codica,  decivia. 

Vgl.  Gas  teil  an.  fegghiio,  lewito,  meddico,  abbaco,  Mac.  fecchetu, 
Asc.  P.  subbete,  Sassofer.  sabbeto,  dommeneca,  abruz.  fetieche,  aret. 
stommeco,   monneca,  ma?mcca. 

Aber  auch  die  vorhin  besprochene  Vereinfachung  ist  Castel- 
lanisch:  coretto,  apiciati,  aveniente,  bocone,  legi  —  leggia,  ogi,  scapi, 
adeso,  cervelo  etc.  Die  Vereinfachung  bei  Zusammensetzungen  mit 
den  Präfixen  ad-^  al-  etc.  reicht  ungefähr  bis  Foligno,  Rom.  Für 
das  Castellanische  sagt  aber  Bianchi  ,,e  piü  tosto  una  tendenza 
che  una  regola". 
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Apokope  und  Aphaeresis 

sind  selbstverständlich  in  der  Provinz  Ascoli  gebräuchlich,  wie 
aus  den  Ausführungen  Zeitschr.  XXVIII  S.  320  ersichtlich  ist. 

Auch  das  Voc.  met.  bringt  dafür  einzelne  Infinitive  als  Bei- 
spiele: r/V'<?,  lachl  etc.  (prevalente  nel  dial.  plebeo  e  contad). 

Ferner  ;//  (venire  oder  ogni),  rugant  (arrogante),  miä  (bisogna). 

Konsonantenassimilation. 

Off.  giarnino.  Camer.  zarzemi,  Malt.  Ipscerta  (lucerta),  //a;ö 
Ms.  Fabr.  bcnhra  (merabra)  siehe  M.-L.  R.  Gr.  I,  480  Dissimilation 
im  aspan.  nembrar  etc. 

Konsonantendissimilation. 

Arhor  wird  in  dem  Süden  nirgends  dissimiliert.  Gemeinsam 
sind  dem  ganzen  Gebiete  n  —  n  ]>  « —  /  in  grandine  und  htrun- 
dtnc,  grännele  Montepr.,  runnele  S.Franc,  etc.,  lendine  '^  jegncle 
Massign.  y^«?'//  Fermo,  {Jinele  abruz.)  umgekehrt  / — /  >>  / — n: 
la  nncerta  Montefio.,  Altid.  N — n  ^  n  —  r  in  hirundo:  rnnyiereUa 
Cossign.,  Montedin.,  grincrelle  Acq.  V,,  rcnnerella  Off.,  runniirella 
M.  Falc.  Ferner  p — p  >y — p:  furbu  (polpo)  S.  Vitt,  fo!p.  Voc. 
met.,  furbiiti  Fond.  Anc,  etc. 

Die  merkwürdigen  Konsonantenvertauschungen  von  afiimale  > 
Montepr  iumäiia,  Rot.  lemana,  M.  Falc.  limana  vgl.  Zeitschr.  XXVIII 
8.321.  —  Ebenso  dort  angemerkt  rv  —  r  >>  rv  —  d  in  porvada 
(pulvere)  T.  d.  P.,  Altid.,  S.  Vitt.,  päi-veäa  Campof.  zu  porvele 
Ripatr.;  Gap.  S.  Qxoz.  fr atenita,  Voc.  mei.  farfaro  ^  farfna. 

In  pomodoro  wird  das  r  nach  rückwärts  gezogen,  unterstützt 
durch  die  Veränderung,  der  intervokalisches  d  ^  (t '^  r  unterliegt: 
primadore  Acq.  S.,  Monsamp.,  premactorc  Off.,  Acq.  V.  premadere, 
Cupr.  mar.  premarore.  Rlorgia  (horologiu)  Ripatr.  zeigt  den 
umgekehrten  Vorgang. 

Voc.  met.  oppi  <<  popuhis,  rugne,  rugnle  (grugnire). 

Metathesis. 

Telefricu  Matelica,  telefreco  Porchia  (telegrafo),  batecca 
(bachetta). 

Dem  ganzen  Gebiete  sind  eigentümlich:  pelra  'p- prela  Patr. 
etc.  —  Fier.  h.nc.  prita,  Dog.  Rec.  febrts  >  free  S.  Vitt.,  Tolent., 
freva  Porchia,  freve  Montelp.,  sogar  febniarius  >  frevä  oder 
frehbä  Patr.,  Montelp. 

Capra  >  crapa  Altid.  er  dpa  Montalto  etc.  Torculuvi  ^  t  rockte 
Gast.,  Rot,,  Mo n tedin,  Off.,  Voc.  met.  troscfll  o  torscell,  troscion, 
truscion  (torsolo  delle  frutta).  Castrone  >  crastö  Gast.,  grasiä 
S.  Mart.  etc.     Scorpione  >  scroppib  Montelp.,  sgrupid  Mas  sign. 
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Patre  ^  pardeie  Off,,  pär lerne  Montalto.  pardu  Camp o f. 

Attraktion  des  r  durch  p  in  prcsseca  (Jossign.,  prasica 
Monsamp.,  presemhiu  Force,  pnd>buiii  Altid.,  T.  d.  P.,  Campof., 
pretteca  (pertica)  Montalto,  pre  case  Cos  sign,  (per  sbaglio),  — 
frumica  Gast. 

Proprio  >  porbio  T,  d.  P.,  aber  auch  anderwärts,  zeigt  dieselbe 
Erscheinung,  welche  Croc.  Krit.  als  spezifisch  gallo -picenisch  be- 
zeichnet, indem  er  die  Beispiele  fartelo,  cherdlntey  purtescion  e  simile, 
sconosciute  agli  altri  dialetti  anführt. 

Cap.  S.  Croc.  ternidade,  tirnitade  (auch  Castellan.),  bercocoH 
(precoquum)  denen  viricocala  T.  d.  P.,  biricocmn  Montefalc.  und 
so  weiter  in  ähnlichen  Variationen  entsprechen.  Fond.  Anc. 
firsore,  Zdek.  Reo.  ferssorias,  Bratpfanne.  Cap.  S.  Croc.  pin- 
bkatnente,  piiihicare. 

Epenthese. 

Den  Vorschlag  von  s  hält  Croc.  Krit.  für  spezifisch  marche- 
gianisch  ,,e  sogetta  a  qualche  legge  costante  —  si  prepone  a  parole 
che  indichino  I'  azione  compiuta  coli'  oggetto  dal  cui  nome  deri- 
vano:  sdetaia,  smanata,  sgouutata,  spalata,  ecc.  Ma  gli  esemplari 
attratti  sono  numerosi.  Notevoli  sgi  e  sgetie  di  S.  Sev.,  siornä  e 
stroä  del  camer.  e  di  diall.  merid.;  .  .  .  ." 

Das  Voc.  met.  bringt  dafür  zahlreiche  Belege:  scenccf,  scoin§, 
sfebrfta  (febbriciattola),  sfiarffa  (fiammata)  etc.  Häufig  ist  aber 
doch  eine  Begriffsveränderung  bemerkbar.  Interessant  ist  sfav§ta 
(Voce  deriv.  dall  antico  uso  di  votare  per  mezzo  di  fave)  =  avere 
un  rifiuto.     Non  riportare  la  maggioranza  di  voci. 

Weder  in  meiner  letzten  Arbeit  noch  in  der  vorliegenden  habe 
ich  Anspruch  darauf  gemacht,  den  Dialekt  in  allen  seinen  Teilen 
vollständig  zu  beschreiben,  weil  vor  allem  noch  sicheres  Material 
mangelt.  Und  deshalb  stelle  ich  auch  diese  Frage  vorläufig  noch 
bei  Seite.  Croc.  hat  meine  Absicht  mifsverstanden,  wenn  er  in 
Krit.  sagt:  giä  lo  scopo  stesso  del  lavoro,  adombrato  7jel  fitolo  {QiwdiS 
zu  kühn  aber  meint  er  als  Ausländer:  e  in  qualche  espressione 
qua  e  lä).  —  Croc.  Krit.  ascrie,  aride,  amoe,  ascusa  Jesi. 

Das  Anhängen  von  -jie  ist  auch  in  Off.  üblich:  Ne  posso  piiine. 
Qiianne  guarde  tu  '«  qiiine  uocchie  care. 

In  den  Cap.  S.  Croc.  ist  es  anzutreffen  ane,  ene,  Iroverane, 
gine  Perf.  (Pieve  a  Favera  Cod.  1464  viorme),  aber  auch  7toie, 
voie,  doie,  puoie  wie  in  dem  Ms.  Fabr.  liäe,  fuie. 


C.    Lexikograpliischer  Teil. 


a/fiutigheisce  Grott.  amrauffire.     Ferra o  saffinghisce. 

agtihii  Voc.  met.  accodare,  lat.  accubitare,  Grott.  sgobäss. 

ain§f^  Acq  V.   cerca    di   far   presto,    sbrigati,    abruz.  aßnare,   mit. 

aginare. 
ainichia  Acq.  S.  specie  di  grano. 
allöppe  Grott,    Fermo    'Uäppa  aspro,   Voc.  met.  alap(,   alopft.     Im- 

pressione    che    fanno    sul    palato  carte    sostanze  amare  o  acerbe, 

lat.  lappa. 
amiinacci,  f    Campofil.  piccole  albicocche.     Cfr.  menäge. 
anaß  Voc.  met.  annusare   (propr.  dei  cani),  7iffa  -fiuto  (propr.  del 

can.)  b.  ted.  tttf,  cfr.  frc.  renißer,  picc.  nißer,  limos.  nißä. 
anc{ps   Voc.   met.    lezioso,    lat.  atixitusus*,    Grot.  'ngilus^,    Fermo 

^  nett  US  u. 
ängedä,  V  Petrit.  albero  che  cresce  lungo  i  ruscelli,  lat.  ahictusl 
apa  — .    Nei  paesi  visitati  solamente  in  tre  di  essi:  Fermo,  Monte- 

pran.,    S.  Franc,    la    parola    ,,ape'-'    e    restata;    nel    prirao    apa. 

(Arcevia:    apo>j     AI    suo    posto    in   un   territorio    quasi   unito   e 

subentrata  la  voce  ^^examen'^.    Solamente  Force,  il  dialetto  della 

quäle  sotto  alcuni  aspetti  e  molto  interessante,  resta  isolata. 

lu  sävm  Force 

lu  sama  (tonl.  s)  Rip. 

//  sgme  Gupra  mar.,  scipmQ  Grott  am. 

u  sam§  Massign. 

f  assami  Campofil. 

/'  assamu  Blontefiore. 

/'  assiamu  Carassai. 

j't  assämi  Altidona. 

la  sämu  Torre  di  Palme. 

In  un  altro  gruppo  di  paesi  1'  insetto  produttore  del  miele 
e  chiamato:  vcspa.  Maltign.,  Montedin.,  Patrign.,  Offida: 
vfspe,  Acq.  S.  la  vespa,  Monsamp.,  Rotella  la  i'^spa,  Acq.  V. 
la  vespere,  Castign.  la  vespa,  Montalt.  k  viiespe,  Petrit.  vespa, 
Montefalc.  a  vfspra.  A  Fermo  hanno  anche  vespra  con  cui 
intendono  le  api  o  piü  specialmente:  i  fuchi.     Petritoli  e  il   piü 
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lontano  di  questo  nuovo  centro.  Ero  tentato  di  pubblicare  unita- 
mente  a  questo,  uno  studio  generale  sulla  parola  ..ape'^  in  tutti  i 
dialetti  italiani,  ma  pur  troppo  mancano  i  vocabolari  per  questo 
scopo. 

Secondo  i  sunnominati  vocabolari  „ö/i?"  in  Sardo  sarebbe 
restato:  abi,  Sicil.  ahi,  Bologn.  aev,  Romagn.  eva,  Ferrar,  ava^ 
Milan,  avi,  ava,  Padov.  avi  e  avia,  Venet.  e  Genev.  ava,  Trent. 
af,  mentre  negli  altri  territori  devono  esserci  le  seguenti  deri- 
vazioni:  Abruz.  pecchia,  Napol.  apecchia,  Prov.  Salerno.  apicella, 
Com.  avicc,  Piem.  ava,  avija,  l^oxixh.  aviga.  Neil' Arch.  glott. 
II,  37  Flechia,  da  come  caso  unico  Parm.  vrespa.  Ma  mi  sembra 
interamente  impossibile,  che  solamente  le  Marche  abbiano  diverse 
voci  per  denominare  1'  ape.  Tanto  piü  mi  rifiuto  ad  ammettere 
questa  supposizione,  guardando  il  foglio  i  dell  Atlante  Gillieron, 
dal  quäle  il  JNI.-L.  ha  giä  riferito  il  piü  interessante  nella 
Zeitschr.  XXIX. 

Sul  territorio  francese  la  voce  „a/i?"  non  e  restata  che  ai 
limiti  estremi.  Nel  dipartimento  Gironde  548,  549,  650  aps, 
Pas  de  Calais  296,  298,  299  /,  288  en,  ee,  287  fäso  de,  Nord 
295,  e,  egualmente  Somme  278,  nella  Svizzera  francese  61, 
62  ä,  70,  969  a,  60  d,  nelle  isole  normande  399,  S.  Pierre 
Port   eys,  cfr.  Körting:  apis. 

Examen  si  trova  nel  nord:  Pas  de  Calais  275,  285,  286, 
287,  tsäe,  276  es^,  Somme  264,  277  ese. 

musca    D6p.    Nord  182  mos,    191  mö\,  2']2  müs,  Calvados 

343,  355»  376  niük. 

vespa  nell  ovest:  Vosges  68,  85  ives. 
burdone  nelle  isole  normande  396  bürdo,  398  bürd. 
apiciila    e    derivazioni    simili   occupano  la  maggior  parte  del 
territorio  francese. 
arango,    rangö  Grott.    rubare.     Voc.  met.  aranche,    ra7icM — disso- 
dare.     Tom.  B.  arrancare   „Forse  l'idea  di  Trarre  dona  unitä  ai 
sensi,  che  pajono  diversi,  di  questa  voce." 
arbeite,    /'  Massign.    sedano,    Voc.    met.  erbetta,  Grott.  'rbatte  — 

prezzemolo,  Caras.  iärbere  —  cavolo  cfr.  fpje. 
arcorass   Voc.    met.    ricrearsi,    godere,    arcurgss    Grott.,    cfr.    frc. 

ecoeiirer. 
aribergo  Are.  Croc.  interessantissimo  perche  a  conservato  la  forma 

antica  del  tedesco:  heriberga,  hariberg^. 
as§n§  carrä  m.  Ripatr.  cervo  volante  (Lucanus  cervus). 
avrichie,  vrichie  Voc.  met.  aggrovigliare,  attorcere,  avvitticchiare  ecc. 
lat.  verriculum;    avricchiass    d'  intortia   ma  iin  —  importunare    uno 
andandogli  attorno. 

bagat},    bagaign,    Voc.    met.,    romagn.    baccajä,    baccajotie,    ha    uso 
piü  spreg.  di   chiachiarf.     Anche   una    persona   sola    bagaia,    ma 
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non  chiacchiera;    lat.  bccnis,    gall.  dalla  radice    bare,    cfr.  Körting 

1294  e   1132. 
bagftta,  Voc.    met.    minestra    di    fave   fresche,    lat.  bajana  Salv.  N. 

Post,,  aret.  bagiana  etc. 
hall  et ta,    Fermo,    sacco    bianco,    cfr.  it.  balla    anche   nel   significato 

per  metonimia. 
banadure,    la    Monsamp.    arcolaio,    Grott.    lu    inbanalure,    lat.    im- 

panatura. 
barbacg,   lu  Grott.  travicello    infisso  nel  muro,    per   reggere    tavoie, 

Voc.    met.  barbachfii  —  beccatello,    Fermo:  barbacä,    cfr.  it.  bar- 

bacane. 
barbtirfiia  Voc.  met.  borea,  vento  diaccio,  lat.  barbarejia*,  Grott.  bun. 
hardäsce  Acq.  V.  fanciullo,  cfr.  Zeitschr.  XVIII,  Char.  bardascia. 
barmte,  lu  Monsamp.  1'  orciuolo. 
barvizze,  ht  Mon tedin.  mento,  cfr.  Rom.  F.  XIV.  S.  407.     barbuezzu 

Force,  bärbizza  Ripatr.,  varbczzu  Canipof.,  ''arbeizze  jMassign., 

barbeizze  Grott.,  varbizze  Carass.,  Torre  d.  P.,  Altid. 
battisträngola  Grott.  battola,  Voc.  met.  batraccola. 
batush  Voc.  met.  bodola  o  botola,  Anc.  hatusdo,  lat.  battc(rc)ustiiim. 
bcipccol  Voc.  met.  picciuolo,  \2A.  petiocidiis. 
bcuta  Voc.  met.  panetto  di  polenta  con  uva  secca  o  con  anici,  lat. 

beccus,  cfr.  franc.  boiicluc. 
becce    m.    iNIonsamp.    maschio    della    capra,    ital.  bccco^    cfr.    Etym. 

Wörterbuch  d.  riira.  Spr.  Puscariu,  bec,  arom.  beis. 
hccinne,  le  Monsamp. mammelle,  Gxoit.pecceiiie  cfr,  Rom.  F.  XIV,  8,485. 
biäte,  Montalto,  a    biäte    a    negne  —  ha    comminciato    a    nevicarc, 

Grott.  a  nwu'ple,  it.  avviare. 
bietta  Voc.  met.  prataiolo  (Agaricus  camp,,  prat,  etc.  Boletus  edulis), 

lat.  boletus!,  Are.  Croc.  biiia  —  fungo  spec.  epifito. 
bigol  (piu  com.    al  plur.  i  bigol)  Voc.    met.  Spaghetti,    Mant.  bigoi, 

lat.  (bom)biculus. 
bindell  Voc  met.  nastro,  a.  ted.  ivindait,  frz.  guindeau,  cfr.  ibid.  ben- 

dina  —  tesa,  quella  parte  del  berretto  che  da  in  fuori  sulla  fronte. 

Cfr.  it.  bindella,  bendella  con  significato  diverse. 
birl,    birarpll,    bireil,    Voc.    met.    ordigno    qualunque   che    giri.  lat. 

virare.     Are.  Croc.  birä. 
birr,    Voc.  met.    montone,    Are.  Croc.    hiro    (ariete),    a.  ted.  ividar. 

Nel.  Arch.  gl.  XIV,   356  —  57    il    Nigra    vuol    dimostrare    che    le 

forme  can.  berro,  piem.  bero,  fr.  dial.  btroii  ecc.  (ariete,  montone) 

derivano  dal  latino   „verres". 

Difficilmente  si  puo  accettare  che  su  un  territorio  cosi  esteso 

il  verre  sia  stato  confuso  col  montone,  tanto  piü  che  1'  allevamento 

di    queste  due  qualita  di  animali  domestici  e  da  parecchi  secoli 

raolto  numeroso. 

II  Nigra  vi  ha  riunite  molte  forme,  fra  le  quali  il  romagn. 

berr  deve  indubitatamente  esser  messo  insieme  col  metaur.  birr. 

II    cambio    del    v    \n    b    c    richiesto    in    ambo  i  casi,   ma  non  si 

vjolenta  troppo  il  senso  partendo  da   .,widar"'. 
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Del  resto  mi  propongo  di  ritomare  su  questa  qüestione  in 
uno  studio  sugli  animali  domestici. 
birru.  Interessanti  ed  originali  sono  i  nomi  coi  quali  viene  chia- 
mato  ii  tacchino.  In  Acq,  S.,  Monsanip.,  Montepr.,  S.  Franc, 
S.  Mart.,  Cupra.  mar.,  Massign.  ci  sono  forme  dialettali 
corrispondenti  alla  voce  ..gallinaccio". 

In  un  territtorio  minore  Arcevia:  dindero,  drindo,  dindo, 
Fossombr.  diiuhilin,  Voc.  met.  dindl^  si  chiama  cosi  il  mede- 
simo  volatile. 

Finalmente  troviamo  in  un  esteso  grappo  di  paesi,  deno- 
minazioni  del  tacchino  fra  le  quali  la  forma  ,, Z'/rr«"  Macer., 
Fermo,  Torre  d.  P.  e  la  piu  analoga  al  latino.  Poco  cambiate 
sono:  Lu  wirru  (Campof.,  INI.  Falc,  Force,  Caras.,  Altid.), 
wirr§,  Ripatr.,  Offida,  verru  Petr.,  IMontalt,,  cveirr§  Grott., 
verrii  (e  X  i)  Massign,,  e  la  derivazione  berren  (romagn.). 

La  base  latina  di  tutti  questi  norai  e:  ..  birrus"  o  raeglio 
la  voce  greca  jrr(>^öc.  II  tertium  comparationis  sarebbe  il  colore 
rosso-fuoco.  Cfr.  Tom.  Bell.  -}-  Birro  =  bigio,  la  sopraveste  de' 
vescovi  e  d'  altre  dignitä  ecclesiastiche,  cosi  detta  dal  colore.  La 
prova  che  questa  parola  e  molto  antica  risalta  da  che  nell'  abruz. 
e  usata  in  senso  figurato. 

Finam:  Vi'rre  s.  m.  pl.  Bizke  pr.  dei  bambini,  Tene',  fa,  le  — 
avere,  far,  le  bizze,  le  rabbie,  =  per  isch.  Di  adulti  e  spec.  di 
donne.  Ten6'  le  ==  esser  bizzoso,  capriccioso  =  meno  com. 
z'^rrarz/V  sf,  pl.  =  [Vjerre]  Verrute  (stizzoso)  (.. pare  un  verre-' 
dice  il  popolo  di  persona  stizzosa. 

Ed  in  ultimo  luogo  ci  sono  forme  che  riflettono  molto  bene 
la  doppia  corrispondenza  del  greco  jtVQQOq  nel  latino  ,  birrus' 
e  jburrus'  Offida  cont.  lu  küirr§.  (Castign.),  Rotel,  djurre, 
Mon tedin.  kitirre,  -ö,  Montalto:  kiurre,  Patrign.  u  kitirrt, 
Force:  kiurru,  tiurru. 

Non  mi  sembra  unire  a  questo:  billi  Croc.  Are.  voce  con 
cui  si  chiamano  i  tacchini.  „Forse  da  bielli  cfr.  belle  usata  per 
le  anatre  e  Finam.  145  belle  vezz.  di  gallina,  billa  voce  per 
chiamar  la  gallina.'" 

Veramente  il  tacchino  non  e  stato  introdotto  in  Europa  che 
nel  XVI.  secolo.  Da  ciö  e  necessario  rappresentarsi,  che  gli 
uomini  collerici,  ai  quali  sale  facilmente  al  viso  il  rossore  della 
rabbia,  siano  stati  chiamati  cosi  e  che  il  sopranome  dato  a  loro 
sia  passato  al  volatile. 

In  Croato  si  chiama  il  gallinaccio  hikan  e  ad  una  persona 
irritabile  si  da  il  medesimo  nome. 

jMa  in  ogni  caso  si  deve  constatare  1'  introduzione  della 
radice  .,kur"  =  pollo,  propria  a  tutte  le  lingue  indogermaniche. 
Da  questa  radice  derivano  il  russo  kura7ih,  il  lituanico:  kuretis, 
kurkins,  denominazioni  del  tacchino.  Cfr.  Miklosisch.  Etym. 
Wörterbuch  d.  slav.  Sprachen:  ktirti,  in  tutte  le  lingue  slave. 
Ferner  Nemmich.  Allgem.  Polyglotten  Lexikon  d.  Naturgeschichte: 
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ted.:  Puter,  Piuhr,  Puthe,  Kurre.     Schrader,  Reallexikon  d.  indo- 
germanischen Altertumskunde : 

Einen  interessanten  Weg  in  die  iranische  Welt  wiese  das 
slav.  kurü,  hira,  wenn  es  als  Entlehnung  aus  npers.  fl'QOC, 
(pehlevi)  y^QÖi,  kurd.  koros,  belüei,  krös,  kurus,  Hahn  aufgefafst 
werden  könnte;  doch  ist  dies  wahrscheinlich  nicht  der  Fall. 
Nach  anderen  wäre  vielmehr  das  slav,  Wort  identisch  mit  lat. 
corvus,  so  dafs  also  eine  Vermischung  zwischen  Hahn  und  Rabe 
anzunehmen  wäre,  wie  sie  wohl  auch  in  got.  hrük  „Hahnen- 
schrei" gegenüber  altnordisch  hrökr  Seerabe,  agls.  hröc, 
Mandelkrähe,  ahd,  hruoh  Krähe,  griech,  -kqüC^co,  y.qcülxo  vorliegt. 
E  da  notare  che  nei  tre  seguenti  gruppi  di  lingue:  tanto  nelle 
romanze  che  nelle  gcrmaniche  e  slave  si  sia  prodotta  la  tras- 
formazione  del  h,  t  &  k  nel  principio  della  parola: 

Mar  eh.:     bimi  [wurru)     tjitrru  kjurrti 

Ted.:         Puter  7>-kM(7Ä«  (vielleicht  aus  Kurre  (Schweizer 

Kruthahn*  czech.krut.  Idiotikon:  gurrt) 

Kroat.:      pur  an  tukac  (c  =  z)  curak  (c  =  c) 

(nsloven.) 

Pur  all  e  curak  potrebbero  provare  che  la  base  jivQoq  sarebbe 

comune  ai  slavi  meridionali  ed  al  marchigiano. 
bisccy  la    Acq.  V.    buca,    S.  Mart.    lu    7'drd§n§.   pe    shiizia    la    vatte 

(sbucare),    Grott.  büsce,  sbusciö,  Fermo  büscia  cfr.  frz.  combuger. 
boitf  Voc.  met.  singhiozzare,  piagnucolare,  lat.  vocitare. 
brachetta  Voc.  met.  pastoie,    calzetta,    correggioli   che    si    mettono 

a'  piedi  della  civetta,  Grott.  vracq.ti§,  it.  brachetta. 
brdsteme    (pl.  masc.)    Are.  Croc.    biade,  —  mbrastemä  ■ —  mescolare 

farina  di  biade  a  quella  di  grano  nel  fare  il  pane,  lat.  brace,  grani 

species,    cfr.  bratsina  Gloss.  Du  Gange,    (molendinum,    ubi   brace 

tunditur). 
bregnrta  Voc.  met.    pastone  de  majali,   üigivLvoq  —  appartenente 

all'  elce  cfr.  ibid.  bregn  —  abbeveratoio,  trogolo,  aret.  baregno. 
brill  Voc.  met.    carico   di  frutti  (d.  di  albero),    Grott.  vreille,    lat. 

virile, 
briscigl  Voc.  met.  fignolo,  derivato  dal  lat.  vircsco,  cfr.  Are.  Croc. 

bresciuolo,  Grott.  vriscigle. 
bromhol  Voc.  met.  ghiacciolo,    ,hrombli'    dal  fredd,    da  bruma,   cfr. 

brum  —  diceuibre. 
buchr,  bucarell,  bucarin  (detto  anche  fornarin,  magnapijn-'  Voc.  met. 

lat.  fa}-ina    bucellaris,    biiceUatum  —  farina    proveniente    da  biscotti 

ridotti  in  polvere.     Grott.  magnapo,  buzzero,  Are.  Croc.  büghero 

{bugarone,  bugarielh)  calabrone,  cfr.  Post.  Salv.  5. 
buzz  m.  Voc.  met.  bariglione  e  alveare,  arnia,  bugno,  lat.  vocitus  > 

vucitu  >  vuciu. 
huzz^rü,  li  m.  Grott.  blatta. 

cacalüse,  lu  Grott.  cispa,  Fermo  caccalusu,  Voc.  met.  biccica. 
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cagnarutte,    lu    Grott.   rissaiuolo,    rissoso    —    Voc.    met.    cagnarol, 

Fermo  cagnarottu,  cfr.  it.  cagnara. 
catcc  m.   Voc.  met.    legno    sfibrato,    quasi    fradicio,    lat.  caduceu  > 

cauceu  >  caiceu. 
calavandr  Monsamp.  specie  di  scarabeo  che  si  trova  nella  folligine. 
calfiss,  calfit  (d.  segnat.  di  pane,  cascio  e  sim.)  Voc.  met.  ammuffire, 

lat.  calefieri  non  calefactus, 
calvigia  f.  Fermo  frumento  lat.  calvitium. 
canabucc    o    gaiiabucc,    gambucc    Voc.    met.    gambo    del    granturco, 

Mant.  canavucc,  lat.  caiinabis  -\-  uceu  X  gamba. 
canassa    Cossign.   mascella,   Grott.  canoscia.     Fermo   canascia,    it. 

ganascia. 
cmmucci,  U  S.  Vitt.  gola,    Grott.  canmic — esofago  e  trachea  uniti. 

Massign.  ganergc^,  Fermo  lu  cannucciii  —  Dimin.  dell  it,  canna 

che    nel    plur.    indica    anche:    canali    della    gola.      Nel    dialetto 

fermano    si    dice    anche   gargalozzu    che    con  gargarozzu   e  voce 

italiana  invece  di  gorgozzule. 
caperierre  Patr.  testa. 
cappiple,  lu  Grott.  magliettai  Umbr.  travetta  (Voc.  met.)  o  cappiola 

cfr.  ital.  cappio. 
capzol  Voc.  met.  giuntoia,  fune  che  serra  il  collo  del  bue  aggiogato, 

it.  capezza. 
cardu,  cardarellu  Prov.  di  Ascoli,  fungo  mangereccio,  lat.  cantharellus 

X  cardus,  cfr.  carduelis  N.  Post.  Salv. 
carend  cont.  gi  carend,  Voc.  met.  cercando,  lat.  quaerere. 
caressella  Off.  biada  senza  barba,  lat.  carex  —  can'ce,  Rot.  garasella, 

cfr.  Ven    caresina  Post.  Salv.  6.      Bari:   carösflli —  cetrioli   pelosi. 
cdrgi,  li  Mon tedin.  acacia,  Grott.  le  cdrge. 
carpia  f.    Voc.  met.    lichene,    cfr.    carpita    Rigg.   Bulle.    —    rascia, 

stoffa  di  lana  ruvida,  con  pelo  lungo. 
carvtinje,  la  Montedin.  carbonchie  lat.  carbunea*,  Campof.,  Altid. 

carvunju,  Montelp.  carvugjia,  S.  Vitt.  carbogna. 
caude  Zdek.  Rec.  1421    ademanda   c.  XLIIII    de    terra   posta  in  lu 

dicto    territorio    ....    lat.  cauda,    finis,    terminus    cfr.    Glossarium 

Du  Gange. 
cavalttte  vedi  manata. 
cavzon  Voc.  met.    fune    con    cui    si   legano  i  buoi  per  le  corna  al 

timone  del  carro,  lat.  capitium,  Flecchia  Arch.  II,  t^^t^. 
cegmta  Voc.  met.  percossa,  av§,  df  l§  c§giiet — avere,  dar  le  busse, 

lat.  cingo,  cfr.  frc.  cingler,  it.  colpo  di  cinghia. 
c§cprba /.  Voc.  met.    grillotalpa;    sarebbe    una   comparazione  colla 

volpe,    cfr.  Zeitschr.  XXXI,  28    Schuchardt,    la    prima    parte  cieco, 

perche  la  talpa  non  vede  niente  quando  viene  alla  luce  e  perche 

il  modo  di  vivere  dei  due  animali  e  simile. 
cepp  Voc.  met.    (le   foglie  riunite  dalla    radice    spec.  dell'  insalata), 

lat.  cippus  non  cespes,  it.  ceppo. 
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cerisce  viori,  Massign.  fragole,  a  Bari  le  corbezzole  sono  chiamate 

fragole. 
ccrr  m.  (usato  per  lo  piü  al  plur.)  Voc.  raet.  frangia,  dal  lat.  cirrus 

—  amento,    Grott.    //   cirre   delQ    sqpie   (furp.)    —    tentacoli   dei 
moluschi,  cfr.  Georges,  significati  II,  B  e  D. 

cerraiore  m.  il  quäle  con  la  falce  recide  la  paglia  delle  spighe,  cfr. 

it.  cerrare,  accerrare. 
checahiscia  Voc.  met.    battisofia,    lat.  caca  +  liest ia,  Siena:  cacalrep- 

pola,  Pistoja:  cacona^  Rec.  carcarello. 
chepezze   Ripatr.  nuca,    T.  d.  P.  copczza,    Grott.  cappdzq,,    cfr.  Rom. 

F.  XIV,  S.422. 
chiärdr,  m.  Ca  ras.  fungo,  lat.  cardiis,  cfr.   cardarello. 
chicppa  Anc,  Fermo  menlone. 
chjii    lu.    Grott.    strix    scops,    chigd  Voc.  met.,    chiode    Montediii., 

chiiide,  cont.  chiiivc  Montalto,    chiuvetie   Cupra  mar.,    cfr.  tjuüve 

—  ated.  kaiva,    in  trasformazione  onomatopeica,    cfr.  it.  chiü  = 
voce  deir  assiuolo,  Caras.  hirchiu,  lat.  alluccus. 

ciddgiaragü),  li  Monsamp.  farfalle  grandi. 

ciambelle  S.  Mart.  ciabatte. 

ciammarica    Asc.  P.,    Maltign.,    Acq.  S.,    ciammariga    Monsamp., 

ciammoniga  S.  Mart.  ciammarucha  Grott.  —  lumaca,  cfr.  l'abruz, 

ciaminajkhe.      Nei    luoghi    visitati   confondono    spesso:    chiocciola 

lumaca,  tellina,  arsella. 

La    chiocciola    nei    seguenti    paesi    c    chiamata:    Montepr., 

S.  Franc,  Massign.,  Montefio.,  Caras.,  T.  d.  P.  cucelld,  S.  Mart., 

Grott.  cticellä,  Acq.  V.  cucriälc,  Off.  queccigla,  Rot,  Montedin., 

Force,    Petr.,    Montefalc.    ciucigla,    Campof.    cticcilä,    Altid. 

goccelld,  Fermo  ciiccigla. 

La    tellina    viene   anche    detta:    Caras.   cuccelo,    Montefio., 

Acq.  S.,    Monsamp.   cuccipla,    Massign.   ciiccigle,    Cagli    cocigla, 

mentre  a  Petr.:  lumäche,  a  Force:  lumaca. 
ciammgje  le  Rovet.  fogliame  di  querce. 
ciappetta  Santa  Vitt.  fihlia. 

ciappitt§  Patrign.,  Porchia,  piccola  pecora,  cfr.  it.  ciappa, 
cicaletla   Voc.  met.    ascialone,    lat.  äccnm,    torso    dei    ponii,    cfr.  fr. 

chicot. 
ciciapacchiQ  Acc.  P.  rosignuolo,  cfr.  it.  chiucchiupicchio  =  fringuello. 
cicti  m.  Montefalc.    piccola    pecora,    cfr.  Are.  Croc.    cicio  e  cicino, 

maiale. 
cv'^ff  Montalto,    piove  e  nevica,    cfr.   cifeca  Zeitschr.  XXVIII  GIoss., 

abruz.  ciufece  —  intruglio,  cfr.  Zeitschr.  XXXI,  Schuchardt. 
ciga,    Anc.    andä    a    ciga  —  andar    piano,    Grott.    a    cicK    a    cich\ 

Fermo:  vantie  accica. 
cigjfe  Grott.  cencio,    Voc,  met.  ciaff.   Fermo  ciaffo,    anche  it.  con 

senso  diverso,  cfr.  Zeitschr.  XXXI,  Schuchardt. 
cipränie  lu  Rovet.  biancospino,  Montalto  cepranie. 
ciurme    m.    Grott.    cipiglio    —    Voc.    met.    ciurme.      Fermo    Che 

cinrina;  cfr.  it.  ciurmare,  ciurmadore. 
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cgcciola  o  coccla  Voc.  met.  guscio,  lat.  Cochlea. 

coccocciara,  la  Alt  id.  grillotalpa,  S.  Franc,  coccociäre.  Cosi  chiamata 
da  una  confusione  coUa  chiocciola,  cfr.  Zeitschr.  XXXI,  29 
Schuchardt  chian.  ciaramella  etc.     Voc.  met.  c§cgrba,  cfr.  crgcchie. 

coJanzitizera ,  Altid.,  Montefio.,  Montalto,  Rot.,  Montepr., 
hatticoda,  Campof.  caganzinzera,  Ripatr.  codejizinzere ,  Fermo: 
cudinzinzara,  Monsamp.  godanzimella,  —  coda-zinzinnare  (bere  a 
zinzinni),  cfr.  Arch.  gl.  II,  325. 

cge  vedi  manata. 

cgla  Maltign.  gazza,  abruzz.  e  napol.  da  Nicola  cfr.  colas  = 
gallinaccio,  Vend6e,  ed  i  derivati  da  Vacqiies,  Nigra,  Romania 
XXXI,  S.  518;  cfr.  marcö. 

colchf  Voc.  met.  atterrare,  colche  tna  im,  colcass,  distendersi  per 
terra,  coricarsi.  Grott.  cgrche,  lat.  collocare.  Cfr.  il  significato 
del  fr.  coucher  che  non  dev'  essere  influenzato  dall  ital.  cucciare, 
ma  puö  derivare  da  un  ristringimento  di  senso  nel  vlg.-lt. 

collara  Are.  Croc.  (fabr.  coll6tic6)  grano  che  ogni  anno  il  socio 
da  al  padrone,  per  compenso  deU'  uso  di  un  pajo  di  buoi.  Evi- 
dentemente  da  „collo".  Voc.  met.  col§ra.  lo  lo  metto  insieme 
all'  ital.  colldtore  —  datore  di  benefizj  —  collata  —  1'  azione 
colla  quäle  si  arma  alcuno  cavaliere. 

cgnca  Voc.  met.  zana,  legno  concavo  per  trasportare  panni  e  altro, 
lat.  cdtica,  cfr.  cocchio,  n.  prov.  coquo,  frc.  coche,  Grob.  Grdr.  666, 
non  in  quanto  all'  etimo  ma  riguardo  al  senso.  La  forma  della 
cassa  del  carro  era,  presso  i  popoli  abitanti  lungo  il  mare,  imitata 
dalla  conchiglia;  presso  altri  fatta  su  raodello  del  guscio  d  'un 
frutto  duro  come  la  noce. 

correggiuolo  Are.  Croc.  convolvolo.  Foneticamente  eguali,  vell. 
crivuölo,  abr.  crijuole,  Base  corrigia.  II  significato  non  si  ac- 
corda  bene.  II  convolvolo  si  attorciglia  intorno  ad  una  pianta. 
Lo  sviluppo  del  significato  dal  latino  corrigere  mi  sembia  piü 
giusto:  cfr.  scortare  —  accompagnare,  scorta,  frc.  escorfe,  spagn. 
escolta,  a spagn.  escurrir.  Fermo:  correghigla,  ma  scrive  un  mio 
amico  di  quest'  ultima  voce:  Non  credo  si  tratti  di  convolvolo. 
E  un'  erba  spontanea  di  terreni  arenosi,  che  anche  in  italiano  si 
chiama  correggiuola,  forse  per  la  similitudine  delle  sue  foglie 
coUe  striscie  sottili  di  cuoio  che  si  chiamano  correggü.  E  lo 
stesso  che  il  Polygonum  aviculare.    Linn. 

cre  lu  Grott.  gabbia  da  galline,  Fermo  lu  cri,  cfr.  Voc.  met.  er/«, 
m.  cesta  di  salcio,  a  guisa  d'  inferriata,  per  tenervi  fieno,  gra- 
migna  o  altro.  (Quod  robas  portentur  in  crineis  V.  Arch.  trad. 
pop.  Vol.  IX,  pag.  93).  —  Cri'na  f.  (Ar et.  cn'no,  nel  Mugello 
Crtna,  Abr  uz.  er  Ine  —  cesta  a  forma  di  campana  per  tenervi 
i  poUi.  Cri7ia  (Ne'  nostri  fiumi  si  usa  tirar  la  crina  dietro  di 
se;  in  Toscana  il  retino  si  spinge  innanzi).  Retino  in  forma  di 
cappuccio  legato  in  cima  a  uri  palo  per  pigliar  pesci.  Crinella 
(Usato   piü   spesso   al    plur).      Le    crinell  —   gabbia    (Giorgini), 
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cavagnuolo  (Rigut.  Fanf.)  muserola  cli  vimini  che  si  mette  ai 
bovi,  cfr.  lat.  crines  —  treccie  di  capelli  Plaut,  mil.  792. 

crocchie  li  m.  Malt,  grillotalpa. 

crucitte  li  Grott.  Inpinella,  Fermo:  crncilti,  Voc.  met.  crocelia, 
abruz.  criicette  —  Onobrychis  sativa,  lat.  crux,  della  dispo- 
sizione  delle  foglie,  cfr.  Tom.  Bell,  crocetla  =  Verbena  officinalis. 
L.  (in  riguardo  ai  fiori). 

csiibrin  Voc.  met.  cont.  cugin,  cfr.  Zeitschr.  XXVIII,  Gloss. 

cwca  Voc.  met.  (voce  de'  bambini)  mela  xöxxoc..  Ciicca  Fermo 
e  voce  de!  verbo  cuccare  che  sarebbe  italiano  ma  non  in  questo 
senso.  II  cuccare  del  dialetto  e  lo  stesso  del  cogliere,  colpire 
=  Cot7ie  se  cucca\  (Come  ci  colpisce). 

ciirriä  Patrign.  lacci  delle  scarpe,  lat.  corn'giala. 

curiesciana  la  Monsamp.  piatto  grande. 

denichifr  s.  m.  plur.  T.  di  tessit.  Voc.  met.  tempiale,  lat.  dai/icar/i/s*, 

cfr.  denticulus  —  arnesi  aratori  dentati,  cfr,  forme  simili  dial.  dal 

lat.  tetidere. 
derma  Grott.  modello,  Romagn.,  Metaur.:  delma,  Fermo  derma 

e  dppuru. 
diclinit  agg.  Voc.  met.  piu   che  avvilito,   lat.  declinus. 
dr§gol   cont.  Voc.  met.  appianatoia,    germ.  drag^    cfr.  frc.  drague, 

pala,  Are.  Croc.  dragolftto. 
drua,  f.  Acq.  S.  spola   —    Voc.  met.    drughella    (ivi  fabr.  iruella, 

druella,    drua,    abruz.  druve,    reat.  triia),    Are.  Croc.    Uirghella, 

forse    il    ted.  Truhe    ahd.  iriiha    (truccha)  —   cassa,    cofano,    cfr. 

anche  la  provenienza  germanica  dell  it.  spuola,  frz.  epolel. 
duci7i,  Voc.  met.  cont.  ricinu,  lat.  ~nciuu  >>  vucinu  >•  gucinu  >  d... 
dünjia,  S.  Ben.  dove,  it.  donde. 
durfg  Voc.  met.  ciliegia,  cfr.  it.  duracine. 

end§m^  Grott.  traliccio  della  materassa,  Voc.  met.  intima. 

§?ineci,  l  (S.  Elpidio  a  mare)  Dal  contadiname  locale  vengono 
cosi  chiamati  i  primi  venti  quattro  giorni  di  gennaio,  in  quanto 
si  pensa  —  per  vecchia  e  molto  estesa  finzione  —  che  essi 
indichino  le  qualita  tipiche  di  ciascuno  dei  dodici  mesi  dell'  anno 
in  corso.  E  da  notare,  perö,  che  dal  primo  al  dodicesimo,  i 
giorni  indicano  i  mesi  dal  gennaio  al  decembre  e  che,  dal 
tredicesimo  al  ventiquattresimo,  li  indicano  invece  in  senso 
inverso:  dal  decembre  al  gennaio.     Deverbale  da  ..  indicare". 

erni,  m.  Montalto,  hedera,  Icrna  Rovet.,  cfr.  Zeitschr.  XXXI,  '^'i^. 
Schuchardt. 

estle,  fstla  cont.  Voc.  met.  K  costi,  presso  di  te  (indicando  una 
persona  o  una  cosa)  abbreviaz.  da:  e  questo  lo,  la. 

fagna,  la  Monte  Monaco  faggiuola  \'oX.  faganea,  favu  —  faggio. 

fammic  s.  f.  Voc.  met.  T.  di  calzol.  La  f.  del  pied — fiosso, 
Fermo  affämece,  abruz.  fätnece,  la  parte  rientrante  del  tomaio 
sopra  11  fiosso,  \i\i./amex,  (M.-L)  romagn.yizwj.  Salv.  N.  Post. 
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fdncose,  le  Force  scarpe  (ddi  faiigo  gergo). 

farruscol,   le   Voc.  met.    minuzzoli    che    si   sollevano    spec.    tra  la 

fiamma   nutrita   da  foglie   secche.     Derivazione  da  /ör,    -ris.     II 

tertium  comparationis  sono  le  piccole  parti,  ch  eil  raovimento  del 

r  aria  solleva  ed  aggira. 
fedelin    Voc.    met.    vennicelli,   abruz.  fetelin,    Ferrao   fidtlbu,    cfr. 

Körting  3742  filellum*  per  dissimilazione. 
felaccia,  li  Monsamp.   ficconi,  \2i\..  ficiila  yc  filex. 
feslüche,  lu  Grott.  fusto  del  granturco,  it/eshica  con  senso  diverso. 
ffieche,  lu  Acq  V.  fegato,  Fermo  f§toco. 
fuwimeinga,    la  Grott.  piatto    ovale,    Voc.   met.  ficwiinga,    Fermo 

fiamviinga. 
fiamtiiina,  la  T.  d.  P.  fungo  velenoso,  simile  alla  Morella. 
fia?-fla  Voc.    met.    sfogo    alla   bocca    dei  bambini,    noto  col  nome 

di    ..Mughetto",  XdA.flare. 
fipiga,  Je'  Fermo,  si  piega,  Je  se  fienga  le  gamme,  lat.  flecio  '><:/ingo'i 

Cfr.  Salv.  Post.  g.  affiectendose. 
fiezza  Are.  Croc.  gruppetto  di  peli,  fili  ecc;  z.hx\iz.  frezze  q  fezze, 

reat.  fiezza  e  fezza,  Grott.  fiazze — matassa,  ied.  felzen  m.  a.  ted. 

vetze,  brano,  brandello. 
fiji'ne,  la  Montepr.  volpe,  lat.  felina. 
fpje  Rot.  cavolo,    Gx oii.  le  fiije,    Are.   Croc,    Osimo    erbe    cotte 

comestibili. 
fra§llu  Altid.  correggiato 

fraj§lli     Mosamp. 

frajflle     Rot.  ivattetYi7-e    Maltign. 

A     ')  frajflln    Mas  sign.  ]  vaf/e/otire  Grott 

'Vfrapllu     Altid.,  T.  d.  P.  -Xanetüre      Off.  Castign. 

fja0ti      S.  Vitt,    M.  Falc.  (in-         \vaiteiüre   Rot  eil  a. 
fluenzato  dall'  it.  flagello). 

Finam.:  fraj§lle  o  /lajflle,  Atri,  Cittä  S.  Angelo. 

ad  A.  flagellum  non  fragellum  App.  Probi,  quindi  /r  e  giä 
vlg.-lat.     La   parola    in    latino    significa   solamente  frusta,    sferza. 

I  Romani  non  possedevano  il  correggiato,  impiegavano  cavalli 
per  pestare  le  biade  come  gli  ebrei  usavano  i  buoi.  II  primo 
uso  e  ancora  restato  nei  paesi  meridionali  ed  orientali  d'  Europa 
ma  oggi  va  scomparendo. 

II  tribulum  —  cilindro  da  trebbiare  —  proviene  da  epoca 
posteriore. 

Neppure  i  Germani  conoscevano  questo  arnese,  perche 
dreschen^  ated.  dreskan  dimostrano  per  1'  italiano  Irescai-e,  tresca, 
afr.  tresche  (ballo  saltato)  che  pestavano  le  messi  sotto  i  piedi 
per  sgranarle. 

II  divulgarsi  delle  parole  derivanti  da  flagellu  —  per  indicare 

II  correggiato  —  non  e  stato  che  nei  paesi  gallici;  cio  prova 
che  in  questi  paesi  era  usato  il  detto  istrumento,  e  da  essi  e 
diffiiso. 

Beiheft  zur  Ztjchr.  für  rom.  Phil.  XI.  c 
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I  Tedesclii  Hanno  assunta  quesla  parola:  „Flegel'-  la  quäle 
e  penetrata  verso  l'Ovest  fino  ai  Cymbri  (:  come  frewyll),  airl. 
srogcll  (vedi  l'articolo  ncl  Kluge  e  cfr.  r  come  nel  Marchegiano). 
Anche  nella  Gallia  cisalj)ina  fu  introdotto  il  gallico  correg- 
gialo,  abergam.  fla"<el  e  le  ultime  diramazioni  appariscono  nel 
reat.  fia^l,  nelle  forme  marchegiane  e  infine  in  due  posti  isolati 
deir  Abruzzo. 

Ecco    una    nuova  traccia  della  presenza  dei  Galli  fino  nelle 
Marche. 

ad  B.    Cfr.  1'  it.  hafocchio,  V  azione  del  quäle  e  indeterminata. 
Una    restrizione  del  senso,    la  troviamo  quando  esso  e  ap})licato 
a  produrre  il  suono  nella  campana.     Cfr.  anche  1'  it.  battitore  e  nel 
l'Atlasse  Gillieron  foglio  580:   (l^au  No.  796   Pyren.  Or  hqtüljl  .  .  . 
Ißs  f.  flael,  Alpes  mar.  bäiul,  bäty,.^. 
frangucciu,  In  Force  martello  (gergo). 
frdvu,  Po rchia  yr.  </ö  —  fra  due. 
freilti,  In  Petr.  intestini. 
friscol),  lu  Monsamp.  lombrico,  Cast.  Iti  friscule. 

A  Fermo  e  altrove  nelle  Marche  frisculu  o  flisculu   significa 
lo  strettoio  o  frantojo  delle  olive. 
frizzo,  hl  Force,  vino  cfr.  it.  frizzare  (gergo). 

fn'ico  Grott.  cont.  fanciullo,    cfr,  Zeitschr.  S.  485  XXVIII  fricchino. 
/nrcQgd,  hl  Monsamp.  ferro  da  stirare  il   fuoco. 

gaion  s.  m.  plur.  Voc.  met.  gattoni,  gr.  yävyliov. 

gajppe,  la  Cupra  mar.  —  specie  di  uva  nera,  forse  dal  lat,  galeob- 

dolon,     yaXioip,    ortica    morta,    Campof.   gajppa,    Grott.    ajf^pa 

uva  cotta. 
galaverne  Voc.  met.,  cfr.  calai^enia  Zeitschr.  XXVIII  S.  483. 
gander§Ua  Force  ranocchiella,  dal  XzX.  cantai-e,  cir.  grassflla. 
gälte,    la    Montepr.    conocchia,    forse  da  un   ^.rocccma*'-'-,    sviluppo 

ulteriore  dal  it.  rocca,  o  piü  tosto  da  canna. 
gatrende,  lu  Montepr.  scarabeo  (Geotrupes?). 
gatmelhy  ca/hiel/l  Do g.  Rec.  c.  e  viasseriziali,  panni,  cfr.  it.  catino  con 

altro  senso. 
gesttnf    cont.    Voc.   met.    gemere.     Asiina    si  e  introdotta   cfr,  bias- 

mare  —  biastemmare,  asimare  —  astma, 
gJijemi'ti,  lu  T,  d.  P,  scarpata  di  un  territorio  —  Grott.  jhimmite,  lu 

fossa  che  accompagna  la  strada,  \aX.  Ihnes  cfr.  Salv.  Post.  12. 
ghjfscene,    lu    Montepr,  fiore    dell   asino  (asinastro,    ficus    carica?), 

da   i,[fiort  de]  li  äsene'-'- . 
ghiom  Voc.  met.,    Fermo  jigma  gomitolo,    lat.  glomus.     Fanfani: 

gliioma  arcaismo,  voce  lucch,,  Tom,  Bell.  (Butti)  Inf.  XII. 
glohbia    cont.    Voc.   met.  giovedi,    Urbino    cap.   giobia   (1433),   cfr. 

lomb.  zohia,  piem.  z'öbia,  wald.  gieina,  venet.  zobbia.     Tora.  Bell. 

-|-  giohbia. 
giorielle  m.   Acq,  S.  panno,  grembiale. 
godeite,   le  Rovet.  Equisetum   arvcnse,    cfr,   it.  coda  =  Orobanche. 
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gpdie,  la  Grott.  gherone,  Voc.  met.  gaiJa,  abruz.  gad'ie,  cfr.  sgadio. 
gommit   cont.  gombit  Voc.   met.  gomiio    (gombito    e    voce   toscana) 
ait.  gombito,  lat.  cumbere  X  cuhiiiis. 

grmideslin  Voc.  met.,  Are.  Croc.  clandestino,  etimologia  popolare. 

grdnzule  Grott.  grannelli  di  neve,  cfr.  ranzuole  pag.  76. 

grassflla    Off.,    Montalto,    Caras.,    cfr.    il   prov.  gj-esset    dal    lat. 

crassus.     Si  e  prodotta   una  combinazione  con  rana.    D'  una  parte 

grasselhis*  per  de  il  c  cfr.  rassflla  Malt,  Monsamp.,  Grott.,  ra- 
se f  IIa  Gast.,  rasseilk  S.  Franc.  D'  altra  parte  ranucula  prende 
il  f  e  fa  grangcchie  Montepr.,  Rip.,  S.  Mart.,  Massign.,  Off., 
Montedin,,  Force,  Montefio.,  Petr.  greiiäcchie,  Acq.  V.  grä-, 
nocchie  IMontalto,  granochia  T.  d.  P.,  cfr.  il  frc.  i^renouille  ecc, 
cfr.  M.-L.  R.  Gr.  1,356.' 

gravis  Voc.  met.  racimolare,  corrisponde  a  grappolare*  derivazione 
di  grappolo. 

gregna,  la  Grott.  verme  nei  prosciutti. 

grevpn  Voc.  met.  carico  grave,  lat.  gravamen,  cfr.  1'  it.  grava?}ie 
con  senso  diverso. 

grippi  (Capitoli  sopra  il  fondaco,  Anc.  15 10  cfr.  pag.  164)  piccolo 
battello  corsäro,  lat,  grypr,  Acc.  Plur.  grypas,  altra  forma  grjpus. 
Sulla  prua  dei  battelli  si  vedono  delle  figure  di  uccelli,  fra  i 
quali  frequentamente  uccelli  favolosi  come  il  griffone.  Si  pu6 
facilmente  accettare  la  derivazione  da  una  parola  greca,  perche 
i  corsari  greci  invasero  spesso  le  coste  orientali  italiane. 

grisciello  Are.  Croc.  ventricolo.  „Fabr.  griscillo,  Urb.  gnsilH,  An- 
co n.  grigili,  altrove  grisci,  gresci,'-'-  Sarebbero  postverbalia  da 
cresco  coi  suffissi  -ellus,  -illus,  -inus.  Cfr.  1'  it.  cresciuta,  V  arc. 
crescmtoccio. 

grugno  Are.  Croc.  cicoria,  cfr.  Zeitschr.  XXVIII  grugneti,  lat. 
Corona  buhula  =  Satureja  hortensis. 

Uno  scambio  fra  queste  due  erbe  mangerecce  si  potrebbe 
facilmente  spiegare.  Resta  il  cambio  di  genere  e  ;«  per  «  che 
avrebbero  prodotto  la  metafonesi. 

grugitolo  Arc.  Croc.  crisalide  (specialmente  del  filugello),  forse  deri- 
vazione da  XQVJIT7],  perche  l'  insetto  e  nascosto,  benche  la  vocale 
fä  difficoltä. 

guaiid  Voc.  met.  cont.  guardare,  germ.  wahtan,  cfr.  prov.  guaitar, 
it.  guatare. 

gumiera  cont.  gmea,  Voc.  met.,  lat.  vomere,  cfr.  Z.  f.  öst.  Gymn. 
1891,  778.  Fermo  gumera  la  parte  dell  aratro  che  taglia  il 
terreno:  gumera  de  la  pertecara.     Fond.  Knc.  gomiere. 

imhrigg  Voc.  met.  st§  tl  i'mbrigg,  stare  al  meriggio,   lat.  in  meridie. 

inc)-ich§  Voc.  met.  armare  il  fucile,  la  pistola,  abruz.  higrellä.  II 
dialetto  ha  foggiato  dalla  voce  onomatopeica  (cfr.  Zeitschr., 
XXXI,  16  Schuchardt)  cosi  produttiva  kri(k)  il  verbo  ingriccare 
o    incriccare  =  alzare   il    cane    della    pistola   o    del    fucile;    nel- 

5* 
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r  abruz.    il    cane   del    fucile  c  detto    anche  grilleito.     Anche   in 

qualche  luogo  delle  Marche  si  dice:  'ngrillare. 
irre  Grott.,  n§n  sä  dl  ne  irre  ne  prre,    Voc.  met.  y^  ir  e  or,  fare 

berliche  e  berloche. 
iscola  Monsamp,  fungo  ignario,  it.  esca. 
itiemo  Are.  Croc.  timo  ,.Forse  per  analogia  di  dittamo",  e  semplice- 

mente  lat.  rpilhymtwi  Plin.  fiore  del  timo. 

jänghe  S.  Franc,  giovenca,  lat.  juvefica. 

jinicchie,    la  Montepr.  frumento,    lat.   genicuhi^    meton.    il    nodo  del 

culmo,  Plin.,    cf.  Tom.   Bell,  ginoahietto  =  sorta  di  pianta,    detta 

anche  Frassinella  e  Dittamo  bianco. 
jungt,    /Montalto,    i  giovani  rami   del  salcio  che  servono  per  le- 

gare  (lat.  jüngere)  i  fasci  di  legna  etc.,  cf.  it.  giunco. 

lamhia  Are.  Croc.  cuscuta  (pianta  parassitaria  che  si  avvolge  al 
lino,  alla  ginestra,  e  sim.)  „Forse  da  ambire",  lat.  lamhere,  cfr. 
hederae  lambunt  imagines. 

lasagnpl  o  rasagtiol,  Voc.  raet.  spianatoia  per  le  paste,  in  altri  luoghi 
di  Toscana,  lasagnglo  e  ranzagnglo,  a  Cittä  di  Gast,  rasagvglo 
a  Torino  lasagiigr,  Montalto,  lassagnuok,  cfr.  it.  lasagna. 

l§ccola  o  leccvla  Voc.  met.  belletta,  fanghiglia  ated.  lekkoti,  cfr.  Tora. 
Bell,  leccardo  =  ghiotto,  goloso;  Are.  Croc.,  Fermo  Igcca  — 
scrofa,  donna  lercia,  leccar§lla  —  fanghiglia. 

lescinghe,  la  Aeq.  S.  lucerta. 

Ijajo,  hl  Malt,  nonno,  cfr.  jajn,  jaja  Sard.,  giaju,  gieija  Logud. 
Sassari,  gioja  Usini,  (Tappolet,  Verwandtschaftsnamen)  Are. 
rime  del  700:  logle  (Croc.) 

loch  lat.  loco  e  usato  quasi  in  tutta  la  provincia  d'Ascoli  per  indi- 
care  un  punto  lontano  da  chi  parla  e  da  chi  ascolta;  /'  ecco 
Zeitschr.  XXVIII  indica  un  luogo  vicino.  Qualchevolta  „loco" 
mi  sembrava  rinforzasse  solamente  la  preposizione  „in".  Ricordo 
quello  che  ho  detto  Zeitschr.  XXVIII  S.  451  per  spiegare  ,.?'« 
nella,  in  sulla'-^,  dei  Statuti  di  Cerreto  e  1'  uso  del  famoso  „int". 
Montefalc.  loch  in  piazza,  Off  Igch  in  hiazz,  Montefio. 
Do"  nnäte'^  Igch  la  piazza.  (Qui  „loco"  rappresenta  tutt  altra  pre- 
posizione), Mas  sign,  loch  a  piazze,  S.  Mart.  jgcha  Igche  la  rana, 
giuocano  nell  arena,  Igche  la  piazze  Aeq.  V.,  Montalto:  Igch  a 
piäzz,  Monsamp.  Igch  a  p.  o  lg  piazza. 

A  S.  Franc.    /'  ecco    segnalato    da  me   a  Fermo   riapparisce: 
jecche  a  case  (qui  in  casa)  e  a  Malt,  stenghe  gcc'  in  piazza. 

Igfie  adj.  Force  hello  (gergo?). 

Igvere,  In  Grott.  latiro,  Voc.  met.  vieläur,  Fermo  lävoro,  Urbino. 
frat.  March.  aurio  1357,  lavorio  (1433),  Rim.  Are.  laoro,  cfr. 
löiro  Salv.  Post. 

lo7ina,  la  Montedin.,  Montalto,  Montelp.,  Porehia  —  fiamma 
alta,  lat.  uttaa,  Grott.  lanne,  Fermo  lonne,  lonnare. 

lucendi,  i  Force  occhj   (gergo). 
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lucerepende,  la  Rovet.  hiccwla,  sandahicie^  Itc  (Santa  Lucia)  IMonsamp., 
likera  Malt, 

madjupli,  Ä'Monsamp.  le  moUe,  mollette,  Petr.  le  mtijple,  Zdek.  Rec. 

U7Uim  par  moUctarum  ab  ingne. 
majiiie,  lu  Grott.  ventriglio,    Voc.  met,  maghett,  dial.  viagone,  ted. 

7nagm. 
majpne  Are.  Croc.  vitello  non  bene  castrato,  7najä,  castrare. 

La   base:    lat.  malkare^   {malleatus).     Vive   anche   in  questo 

senso  in  altri  dialetti. 
maiorotgco,  lu  Force,    m.  dei  ciurli,   abbate,  m.  del  comune,    sindaco. 
mänäri,    lu    Montepr.  coltellaccio,    mannare,  Petr.  lu  mamierl  {ac- 

cetta)  la  manner esi  (falcetta)  S.  ]\Iart.,    lu  manichittu  de  la  penna, 

S.  Vitt    (astuccio    da    scrivere),    cfr.  sopramano,    cfr.  it.   mannaia. 
tnaitdta    Nelle  Marche   per   la    mietitura    e  la  raccolta    del  grano  si 

usa    suddividere   la    messe    tagliata   in  diversi  modi.     A  T.  d.  P. 

la  niandta    e    quel  tanto    di    spighe   che    si   possono  stringere  in 

una   mano    e  recidere   in   una   sola   volta.      La  päquere  h  la  ri- 

unione    di    piü  juanate,    piii  päquere    formano    le  cge,    e  i    cavajitti 

sono  composti  da  piü  coe. 

Montefalc.  Altid.  Rot. 

na  vrangata  la  manata  la  vrangata 

le  peccurflle  la  pdquera  la  pdquera 

le  cge  o  mangcchie       le  cge  la  manocchie 

le  cavalitti  lu  cavalittu  cavaletta  o  serra 

la  manocchia 

cfr.  r  it  manata,  covone,  brancata,  manocchia,  mannella. 

manfr§,  Voc.  met.  manubrio,  lat.  mamphur,  cfr.  Festschrift  für 
Schweizer-Siedler. 

mangigle,  le  Rovet.  caprifogUo. 

vianin  plur.  Voc.  met.  Ciavaria  coralloides,  lat.  malhius,  colore 
del  melo. 

mandcchie,  la  Montepr.  manipolo,  covone,  cfr.  manata. 

mardcce  Grott.  grosso  coltelaccio,  Voc.  met.  maracc,  abruz.  7)ia- 
räcciu. 

maracon  Voc,  met.  bue  vecchio  ingrassato  pel  macello.  Roman. 
maraco7ie,  abruz,  marro7ie.  Lat.  malaciis,  molle,  delicato,  rigoglioso, 
Are.  Croc.  marugcche  buoi  (Fabr.  margcca  —  specie  di  peste, 
non  appartiene  a  questo).  Fermo  i7iarri\  buoi  evirati  che  si 
attaccano  all'  aratro.  Mi  suggerisce  una  altra  spiegazione  interes- 
santissima  un  mio  arnico  di  Fermo,  che  non  voglio  tacere  benche 
mi  sembra  poco  probabile.  „L'  atto  con  cui  si  fa  un  taglio 
nella  buccia  delle  castagne,  per  prepararle  ad  essere  arrostite,  si 
dice  „castrare  le  castagne"  la  quäl  cosa  puo  aver  forse  relazione 
con  la  evirazione  dei  buoi,  per  cui  poi  son  chiamati  marro7ii. 

7narco,  lu  Acq.  S.  corvo.    cfr.  7}iargo=^  gcizzs.,  Allasse  Gilli^ron  loio. 

mardare,  lu  Offida,  raso  dove  si  fa  la  malta,  quasi  maltaio. 
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marielliscu,  lu  Force,  cane.  (gergo?) 

masseriziah'  Doc.  Rec.  panni,  cfr.  massare  capo  pastorale  Fin.  Aquil., 

it  masserizia. 
iiiazzafiofiga  Fermo  fionda,  lat.  fiinda  X  ßigo. 
mäzzi,    lu    S.  Mart.    scarabeo    (Cetonia    metallica),    Grott.    miiazzl, 

M a  s s ign.  magazenc. 
inazzocchetta,  Ferrao  frumento,  tose,  mazzocchio. 
7nbuftdfQ,    f.  Grott.  coltrone,    Voc.  met.    tmbotila,   iinbutita,    abruz. 

^mhuiite,  Montedin.  nmtUa,  Fermo  ''mnmttita. 
mhrdngm    Grott.    agrestino,     Voc.   met,    hrmc    o    hrinc,     Fermo 

^  mbrengiu. 
mdangucra  Off.,   Rot.,  T.  d.  P.,    cetriuolo,      La  prima  parte  e  mcia 

come  nelle  parole  melanzana,  mdograna,  viclarando.     La  2^  parte 

h.   il   greco  avyovQOV,    cfr.  Anc,    Voc.  met.  inguria,    cocomcro, 

portg.  moraiigo  =  fragola. 

Ci  sono  2  gruppi  di  trasformazioni:    lO.  r^l  per  effetto  di 

assimilazione: 

Malt,  melanguela 
Acq.  S.  mdangula 
Cupr.  mar.   mdonghele, 

Fin:    mdangule    (Stat.   com.    di    Vasto:    nissuno  possa    vender 
nidangole  .  .  .). 

2".  nuova  dissimilazione  / — /  >>  r — /. 
Mont,  meranguela  (Ripatr. ,    Campof.),    Montalto:  vieränguela, 
Montefio.     meränguola,     Montefalc.     miranguala,     Mas  sign. 
meranghela,  Grott:  vierongheL'y    S.  Mart.  merongola,  Petr.  mcrän- 
ghola.     Fermo:  vierangola,  pl.  meraiighele  e  meraiigude. 

7ne?iäge,  la  Petr.  piccola  albicocca,  Grott.  la  mengcce,  —  Ja  mcnä- 
dcia,  Monte  f.  piccola  persica,  cfr.  it.  melaccia. 

mcnare  abbondano  gli  esempi  ovunque  per  provare  quello  che  ho 
detto  Zeitschr.  XXVIII  S.  457.  Non  ne  cito  che  i  seguenti  Voc. 
met.  mni  (menare),  (picchiare,  percotere),  dar  cornate  nel  gioco 
delle  bocce  (menare  un  colpo  alla  boccia  dell'  avversario). 

du  mena  ha  sempr§,  tort  =  chi  ricorre  aila  violenza,  si  mette 
dalla  parte  del  torto. 

Offida:  Santa  Croce  be 'a,  bä 

Lu  ma'istre  me  vo'  menä, 
Me  vo  menä  che  la  bachette 
Santa  Croce  maledette. 

(Santa  Croce  =  sillabario). 
menodca  Are.  Croc.  „Erba  spinosa  delle  papiglionaccae  che  cresce 
specialmente  nei  prati."'  Secondo  la  descrizione  non  puo  essere 
che  la  bulimaca  (Ononis  spinosa).  Questa  pianta  si  chiama  ad 
Ascoli  P.  vermeraca,  M.-L.  R.  Gr.  §  409  verminaca  (verbena) 
sarä  probabilmente  lo  stesso.  Sarä.  dunque  [verjnicn  -j-  aca. 
Cfr.  S.  15. 
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menz,  lu  (menzitte)  Off.  raezzina,  boccaletto  da  vino,   Gast,  menza, 

cfr.  it.  mezzetta 
merälie,  lu  Montepr.  grillo. 

meriche,  li  Acq.  S.  mora  di  rogo,  diminutivo  da  mora,  Are.  morica, 

Montepr.,  Grott.  mer eiche,  Force:  tminieche,  S.  Franc  vierieche, 

Petr.    viuräche    de  ja    mxiri,    Montedin.    viuriche    ddli  fratti,    — 

Monsamp.  m^rigoli,  cfr.  S.  19. 

niertfUa,  mortella  Montalto  bossolo,  (Buxus  sempervirens)  Dim.  da 

mirto. 
tnesticp,    mesligptize    Grott.,    cfr.    Zeitschr.  XXVIII    mistiganza  S.  486. 
metille  Acq.  S.  imbuto,  lat.  nieta,  cfr.  Salv.  N.  Post. 
m^ttd  Voc.  met.  stollo,  lat.  metule*,  valbr.  melja,  meja. 
ml§ll  s.  f.  plur.  Voc.  met.    sorta    di    piccole   mele  che  maturano  in 

giugno,  lat.  malellum*. 
ml§r  s.  m.  Voc.  met.  pianta  con  rami  formanti  una  specie  di  cesta, 

in  cui  i  contadini  ripongon  le  mele,  lat.  melarium*. 
mpccu,  lu  Force  naso  (gergo?). 
mpgo   Are.  Croe.    erba    seminativa    delle    papiglionacee.      E    detto 

anehe:  mocergne,  lat.  vüdica  (Medicago  sativa),  cfr.  loe  S.  18. 
molio  Davvero  sarebbe  interessante  sapere  se  veramente  il  lat. 
?nultum  e  scomparso  nel  marchegiano,  come  ho  cercato  di  pro- 
vare  nella  Zeitschr.  XXVIII;  il  Croc.  non  ha  contribuito  con 
altro  che  con  un  truoppo  =  molto  Are.  Invece  ha  utilizzato 
una  ostinazione  del  proto,  che  non  ha  voluto  fare  un  nuovo 
paragrafo,  per  dire:  Qua  e  la,  durante  il  lavoro,  sono  intercalate 
notizie  estranee  al  luogo  come  quelle  su   „multum"'. 

Fino  ad  ora  la  mia  prima  supposizione  e  stata  approvata. 
Si  usano   {ad  satis)  Acq.  S.  //  pcccura  suon  assai. 

prassä  (per  ad  satis),  Montepr.,  Acq.  V.,  Ripatr.,  Patrign., 
Montalto,  S.  IMart.,  Massign,,  Campofil.,  Altid.,  Petr., 
Porchia,  Cossign. 

tande  Montedin.,  Force,  Altid.  [porvada  tandd)^  Porchia, 
Offid.,  Castign.,  Rot.  cutande. 

gran  Jesi  («a  graji  bella  cosd)  anche  tose. 
furia  Cossign.,  magn§  a  ßiria  Voc.  met. 
massa  Montegrimmano,  7ta  m.  de  dispett.,  S.  EIp.  se  sven- 
tacchia  na  massema  de  mundo. 

mucchia  S.  Vitt.  Jia  vi.  de  surci. 

freca  Castign.  na  fr.  di  sürg^.  L'  etimologia  e  dal  verbo 
fregare  {usare  con  donne)  per  la  smania  che  ha  il  volgo  di 
mettere  parole  oscene  da  per  tutto. 

mutuvi  T.  d.  P.,  bammi  (bene  bene)  Monsamp.  b.  tiemhe. 
miind  Malt,  so  jiit  jo  in.  —  sono  andato  molto  lontano. 
monfil  Voc.  met.  Fossombr.,  mun§ll  Cagli  fanciullo,    lu   menielle, 
la  tnenella  Montalto  ragazzo,    a  Patr.  figlio.    Lat.  7nonedula  tac- 
cola,  Plautus,  vezzegiativo  (asin.  694),  it.  monello. 
mgra    Grott.    echimosi,    Voc.  met.    mgra.     JMetafora    dialettale   per 
la  somiglianza  delle  echimosi  col  frutto  maturo  delle  more. 
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moraia  piü  us.  al  plur.  Voc.  met.  nasiera,  cfr.  fr,  moraille  ecc. 

moresch  s.  f.  plur.  Voc.  met.  sonagliera,  lat.  mauriscusl 

mor/a,  la  Force  bocca  (gergo?). 

morletto  Voc.  met.  nottolino,  cfr.  merkt to.     Si  parte  dalla  forma  dcl 

nottolino  che  ha  un  incavo. 
Diprre,  Iti  Malt,  spiga.     Fermo  le  morre,  i  getti  sottili  degli  alberi. 
moscazze,    lu    Acq.  V.,    moscardino,    meschecgnda    Ripatr.    mtiscazä 

Campof. 
vmch  Fano  cont.  invece  del   „ma  la"   etc.    viuch  la,  viuch  D,    much 

lassü  etc.     INIontanari,  Warch.  R,  V.  293. 
miinelU,    lu    Monsarap.    istrumcnto    per    pulire    il    forno.      Cfr.    it. 

mondare. 
77iu7'Hseuie,    lu    Gro  tt.  donnaiolo,    Voc.  met.   morosin,    \?X.  amoi'osus 

-\-  tnus. 
vuiciar§lle,    la    Grott.    castagne    sccche,    Voc.  met.    mosciar§ll   s.  f. 

plur.,  cfr,  it.  moscio. 
7nuscetta,  la  Force,    pecora,  dal  lat.  77iitcidus,  cfr.  it.  moscio  che  in 

dialetto    si    adopera   per   indicare   chi    e   magro  o  poco  robusto. 

(gergo?) 
7nusdss,  Grott.  avvizzire,  divenir  floscio,  Voc.  met,  7}iosciass. 
'77iv/eizaiprQ,  /'  Grott.  sobillatore,  Voc.  met.  vifisigalg/: 
^i7izpi  Voc.  met.  magro,    sparuto,    da  mica  cfr.  /nicchio,  Suff,  -anu, 

inquanto  al  senso  cfr.  fr.  77iioche. 

7uvma  in  tutti  i  luoghi  visitati,  culla.     Derivata  dalla  cantilena  che 

le  mamme  fanno  ai  loro  bambini  quando  vogliono  addormentarli 

Fä  la  iihma  e  fä  la  7ia7via  ...  In  questo  senso  e  parola  italiana. 
7iazzico    Grott.    tentennare,    Voc.    met.,    7iazichf,    abruz.    annazacä. 

Fermo   '7i7iazzicare    e  verbo  transitivo  e  riflessivo.      Tizio  se  '7ina- 

zzica    tut  tu    (si    muove   tutto,    tentenna)   Caio  ^imazzica  '71a  ga77ima 

(muove  in  qua  e  in  lä  una  gamba). 
'«f<?r(?jc/ö,  Montelp.,  Patrign.  giugno.  cfr.  I\Ierlo,  Nomi  dei  INIesi,  135. 
7iefa  cfr.  a7iaf§. 
7imgiie  lat.  ningiiit,    che    ho    trovato    in    tutti    i    paesi    delle  IMarche, 

si  estende  anche  nell'  Abruzzo.   Cfr.  Salv.  Post.  1 5,  Zeitschr.  XXVIII 

S.  487,    Arch.  VIII,  17  Ascoli,  Cronaca  aquilana,  Stat.  di  Sefro 

1423   77i07itis  7ie7iguarii. 
7ifrosce    Santelp.   a.   uiare,    prendere    tabacco    da    naso,    Fermo 

^7i/rogiä,  metter  dentro  diWe.  f7-oge,   cfr.  napol. /ör_^''/^  =  narini. 
ngresph  Grott.  sbacchiare  uno  contro  il  muro.    Voc.  met.  ingresp^ 

77ia  7171  td  mii7',  ecc,     Abruz.  '7igrespä,    lat.  in-C7-ispare,  cfr.  il  frc. 

crepir  rinzaffare  un  muro. 
7iiff^  adj.  Force  hello  (gergo?). 
'7t7ifrt§    Grott.    grosso,    Voc.  met.    infrt,    cfr.  it.  erto,    dormire  a 

pancia  all'  erta  ecc. 
^?it/-a/d,  Montalto,  ' nt/a/äi7ime  la  spczierie  —  preparami  la  medicina, 

Grott.  ^/it7'afp/>wiela  fa  me  la  fra  tempo. 
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ndroppicn    Grott.   inciampare    abitualmente,    Voc.    met.    iniropichf, 

abruz.  ''ndruppecä,  ted.  trappen,  cfr.  fr.  treper. 
ntrozzicgss  Grott.  infangarsi,  nel  brago,  Voc.  met.  inlrosciass. 

prgin§,  r  S.  Franc,  hordeu. 

padjergla,  la  Monsamp.  cesto  di  paglia,  Fermo  pajargla. 

pagina  Are.  Croc.  abrostino,  lambrusca,  lat.  vitis  opacina,  cfr. 
pppego  bacio,  Fabr.  oppigo,  Vallppa  —  nome  di  valle  volta  a 
tramontana. 

palpa  s.f.  Voc.  met.  zimbello,  \a.\..  palpare ,  lusingare. 

pamhalacce,  lii  Rovet.  quelle  piante  erbacce  annuali  che  nascono 
nei  luoghi  umidi  dentro  i  fossi  etc.  e  che  fanno  parecchie  foglie 
grandissime  vellutate  di  sotto  e  quasi  bianchiccie,  verdi  di  sopra, 
a  nulla  servono;  penserei  alla  pettacciuola,  ma  questa  si  chiama 
pQtacce,  dunque  non  e  Tussilago  farfara.  E  derivato  dal  lat. 
pampnius. 

pambardk,  la  Montepr.  farfalla,  Fermo  paparflla. 

pmisce  Voc.  met.  ansare,  cfr.  il  dial.  pantisciar,  veron.,  venez. 
pantezar  ecc. 

papanja  Castign.  papavero  selvatico,  Force,  Ripatr.,  Massign., 
Campofil.,  INIontefalc,  T.  d.  P.,  Montedin.,  papiänje  Caras., 
papgnje  S.  Mart.,  Grott.,  papänja  Montefio,  Petr,,  papänje 
S.  Franc,  papainbre,  papambele  —  Finam.  papambrone  (papavero 
deir  oppio)  —  Fermo  papagna. 

Nelle  Marche  e  nell'  Abruzzo  si  fa  una  distinzione  nelle 
denominazioni  del  papavero  salvatico  e  del  papavero  coltivato. 
11  primo  si  mangia  cotto. 

Inquanto  al  suffisso  -anea,  cfr.  Salv.  Post.  i6.  com.  popoldna 
e  Ktg.  No.  6843. 

E  da  notare  la  forma  interessante  di  Monsamp.  lic  päulo, 
cfr.  Salv.  Post.  16. 

pqpara  Altid.,  Torre  d.  T.  anatra,  päpere  Petr.,  puopere  o  pöpere 
S.  Mart.,  paparü  Monsamp,,  papärellq  Off.,  paperlü  Acq.  S.,  cfr. 
ital.  papera. 

La  oca  si  chiama  a  Off.  paparellü,  Acq.  S.  paper§lle. 

papargzze,  la  S.  Franc,  arsella,  papergzze  S.  Mart.,  capargzza  Voc. 
met.,  Urbino,  piirazza  Pesaro. 

pap^rielle,  lu  fungo  moscario,  Montefalc.  —  paperflle  T.  d.  P.  far- 
falla, cfr.  r  ix,  parpaglione  Ktg.  6845. 

pdppola  o  pappla  Voc.  rnet.  frottola,  fiaba,  fandonia  —  papoign, 
che  racconta  frottole,  farabolone,  Diez.  lat.  babuliis,  ital.  bobbole.  — 
Grott.  pgpp§I§,  Yqxvho  fdffole,  ingl.  babble,  kc.  babeler  ecc.  Körtg. 
1125,  \i.  pappolaia. 

päquera  cfr.  manata. 

parc  Voc.  met.  (agg.  di  legno)  incurvato,  imbarcato,  (agg.  di  panno) 
sbiecato,  \z.\.  partio  (partitio)  cix.  ?i{xc,  pargon. 
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parngnze,    la    Grott.    grembiule,    Voc.    met.     .^parananza,    abruz. 

parnaiiza,    (negli    archivi    di    Lanciano    e    di    Aquila:   parinnanzi, 

parenanze,  parananti)  •'. 
paslrücchie,  lu  Grott.  intruglio,  Voc.  met.  pastrpcchie. 
patvflla  Voc.  met.  brachetta,  cfr.  INI.-L.  Zeitschr.  XV,  244.    comuni- 

cazione    da    Fermo    .,  Diminutivo    forse    di  patia    che   in  dialetlo 

significa  1'  allacciatura  anteriore  dei  pantaloni  =  vale  tanto  palia 

quanto  patvella"'  —  ma  il  v  non  viene  spiegato. 
paulii,  lu  Montepr.  fago  {populus  Xfagus). 

pedegä,   lu  Petr.  fusto  del  granturco,   Fermo  lu  pedecö,  (pedicoue). 
p^ca  Porchia,  Patrign.,  Montelp.  pecora,  päch^  Off.,  päcu  S.  Vitt. 

peco  Montefalc,  p?ghc  IMonsamp.,  cfr.  Salv.  Post.   lö. 
pennazza    Are.    Croc.    la    parte    inferiore    della    camicia    e    simile. 

Sarebbe  forse  il  lat.  penn  accus, 
pentchpia   s.  f.  Voc.  uiet.   lat.  mits  ponticiis,    .^pantccana  Are.  Croc. 

poiitecana  Mac",  pentecana  Mon tedin.,  pentecg  Grott. 
pcro  e  —  a  Are.  Croc.   crepitus   ventris   cfr.  lat. /^i?;-«/«  uterus  intu- 

mescens,  il  termine  primitivo  feminile  ha  impcdito  la  metafonesi, 

nap.  pirito  i^^X.  peditus). 
periichfr  Voc,  met.  coltro,   Acq.  V.  periegära,  cfr.  Zeitschr.  XXVIII 

p.  487,  Fermo  pertecära  cfr.  gumera. 
pescolla  Voc.  met.  pozza,   abruz.  pescojje,   Are.  Croc.  pcscoUa,  in- 

cavo    del  terreno  riempito  d' acqua,    r cat  pescpglia,    lat.  pisc{wa) 

-\-  ulla. 
petria,  petrigla    Voc.    met.    imbuto,    Fermo  pitria,    Grott.   petrie, 

cfr.  Zeitschr.  XXXI  S.  532.  Salvioni. 
piangeäe,  lu   Grott.   impiantito,    pavimento,    Voc.  met.  piancit   cfr. 

piangol  Zeitschr,  XXVIII  p.  487. 
piangol  s.  f.    plur.    Voc.  met.   panconi    del    telaio,    Grott,  piango 

(dove  portano  il  pane  al  forno),  plmica  -\-  ula. 
pioveta  Grott.  pioggia,  Voc.  met.  piovida. 

pir  Voc.  met.  cavicchio,   non  il  lat.  epiurus,   ma  pila,  Grott.  peiru. 
plavsa  Voc.  met,  leziosaggine,  \'dX. plausiim  (aplaudo) — ff  l§ plavsQ 

ma  un  —  far  le  caccabaldole  a  uno.     Senza  ff  iani  plavsQ — senza 

tanti  complimenti. 
poela  Voc.  met.  il  nostro  volgo  6\cQ poeia  segnat.  a  donna  saccente. 

Es.  E^  7ia    saputa,    ^na  poela,   ch  'ool  meita  bocca  per  tutt.     (Milano 

p.  =  cervello    balzano)    parte    dal    senso    primitivo    della 

parola  latina:  creatore,  inventore. 
pöngiäre,  la  Malt,  casa  di  terra. 
praripn  Voc.  met.    smemoriato,    che    va    colla    testa   per  aria,    lat, 

per  äerem. 
prescia    Montalto,    urgenza,    cfr,  Are.  Croc.   prescioloso    frettoloso, 

cfr.  spagn,  pricsa,    ptg.  pressa    dal.  lat.  prcssus,    appartiene   all  it. 

arcaico. 
pticchi^,  petecchie  Voc.  met.  da  üiLxxä7(.iov. 
pulsmeit,  pohineit    Voc.  met.   maniglia    della    vetrina    o   dell  uscio, 

\q.\..  pulso ,  -are  ptdsabuhwi,  schiaccia. 
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puliäriuciu  Force  cavallo,  puledro. 

pustina  Rovetinb  vivaio,  piantonaia,  piscina-Xputare. 

quägitte,  lu  Ripatr.  mattone,  quadrello. 

quai  Voc,  met.    buzzetto    (ventre  degli  agnellini  e  de  capretti)  cfr. 
Georges:  coagulum — abomaso,  lo  stomaco  stesso. 

rahuötte,  lu  Malt,  rana  acquaiuola,  cfr.  vettacce  (rospo.) 

ragg  Voc.  met.  rapida  e  breve  corrente  del  fiume.    Lat.  radiu. 

rdk§n§  Acq.  S.  ecc. 

Questa  voce  e  usata  nella  Provincia  d'  Ascoli,  nell'  Abruzzo 
(per  ramarro),  nell  Aretino  [ragano),  e  nel  Senese  {racano)  — 
marica  nel  Voc.  met.  Essa  ricorda  il  prov.  raca,  racca  =  ron- 
zino,  il  fr.  racaille,  plebe,  che  il  Diez  dice  possono  derivare  dal 
nord.  raccki.     (ingl.  rack  =  cane,  ndl.,  nhd.  reckel). 

Cfr.  ragane  Tom.  Bell.  Callionymus  dracunculus  (Sorta  di 
pesce  marina),  raganella  e  anche  una  specie  di  ranocchio. 
S.  Vitt.  racanella,  ranochiella.  Aggiungo  lo  spagn.  racazo  (Dorn- 
schwein, pesce  spinoso?)  e  raca  portg.  m.  e.  f.  uomo  irriflessivo, 
leggero. 

]Ma  se  usciamo  dal  gruppo  delle  lingue  romanze  troviamo 
la  radice  „rak"  in  moltissime  lingue.  Negli  idiomi  slavi  le 
parole  derivate  dalla  suddetta  base  indicano  il  gambero.  Cfr. 
Miklosich  Etym.  Wörterbuch  d.  slav.  Sprachen  sub  rakü,  ibidem 
pruss.  rakis,  rumun.  rak,  magy.   räk. 

Negli  idiomi  germanici  cfr.  Nemmich,  AUgem.  Polyglotten- 
Lexikon  d.  Naturgeschichte:  raege  Cancer  Squilla  (dan.,  island., 
norweg.),  räka  sved.  rag,  rak  oland. 

E  possibile  una  confusione  fra  due  animali  striscianti,  e 
per  cio  si  puo  trarre  la  conseguenza  di  una  radice  comune 
indogermanica  ,, rak"'.  In  seguito  e  piü  che  probabile  che  la 
denominazione  d'  un  animale  infimo  sia  divenuto  un  termine 
dispregiativo.  A  Grott.  si  usa  rpkene  anche  per  una  persona 
maldicente,  calumniatrice. 

II  viennese   ..Racker"   col  quäle  si  designano  fanciulli   vivaci 

che  non  stanno  mai  tranquilli,  mi  fa  pensare  ad  una  affinitä  del- 

r  it.  ragazzo  con  questa  radice  rak.  —  Diez  deriva  la  parola  da 

QCixrj,  panni  cenciosi.     Cfr.  Ra.  III,  163. 

rGi.le,  la   Grott.    alare    del  fuoco,    Voc.  met.  rgla,    aiplay    i'gla,    lat. 

areola,  cfr.  1'  it.  aiiwla. 
rambgzze,  lu  Grott.  gracimolo,  Fermo  rampazzu. 
ramenga    Voc.    met.    Essa,    mand§,    gi  a    (in)    ramenga    essere    in 
miseria,    cfr.  fr.  ramingiie,    it.  ramingo,  prov.  ranunco,  la  locuzione 
tedesca   .,ins  Elend  gehen". 
ranch   s.  m.   Voc.  met.    terreno    montuoso,    dissodato,    germ.  ranc, 

prov.  rancs  scoglio. 
rangar  nie  m.  S.  Franc,  picchio. 
rango  Grott.  rubare. 
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ranzupk,  In  Asc.  P.  rovescio  di  grandine. 

rapegghie,  li  Petr.  laveggio,    Formo  /apigghiu,    abruz.  lapijja,    lat. 

lapidcti.     Zdek.  Rec.  laheiem. 
f-ale,  lu  Ripatr.  aratro,   lat.  aratus. 
rat§colay  la  Grott.  gratella  da  pesci,    ratfccia,    inferriata,  cfr.  Voc. 

niet.  graliccia,  mufola. 
rattatluia,  la    Grott,  Fermo,    foUa    disordinata    e  chiassosa,    Voc. 

met.  rafaftiia. 
rbeita,  li  Montepr.  sedano,  S.  Franz.  le  rbätle  —  prezzemolo. 
rrfc,  lu  Force,  pane  (gergo?) 
regol  Voc.  met.    animale    favoloso,    che    sarebbe    il  re  dclle  serpi, 

lat.  regulns. 
rennpcre,    lu    (rencarreccelitc)    Grott.    rammendo,    Fermo    rcnnaccia, 

Voc.  met.   rinacc. 
rielta,  Grott.  impuntitura.  Voc.  met,  righelta. 
rifino  Are.  Croc.    cumulo    di   neve   fatto   dal  vento,    abr,  rcfelinie, 

m.  a.  ted.  raffen,  cfr.  it.  arraffare  ait.  refolo,  fr.  rafale. 
rimbir  Voc.  met.   mulinello,  rigiro  vorticoso  d'  acque,    lat.  re  -\-  in 

-f-  virare. 
rina,   li  Monsamp.,    Mon tedin.  schiena    (reni),    le   roine  Force  — 

lombi,  cfr.  Rom.  F.  XIV,  487,  cfr.  it.  voltar  le  reni  a  qd. 
ringe,  le  S.  Elp.,  Fermo    troje.     A  Fermo    si    dice  di  una  persona 

che  e  molto  magra:  pare  una  rincia. 
rpccol  Voc.  met,  paretaio,    Mant,  rgccol  da  oslar,  cfr.  it.  rocca. 
rogfll  cont.  Voc.  met.  argine   (cfr,  la  voce  lombarda:  rgggia),   dal 

lat,  rugia. 
rgspe,  lu  Grott.  gracimolo,  Fermo  raspu,  it.  graspellino. 
rosum  Voc.  met.  prurito,  1'  effetto  preso  per  la  causa. 
rubego,  lu  Monsamp.  controbasso  a  corda. 
ruscflla  Voc.  met,  paletta  per  nettare  1'  aratro,  non  il  lat.  rutelliim 

ma  una  formazione  deverbale  da  rosicare^. 
ry.scia  Voc.  met.  scoria  del  ferro,  lat.  rubigu  X  russus. 
rusciu  d^  pu,  Montefalc.  fungo  moscario,  per  similitudine  col  rosso 

deir  uovo. 

sdlleca,  la  Petr.  frumento,  lat.  siligo  (Triticum  hibernum)  dial.  siligine, 

Montefalc.  sällaga,  cfr.  Salv.  N.  Post. 
saliaginestre  Voc.  met.  saltimpalo,  salta  ginestra,  cfr.  var kinger  pag.  77. 
sasü,  li  Fermo,  nioscone  (musca  vomitoria). 
sassd/e,  la  Massign.  grandinc  forte,  lat.  saxala*,  it.  sassata  =  colpo 

di  sasso. 
sbireita  Grott.  squilla    (11  suono    della    campana   alla    consueta  ora 

del  mattino.) 
sbrish   d' acque,   sbriscialina,    Voc,    met,   pioggcttina   breve,    breve, 

celt.  bris,  mil,  brisa,  rtr,  brüscha  ecc. 
scapecolgss  Grott,  rompersi  1'  osso  del  collo,    Voc.    met.  scapcolass, 

abruz.  scapecullarse.     Fermo  scapocollassi'. 
scardafg  Grott.  scarabocchio,  Voc.  met.  scardafon. 
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scial),  ito  Are.  Croc.  evaporare.     Non  il  lat.  ex-olere*  ma  cxhalare, 

cfr.  scialare,  cambio  di  conjugaz. 
sciampagnon  Voc.  met.    largo    (di    pers.    che    spende  e    ricompensa 

con  liberalitä).    Per  estensione  di  senso  sciampagna  ribotta,  sciam- 

pagne  sperperare,  abruz.  sciampagnarije,  sciambagnone,  aret.  sciavi- 

pannare,  sciampannone. 
sciore  Voc.  met.  Es.  St§  do  pieir§  seigren.     Queste   due  pietre  non 

combaciano,  lat.  exanrare  non  exforare,  cfr.  ibidem  scior  =  fessura. 
scorzo,  lu  Force,   vestito.     Linguaggio  furfantino.     Viene  da  scorza 

(buccia)  che  anche  nella  significazione  di  veste  puo  essere  italiano 

come :   gettar  la  scorza.  —  A  Fermo  si  chiamano  scorzoni  {lu  scorzo) 

[anche  it.]  certe  serpi  nere  che  gettano  lo  scoglio.    E  in  senso  dis- 

pregiativo  si  chiamano  scurzü  i  frati  conversi  degli  ordini  religiosi. 
scossitia  Dog.  Rec,  terre  boschive 
scucchia  Are.  Croc.  bazza,  mento  sporgente,  Off.  La  sciicchie,  Mont- 

alto,    Acq.  S.,    Grott.  saicchia    forse    dal    lat.  sculula,    piatto.     II 

punto  di  comparazione  e  il  margine  stretto  del  piatto. 

Voc.    met.    sciuscia  o   scucchia  [Sciuscia  e  propr.  dei    vecchi 

scanusceti,  che  hanno  le  gote  rientranti). 

sciuscia  sarä  un  postverbaie  dall'  it.  succiare. 
scugi    Voc.    met.    scorgere,    lat.  excudo,    -ere.     II    Passato    cudi  ha 

provocato  cudire  (fabbricare). 
scurbgtico  Grott.  lunatieo,  Voc.  met,  scorhuttich. 
scuti/liere,  lu  Acq.  S.,  Montepr.  credenza,  dove  si  tengono  le  sco- 

delle,  T.  d.  P.  lu  scaffe. 
segina  Rot.  secale,  Montalto  saiceiia,  Cupra  mar,  segine,    Altid. 

sfciana.     Cfr.  Salv.  N.  Post. 
sflljere,  lu  Monsamp.  sedano,  Fermo,  sglluru,  Ripatr.  sämiera. 
serviiore,  lu  Ripatr.  piatto. 
setelgie  Zdek.  Ree.    1421   \?ii.  sitella 'X^  si/ula. 
sferegavalle    Rot.    piechio,     forse    perche    tira    vermi    della    scorza. 

Montefio.  varkinger   (varca    in    quercia),    Montepr.  vekingerqua 

pag.  81. 
sfiiit  Voc.  met.  friscello  (della  farina),    sbuffo    di  sottilissime   stille, 

ted.  flut,  cfr.  spagn.  flotar,  spolverare. 
s/pje,   lu  Grott.  sogliola,    Voc.  met.  sfpia,    abruz.   sfojje,    venez. 

sfogio,  forse  dalla  somiglianza  con  le  foglie  degli  alberi. 
sgadig  Grot.  sgheronare,  abruz.,  Fermo  sgadiä,  Voc.  met.  sgaidL 

cfr.  godie  pag.  67. 
sgagft  agg.  di  pers.  Voc.  met.  E  un  ragazz  sgaget  —  appariscente, 

che    fa    mostra    di    se.  —  Pareva    un  locch,    ma    ades   s'  i   sgaget. 

Cfr.  it.    gaggiare    ecc.  fr.  digagi.     Sgag^  ibid.  berciare,    sbraitare. 
sgrinfia  Are.  Croc.  donna  leggiera,  civettuola.    ..Non  si  commetterä 

col  friul.  scrinz  pettiroso,  uccello  molto  curioso"?    Arch.  IV,  339. 

Con  analoga  similitudine  diciamo  una  donna  civetta,    gazza  ecc, 

Ragioni    piü    ovvie    mi    fanno    comparare  la  voce    coli  it,  grinfia, 

granfia  e  risaltare  alla  significazione  primitiva  dell  etimo,  ated.  gri/afi. 
sgf^gng  Grott.  sbreccare,  Voc.  met.  sgrugn§,  abruz.  sgrugnä. 
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sighptt  Voc.  met.  pennato,  meno  com,  potatoio,  secula  il  ted.  Sichel 

fa  suppone  un  lat.  seca*  accanto  di  secula  Kluge. 
simhre  Mpntepr.  il  mangiare  dei  porci  lat.  simila. 
sirsella,  la  Acq.  S.  pala,  S.  Franc,  la  sisseng. 
sisseinq,  la  S.  Mart.  batticoda. 
sjiiauf  Voc.    met.    sdogare,    de  'mastelli,    lat.  manare   intr.    correre, 

tr.  far  correre. 
smerijo  Are.  Croc.  (a  lo-)  in  evidenza,  alla  scoperta.    In  un  canto 

pop.   ,^T  ha  messo  a  la  fincsira,  a  lo  smerijo'''- ,  \Ai.  meridie,  dj^j 

come  in  lajü,  quajü. 
smic§  Voc.  met.  sbirciare,  abruz.  smicciä,  cfr.  it.  7}iido,  -a. 
spch,  sgchi  Voc.  met.  alcune,    alcuni.     Es:   C"  i  statt  soch  parol  per 

via  de  sochi  sohl.    Ibid.  Te  darb  un  soch§  —  una  certa  cosa,  sochi 

o  such)  un  tale. 

Montalto:   T\uhe  da  d)  un  ssocque.    (Ti  devo  dire  una  cosa). 

Contrazioni  da:  un  non  so  chi,  un  so  chi. 
solagna  S.  Elp.  la   parte    del   terreno    che   riguarda  il    raezzogiorno, 

cfr.  abruzz.  sulana,  M.-L.  R.  Gr.  II,  50 1 . 
solla  Monte  f.  trifoglio,  Fermo  sulla. 
sopramä,  lu  Acq.  S.  pialla  grande,  Ferrao  soprammä,  perche  qiiando 

i  falegnami    se    ne  servono    vi  calcano  forte  sopra  con  la  inano. 

A  Fermo    lu    soprammä    e    anche    una    specie    di    punto    che    le 

donne  fanno  in  certe  cuciture. 
sgrga    Force,    ratio,    s§rga    Campof.,    sorrega    Cossig.    —    i'pf'g^ 

Caras.  sorcio,  Fermo  sorca  fem.  di  sorcio,  cfr.  pentecane. 
sprt  Voc.   met.  grosso.     Es.:    Sort   un  palm  —  grosso    un  palmo. 

Cfr.  it.  sorgere. 
spalmier  Voc.  met.  nettatia  e  piü  com.  vassoio,  cfr.  it.  spahnare  — 

ingrassare. 
sparpajg  m.  Off.  pipistrello,  cfr.  spiritillu. 
sparra,    la  Acq.  V.  salvietta,    Fermo    specialmente    quella    salvietta 

che  si  avvoltola  e  si  arrotola  da  farne  un  cuscinetto  che  si  pone 

sopra  la  testa  quando    ci  si  regge  qualche  peso.     Grott.  spprra. 
spazin  Voc.  met.  merciaio  (che  va  per  le  fiere  a  metter  su  barraca 

e  vende  roba  di  lana  ecc).    Grott.  spazze,  Are.  Croc.  ^.spazzitio  — 

merciajuolo,    q.  'spaccino'  (spacciare)",    Voc.  met.  ^   na  spazina, 

di  donna  linguacciuta. 
spenerflH,  lu  Petr.  spincione. 
spezzäle,  lu  Acq.  V.  noce  del  piede,  cfr.  Rom.  F.  XIV,  473.    Zauner, 

pezillo  deir  Italia  meridionale  e  centrale. 
spezzecafürmeiche,    Montalto,  picchio,  Montedin.  spizzichcfurmiche, 

r  uccello  che  pizzica  le  formiche. 
spiendola  Are.  Croc.    ,,  spianatoja,    tafferia,    da    Pendulu    per    1' uso 

di    appenderla    al    muro",    mi    sembra    che    si    deve    considerare 

magiormente  il  connesso  coli'  italiano.    Cfr.  Körting,  planus,  plaina, 

istrumento  per  lisciare,  appianare,  piallare. 
spiritillu  Campof.,   pipistrello.     I  nonii  dati  a  questo  animale  sono 

doppiamente  rimarchevoli,  primo  perche  dimostrano  le  innumere- 
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voli   possibilita  di  trasformazione  di  una  parola,    secondo  perche 

dicono  r  influenza  dei  dialetti  vicini. 

spiritello    Tomas.  Bell.  3.    spirito    di    persona    morta.      La 

superstizione  popolare  applica  la  parola  al  pipistrello. 
Cfr.  Zeitschr.  XVII  Forsyth. 
spirtih'llu    Porto    di    Civitan.    spirUillu    Fermo,    Carapof., 

Montefalc,    T.  d,  P.,    sprtello  Petr.,    spritflk  Mas  sign.,  spetrillu 

Ripatr.,  spedrille  S.  Franc,  skripUillu,  Montalto. 

I  sequenti  paesi  hanno  comune,  come  la  Toscana:  pipistrello 

Porchia,    S.  Vitt.  (anche  sperililln),   pepesi rille  Caras.,  prepislillu 

anche  sprtillu  Montefio.  {pripisfello  Firenze),  palpasirielle  Are. 

Croc.  [parpastel  Parm.). 

Corrispondono     col     napol.     sparapingolo:     sparpajd     Off., 

Montedin.,    Montelp.,    Patrign.,    Force,    sparpaj§    Acq.  V., 

spappajo  Castign.,  spappaß  Rot.  sparpadjb  Monsamp,,  sparpajone 

Fin.  nei  pressi  di  Teramo.,  sqnarquajü  Malt.,  scärapenge  abruz. 
Mostrano    un    riflesso    di   noctula    come    l'  Umbria:    nottola 

Mac,  nottula,  Sinigaglia,  nuetele  Acq.  S. 
squerceta   Voc.    met.    occhiata    d'  intelligenza,    significativa,    cfr.    it. 

squerciatura. 
st§gh}   Voc.    met.    sbaccellare,    Es.    e7i    stega,    eyi  ne  stega  un,    non 

spizzica  parola.     Fermo  stecä,  cfr.  it.  tega,  teca. 
sijinare  Acq.  S.  schiena  4~  arius, 

stongä  Fermo  ungere,  mattere  il  grasso  lubrificante  nelle  ruote. 
stongahira  Voc.  met.    imbastitura,    stpitgh,    punto    dell'  imbastitura, 

sionghf,    imbastire    (cucire    a  punti  radi  ecc.)    Umbr.  stongo  ecc. 

Nota:  Imbasti  ha  1'  idea  complessa  degli  atti  relativi  all'  imbastitura; 

stoiighf  ha  semplicemente  1'  idea  del  cucire.    ated.  stu?ig,  puntura, 

cfr.  Ktg.  9134.     Are.  Croc.  stongo  punto  largo     {delle  cuciture), 

passo  lungo,  -ä  fare   ,,  stonghi". 
sirdbbo,  lu  Force,  piede.  (gergo?) 
strahurtu,  lu  Force,  cavallo,  (transporto,  gergo?) 
stiirnuture,  lu  Montepr.  spianatoja,    steujiedure    Monsamp.  si^nn^tü 

Off.,    Ripatr.,    Mas  sign.,    Caras.,    Monte  f.,    Stennetüre    Rot., 

stinniiii  T.  d.  P.,  Fermo,  st§rn§lii  Montedin.,  Montalto.    Deri- 

vazione  da  stendere  X  sternere,  cfr.  it.  stenditoio,  con  senso  diverso. 
sutaruele    Acq.  S.    bacco    da    seta.      Derivazione    da    seta,    cfr.  it. 

setaiuolo  con  senso  diverso. 
ianavflla  Voc.  met.    us.    piü    spesso    al    plur.   Le  tanavell.     Le   due 

tavolette    che  pendono  all  estremitä  del  giogo.     lat.  tenaculum  > 

tenahulum  >  tenahellum. 

iena  Voc.  met.  sölamente  nella  locuzione:    La  fame  caccia  il  lupo 
dal  bosco:  la  fem  scaccia  V  lup  da  la  fena,  cfr.  it.  tana  —  covacciolo. 
test^ta  Voc  met.  capata.     lat.  iestata  =  testa  di  trave. 
tiravrdscia,  lu  Monsamp.  attizzatoio,  (tira  —  bracia). 
tjuöve  Monsamp.  uccello  di  notte,  ated.  kawa  cfr.  chjü. 


So 

tpntbini,  hi  Rovet.    piccoli    ponticelli  che  traghettano  le  fosse  della 

strad^. 
iorino,    turame  Are.  Croc.    „Fabr.  turoiie,    varie    specie    di    lunghi 

mangerecci.    Doiide?"'     Ho  pensato  alla  denominazione  tedesca: 

Bovist,  che  sarebbe  stata  riinpiazzata  da  una  derivazione  del  lat. 

lauru.     Bot.  Bovista,    Lycoperdon.     Ma   mi    pare   piu    verosimile 

che  sia  parola  diminutiva  di  iitro  it.  =  turacciolo  di  bottiglia,  e 

cio  per  la  somiglianza  dei  funghi  coi  luri. 
traja,  la  Malt.  Rovet.  sütta,  traina. 
irappela,  la  T.  d.  P.  bugia,  inganno. 
ireltecä    Are.    Croc.    tremolare    (trepidicare*)    cfr.    Zeitschr.  XXVIII 

S.  490,  lat.  triililare,  il.  lieve  rumore  degli  ali  di  uccelli,  scainbia 

del  suffisso. 
irigä  S.  Elp.  Fenno,  tardare,  durare,  lat.  iricare. 
trima  Voc.  ruet.  s.  f.  lattime,  lat.  trinius  adj.  perche  la  malatia  dura 

cosi  lungo  tempo. 
U'isio  Are.  Croc.    cattiveria,    malumore,    cfr.  animale   triste  (cattivo) 

Off.,    limana    triste    Malt.,    quande  ji   triste    (quanto    .sei    cattivo), 

/räte?7ie   rvenette  che  le  triste  (tnio  fratello  torno  inquieto),    neu  fa 

lu  iristu  (non  fare  1'  impertinente)  Montalto. 

Cfr.  la   II    significazione    del  lat.  tristis,    Georges,    ma  anche 

italiana. 
turceto,  lu  Montalto,  torchio,  Carapof.  turciiä. 

uhheta  Montalto,  abete,  Zdek.  Rec.  obbeto  (arcellam  de  o.) 
uini  Voc.  met.  gemere,  Es:  La  hotta  uma  fra  doga  e  doga,  i  tnur 
d'  na  grotta  iim§n,  Are.  Croc.  unid,  abruz.  wnä^  Fermo  umä, 
luceh.  siimicare.  lat.  hutnere  (astra,  oculi  .  .  .),  cfr.  fr.  humer, 
sorbire,  quindi  bisogna  che  il  cambiamento  di  senso  si  sia 
prodotto  giä  nel  vlg.-lat.,  siccome  il  passaggio  alla  i^.  con- 
iugazione,  che  era  facilitato  da  humo,  -are,  sepelire.  Esiste  anche 
una  relazione  di  senso  fra  humere  e  humare  per  la  similitudine 
dei  sentimenti. 
upcer 0  Are.  Croc.  malattia  dei  bambini,  non  molto  dissimile  in 
apparenza  dalla  scabbia.  lat.  ozaena,  grec.  o^atra  =  ozeua, 
perche  tale  malaltie  cominciano  spesso  nei  contorni  della  bocca 
e  del  naso. 

vallpte,  lu  S.  Mart.    bottaccio  del  mulino,  Fermo  vallaiu,  lat.  valla- 

tum  da  vallare. 
vampolgn,    rampol^ta  Voe.  met.  millantatore,    sparata,    cfr.  it.  menar 

vampo. 
vangig,    li    Grott.    parotide,     Fermo,    //  guanciä  ==  orecchioni    o 

gattoni,  perche  se  ne  veggono  gli  effetti  nelle  guancie. 
varpllß,  In  S.  Matt,  pesce  di  mare,  spinola. 
varze,  lu  Malt,  perca,  m.  a.  ted.  bars,  cfr.  Kluge  Etym.  L. 
vatteture,  lu  Malt,  correggiato,  c{x.  fra^llu. 
vazzire,  lu  Force,  porco  (gergo?) 
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veciündu,  lu  Malt,  calabrone,  S.  Mart.  vecendä,  Massign.,  Altid. 
vuccendo,  Caras.  u  iniiccemtq,  Fermo,  bi  bountb  o  lu  vocenlö, 
lat.  (bo?n)bizare,  il  ronzare  delle  api. 

vedrenghe,  li  Rovet.  specie  di  Paptlionaceae  che  serve  per  far  in- 
grassar  il  suolo,  lat.  veterehim,  campo  lasciato  sodo. 

vegetes  Zdek.  Rec.  v.  plenas  vini  tribiani,  vegeticidmn  cum  aceto,  cfr. 
ait.  veggia. 

vedd  Monsamp.  arco. 

vekingerqua,  lu  T.  d.  P.,  Petr.  picchio,  (becco  in  quercia),  Monte- 
fio.  //  varkinger,  (cfr.  sferegavalle),  Acq.  S.  picchingerqua. 

velätre,  la  Montepr.  libellula,  (Acq.  V.  farfalla),  S.  Franc,  Ripatr., 
Monsamp.,  velgtre  S.  Mart.  gola7idr§lla  T.  d.  P.  —  velandra  ba- 
lurda  Malt,   (papilio  padilirius). 

verm  Voc.  met.  bacio,  lat.  hibertwius*. 

vesije,  li  Gast,  cirescio  selvatico,  (visciole). 

veitdcce,  lu  Monsamp.  rospo,  Grott.  vuttgcce,  Rott.  votiacci,  S.  Gin., 
Off.  botta,  Are.  Croc.  dammuptto,  abruz.  ciabbotte,  it.  botta,  con 
altri  suffissi  afr.  boterei;  boüerol,  cfr.  rabuütte.  Tutte  le  etimologie 
riguardanti  botta  non  mi  sodisfanno.  Si  parte  ordinariamente 
come  il  Diez  dal  germ.  bolzen  —  battere,  spingere.  Ma  la  super- 
stizione  popolare  appropria  al  rospo  qualitä  velenose  che  non 
hanno  nulla  a  che  fare  collo  spingere. 

II  Nigra  Arch.  XV,  499  non  riconosce  il  marchig.  ciambott 
Sinig.  ciamuotto  Fabr.  indicando  come  tema  da?nb-  o  ciamm. 
Propriamente  e  „botta",  da-,  dam-  sono  prefissi  che  si  trovano 
in  altre  parole  marchegiane,  {mb  >  ?nm  a  Fabr.  resta  intatto  a 
Sinigaglia).  II  Körting  1484  parla  di  una  radice  bot  (lat. 
bot-um,  bot-ulus,  bot-ellus)  della  quäle  il  significato  primitive  sarebbe 
gonfiare.     Fr.  bouder,  boudin,  it.  butifione  (uomo  grasso). 

Conosciute  sono  le  molteplici  favole  che  trattano  del  gonfiarsi 
del  rospo,  che  fanno  veiosimile  la  derivazione  di  questa  radice 
bot,  che  si  ritrova  forse  nel  greco  ßor [Qayoq] .  Cfr.  per  la  radice 
bot,  but  Schuchardt,  Zeitschr.  XV,  104.  bott,  butt  rum.  (pesce,  Coltus 
gobio),  nizz.  botta,  tessin. ^bött,  ted.  Butt,  fr.  merid.  boto,  it. 
botolo. 

vikhi,  lu  Campo  f.  picchio,  lat.  picus. 

vimmi,  li  Altid.  vitelli,  lat,  himus  (o  forse  bimbi?)  =  cfr.  bima  Salv. 
N.  Post. 

visquele,  lu  Off.  verme  intestino.  La  significazione  mi  fa  pensare 
al  lat.  viscus,  -eris  dal  quäle  un  visculus*. 

vggghiu,  lu  T.  d.  P.  secchia  grande  e  alta  per  far  fermentare  il  vino. 

vojo,  lu,  Montefio.  bigonda  (an che  v§vgiizo),  Caras.  n  mtm/je. 

vgla,  la  Acq.  S.  farfalla. 

vrancose,  le  Force,  mani,  cfr.  it.  abbrancare  (gergo?). 

vrdenille  Acq.  S.  trivello,  Montepr.  vrdeneille,  Rot.,  Ripatr.,  Monte- 
falc.  Montedi.  vfrdene,  Montefio.,  Fermo,  verdene,  Campof., 
Altid.  vardunu,  Massign.,  S.  Mart.  vardene,  Petr.  wordene. 
Montalto  -werdene,  Caras.  vfddene. 
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Are.  Croc.  guardiniello  succhiello,  Fabr.  verdenello  Marcoaldi 
III,  154,    abr.    7'irdene,    vierdene,    verdele    Finam.   314,      Cfr.    ted. 

wardein  saggiatore. 

II  significato  della  parola  fa  apparire  impossibile  la  suppo- 
sizione  del  Croc,  tanto  piü  e  un  deverbale  dal  lat,  vertere.  II 
trivello  viene  girato  e  ciö  c  la  caratteristica  principale  di  questo 
istrumento.  Ver  >•  7<ar  e  regolare  e  le  innumerevoli  derivazioni 
delle  parole  germaniche  che  cominciano  con  iva  ]>  gua  atlraggono 
guardiniello. 

zajikc,  hl  Grott.  batufolo,  Voc.  met.  maigjf,  matpffol,  abruz.  zgcche. 
zamhänc,    le  Montepr.,    S.  Franc,    zanzare,    Are.  Croc.    ^.,zampäna 

forse  con  qualche  riguardo  alle  sue  zampe  molto  vistose". 
zann^nq.nö,  Grott.  yi^'s.  far  1' altalena. 
zeitnah,  m.  Acq.  S.  grembiale,  Pistoja:  zitinale. 
zerpille,  m.  Asc,  P.  menta,  serpillo. 
zetiii,    li  Monsamp.  Agrostemma   githago  (Bot.),    cfr.   it.    gettaione, 

raalerba  nel  campo,  cfr.  pag.  42. 
zezo,  hl    Malt,  zio,    Caras.    zizi,    zizäna,    S.  Elp.    zisu,    Montedin. 

ziji,  zija,  Montalto.  zeje,  zaija. 
zivera,    Patr.    capra,    zirre    Saggio    sul    dialctto    abruz.    G.  Pansa, 

zimviaro  napol.     A.  germ.  zehar  vittima,  moderne   [Ungejziefer. 

Cfr.  Kluge  „Dafs   hiemit  wesentlich  Grofsvieh   gemeint   war   und 

dafs  im  Altgerm,  das  Wort  ein  weites  Gebiet  einnahm,  vermutet 

man  aus  dem  entlehnten  afr.  toivre,  Vieh". 
zugcche,  Iti  Acq.  V.  acino. 


D.    Anhang. 


Textprol)eu. 

Als  Einleitung  für  die  folgenden  Proben  gerichtlich  belangter 
Schmähungen  und  Flüche,  welche  durch  ihre  naturgetreue  Auf- 
zeichnung zu  wichtigen  Sprachdenkmälern  des  Recanatesichen  ge- 
worden sind  —  die  Statuten  von  Osimo  (157 1)  enthalten  in  den 
diesbezüglichen  Rubriken  keine  dialektischen  Formen  —  mögen 
die  Mitteilungen  Prof.  Zdekauers,  mit  welchen  er  in  liebenswürdigster 
Weise  den  Text  begleitete,  dienen:  Interessante  si  e  a  Civitanova 
(Stat.  red.  del  1567)  la  „cantilena  ingiuriosa,  di  cui  parla  la  Rubr. 
III,  30.  „  Componens ,  dicens,  scribens  aut  facietis  aliqiiatn  cantihnam, 
Sonic  tum  materiale,  ballatai?i,  versus  aut  prosam,  vel  libellum,  vel  alia?n 
scripturam  diffamatoriam''-  etc.  Questa  Rubrica  e  comune  a  molti 
Statuti  marchigiani,  e  risale  per  lo  meno  alla  prima  metä  del 
Quattrocento  riscontrandosi  p.  e.  nella  redazione  Sforzesca  degh 
Statuti  di  Macerata.  Essa  prova  a  mio  credere,  che  la  poesia 
popolare  anche  in  questa  regione  fosse  in  fiore  e  si  sbizzarisse  a 
preferenza  nel  componimento  satirico.  E  si  noti  ancora,  la  dis- 
posizione  dello  Statuto  di  Osimo,  I.  8.  ove  si  minacciano  gravi 
pene  a  coloro  che  stessero  a  sentire  ,,  cantilenas  aut  fabulas "  in 
piazza  del  Duomo,  durante  la  celebrazione  del  divino  ufficio: 
.^vanas  et  inutiles  cantilenas  et  fabulas''',  il  che  mi  sembra  alludere  a 
cantastorie  e  forse  a  rappresentazioni  non  religiöse  in  piazza.  Nello 
Statuto  di  Tolentino  del  1566  vi  e  una  Rubrica,  fra  le  Additiones 
al  30  libro,  che  vieta  da  girare  la  notte  per  la  cittä  sonando  linfam, 
cilara?)i,  vel  aliud  ifistrumentum,  nee  etiarn  cantando.  La  citta  di 
Filottrano  vorrebbe  cacciare  i  ^^cerratanie  et  ?iugaces  arloctatores'"'' 
(Redaz.  del  1530.  IV.  5.),  ed  accenna  pure  all'  inveterato  costume, 
di  radunarsi  in  piazza  durante  la  messa,  per  sentire  .^cantilenas  et 
fabulas '"'■,  (IV,  2  e  8):  cantilenas  enarrare  aut  cantare,  seu  refcrre 
fabulas,  seu  alia  negozia  romanzalia,  vide licet  de  Tabula  rotunda, 
Tristano  aut  paladinis,  vel  de  aliis  similibus  quibusciimque" . 

Da  tutto  ciö  risulta  ad  evidenza  la  tradizione  poetica  delle 
Marche,  particolarmente  riguardo  alla  poesia  popolare,  solo  che 
questa  fino  al  Cinquecento  conservö  le  tendenze,  che  la  Toscana 
da  secoli  aveva  superato  e  abbandonato. 

6* 
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Lo  Spadoni  G.  nel  suo  bei  Contributo  delle  Marche  alle 
origini  della  Icttcratura  ilaliana  (Nov.  1906)  ha  raccolto  le  testi- 
monianze  piü  antiche  di  questa  poesia  popolare.  Coteste  traccie 
che  risalgono  indubbiaraente  fino  al  XIIP  secolo  nulla  hanno  di 
sorprendente  quando  si  pensi,  che  per  es.  nel  Consiglio  di  Macerata 
del  1287  (c  —  93,7  luglio)  siedere  un  Gentilis  Aymerici,  che  e 
chiaraato  ripetute  volte  ..poeta  novtis-^  mentre  nello  stesso  anno 
(15  agosto,  c.  108,  c.  log)  fu  deliberato  di  accogliere  lietamente  e 
di  pagare  coi  danari  del  Comuiie  11  Giitllare  Lt'ppo,  raccomandato 
niente  meno  che  da  INI.  Bernardo,  il  giudice  generale,  che  gia 
aveva  assistito  alle  feste  in  onore  del  figlio  di  M.  Bernardo,  quando 
ebbe  gli  sproni  d'  oro, 

Archivio  del  Comune  Atti  del  Consiglio  vol.  A. 

Macerata.  1287. 

a.  c.  93  (1287.  7.  Luglio):  Gentilis  Aymerici  poeta  novus,  surrexit 
in  dicto  consilio  et  arengando  [dixit]:  que  fatuitas  est  hec ! 
tot  arengatores  dicere  super  predictis!  Cito  possumus  nos 
expedire:  fiat  quod  ius  est  in  predictis! 

a.  c. —  98^  Magister  Gentilis  Aymerici,  novus  poeta,  consuluit  quod 
rogetur  dominus  Munaldellus  et  cet. 

a.  c. —  io8^  Sülle  Proposte  =  Item  super  licteris  missis  predicto 
Comuni  per  dominum  Bernardum,  iudicem  generalem, 
quod  intuitu  eins  remuneraret  Lippum,  iocularium,  qui 
interfuit  militie  sui  nati  (sie).  — 

a.  c. —  log^  Deliberano  =  quod  ioculario,  misso  per  supradictura 
dominum    Bernardum    provideatur    de    pecunia    Comunis, 

secundum    quod   melius    videbitur    domino   vicario 

quod  recipuntur  ylariter  et  fiat  ei  id  quod  decet;  ed  il 
giorno  dopo  gli  danno  tre  lire.     (cm.   16  Agosto.) 

Die  IMarche  hat  aber  infolge  ihrer  von  den  Hauptverkehrs- 
adern abgeschiedenen  Lage  Sitten  und  Gebräuche  der  Vorfahren 
treu  und  mit  grofser  Genauigkeit  ■  bewahrt.  So  scheint  auch  das 
fahrende  Sängertum  sich  bis  auf  den  heutigen  Tag  erhalten  zu 
haben.  Don  G.  Sollini  aus  Fermo  schreibt  mir  darüber:  ..Parecchie 
volte  nella  campagna  fermana,  mi  sono  incontrato  con  una  specie 
di  iniprovisatori  ambulanti,  che  pur  essendo  analfaheii,  non  possono 
non  destar  meraviglia  per  lo  spirito  poetico  che  li  anima.  Per  lo 
piü  sono  in  due  persone:  una  delle  quali  suona  un  istrumento 
qualsiasi;  se  e  un  violino,  allora  le  persone  son  tre,  perche  ci  si 
unisce  un  basso:  son  due  se  il  suonatore  ha  T  organetto.  II  poeta 
domanda  se  deve  dir  le  lodi  o  il  biasimo  di  qualche  persona 
presente  e  comincia  a  cantare  secondo  quello  che  si  desidcra.  11 
canto  e  a  distici  endecasillabi  rimati:  fra  un  distico  e  1'  altro  il 
suonatore  fa  qualche  battuta,  per  dar  agio  al  poeta  di  niaturare 
r  ispirazione,  ma  questa  c  quasi  sempre  fulminea,  e  i  distici  si 
susseguono,  quasi  ininterrottaraente,  come  acqua  che  gorga  da  una 
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fontana.  II  tono  e  la  cantilena  in  ciii  i  distici  sono  inquadrati  e 
sempre  il  medesirao,  Tanto  nella  prima  fräse  musicale  che  puö 
chiamarsi  la  protasi,  quanto  nella  fräse  di  conclusione  che  puo 
dirsi  r  apodosi,  non  possouo  entrare  piü  che  undici  sillal:)e,  che 
debbono  essere  accentatc  sulla  sesta  e  sulla  decima,  altriraenti  non 
si  riesce  a  cantarle  su  quell'  aria. 

Ad  Ascoli  Piceno  questa  costumanza  si  verifica,  verso  ai  primi 
di  Agosto,  quando  capita  la  festa  di  S.  Emidio.  Allora  e  facilis- 
simo  trovare  fino  a  una  ventina  di  questi  improvisatori,  che 
qualche  volta,  anzi  spessissimo,  sono  improvisatrici  rusticane,  disse- 
minati  per  le  piazze  e  per  le  vie,  (Vgl,  dazu:  Dispetti  in  dialetto 
di  Cingoli,  publicati  dal  Marchese  Raffaeli.)  Ecco  tre  stornelli  della 
campagna  fermana. 

Jii  sotto  a  lu  muli  c'  e  lu  vallatu; 

Lu  core  de  le  belle  ce  va  a  notu 

Ce  so  bbuttato  11  mio  ce  s'  e  'nnegatu. 

Ci  agghio  *na  penarella  su  stu  core, 
Nisciü  dottore  rae  la  po'  levaie, 
Solo  la  bella  mia  co'  du'  parole. 

Fior  di  limone. 
Me  voglio  'nsananguinä  tutle  le  mane, 
Voglio  cacciä  lu  core  a  tre  persona 
AI  gallo,  a  la  gallina,  a  lu  capone. 


Bestemmie  ed  Ingiurie  nel  Testo  di  Danne. 

(Archivio,  Comune  Recanati)  Durch  Herrn  Lodovico  Zdekauer, 
Professor  an  der  Universität  INIacerata,  mitgeteilt. 

1342.     Maledecto  sia  iddio  et  Saucta  IMaria  e  chi  lo  sae.  • 

1344.     Malefici  c.  148.    Remictite  malvagia,  cactiva,  demoniaca,  che 

te  esstu  li  diavoli  de  corpu,  che  t'  e  entrato  nepotito^  per 

lu  culo  et  rescitote^  per  la  bocca. 
1351.     a.  c.  67.    Sozzo  revagloso^  —   104.  sozzo  ladro  che  tu  ci,^ 

traditore  sanguenente.  —   217.  sozzo  ghebilino,^   traditore, 

che  vole  correre  questa  terra.    (Uno  e  di  Camer  in  o,  1'  altro 


1  sae  =  sa  -{■  e  epentetico. 

'  Cfr.  ibid.  fratito,  patroto,  mamata,  patruhi. 

*  ti  e  riescito. 

■*  Cfr.  ibid.  tu  cy  revalglio  —  von  Prof.  Zdek.  mitgeteilt:  Filottr. 
Si  qua  persona  contra  aliquem  .  .  .  dixerit  .  .  .  traditore,  assasino,  ravaglioso, 
falzo  .  .  .  fiicifnavo?  (facimolo?)  ...  Stat.  Rec.  .  .  .  dixerit:  curcubitam?  vel 
revalgiostim  aut  cornutum  vel  his  similis.  —  Libri.  cons.  Fabr.  13.  Jahrh. 
Pro  facto  reiiellionis.  —  Weisen  auf  rehellio  4-  osus. 

^  Cfr.  ci,  sei  Fermo,  Grott.  etc.,  heute  Rec.  sei. 

^  Die  Anwendung  dieses  Namens  war  1334  durch  Papst  Benedikt  XII. 
verboten  worden. 
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di  Recanati)  —  220.  furone,  iatc^  a  furare  a  Santo 
Scverino  e  vcgnatc  a  rubare  vuy,  suzzi  putaneri.  Sozzo 
scherchiato^  sanguciicnte,  che  non  voria  homo  livare^  la 
cherchia.4    (Uno  e  prete  di  S.  Sevcr.,  1'  altro  di  Rec.) 

1357.  a.  c.  18.    Sozza,  cativa,  de  socto  e  de  sopra,  che  posse  essere 

arsa  .  .  ,  sozza  bagasscia,  alterigia,  che  tu  ordenasti  la  morte 
de  maritito,  raa  tu  li  stagi^  per  bajascia  et  non  per  mogle. 

—  a.  c.  65.  Vcrba  iniuriosa  contra  dominum  Jesum 
Christum,  videlizet  per  la  pocta"  de  Dio.  —  Sozzo  trade- 
tore,  tu  ne  menti  per  la  gola;  ma  tu  agi''  tante  corna, 
che  non  se  romperia  con  niuno  bastone  de  fero,  che  poi 
che  fratito  fo  preso,  volisti  tradi*  massei  (?)  grano  a  li 
malati  sta  (Malatesta?)  et  dare  a  la  chi  fiä  de  to  mä.^  — 
103.  Sozza  puotona,  stregaia,  che  te  farö  mocare^^  lo 
naso.  —  a.  c.  c.  XXXI.  Dominico,  tu  divri  vergognare,'' 
che  manicastii2  la  gallina  mia,  che  me  fo  furata,  che 
manecasti  in  casa  tua  una  cum  dompna  Druna. 

1358.  a.  c.       .    Sozzo  visingno'3  ...    Jo  so  milglore  homo  che  te, 

et  aggio  giaciuto'*  milglor  fante  in   casa  de  te. 

1300.  a.  c.  76.  Sozzo,  tradetore,  se  vcrgongnasi,  devcri  postare 
la  pezza  'nanti  gl'  occhy,  che  fo  trovenlato  zigoto  (?)  super 
li  pedi  de  1'  ognyi5.  Sozzo  tradetore  sanguenente,  tu  si 
devcri  vcrgognare,  che  patreto  fo  strasinato,^^  palroto  inter 
li  munti  collo  sacco;  et  morinei"  como  uno  cano.  —  2^. 
Sozza,  pedochiosa,  geneuosa^s  ...  io  te  faro  gire^^  per 
tucta  qucsta  terra  colle  trombe  sonando  et  flustis^o  dereto. 

—  87.  Non  puo  moctegiare  ciecho  (ripetuto  due  volle: 
sei    al  di  solto    del  mio  disprezzo,    non    puoi    oflfendermi). 

1363.  a.  c.  13,  Aperiatis  mihi,  che  si  tu  non  m'  aperi,  per  la 
potta    de    Dio,    vocidararo.    —    (Un    fermano    altercando,) 


1  Ebenso  modern.  "^  schiericato. 

»  libare  (oder  levarel).  ■•  chierica. 

5  Heute  stai,  sti,  aber  I.  Pers.  stago. 

s  podeslä  in  anderem  Sinne  noch  heute  in  Modena. 

'  Cfr.  stagi  heute  ciai. 

"  sotrarre,  frodare. 

3  Die  ganze  Stelle  ist  unklar,  insbesondere  massei  unverständlich,  soll 
wohl  ein  Mafs  bedeuten.  Sta  et  .  .  .  staio  di  grano  et  dare  a  quella  che 
ßglia  di  tua  mano  {per  tua  colpa). 

1"  mocare  =  tnoccicare,  lat.  muciis. 

11  vergognarti. 

'-  Tna7itcasti,  manecare,  vianditcare. 

1*  visscigno  Ableitung  von  vescia,  lat.  visio  +  ignii,  cfr.  vescicone. 

*^  ho  in  casa  un  meglio  fante  di  te. 

'*  unghia.  *^  strascinato. 

"  Cfr.  Fabr.  piglibne,  Cap  S.  Croc.  gine. 

1"  miserabile,  meschina. 

19  Heute  >/.. 

2°  It.  frusta,  frustare. 
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Per   la    potta    de  Dio,    che  lli'  c  mesliro,-  ch' io  metta  a 
fuoco  et  a  fianba  tucta  questa  contrada. 

1370  a.  c.  60,  Tu  cy  revalglio  sanguenente.  Tu  ay  facto  re- 
valgloso  tuo  marito.  —  21,  Che  tu  cy  scomenecata  in 
ecciesia  Santi  Viti  et  in  populo.  —  115.  Maledecta  sia 
Santi  Viti  et  in  populo.  —  115.  IMaledecta  sia  1' anema 
che  te  inginirö,'-*  —  Maledecta  sia  la  pocta  de  mamata, 
che  te  venga  la  rabia. 

1379.     a.  c.  37.    Ruffiana,    puttana,   vechia  corsara  et  mala  femina. 

1384.  a.  c.  17.  (Un  ebreo,  Moises  Manuelis  Binguanini  caccia  un 
importuno  di  casa).  Non  vergogne  tu  de  venni  en  casa 
mia  contro  mia  volonta,  et  convene  che  te  ne  paghe  de 
r  opere  toi!^  Essi  fora  de  casa  mia!  —  43.  Ad  chi  fai 
tu  le  fiche,  moscha  sanguenente,  che  ci  come  uno  pedeto^ 
d'  aseno;  che  se  te  pilglio,  te  mo'^  trasino  fino  ala  posta.  — 
Maledecta  sia  1'  anema  de  patrutu  et  de  mammata.  — 
24.  Sozzo,  tradetore,  che  volisti  tradire  Tolentino,  e 
serri^  State  enpeso,^  se  non  fosse  io  che  te  campai.  E 
anco    tradisti  Perozzo^   de  piü  de  iii/'^o  fiorini  s  libre  (?). 

1396.  a.  c.  91.  Asina,  somiera  che  tu  ci  et  scrofa  de  merda,  che 
ti  vengha  1'  apostema  ne  la  pocta.  —  47.  1'  te  caccirö^o 
de  questa  terra  et  de  questo  mondo.  —  53.  ...  questa 
visscigna  puctanella.  —  58.  Sozzo  fillio  della  sanguenente, 
che  per  lu  sangue  de  dieo^i  convene  che  te  sfasscie  la 
testa  che  non  poterai  ....  intare.  —  60.  Sozzo  visscigno 
sanguenente  ....  va  vissigno  et  filio  della  puctana,  che 
tu  ci  remasto  de  patreto,  et  cum  la  pezza  'nanti  gl'  ochi 
et  fa  la  Vendetta  de  patreto  che  fo  morto  ad  ghiadio.12 

1396.  Liber  Justitiae  a.  c.  23.  Sozzo  stronzo  dell'  aseno  et  che^ä 
io  te  farö  trare  la  lengua  et  dereto  da  IIa  chazoppola,i* 
et  farote  mectere  una  stroppa^^  en  canna  et  stragenasse 
inello^ß  fosso  ....  —  34.  Convene  che  io  te  faccia  cose 
che  t'  esquassarai  le  masscelle  et  tu  te  ci  giaciuta  cum 
Paulo    da   Monte   Granario.    —   40 famme   Io  peio 


*  lli  pleonastisch,  Dativus  ethicus. 

'  e  necessario,  bisos^na,  cfr.  c aste  11.  enfermiri  etc.  S.  24. 
'  ingenerb. 

*  Cfr.  Zeitschr.  XXVin,  S.  89.     Poss.  Pron. 
^  Lat.  peditum.  ^  adesso. 

'  Heute  sarrisci  (saresti).  ^  impiccato. 

'  Perugia'^,  i"  Cfr.  S.  37   sirä. 

^^  Zeigt  die  ursprüngliche  einem  dieio,  dio  zu  gründe  liegende  Form. 
"  Cfr.  M.-L.  R,  Gr.  III,  505. 

"  Cfr.  M.-L.  R.  Gr.  III,  §  659.     Fehlen  des  Verbums  im  Verbalsatz. 
^*  Vielleicht  Dim.  von  cazzotto. 
*'  Vielleicht  uno  stroppo  =  Strick ;  canna  =  gola. 
"  Cfr.  Zeitschr.  XXVI II,  451. 


che    tu    poie.^  —  46 tu    ai    ad    fare    altra   venecta^ 

che  questa.  —  63.  Sozza,  mala  femmena,  quia  bene  sio3 
pro  quo  vaclis  ad  pallactium,  che  vai  per  farte  cavalcare.  — 

6g abbitci    quesso,    ch'  ai    nell   ochio,    —    70,     Tu 

ne  minte  sozza  rouiagnola,  fistula  in  culo.  —  81.  (tra 
uoinini,  alludendo  alle  proprie  donne)  Non  e  moglema 
coino  che  raogleta,  che  fa  le  facimole. 

1434.  Malefici.  a.  c.  294.  lo  me  retengo  quatro  ducali,  per  fare 
conciare  la  casa;  che  se  staesse^  ad  lo  conciare  tuo,  non 
se  conciaria  mai. 


Stornelli  von  Rovetino. 

Era  de  raaggi,  era  una  mattina, 

Su  'n  quille  coUe  un  dernate*  fiuve, 

Vedd  una  rosa  sulle  verde  spine 

Chen  do  zitelle'  e  che  'ngande^  d'  amurc. 

L'  amore  nen  s'  acquiste  collu  gande, 
Manghe  belline  che  llu  t^  i  mincnde,  ^ 
S'  acquiste  che  lu  sta,  je  loglie  gande.'" 

Fiore  de  1'  urme 

Mite  lu  lotte,'' 

Sc  wo  veiig  ^^  in  dernc 

Chi  te  s' uderä^ä  resett  adurne.'* 

Lu  benedisca,  lu  fiore  de  1'  urme, 
Te  ho  venud  apresse  piü  dell  anue  '^ 
Desse'*  de  cad  a  tte  veni  m'  andurne.i' 

Lücera,'^  liicera,  calla,  calla, 
Mitte  la  vrija  alla  cavalla, 
La  cavalla  e  de  llu  rr^, 
Lücera,  lüccra,  vie   che  me.^^ 

Te  va  vandenne'^°  ca  mi  sei  lassate, 
Jovene  brave,  chi  d'  e  ma  velutep^' 


1  Cfr.  Cap.  S.  Croc.  note,  voie  etc. 

2  Vendetta.  ^  Lat.  scio. 

*  ahhiti,  tienti ,  tieni  per  te  cotesta  cosa    che  hai  neW  occhio    (wohl    von 
einem  Faustschlag  begleitet). 

^  ClV.  Cap.  S.  Croc.  staendo,  faendo. 

*  adornato  (hello)  '  ragazze  **  incanta 

*  che  lo  tenga  in  mente,  che  lo  ricordi 

'°  loco  acanto.  '*  giuoca  al  lotto  '*  vincere 

'^  goderJi  ^*  rosetta  adorna 

'°  quasi  piü  d'  un  anno.  '"  adesso.  "  intorno. 

'^  lucciola.  lä  vieni  con  me. 

^°  Tu  vai  vantandi)ti.  ^'  chi  ti  ha  voluto  mai. 
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Mienze  lu  pette  te  scapesse  fiate, 
Maju  le  genie  ^  tue  ne  m'  e  piaciute. 

Amiche,  si  vo  fä  da  gar^  amiche, 
Llondanete  da  me,  quanne  je  magne; 
E  quanne  magni  tu,  chiamam'  amiche, 
Ch  'amiche  ci  saräme  tutte  1'  anne ! 

Lu  benedisca  lu  fior  d'  ua  ruscia, 
Te  va  vandenne  che  mi  e  viste  nasce, 
E  chi  t'  e  viate  raae  e  chi  te  cunosce,  ? 

Barva  d  'omu 
Coda  di  cä 
Tie  je  mende 
Lasse  stä. 

Acqua  Viva: 

Pija  lu  lime^ 
Attira*  la  bisce^ 
Tirrete  arrete 
Se  nno  tt'  abbrisce.^ 

»  bellezza.  -  caro.  ^  lume. 

*  ottura.  5  buca  ^  t'  abruccio. 


Berichtigungen. 

(Kursive  Zeilenzahlen  bedeuten  Zählung  von   unten.) 

S.     3  Zeile    9  lies   ^^fnetaiirettse''^. 

S.  II  „        5     „     „Volskischen". 

S.  II  ,  22      „      „In"   für  ,;Zu". 

S.  14  „  10     „     „Ää«^". 

S.  15  „        2     „     ,sapio". 

S.  16  ,  17  ergänze  nach   „§  224":  bekannt  ist. 

S.  19  „  10  lies  „wird"  statt  „werden". 

S.  22  ^  20     „     ))Wie  bei  ,^". 

S.  23  ,        7  setze  einen  Beistrich  nach   j^prpna"' . 

S.  27  „        9  lies  „j'uj'e",  ^^sgcchie'-''. 

S.  31  „  22     „     ^^b/ric^cumu''''. 

S.  32  ^        8     „      ^^liincde,  martede"' . 

S.  33  „        3     „     ,/«'•'^■^"• 

S.  37  ,        5     „     „lacerta",  Z.  iO  „diesen^  Z.5  „wy>/^». 

S.  41  „        3  ergänze  nach   „Campobasso":  nachgewiesen. 

S.  42  „        8  lies  „onomatopoetischen". 

S.  45  „  14,     „     „Eindringens". 

S.  45  „       2  ergänze  nach   ,^aca^' ;   Voc.  met. 

S.  46  „  14  setze  ,exaurare"  für  ^exforare". 

S.  48  „  14      „       ,ahd.   stung"   für   „tunicare". 

S.  49  „        I   lies  „in" 

S.  52  „        8   setze   ,radiu"  für   „rapidu". 

S.  53  „        5  lies  „(in  somma)". 

S.  55  „  II      „      „biricocunu",  Z.  17   „e". 

S.  64  „        8     „      „cugino". 

S.  65  „        4     „      „che  il"   statt  „ch  eil". 

S.  68  „       2     „     „unda". 

S.  83  ,  15  streiche   ,mi",  Z.  11  1.  „liutam",  Z.  10  1.  „cerralani". 

S.  84  „  10        ,         „il",  „e",  Z.  19  1.  „recipiantur". 

S.  85  „  10  setze  „degli  Atti  criminali"  für  „di  Danne*. 

S.  86  „  14  lies   jpuctana". 

S.  87  „  15     „     porta",  Z.  9  1.  „intrare". 
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Übersicht  über  die  Lautkarten. 
Karle  I:  Auslautendes  e  und  i;  II:  Infinitivendungen;  III:  Pluralendung 
OS,  tis\  IV:  Anlaut,  ce,  et;  V:  ce,  ci  im  Inlaut;  VI:  cV  im  Inlaut;  VII:  üki^ 
VIII:   //;  IX:   ni;   X:   ri;  XI  (Beilage):  Artikel  is  und  sos. 


Transskription. 
3.,  e  usw.  nasalierte  Vokale  (s.  §  105);  b  Zwischenlaut  zwischen  h  und  v; 
V  Zwischenlaut  zwischen  /und  v;  d=  tönende  intendentale  Spirans;  p ^-  ton- 
lose  intendentale  Spirans;  ^  =  tönende  velare  Spirans  (AGI:  /);  (l{d)  =  kaku- 
minales  d  (s.  §  156),  n  dazu  gehör,  n;  tt,  s.  §  94;  s,  i  tönendes  s,  z;  z  ^^  is, 
tonlos;  X  (AGI:  Ä)  =  s.  §60;  (  Kehlkopfverschlulslaut  §61. 


Abkürzungen  und  benützte  Literatur. 


ALL.  ^^^-  Archiv  für  latein.  Lexikographie  und  Grammatik,  hrsg.  v.  Wölfflin. 

A[rcb].  G[lott].  I[t].  =  Archivio  Glottologico  Italiano. 

Arch.  Stör.  Sa.  =  Archivio    Storico  Sardo,    edito    dnlla  Societi  Storica  Sarda. 

Cagliari  1905 — 06.     Bd.  I  u.  II  [bis  fasc.  3.]. 
Boll.  Bibl,  Sa.  =  Bollettino  Bibliografico  Sardo,  hrsg.  v.  Raffa  Garzia,  Cagliari 

1900 — 05.     Bd.  I — 5. 
Litbl.  =  Literaturblatt  für  roman.  u.  germ.  Philologie. 
Rom.  =  Romania, 

ZföG.  =  Zeitschrift  für  österreichische  Gymnasien. 
ZfrPh.  =  Zeitschrift  für  romanische  Philologie. 


CGIL.  =:  Corpus  Glossarum  Latinarum. 

Grdr.  =  Grundrifs  der  romanischen  Philologie,  hrsg.  v.  G.  Gröber. 

Krit.  Jhber.  =  Kritischer  Jahresbericht  über  die  Fortschritte  der  roman.  Philo- 
logie, hrsg.  V,  R.  Vollmöller  (bis  mit  Bd.  VIII). 

Mise.  Ascoli  =  Miscellanea  linginstica   in  onore   di  G.  I.  Ascoli,  Turin  1901. 

Mise.  Caix-Canello  ==  Miscellanea  di  fiiologia  e  linguistica  in  memoria  di  Nap. 
Caix  e  Ugo  A.  Canello.     Florenz  1886. 


Atzeni  =  Emilio  Atzeni,    Vocabolario  Sardo  Meridionale- Italiano.     Cagliari 

1897.     (Von   diesem   trefflichen  Werke   sind   nur   37  Hefte  bis  zum 

Worte  arrigu  erschienen). 
Bartoli,    Un    po' di   sardo    —    Un    po' di    sardo,    di    Matteo   Giulio    Bartoli, 

Auszug    aus    dem    Archeografo    Triestino,    ser.  III,    vol.  I,    fasc.  i. 

Triest  1903. 
Bonazzi  =  II  Condaghe   di    San   Pietro    di    Silki,    testo   logudorese    dei   secoli 

XI — XIII,  pubblicato  per  cura  del  Dr.  Giuliano  Bonazzi,  Sassari- 

Cagliari  1900. 
Campus  ^=  Fonetica  del  dialetto  logudorese  del  prof.  G.  Campus.    Turin  1901. 
CSP.  =  Condaghe  di  San  Pietro,  s.  s.  v.  Bonazzi. 
CSMB.  =  Condaghe  di  S.  Maria  di  Bonärcado  (bezieht  sich  auf  die  Fragmente, 

welche  Mocci   von   dieser    dem  Baron  Guillot  in  Alghero  gehörigen 

Hs.  veröffentlicht  hat :  Antonio  Mocci,  Documenti  inediti  sul  canonista 

Paucapalea,    in   Atti    della   R.  Accademia    delle  Scienze    di  Torino, 

Vol.  XL,  Disp.a  5.     1904 — 1905,  S.  316 — 327). 
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Ct.  volg.  =  Le    Carte   volgari    dell'  Archivio    Arcivescovile    di    Cagliari,    testi 

campidanesi    inediti    dei    sec.  XI— XIII,    editi    da    Arrigo    Solmi. 

S.-A.  aus  dem  Archivio  Storico  Italiano,  1905. 
Densusianu,    Hist.  1.  roum.  =  Ovide    Densusianu,    Histoire    de    la    langue 

roumaine  I.     Paris  1901. 
Grell.  Urk.  =  Griechische  Urliunde:  Charte  sarde  de  1'  abbaye  de  Saint- Victor 

de  Marseille    Perlte    en   caract^res   grecs,   hrsg.  v.  Blanchard   und 

Wäscher  in  der  Biblioth^que  de  1' Ecole  des  Chartes,  Bd.  XXXV 

(1879),  S.  255-265. 
Guarn.  Ant.  Cpd.  =  P.  E.  Guarncrio,    L'  Antico  Campidanese  dei  sec.  XI — 

XIII   secondo   le   antiche  Carte   volgari   dell'  Archivio  Arcivescovile 

di  Cagliari.     Perugia  1906.     (S.-A.   aus    den  ,Studi  Römanzi'   hrsg. 

V.  E.  Monaci,  no.  4,  S.  189 — 259). 
Guarn.  CdL.  =  Carta    de   Logu   hrsg.    von    Besta    und    Guarnerio    in    den 

Studi  Sassaresi  III.  {1905). 
Pleräus,  Spr.  d.  Patron.  =  Wilh.  Heraus,  Die  Sprache  des  Petronius  und  die 

Glossen.     Oflfenbacher  Progr.  1899. 
Plofm.  =  Die  logudoresische  und  campidanesische  Mundart  von  Gustav  Hof- 

mann.     Strafsburger  Diss.     Marburg  1885. 
Ktg.  =  Lateinisch-Romanisches  Wörterbuch  von  Gustav  Körting,     2.  Aufl. 

Paderborn  1901. 
M.-L.  I,  11  =  Meyer-Lübke,  Grammatik  der  romanischen  Sprachen,  Bd.  I,II. 
M.-L.,  It.  Gr.  =  Meyer-Lübke.  Italienische  Grammatik.     Leipzig  1896. 
M.-L.,  Einf.  =  Meyer-Lübke,  Einführung  in  das  Studium  der  romanischen 

Sprachwissenschaft,  Heidelberg  1901. 
M.-L.,   Altlog.  =  Meyer-Lübke,     Zur    Kenntnis     des    Altlogudoresischen. 

Wien  1902.     (S.-A.    aus   den   Sitzber.  der  K.  Ak.  d.  Wissenschaften 

zu  Wien,  philos.-hist.  KI.,  Bd.  CXLV.) 
Mohl,  Chron.  =  F.  G.  Mo  hl,  Introduction  ä  la  Chronologie  du  latin  vulgaire, 

Paris  1899. 
Porru  =  Neu  Dizionariu  Universali  Sardu  -  Italianu ,  compilau  de  su  sa9erdotu 

beonfiziau  Vissentu  Porru  etc.,  Casteddu  (Cagliari)  1832.     2.  Aufl. 

1866. 

—  Saggio    di   Grammatica    sul    Dialetto    sardo    meridionale   usw.      Cagliari 

MDCCCXL 
Puscariu  Wtb.  =  Sextil  Pu^cariu,  Etymologisches  Wörterbuch  der  rumänischen 
Sprache.  I.     Heidelberg  1905. 

—  T/  u.  /i/' =  Sextil  Puscariu,  Lateinisches  Z>und  A7  im  Rumänischen, 

Italienischen  und  Sardischen,  Leipzig  1904  (S.-A.  aus  dem  XI.  Jahres- 
bericht des  Instituts  für  rumänische  Sprache  zu  Leipzig). 
RoUa,  Fauna  =  Pietro  Rolla,  Fauna  popolare  sarda:  miscellanea  di  dialetto- 
logia  e  toponomia  italiana.     Casale  1895. 

—  Sec.  Sag.  =  Pietro  Rolla,  Secondo  Saggio  di  un  vocabolario  etimologico 

sardo.     Caghari  1895. 
Rossi  =  Giovanni  Rossi,  Elementus  de  grammatica  de  su  dialettu  sardu  meri- 
dionali  e  de  sa  lingua  italiana.     Casteddu  1842. 


XI 

Salvioni,    Post.  =  Carlo    Salvioni,    Postille    italiane    al    Vocabolario    latino- 

romanzo.    Milano  1897  (S.-A.    aus  den  Memorie  dell'  Ist.  Lombarde, 

Bd.  XX,  S.  255—278). 
Scano  =  Emanuele    Scano,    Saggio    Cvitico-Storico    della    Poesia    Dialettale 

Sarda.     Cagliari-Sassari  1901.     (Am  Schlüsse  des  Buches  phonetisch 

transkribierte  Texte  aus  dem  Campidano). 
Schucli.   Vok.  =  Hugo    Schuchardt,    Der    Vokalismus    des    Vulgärlateins. 

3.  Bd.     Leipzig  1866  —  69. 
Solmi  =  s.  Ct.  volg. 
Spano  =  Giovanni    Spano,     Vocabolario    Sardo-Italiauo    e    Italiano-Sardo. 

Cagliari  1851  —  52.      I   verweist   auf  den    I.  (sard.-it.),    II    auf   den 

2.  (it.-?ard.)  Teil. 
Spano,  O.  S.  =  ds.,    Ortografia    Sarda  Nazionale   ossia  Gramatica   della   lingua 

logudörese  paragonata  all'  italiana.     Cagliari  1840.     2  Teile  (I,  II). 
Spano,  Voc.  sa.  geogr.  :=  Spano,    Vocabolario    sardo    geografico-patronimico 

ed  etimologico.     Cagliari  1872. 
Subak,   A    prop.  =^  Giulio    Subak,    A   proposito    di    un   antico    testo   sardo. 

Bricciche  linguistiche.     Triest  1902 — 03.    (S.-A.  aus  dem  Programma 

dell'  I.  R.  Accademia  di  commercio  e  nautica). 

—  Not.  =  ds.,   Noterelle  Sarde.     Triest  1905  (S.-A.  aus  dem  Archeografo 

Triestino,  s.  III,  v.  II,  (v.  30  della  Raccolta). 
Zanardelli,  App.  =  Tito  Zanardelli,  Appunti  Lessicali  e  toponomastici  etc. 
i^   puntata.     Oneglia  1900. 

—  Man.  =  ds.  Manipolo  di  etimologie  sul  dialetto  sardo  antico  e  moderno. 

Turin  1901  (in  Studi  glottologici  italiani  dir.  da  Giac.  de  Gregorio, 
Vol.  II,  S.  lOi— 113). 
Andere  Werke  sind  im  Texte  genügend  gekennzeichnet. 


** 


Einleitung. 


Die  lebenden  Mundarten  Südsardiniens  sind  noch  niemals 
Gegenstand  einer  geschlossenen  Darstellung  gewesen. 

Was  man  gewöhnlich  als  ,  Campidanesisch '  d.  h.  als  Sprache 
der  grofsen,  südlich  vom  logudoresischen  Gebiet  gelegene  Ebene, 
des  Campidano,  bezeichnet,  beruht  fast  ausnahmslos  auf  dem  in 
Porru  und  Spano's  Wörterbüchern  gegebenen  Material.  Leider 
pflegt  man  sich  sogar  gewöhnlich  auf  das  Vocabolario  Sardo  Italiano 
e  Italiano -Sardo  von  Spano  (Cagliari  1851)  zu  beschränken,  nach 
dem  Vorgange  Hofmann's,  der  in  seiner  bekannten  Strafsburger 
Dissertation  „Die  logudoresische  und  campidanesische  Mundart", 
Marburg  1885,  S.  2  meint,  das  Spano'sche  Wörterbuch  mache  die 
Benutzung  des  Porru'schen  Wörterbuches  überflüssig.  Niemand, 
der  sich  eingehend  mit  beiden  Wörterbüchern  vertraut  gemacht 
hat,  wird  Hofman  beistimmen.  Porru's  „Nou  Dizionariu  universali 
sardu-italianu"  (Cagliari  1832,  Neuauflage  1866)  ist  eine,  besonders 
für  die  damalige  Zeit  sehr  achtbare  Leistung  und  übertrifft  an 
Genauigkeit,  Vollständigkeit  und  erschöpfenden  und  zutreffenden 
Definitionen  Spano's  Wörterbuch  weitaus.  Bei  Spano  ist  ein  sehr 
ungleichmäfsiges ,  aus  allen  Gegenden  Sardiniens  stammendes 
Material  zusammengebracht,  ohne  dafs  die  Quellen  genügend  an- 
gegeben wären  und  ohne  dals  eine  einigermafsen  gleichmäfsige 
Transkription,  bezw.  Orthographie  durchgeführt  wäre.  Daher  die 
Unverläfslichkeit,  die  Druck-  und  anderen  Versehen,  die  Lücken 
bei  Spano,  die  bei  der  Benutzung  des  Buches  Vorsicht  und  Kon- 
trolle erheischen.  Als  Wörterbuch  aller  sardischen  Hauptmund- 
arten ist  es  freilich  unentbehrlich  und  von  höchstem  Werte.  Der 
Vorteil  des  Porru'schen  Wörterbuches  ist,  ein  gleichmäfsiges  Material 
in  gleichmäfsiger  Orthographie  mit  genauen  Definitionen  zu  bringen. 
Fehler  wird  man  (von  den  Etymologien  abgesehen)  Porru  selten 
nachweisen  können.  Porru  hat  seinem  Wörterbuch  das  in  Cagliari 
gesprochene  Sardisch  zugrunde  gelegt,  ohne  den  Wortschatz  der 
Dörfer  auszuschliefsen ;  solche  Wörter  sind  bei  ihm  regelmäfsig  mit 
t.  r.  (terminus  rusticus)  bezeichnet. 

Das  Material  Porru's  wurde  von  Spano  gröfstenteils,  aber  leider 
nicht  immer  mit  der  nötigen  Sorgfalt,  in  sein  Gesamtwörterbuch 
des  Sardischen  hineinverarbeitet. 
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Auf  diesen  Wörterbüchern  und  den  kurzen  grammatikalischen 
Handbüchern  derselben  Verfasser  beruht,  was  Hofmann  in  seiner 
ileifsigen  und  lobenswerten  Arbeit  über  das  heutige  Campidanesische 
berichtet.  Es  sind  die  Grundzüge  der  Laut-  und  Formenlehre 
des  cagiiaritanischen  Dialektes  und  die  einzige  Arbeit,  die  darüber 
existiert,  wenn  man  von  der  kurzen,  aber  lichtvollen  Darstellung 
Ascoli's  im  2.  Baude  des  Archivio  Glottologico  Italiano  absieht. 

Für  das  Logudoresische  hegt  aufser  reichlicherem  in  folk- 
loristischen Sammlungen  aufgespeichertem  Material  die  treffliche, 
allgemein  orientierende  Arbeit  von  Giovanni  Campus,  Fonetica  del 
Dialetto  Logudorese,  Torino  igoi  vor,  für  die  nördlichen  Dialekte 
der  Insel  Guarnerio's  meisterhafte  Darstellung  im  XIII.  und  XIV. 
Bande  des  Arch.  Glott,  Ital. 

W,  Foerster  verspricht  seit  langen  Jahren  eine  auch  die  oft 
von  Dorf  zu  Dorf  wechselnden  Varietäten  berücksichtigende  Dar- 
stellung des  eigentlichen  Logudoresisch  mit  Einschlufs  der  Grenz- 
zone. Doch  gibt  er  an,  die  nuoresischen  Mundarten  ausschliefsen 
zu  wollen,  da  er  die  betreffenden  Gegenden  nicht  oder  nur  zum 
Teile  bereist  hat. 

Ich  habe  mir  zum  Ziele  gesetzt,  in  vorliegender  Arbeit  eine 
allgemeine  Darstellung  der  Lautlehre  des  eigentlichen  Campidanesisch 
zu  geben.  Es  konnte  sich  hiebei  nicht  darum  handeln,  die  Mund- 
art von  Dorf  zu  Dorf  zu  verfolgen;  denn  die  Sprache  der  Ebene 
ist  im  grofsen  Ganzen  gleichmäfsig  entwickelt.  Anschliefsend  daran 
habe  ich  die  Mundarten  nördlich  des  eigenthcheu  Campidanesischen 
in  den  Kreis  meiner  Betrachtungen  gezogen.  Die  von  Foerster  zu 
behandelnden  Grenzmundarten  nördlich  von  Oristano  bis  Bosa  und 
Macomer  würden  dabei  grundsätzlich  ausgeschlossen.  Ich  habe 
dafür  alle  Dörfer  der  Grenzzone  zwischen  dem  Tirso  und  seinem 
Nebenflufs,  dem  Arazis  einerseits  und  dem  Ostufer  der  Insel  andrer- 
seits bis  Nuoro  und  Bitti  untersucht  und  berücksichtigt.  Die  da- 
durch gezogenen  Grenzen  sind  gewifs  Vv^illkürlich,  wie  jede  nicht 
naturnotwendige  Grenze  bei  Dialektuntersuchungen;  aber  die  beiden 
genannten  Flüsse  bilden  in  der  Tat  in  gewissem  Sinne  auch  sprach- 
liche Grenzen.  Der  Tirso,  der  gröfste  Flufs  der  Insel,  durchfliefst 
zwischen  Sedilo  und  Fordongianus  ein  tiefeingeschnittenes  Tal, 
durch  das  die  beiden  Ufer  auseinandergerissen  sind.  Am  rechten 
Ufer  des  Tirso  steigt  ein  gewaltiges  Hochplateau  empor,  das  sog. 
Campumaiore,  das  bis  über  Sedilo  und  Dualchi  sich  erstreckt. 
Das  Campumaiore  hat  sein  eigenes  Dialektgepräge,  ebenso  wie  die 
Dörfer  des  linken  Tirso -Ufers;  die  Verbindung  bildet  seit  Alters  her 
eine  Furt  bei  dem  darnach  benannten  Dorf  Aidumaiore  (Aido- 
maggiore)  =  aditu  maiore,  und  auch  die  Dialekte  der  beiden 
Ufer  zeigen  hier  Übergänge  ( Sorgono -Ortueri-Neoneli-Ghilarza); 
darauf  konnte  hier  nicht  eingegangen  werden.  Nach  Norden  zu 
trennt  wieder  der  Tirso  die  sprachlich  deutlich  geschiedenen 
Dialekte  des  Goceano  (Bono)  und  des  Nuoresischen. 

Der  Arazis  trennt  seinerseits  die  hoch  auf  seinem  rechten  Ufer 


gelegenen  Orte  Allai,  Samugheo,  Meana  von  den  links  ganz  der 
Ebene  angehörigen:  Simaxis,  Ruinas,  Asuni,  Senis.  Erstere  neigen 
sprachlich  zu  den  von  uns  Gennargentu-Gruppe  genannten  Mund- 
arten, letztere  sprechen  rein  das  Campidanesische  der  Ebene. 

Die  von  uns  gewählte  Abgrenzung  reifst  also  keine  engeren 
Dialektgruppen  auseinander. 

Das  Campidanesische  nimmt  nördlich  der  Ebene  bald  einen 
Mischcharakter  an;  es  schleichen  sich  Merkmale  ein,  die  man  ge- 
wöhnlich als  logudoresisch  bezeichnet;  andrerseits  erstrecken  sich 
Merkmale,  die  man  für  campidanesisch  ansieht,  bis  weit  ins  logu- 
doresische  Gebiet.  Nördlich  von  Oristano,  in  den  von  uns  nicht 
berücksichtigten  Orten  um  den  Monte  Ferru  (Seneghe,  Bonärcado, 
S.  Lussurgiu,  Cüglieri)  und  im  Campumaiore  wird  ein  Mischdialekt 
gesprochen;  Cüglieri  und  Macomer  sind  schon  ziemlich  rein  logu- 
doresisch. Auf  unserem  Gebiete  bezeichnet  die  Linie  Läconi- 
Lanusei-Tortoli  etwa  die  Grenze  des  rein  Campidanesischen.^  Von 
hier  ab  hat  jedes  Dorf  seine  eigenen  mundartlichen  Merkmale,  wobei 
sich  wieder  einige  gröfsere  Gruppen  deutlich  abheben:  die  am 
Westabhang  des  Gennargentu,  des  gröfsten  Berges  der  Insel,  ge- 
sprochenen Mundarten  mit  dem  Mittelpunkt  etwa  in  Aritzo,  von 
uns  ,  Gennargentu -Gruppe'  genannt.  Nördlich  davon  schneidet 
eine  Linie  zwischen  Tiana  und  Ovodda  scharf  diese  Gruppe  von 
dem  südlichen  Zweig  der  nuoresischen  Mundarten,  von  mir  als 
Fonni-Gruppe  bezeichnet.  In  dieser  Gruppe  ist  der  campidanesische 
Einflufs  in  Laut-  und  Formenlehre  und  vor  allem  im  Wortschatz 
noch  sehr  stark,  obwohl  die  Mundarten,  besonders  infolge  ihrer 
gutturalen  Aussprache  und  ihren  alten  Sprachresten,  den  Südsarden 
gerade  am  wenigsten  verständlich  sind.  Nördlich  das  eigentliche 
Nuoresische.  Eine  eigentliche  Gruppe  bildet  hier  wieder:  Bitti  mit 
Lula,  Orune  und  der  Baronia  (Örosei)  [Bitti- Gruppe].  Südlich 
dieser  bildet  Dorgali  und  Urzulei  und  teilweise  noch  Triei  und 
Baunei  eine  weitere  Gruppe  (Urzulei -Gruppe).  Die  Dörfer  um 
Seui  unterscheiden  sich  wieder  merklich  von  den  umgebenden 
Orten  (Seui -Gruppe).'-^ 

Näheres  über  alle  diese  Varietäten  bei  ihrer  genauen  Darstellung. 


^  Eine  Abgrenzung  der  sardischen  Ma.  versuchte  zuerst  und  allein  Spano, 
von  ihm  stammt  die  einzige  Sprächkarte  der  Insel,  welche  der  Ortografia 
Sarda  beigegeben  ist.  Als  erster  Versuch  verdient  diese  Karte  alle  Beachtung; 
in  den  Einzelheiten  ist  sie  aber  durchaus  unzuverlässig.  Weshalb  Spano 
Seulo,  Seui,  Ilbono,  Lanusei  zum  Logudoresischen  zieht,  ist  unbegreiflich,  da 
man  in  Seüi  gar  nicht,  in  den  übrigen  Orten  kaum  logudores.  Einflufs  ver- 
spürt; andrerseits  wird  Samugheo,  das  doch  schon  stark  log.  Merkmale  zeigt 
(z.  B.  ke,  ki)  zum  Campidano  gezogen.  Auch  mit  den  Unterabteilungen  auf 
log.  Gebiet,  kann  man  sich,  soweit  solche  überhaupt  berechtigt  sein  mögen, 
unmöglich  einverstanden  erklären.  Warum  ist  z.  B.  Mamojada  und  Orgösolo 
von  der  Fonni-Gruppe  losgerissen? 

2  Ich  benenne  absichtlich  die  einzelnen  Gruppen  nach  ihren  Hauptorten 
oder  den  Gegenden,  weil  m.  A.  die  von  Campus  gewählte  Bezeichnung  mit 
Nummern,  ,,i.,  2.,  3,  Varietät"  kein  festes  Bild  hinterläfst  und  uns  stets  wieder 
zwingt,  nachzuschlagen,  was  denn  mit  i.  oder  2.  Varietät  gemeint  ist. 

,* 


Vorläufig  sollte  nur  unser  Gebiet  allgemein  umschrieben  und 
charakterisiert  werden. 

Da  es  sich  für  uns  darum  handelt,  das  Campidanesische  durch 
die  Grenzmundarten  bis  zum  eigentlich  Logudoresischen  zu  ver- 
folgen, und  unsere  Darstellung  vor  allem  erstere  betrifft,  wurde 
das  Nuoresische  und  Bittesische  nicht  durchgehend  berücksichtigt, 
sondern  nur  allgemein  charakterisiert  und  stets,  wenn  nötig,  zum 
Vergleich  oder  zur  Erklärung  beigezogen.  Hier  berührt  sich  unsere 
Arbeit  mit  den  einschlägigen  Kapiteln  von  Campus. 

Ein  Grund,  die  nuoresischen  Mundarten  nicht  überhaupt  aus- 
zuschliefsen,  war  für  mich  der,  dafs  diese  Ma.  in  den  meisten 
Fällen  die  lateinischen  Laute  am  reinsten  bewahrt  haben. ^  Nicht 
immer,  denn  in  einigen  Fällen  sehen  wir  das  Zentrum,  das  den 
alten  Lautwert  bewahrt  hat  und  von  dem  aus  sich  die  weiteren 
Entwicklungen  des  Lautes  strahlenförmig  verfolgen  lassen,  etwas 
weiter  südlich,  im  Gennargentu-  oder  im  Seui-Gebiet.  Aber  in 
allen  Fällen  befindet  sich  dieser  ursardoromanische  Lautbestand, 
den  man  schwerlich  als  spätere  Rückbildung  rechtfertigen  könnte, 
innerhalb  der  von  uns  gesteckten  Grenzen;  die  aufserhalb  unseres 
Rahmens  liegenden  logudoresischen  Mundarten  weisen  alle  einen 
späteren  weiterentwickelten  Lautbestand  auf.  Auch  so  ist  also  die 
Einheitlichkeit  dieser  Arbeit  gewahrt. 

Als  Beispiel  mögen  die  /-Verbindungen  gelten.  Wir  sehen 
r/,  die  älteste  Stufe,  im  Nuoresischen  erhalten;  von  hier  zweigt  sich 
südlich  rg,  nördlich  und  westlich  rz  neben  anderen  Übergangs- 
stufen ab  (s.  §  182);  ni  {/!)  ist  in  Tonära-Desulo  allein  erhalten, 
südlich  davon  jig,  nördlich  wi"  (§  179);  //  (/)  ist  allein  im  Seui- 
Gebiet  bewahrt  usw. 

Dies  zu  veranschaulichen,  mögen  die  Karten  dienen,  auf  denen 
die  wichtigsten  Lauterscheinungen  von  Ort  zu  Ort  verfolgt  sind. 
Man  kann  sich  mit  ihrer  Hilfe  davon  überzeugen,  dafs  eine  Karte 
des  lautlichen  Tatbestandes  meist  zugleich,  wenigstens  im  altertüm- 
lichen Sardinien,  eine  Karte  der  Geschichte  des  betr.  Lautes  ist.  So 
kann  man  oft  eine  ganze  Lautentwicklung  vom  Nuoresischen  durch 
die  Grenzzone  bis  zum  abgeschliffenen  Dialekt  der  Ebene  ver- 
folgen (z.  B.  die  Entwicklung  von  c7,  §  145). 

Da  ich  mit  dieser  Abhandlung  nicht  eine  blofse  Material- 
sammlung geben  wollte,  sondern,  soweit  das  meinen  Kräften  möglich 
war,  auch  versuchen  wollte,  manchem  Problem  der  sardischen  Laut- 
lehre an  der  Hand  meines  Materials  näherzutreten,  glaube  ich  den 
Einschlufs  der  nuoresischen  Ma.,  obwohl  'fuori  programma', 
rechtfertigen  zu  können. 

Es  erübrigt  mir  noch,  über  die  Art  und  Weise  der  Entstehung 


'  Auch  hat  Campus  nur  mehr  die  Ma.  von  Nuoro  selbst  systematisch 
berücksichtigt;  die  von  Nuoro  südlich  gelegenen  Ma.  liefs  er,  eben  weil  dort 
die  letzten  Einflüsse  des  Campidanesischen  zu  verspüren  sind,  als  nicht  rein 
logudoresisch,  weg. 


vorliegender  Arbeit  und  der  Sammlung  des  Materials  Rechenschaft 
abzulegen.  Ich  hatte  mich  zunächst  durch  einen  längeren  Aufenthalt 
in  Cagliari  mit  dem  Südsardischen  vertraut  gemacht  und  bereiste 
dann  in  einer  Reihe  von  zum  Teil  durch  lange  Pausen  unter- 
brochenen Einzelntouren  das  ganze  Gebiet.  Die  Bereisung  des 
nahezu  unbekannten  Berggebietes,  über  dessen  Verkehrs-,  Unter- 
kunfts-  und  Kostverhältnisse  ich  hier  kein  Wort  verlieren  will,  hat 
viel  Zeit,  Mühe  und  Opfer  erfordert.  Diese  äufseren  Umstände, 
die  manche  Entbehrung  und  manche  Enttäuschung  im  Gefolge 
hatten,  bitte  ich,  bei  Beurteilung  des  Umstandes  zu  berücksichtigen, 
dafs  mein  Material  nicht  durchweg  gleichmäfsig,  noch  lückenlos  ist. 

Um  überall  möglichst  verlässige  Auskunft  zu  erhalten,  wandte 
ich  im  allgemeinen  nach  Erprobung  verschiedener  Methoden  und 
manchem  im  Anfange  schwer  vermeidlichen,  aber  lehrreichen, 
Herumtasten  zwei  Methoden  an,  die  sich  gegenseitig  ergänzen. 
Ich  wandte  mich,  um  meine  Listen,  in  denen  für  die  Lautlehre 
nur  zusammenhängende  Sätze  verwendet  wurden,  abzufragen,  nur 
an  ortsansäfsige  und  einheimische  gebildete  Personen.  Da  in 
Sardinien  der  Dialekt  in  den  Dörfern  allgemein  gesprochen  wird 
und  eine  grofse  Rolle  spielt,  sind  auch  Gebildete  stets  imstande, 
ihren  Heimatdialekt  zu  sprechen;  nur  um  den  älteren  volkstümlichen 
Wortschatz  kennen  zu  lernen,  mufs  man  sich  unbedingt  auch  an 
Ungebildete  wenden.  Letztere  sind  dagegen  nach  bekannter  Er- 
fahrung selten  geeignet,  ihren  Dialekt  auf  Verlangen  lautlich  richtig 
wiederzugeben,  in  Sardinien  vielleicht  noch  weniger  als  anderswo, 
da  der  Sarde  des  Innern  von  Natur  mifstrauisch  und  wenig  mit- 
teilsam ist.  Ich  bemühte  mich  stets,  die  erhaltenen  Angaben  mit 
Hilfe  anderer  Gebildeten  desselben  Ortes  nachzuprüfen.  Grofses 
Gewicht  legte  ich  stets  auf  den  zweiten  Punkt,  einer  ungezwungenen 
Unterhaltung  von  Leuten  aus  dem  Volk  beizuwohnen.  Dies  war 
mir  in  vielen  Fällen  möglich,  und  da  ich  die  südsardischen  Ma. 
verstehen  gelernt  habe,  hatte  ich  hierin  das  m.  A.  beste  Kon  troll - 
mittel.  Meine  Gewährsmänner  hier  anzuführen,  hätte  wenig  Wert, 
da  es  sich  hier  um  eine  Gesamtschilderung  vieler  Einzelma.  handelt, 
nicht  um  individuelle  Charakterisierung  der  in  einem  einzigen 
Orte  gehörten  Nuancen. 

Die  altsardischen  Denkmäler  wurden  nur  gelegentlich  zur  Er- 
klärung beigezogen;  eine  methodische  Verwertung  derselben  konnte 
umso  mehr  unterbleiben,  als  in  dem  'Altlogudoresischen'  Meyer- 
Lübke's  und  dem  'Antico  Campidanese'  Guarnerio's  so  ziemlich 
das  ganze  Material  mustergiltig  verarbeitet  und  gedeutet  ist. 

Umso  öfter  wird  auf  diese  grundlegenden  Arbeiten  verwiesen 
werden  müssen. 

Auf  die  eigentliche  Lautlehre  folgt  eine  Kennzeichnung  der 
behandelten  Ma.  Es  war  ursprünglich  meine  Absicht,  Texte 
aus  allen  diesen  Gegenden  beizufügen;  ich  mufste  aber  aus  ver- 
schiedenen Gründen    darauf  verzichten.     Für   die  Lautlehre    ist  es 


sogar  vielleicht  vorzuziehen,  die  einer  Ma.  eigentümlichen  Laut- 
veränderungen zunächst  systematisch  zusaramenzustfllen. 

In  der  Einteilung  der  Lautlehre  bin  ich  im  allgemeinen  Meyer- 
Lübke's  »Romanischer  Lautlehre'  gefolgt. 

Von  einer  systematischen  Behandlung  der  fremden,  insbesondere 
spanischen  und  katalanischen  Bestandteile,  stand  ich  hier  ab,  da 
sie  zu  lautlichen  Bemerkungen  wenig  Anlafs  geben.  Ihre  Wichtigkeit 
liegt  auf  der  lexikalischen  Seite  und  ihre  Behandlung  müfste  vor 
allem  ein  wichtiges  Kapitel  einer  , Geschichte  der  sardischen  Sprache' 
bilden.  Hier  sei  nur  daran  erinnert,  dafs  in  Cagliari  und  im 
Campidano  gewifs  ein  starker  spanisch-katalanischer  Einschlag  im 
Wortschatze  vorhanden  ist,  der  bisweilen  auch  auf  die  Laut- 
entwicklung   rein    sardischer    Wörter    eingewirkt    haben    mag    (vgl. 

§§  9>   15.  37)- 

Trotzdem  ist  aber  selbst  das  Vulgär-Cagliaritanische  noch  von 

echt  sardischem  Sprachgeist  durchdrungen;  nur  in  der  Umgangs- 
sprache der  Gebildeten  macht  sich  vor  allem  die  Syntax  des 
Italienischen  geltend  und  droht,  altsardische  Worstellung  und  Satz- 
bau zu  zerstören.  In  den  Bergmundarten  ist  die  Zahl  spanischer 
und  katalanischer  Elemente  viel  geringer.  Dafür  wird  manches 
altsardische  Wort  von  neueren  italienischen  Fremdwörtern  zurück- 
gedrängt. 


Die  Anregung  zu  vorliegender  Abhandlung  verdanke  ich  Herrn 
Prof.  Dr.  H.  Schneegans  in  Würzburg;  es  ist  mir  eine  hohe  Ehre, 
sie  ihm  nun,  da  sie  abgeschlossen  ist,  widmen  zu  dürfen. 

Dem  hohen  akademischen  Senate  der  Universität  München, 
welcher  mich  durch  Verleihung  des  Döllinger-Stipendiums  aus- 
gezeichnet hat  und  mir  dadurch  die  materiellen  IMittel  zur  Durch- 
führung meiner  Untersuchungen  an  Ort  und  Stelle  zur  Verfügung 
gestellt  hat,  schulde  ich  tiefen  Dank,  den  auch  hier  auszusprechen 
mir  eine  Ehrenpflicht  ist. 

In  Sardinien,  der  klassischen  Insel  der  Gastfreundschaft,  hatte 
ich  mich  überall  regster  Unterstützung  zu  erfreuen,  ohne  welche  es 
mir  oft  schwer  gewesen  wäre,  meinem  Ziele  nahe  zu  kommen.  Es  ist 
mir  unmöglich,  den  über  mein  ganzes  Untersuchungsgebiet  zerstreuten 
Förderern  meiner  Studien  namentlich  zu  danken;  aber  ich  will 
nicht  versäumen  hervorzuheben,  wie  die  Leiter  der  Societa  Storica 
Sarda,  die  Herren  Universitätsprofessor  Dr.  Arrigo  Solmi,  z.  Z.  in 
Siena,  Dr.  Antonio  Taramelli,  Direktor  des  königl.  archäologischen 
Museums  in  Cagliari  und  Dr.  Arnaldo  Capra,  Direktor  der  königl. 
Universitätsbibliothek  in  Cagliari  meiner  Arbeit  ein  mehr  als  ge- 
wöhnliches Interesse  entgegenbrachten  und  mir  während  meiner 
Reisen  und  Untersuchungen  oft  ihren  wertvollen  Rat  angedeihen 
liefsen.  Herrn  Dr.  Capra  insbesondere  bin  ich  für  das  grofse  Ent- 
gegenkommen  verbunden,    das    ich    in    der,    dank    seiner  Fürsorge 


trefflich  geleiteten  und  mit  den  modernen  Hilfsmitteln  ausgestatteten 
cagliaritanischen  Bibliothek  gefunden  habe.  Endlich  sei  es  mir 
noch  vergönnt,  meinen  lieben  Freunden  Eugen  Burger,  z.  Z.  in 
Florenz,  Prof.  Antonio  Ballero  in  Nuoro  und  Flavio  Fadda- 
Zorcolo  in  Monserrato  den  schuldigen  Dankeszoll  zu  entrichten, 
dem  ersteren  dafür,  dafs  er  als  mein  treuer  Reisegefährte  im  ersten 
Jahre  meines  Aufenthaltes  in  Sardinien  Freuden  und  Leiden  mit 
mir  geteilt  hat,  den  letzteren  dafür,  dafs  ich,  wenn  immer  ich  des 
Aufschlusses  oder  der  Belehrung  bedurfte,  nie  vergeblich  an  ihren 
Türen  geklopft  habe. 


Lautlehre. 


I.   Vokalismus. 

§  I,  Der  betonte  Vokalismus  des  Campidanesischen  stimmt, 
von  Einzelheiten  abgesehen,  mit  dem  des  Logudoresischen  überein. 
Der  unbetonte  weicht  dagegen  in  mancher  Weise  von  dem  der 
Norddialekte  ab,  vor  allem  durch  auslautendes  -/  und  -u  an  Stelle 
von  -f  und  -o. 

Dafs  dieses  -/  und  -u  analogisch  entstanden  ist,  obwohl  es 
zu  den  ältesten  bezeugten  Verschiedenheiten  des  Cpd.  vom  Log. 
gehört,  beweist  am  besten  der  Umstand,  dafs  die  Vokale  e  und  o 
vor  ursprünglichem  u  einen  anderen  Klangwert  haben  als  vor  u 
aus  altem  o. 

§  2.  Über  die  Qualität  der  Vokale  ist  folgendes  zu  be- 
merken : 

Wie  im  Log.  (s.  Campus  §  i)  hängt  der  Klangwert  der  bet. 
Vokale  e  und  o  im  Campid.  von  den  darauf  folgenden  Vokalen 
ab :  sie  werden  geschlossen  gesprochen  vor  ursprünglichem  i  und  u 
und  auch  vor  einem  weiteren  e  oder  o,  auf  das  /  oder  ii  folgt: 
kolgru^  prig^u  (*ped  +  oclu),  su  hhgnu  {s'gnu),  Igngii,  fgrru,  ame- 
lezzu,  cenlu,  heni  (=  veni),  gemieru  (gen er),  prcssiu  (persicum), 
cerezia.  In  allen  anderen  Fällen  ist  e  und  o  offen,  besonders  auch 
vor  i  und  u,  die  aus  ursprünglichem  e  und  o  entstanden  sind:  d§zi 
(decem),  hpii  (bene),  sprpii  (*splene),  l§puri  (aus  *lepre)','^  dfu 
(=  *eo  f.  ego)  bpllu  (^  voleo),  dpmu  (aus  älterem  dgmo,  wie 
noch  im  Gennargentu-Gebiet,  s.  §  27),  bgi  (bove),  atiggni  (*agn -f 
ione  oder  *ann  +  ione,  s.  §  i8o),2  ppni  (=  pavone). 

Diese  Regel  ist  besonders  wichtig  für  die  Deklination  der 
Wörter  auf  -11.  Der  Singular  Masc.  lautet  bgnu,  longa,  der  Plural, 
der  aus  altem  bonos,  langes  (so  noch  logud.  und  im  Gennargentu- 
Gebiet,  s.  Karte  III)  entstanden  ist:  is  bgnus,  is  Igngus. 


*  Das  ti  ist  später  eingeschoben,  s.  §  31. 

2  Die  häufigen  FamiHennamen  Bot  und  Angigni  werden  dagegen  mit 
besonders  geschlossenem  0  gesprochen,  was  spätere  Entstellung  ist,  um  sie  von 
den  Tiernamen  zu  unterscheiden. 


Es  wird  also  dekliniert: 

SU  bbgnu  sa  bbgna 

is  bgntis  is  bgnas. 

So :  gorteddu  — ggr/^ddus 

lettu  —  l§Uus. 

Auch  die  alten  Neutra  auf  .  .  .  us  folgen  dieser  Regel.  Sie  lauten 
im  Plural  wie  im  Singular  auf  iis  aus;  man  fühlte  sie  also  gleich 
den  andern  Pluralen  auf  ...  us  aus  altem  ...os,  daher  der  Qualitäts- 
unterschied zwischen  Singular  und  Plural: 

SU  äempiis^''  is  tpnpus^ 

SU  hr'ltu's^  is  p§ttuS^ 

SU  ^örpuii^'-  is  körpu's^'' . 

Gleichlautende  Wörter  vom  selben  Stamm  werden  genau  aus- 
einandergehalten, je  nachdem  sie  als  Substantiv  auf  altes  u  oder 
als  Verb  auf  altes  o  ausgingen: 

SU  kossoln  der  Trost  dfu  kossglu  ich  tröste 

SU  iionnu     der  Traum  d§u  sgnnic    ich  träume. 


1.   Die  betonten  Vokale. 

§  3.     a  bleibt  immer  erhalten: 

akkdmu  ein  Stück  Holz,  das  den  jungen  Ziegen  und  Lämmern 
in  das  Maul  gebunden  wird,  um  sie  zu  entwöhnen  =  camus; 
skrazH  Kropf  der  Vögel  =  escarium  (log.  iskärzu,  M.-L.  ZföG. 
i8gi,  S.  769;  g^S..  skaggu,  Guarn.  AGI  XIV,  403;  Nuoro:  eskdrin); 
mäffuru  Spund,  Zapfen  des  Fasses  =  mamphur  (Ktg.  5860);  dnta 
Holzpfosten  =  *anta  (v.  Plur.  antae,  vgl.  siz.  kal.  antd);  prdndi(ri) 
Mittagessen  =  prandeo. 

§4.  Auch  vor  /  +  Kons.,  r -f- Koris.:  ariu  (altu);  kaldu; 
sallu,  sartu  Gemeindewald  {=  sdiliws);  falsu,  falzti,  farzu  (faisu); 
farci,  frazi  Sichel  =  falce;  narba  iNIalve  =  malva;  über  ateru 
vgl.  §  140. 

§  5.     d>  e: 

Das  bekannte  ceresia  ist  im  ganzen  südl.  Gebiet  für  cerasia 
bezw.  *ceriasia  (M.-L.  Einf.  §  103  eingetreten,  das  dem  log.  mit  dem 
nuores.  {karid^'a),  dem  sassar.  [kariaza)  und  kors.  [carasd)  zukommt 
(s.  Guarn.  AGI  XIII,  131).  Die  ceresia-Formen  reichen  noch  weit 
gegen  Norden  bis  mit  Urzulei,  Orgösolo,  Fonni,  Gavoi,  Olzai,  Ollolai, 
Mamojada.i     Hofm.  S.  12    meint  „Vielleicht  ist  das  Wort  aus  dem 


1  cere'zia:   Cagliari   und    der  Süden   bis  Ulassai    und  Isili,   auch  Urzulei; 
ceresia:  Seui,  Seulo,  Gadoni,  Arzana;  cere'ssia:  Aritzo,  Meana;  kressia:  Atzara; 
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Italienischen  herübergenommen/'  Diese  Annahme  ist  unwahrschein- 
lich. Das  Wort  hat  sich  genau  wie  ecclesia  entwickelt;  Vertreter 
einer  älteren  und  einer  jüngeren  Schicht  auf  sardischem  Boden 
nebeneinander  zu  finden,  ist  nichts  Seltenes,  w^obei,  wie  in  diesem 
Falle,  die  ältere  Form  dem  Innern,  die  jüngere  der  Ebene  an- 
zugehören pflegt.  I\Ian  vergleiche  übrigens  auch  abruzz.  ceräce, 
neben  dem  Finamore  als  plebeische  Form  cerice  verzeichnet.' 

genna  {jenna,  cnna)  ,Türe'  neben  dem  \o%.  ganna  {janna)  = 
lat.  ianua  harrte  lange  vergebens  einer  Erklärung  (vgl.  M.-L.  I 
§  273,  S.  231,  Litbl.  1895,  Sp.  239).  Mit  ge7ina  stimmt  im  Ton- 
vokal x\x.  gicina  , Gatter*  überein.  Kübler2  wollte  es  durch 'eine 
Einmischung  von  lat.  sage  na  aus  griech.  öcrp']vri  erklären,  was  be- 
grifflich zu  fern  liegt.  Das  Richtige  hat  wohl  M.-L.  Einf.  §110 
getroffen,  wenn  er  in  den  Wörtern  einen  Nachklang  des  in  anderen 
Wörtern  bestehenden  Nebeneinander  von  jmi-  und  jen-  sieht  ( j  a  - 
nuarius  —  jenuarius;  jajunus-jejunus  usw.).     Vgl.  §  36. 

Die  t'-Form  ist  für  den  Süden  durch  acpd.  gen7ia  usw.  in  den 
Carte  volg.  und  in  der  Carta  de  Logu  als  alt  bezeugt  (s.  Guarn. 
Ant.  Cpd.  §  5,  CdL  §  5).  Heute  umfassen  die  t- Formen  den 
ganzen  Süden  bis  mit  Urzulei,  Dorgali,  Fonni,  Gavoi,  Ollolai  (im 
nahen  Olzai  aber  schon  janna) :  janna  ebenso  in  Mamojada,  Orgo- 
solo,  Oliena,  Orani-Sarule,  Nuoro.  Für  das  Alter  des  e  zeugen 
auch  die  zahlreichen  über  das  Campidano  und  Gennargentu-Gebiet 
zerstreuten  Orts-  und  Flurnamen:  Genna  Arena,  Genfiamari,  Grnna 
Artoa,  Gcnnarrck,  Gennafusii,  Gcnncria,  Genna  Serapis,  Genna  Orrit, 
Gennarughe  und  der  Name  des  Gennargentu  selbst  (s.  Spano,  Voc. 
Sa.  Geogr.  S.  53). 

gekka  {ekka)  ,Tor,  Gatter'  (schon  acp.  jeca,  Ct.  volg.  IX,  2,  s. 
Guarn.  Ant.  cpd.  §5  und  Less.)  neben  log.  ^a^a  {jaga)  , Gilter' 
(alog.  jaca)  ist  wahrscheinlich  germanischen  Ursprungs  (s.  INI.-L., 
ZfrPh.  XXIII,  472;  Alog.  S.  56)  und  wird  sich  in  seinem  Vokalismus 
dem  Bedeutungsverwandten  gemia  —  ganna  angeschlossen  haben; 
amelezzu,  amelezzdi  vb.  bedrohen  (log.  yninettdre)  erklärt  man  am 
besten  mit  M.-L.  Grd.  F,  649  durch  die  endungsbetonten  Formen, 
da  die  Hypothese  von  Campus,  Eon.  §  2,  S.  17,  log.  mind(t)are 
sei  aus  *minatiare,  *minaitiare  entstanden,  wenig  wahrscheinlich 
ist;  sorresta  Base,  neben  log.  sorrastra  und  den  gewöhnlichen  cpd. 
Beispielen  auf  ...  astu,  a  [filldstii)  ist  mir  unklar. 

Zu  erwähnen  sind  noch,  obwohl  ins  Gebiet  der  Formenlehre 
einschlagend,  die  Gerundia  der  L  Konj.  auf  -<?«</«  und  die  parallel 


kere'sia:  Samugheo,  Ovo(l(la;  keressia:Tor\zr&,T{2.nz,  Busachi;  f^rt'.sva :  Fonni, 
Gavoi,  Olzai,  Ollolai,  Mamojada,  Orgosolo;  karüiia:  Nuoro,  Orani,  Sarule, 
Ottana,  Oiotelli,  Orosei;    (arfdsa:  Oliena;  ktridia:  Dorgali. 

1  Man  hört  im  Campidano  auch  karidsa  als  Bezeichnung  von  laia  spezia 
de  zerezia  barakökka;  der  Anlaut  wie  die  Einschränkung  der  Bed.  erweist 
das  Wort  als  logud.  Lehnwort. 

'  Kubier,  Die  suffixhaltigen  romanischen  Flurnamen  Graubündens.  I.  Teil. 
Erlangen  und  Leipzig.    1894.    ^-  79- 
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dazu  auftretenden  Formen  auf  -endi,  welche  einen  Kompromifs 
zwischen  Partizip  und  Gerundium  darstellen.^  Es  sind  die  be- 
kannten analogischen  Formen  nach  der  II.  Konj.,  welche  im  Cam- 
pidano  und  auch  in  einem  grofsen  Teile  des  Logudoro  die  alten 
Formen  ...ando^  ...ande  verdrängt  haben.  (Vgl.  dazu  Campus, 
Fon.  §  2g).  Das  Nuor.  hält  wie  gewöhnlich  an  den  alten  Bildungen 
fest;  diese  umschliefsen  in  der  IMischzone  noch  Urzulei,  Talana, 
Gadoni,2  Aritzo,  Meana  und  Samugheo. 

§  6.     a  >  ö: 

accöii  Hufnagel,  scheint  aus  log.  sou  entlehnt  zu  sein  (über  das 
Hofm.  S.  12  spricht),  da  die  Behandlung  des  anlautenden  d-  den 
cpd.  Lautgesetzen  widerspricht.  In  kmidelöbru  (Muravera:  kandrelöbu) 
, Leuchter'  =  candeläbru  scheint  der  folgende  Labial  das  a  be- 
einflufst  zu  haben  (vgl.  vortoniges  a,  §  38). 

ispröndiri  Idinai  po  sa  ventdna)  in  Oristano  ,Geld  zum  Fenster 
hinauswerfen'  ist  =  cagl.  spändiri  mit  unorganischen  r  und  dadurch 
bedingter  Verdunklung  des  Vokals  (vgl.  vorton.  a  >  0  durch  Ein- 
flufs  des  r,  §  38). 

§  7.  a  >  //.  iskürzu  ,barfufs',  iskurzdi  ,die  Schuhe  ausziehen' 
(acpd.  iscicl((u.  Ct.  volg.  XIV,  17  als  Zuname,  s.  Guarn.  Ant.  cpd. 
§11)  ist  mit  log.  t'skulzu,  iskulzare,  sass.  a  V  oHhutssa  ,alla  scalza' 
(Guarn.  AGIXIV,  153)  der  Vertreter  von  *disculcius,  woraus  auch 
dacorum.  descult  (Densusianu,  Hist.  I.  roum.  I  S.  72),  friaul.  diskolts, 
trient.  deskols,  päd.  dcskollse,  eng.  skuis  (Pusc.512),  altpav.  deschölgo 
(Salvioni,  Ant.  dial.  pav.  S.  36). 

Das  daneben  vorkommende  skarzdi  ist  dem  ital.  Wort  nach- 
gebildet. 

§  8.     1  und  e  in  freier  wie  gedeckter  Silbe  bleibe  erhalten: 
spreni  Milz  (log.  ispiene)  ■■=  1.  spien;    dezi    zehn    (log.  degke)  = 
decem;  nisa  Kniekehle  =  nexa. 

§  9.     e  >  i. 

Sehr  bemerkenswert  ist  allirgu,  allirghia,  aUirgdi,  welche  dem 
ganzen  Süden  gemeinsam  sind,  während  das  Log.  das  it.  allegro 
gebraucht.3  Aber  auch  die  nordsard.  Dialekte  kennen  alligrä  (s, 
Sp.  I  s.  V.).  An  der  Volkstümlichkeit  des  Wortes  ist  nicht  zu  zweifeln; 
auch  analogischer  Einflufs  ist  nicht  anzunehmen,  da  es  ein  Endung 
...irgu  nicht  gibt  (.  ..iculus  gibt  .  .  .igti).  Das  Wort  verlangt 
^alicru  (vgl.  socru  >>  sorgti).  Schon  M.-L.,  It.  Gr.  §  50,  S.  34 
hatte,  ohne  die  sard.  Formen  zu  kennen,  daran  gedacht,  ^älicer 
anzusetzen,  um  tosk.  allegro  zu  erklären.  Vgl.  auch  Einf.  §  103, 
S.  1 16. 


^  S.  darüber  die  nicht  ganz  einwandfreie  Darstellung  bei  Hofm.  S.  134  (D). 

2  Dagegen    spricht     das    Gadoni    im    Süden    benachbarte    Seulo    schon 
. endu. 

3  Noch  Nuoro:  alligru. 
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ispri^u  .Spiegel'  ^o%.  ispiju  usw.),  das  in  ganz  Sardinien  mit 
Ausnahme  von  Bitti  {/spr,'kir,  Camp.  Fon.  30  A.)  und  Orosei:  {ispriku) 
/-Formen  aufweist,  hat  sich  dem  Suffix  ...iculu  angeglichen,  wie 
schon  Hofm.  S.  15  bis  16  erkannt  hat. 

In  pringti  .schwanger'  (log.  prin'zti)  sah  Hofm.  S.  24  eine 
Kreuzung  vor  praegnus  mit  imprimere.  Wahrscheinlich  lautete 
das  Wort  schon  im  Vulgärl.  prignu  (cf.  \i.  pregno),  worauf  das 
iprigniim  iumcnlian'  in  den  Leges  Alamannorum  zu  deuten  scheint, 
s.  M.-L.  Krit.  Jhber.  VI,  i,  123. 

In  liggiri  .lesen',  ,repi/iri^  ,wiederholen'  (das  nicht  ganz  volks- 
tümlich ist,  Ihidiri  , Nisse'  .Lauseier'  liegt  Vokalassimilation  vor. 
Bei  den  beiden  Verben,  welche  unvolkstümliches  Gepräge  haben, 
darf  vielleicht  auch  an  katal.  {lUc,  lligis)  und  span.  [repiio)  Einflufs 
gedacht  werden,  zumal  sie  der  Schulsprache  angehören. 

Eine  besondere  Erwähnung  verdient  kaäira  , Stuhl'  gegenüber 
log.  kadräi.  Das  süds.  Wt.  darf,  ohne  dafs  die  Kreuzung  cathedra 
+  quadriga  (M.-L.  I  S.  417)  hier  in  Betracht  käme,  als  Lehnwort 
aus  kat.  cadira  bezeichnet  werden.  Das  Wort  ist  noch  in  Ovodda, 
Gavoi,  Olzai.  Fonni,  Oliena,  Orgosolo  und  Nuoro  gebräuchlich, 
während  man  in  Urzulei  kadrea,  in  Dorgali  und  Orani  kradüi  sagt. 
Dafür,  dafs  cadira  in  die  nuor.  Mundarten  erst  aus  dem  Süden 
eingedrungen  ist,  kann  man  als  Beweis  anführen,  dafs  die  Ma.  von 
Oliena  und  Orgosolo,  die  intervok.  k  durch  den  Kehlkopfverschlufs- 
laut  ersetzen,  doch  sa  kaäira  sprechen  (dagegen  z.  B.  sa  ^'aridsa, 
cerasia).  Wenn  man  in  Olzai.  Gavoi  und  Ovodda  sa  ^actira  hört, 
so  ist  dies  natürlich  kein  Gegenbeweis. 

Das  i  in  minka  ,männl.  Glied'  das  ganz  Sardinien  gemeinsam 
ist  (log.  minkra,  iniiica,  Camp.  S.  42;  sass.  iniiica,  auch  cors.  mincu, 
Guarn.  AGI  XIII,  138)  findet  sich  im  tosk.  minchia  und  zahlreichen 
it.  Dialektformen  wieder.  Um  minchia  aus  *mentula  zu  erklären, 
nimmt  M.-L.,  Grd.  P  §  30.  S.  661  an,  ..dafs  sich  das  /  zuerst  an 
unbetonter  Stelle  eingefunden  habe,  also  in  minrhione'''' .  Das  ist 
aber  bei  der  grofsen  Verbreitung  der  /  fordernden  Formen  wenig 
wahrscheinlich.  Das  Wort  scheint  schon  im  VgL  durch  mingerc 
beeinflufst  worden  zu  sein  (vgl.  die  ahd.  Glosse  ccrs  minco  bei  Dicz. 
Wtb.  S.  385,  der  fragt:  Soll  dies  mingo,  -onis  sein?).  Auch  das 
lat,  mentula  hat  man  ja  als  mejentula  über  mejo  gedeutet,  so 
Georges,  und  Zeifs  (K.  Z.  XIX,  188  f.)  Bedenken  dagegen  hat 
freilich  Walde,  Lat.  Et.  Wtb.  S.  37g,  der  mentula  zu  eminere  zieht. 

Das  spricht  aber  nicht  gegen  eine  Beeinflussung  von  mentula 
durch  mingo,  also  ^mincla;  vgl.  etwa  auch  das  von  Georges  an- 
geführte, am  Rhein  gebräuchliche  , Pissering',  oder  oberbayr.  .Prunzer, 
Prunzerl'.  die  zeigen,  dals  man  das  männliche  Glied,  wahrscheinlich 
besonders  in  der  Kindersprache,  nach  , pissen'  usw.  benennt. ^ 


1  Das    lat.   mentula   ist   ins   neugriech.  übergegangen   als   fievxov).a   f., 
jaevTt/.ia    npl.,    f.iiPT?.aQog    m.,    verächtliche    Bezeichnung    armer    Leute    von 
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§  lO.     7  und  i  ist  in  allen  Stellungen  erhalten: 

dt'su  (in  den  Dörfern)  , Traum'  =  Visum;  simbula  ,Gries'  = 
slmila;  pinna  , Feder'  =  pinna;  mizza  , Quelle'  =  *mit-ia  (cf.  it. 
mezzo,  Guarn.  Ant.  Cpd.  254). 

§  II.     {>  e. 

llex,  elex  (s.  M,-L.,  Grd.  P,  464)  ist  in  beiden  Formen  in  Sardinien 
heimisch.  Der  Süden  hat  durchwegs  ilizi,  in  Meana  mit  Metathese 
izili',^  aber  schon  in  Ovodda:  tli^a,  Dorgali:  elige;  Fonni,  Mam.:  tli'^e. 

Die  Form  ^sieva  für  s/mi  (vgl.  it.  s/egola,  sp.  esteva,  M.-L. 
Grd.  12,  464  und  654)  verlangt  auch  sard.  istca  (in  Oliena).  Im 
Süden  dafür  andere  Wörter. 

hnzu,  lenza,  , Leine,  Lotblei'  verlangen  mit  it.  lenza,  sp.  lienza, 
pg.  le!i(o  *lenteum  für  linteum,  das  jetzt  M.-L.  (ird.  1^,  469  aus 
dem  CIL  XIV,  2315  LENTEV  belegt.  (Vgl.  schon  alog.  piuinu 
lenthu  im  CSP.  40,  daneben  aber  lintha  124,  208,  290  ,un  piccolo 
appezzamento  di  terreno'.) 

suiziri,  vb,  ,den  Teig  kneten'  (schon  in  der  CdL  33, 34: 
suegujri,  s.  Guarn.  CdL,  S.  139)  gegenüber  log.  suighere  =  subi- 
gere,  zeigt  J^influfs  der  übrigen  Verben  auf  . . .  cziri  {striz,iri  usw.) 

arrtzini  , Zecke'  neben  arrizl  =  ricinum  scheint  durch  arrezini 
, Wurzel'  beeinflufst  worden  zu  sein.  Den  Begriifsü bergan g  kann 
das  , Einsaugen,  Einwurzeln'  des  Tieres  bilden. 

suerku  , Achselhöhle'  neben  log.  suirku,  siiisku,  sass.  siiihliu 
(Guarn.  AGI  XIV,  404)  =  subhircus  ist  nicht  ganz  klar.  Der 
ganze  Süden  hat  <?,  noch  Fonni,  survi^u.  Man  darf  an  Einflufs 
der  Wörter  auf  . .  .  crku  wie  kobcrku  ,Deckel' =  *coperculum 
(Fonni  ko?-ve^u)  denken. 

§  12.     ?■  >  i(. 

Auf  stumulus  für  Stimulus  (Schuch.  Vok.  III,  237;  M.-L. 
Grd.  P,  466)  geht  auch  ssard.  strümhdu  , Ochsenstachel'  zurück,  auf 
stupula  für  stipula  (M.-L.  ebd.):    istnla  (cpd.  und  log.)  , Stoppel'. 

§  13.     ö  und  ö  bleiben  in  jeder  Stellung  erhalten: 
gru   ,Rand' =  1.  *örum    (Ktg.  6741);    longu   ,lang'   1.  löngus; 
spön^a    , Schwamm'  =  spöngia     [aber    log.  ispufia  =  it.  spugtia]', 
kolöru  m.  , Schlange'  (log.  kolord)  =  *colobru,  -a  (für  colubru,  -a). 

§  14.  Die  Wörter  mit  ond,  out,  welche  gemeinromanisch  d  zu 
ü  aufweisen  (s.  M.-L.  R.  Gr.  I  §  184,  S.  172;  Einf.  §  96,  S.  iio, 
Alog.  S.  59  —  60 2),    haben    im  Sard.  natürlich  u:    die  Beispiele  bei 


Seite  der  Wohlhabenden'  (s.  G.Meyer,    Ngr.  Stud.  1X1,44)  und   zeigt  hier  e; 
aber  das  Wort  hat  hier  die  Entwicklung  tl  >>  cl  noch  nicht  mitgemacht. 

1  Schon  acpd.  üigt,  Guarn.  Ant.  cpd.  §  8. 

'  Grammatikerbelege  bei  Densusianu,  Hist.  L.  Roum.  S.  77. 


H 

M.-L.').     Vorweggenommen  sei,  dafs  im  Sard.  auch  vortoniges  ofui, 
out  volkstümlich  zu  und,  mit  wird: 

f  1171  tan a  Quelle;  Muntänga  ==  montanea,  Name  der  Gebirgs- 
gegend zwischen  Villacidro,  Gonnosfanädiga,  Guspini,  und  Arbus; 
in  Villacidro:  sa  ia  Muntanga,  Name  eines  Weges.  (Für  „Berg" 
ist  sonst  in  ganz  Sardinien  das  italianisierende  munlana,  montaila 
gebräuchlich). 

§  15-     ö  >  u\ 

grussn,  cp.  und  log.  ,dick,  grofs',  dessen  u  INI.-L.  I  §  220, 
S.  192  nicht  zu  erklären  weifs.  Es  darf  hingewiesen  werden  auf 
CGIL.  grussiis:  setosus  pilosus  hirsutus  IV,  347,  52;  599,  20.  gn/ssi/s: 
setosus  pilosus  V,  5^4,  11;  600,  37,  grtissus:  setosus  hirsutus 
IV,  605,  42.  Vielleicht  ist  dieses  also  hinlänglich  bezeugte  griissus 
eine  Kreuzung  von  grossus  und  drusus. 

p}-üppu  , Polyp'  \og.  piilpu'^  zeigen  so  volkstümliches  Gepräge,  dafs 
eine  Entlehnung  aus  span.  pulpo  auszuschliefsen  ist.  Auch  tosk. 
pplpo,  s^Tiu. pulpo  usw.  aus  pölypus  ist  unregelmäfsig.  Es  scheint, 
dafs  pölypus  schon  frühe  an  pulpa  Fleisch  angeglichen  wurde,  wozu 
das  schwammige  Aussehen  des  Seetieres  leicht  Anlafs  geben  konnte 
(vgl.  it. /öi^(7,  sp.pulp(7,  sard.  cpd.  pfüppa,  log.  pi/lpa). 

In  Inllu  neben  regelmäfsigem  lollu,  log.  lo^u  , Lolch,  Unkraut' 
handelt  es  sich  wohl  um  Vokalassimilation. 

luzzu  m.  ,Urin'  darf  wohl  als  lat.  lötium  mit  Einmischung  von 
luteum  aus  lutum  (sard.  luäi/)  erklärt  werden.  Vgl.  die  Mischformen 
aus  /oü'um  und  luteum,  welche  Horning,  ZfrPh.  XXII,  S.  486 — 7  in 
anderen  romanischen  Ma.  erkennt. 

In  ttimizi  m.  (Villacidro:  tüzimu  mit  Metathese)  , Strick  aus 
Spartogras'3  =  lat.  tömix,  -icis  (gr.  &oj[1lC,,  vgl.  span.  tomiza)  hat 
der  Labial  das  u  bewirkt  (so  auch  M.-L.  Alog.  S.  13),  ebenso  in 
truvüllu  Klee  (log.  trovözu)  und  pu?)iu  (log.  und  cpd.)  =^  pömum. 

Endlich  ist  zu  erwähnen  imu  m.  Knoten,  welches  gegenüber 
log.  nodu  als  Lehnwort  aus  dem  Katalanischen  erscheint  (kat.  nu, 
tiuhu). 

In  huccüka  f.  , Blase'  nuor.  bu'süka  gegenüber  log.  hiisika  (Bitti: 
hcssika,  s.  Campus,  Fon.  64)  liegt  Suffixtausch  vor. 

§  16.     ü,  ü  in  jeder  Stellung  erhalten: 

büri  f.^  (auch  log.)  .Pflugsterz'  =  büris;  püliga  f.  .Wasserhuhn' 
=  fülica;  urdi  m.  , Schlauch'  =  ütre;  kimnu  =  1.  cunnus. 


*  Zu  bemerken  ist  auch,  dafs  das  jedenfalls  früh  vom  Festland  über- 
nommene it.  biondo  [blond-)  germ.  Ursprungs  diesen  Wandel  mitmacht:  cpd. 
und  log.  brt'indu  (nords.  bröndu). 

*  Das  von  M.-L.,  I  §  325,  S.  262  als  sard.  angeführte  poltpu  ist  keinen- 
falls  volkstümlich. 

*  Unter  ttimizi  versteht  man  die  4  Bänder  aus  Spartogras  (ssard.  iesiini), 
welche  der  Seiler  zu  einem  Strick  dreht,  das  ital.  trefolo. 

*  bitri  ist  fem.,  nicht  wie  bei  Spane  verdruckt  ist,  masc. 
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§  17.     u>  o: 

forru  m,  ,Ofen',  schon  zc^./orru,  Ct.  vgl.  XI,  4  (XX,  6)  =  1. 
förnus  (bei  Varro;  vgX.fornax)'^,  gegenüber  \og.furru  =  furnus. 
Vgl.  schon  Hotm.  S.  23.)2 

pou  m.  , Ziehbrunnen'  wurde  von  Pieri,  ZfrPh.  XXVII,  584.  als 
ein  durch  den  Labial  verändertes  puieiis  hingestellt.^  Piiteus  gibt 
lautgerecht  cp.  puzzii,  das  auch  vorkommt,  log.  put  tu.  Pou  ist 
deutlich  katal.  Lehnwort  [pou). 

anköäina  f.,  viköctina  (Gadoni)  ,Ambos'  ist  wie  log.  inhktine 
durch  die  Bewahrung  des  intervokal,  -d-  verdächtig.  Es  braucht 
deshalb  kein  Lehnwort  sein,  und  Hofm.  S.  22  hat  wohl  recht,  wenn 
er  die  ssard.  Wt.  für  durch  kodi  (=  cotem)  beeinflufst  hält.  Die 
log.  Wt.  haben  wahrscheinlich  einen  anderen  Einflufs  erfahren,  den 
des  Verbs  ishictere  =  ex-cniexe,  welches  der  Fachausdruck  ist 
für  „das  Eisen  auf  dem  Ambos  schmieden".  Man  sagt  z.  B.  in 
Urzulei:  Su  verrcri  est'  iskuäindo  a  su  verru  postii  in  s'  inküäine. 
Diese  Annahme  scheint  mir  bestätigt  durch  die  bittesische  Form: 
inkütine  (dort  iski'äere). 

In  prio^u  (log.  pt'opi)  m.  ,Laus'  =  peduculus  hat  sich  das 
Suffix  .  .  oculus  eingemischt.  Cagliari  und  Campid.:  priö^u.  Die 
echten  Formen  mit  ic  leben  aber  im  Innern  fort:  z.  B.  prei'i^u 
in  Villagrande  Strisaile,  Triei,  Baunei,  Gadoni,  pruipi  mit  Metathese 
in  Isili,  piäükru  in  Ollolai. 

atöngu  m.  Herbst,  im  ganzen  Campidano  bis  Oliena  {atöngu), 
Dorgali,  Orani,  Nuoro  {atönz'u);  aber  atunzu  in  Bitti  und  im  log., 
die  Form  scheint  eine  Mischung  von  sard.  *atwigu  (^auttumneus*); 
s.  dar.  §  44)  mit  den  Tonvokal  von  span.  oto77o  zu  sein. 

§  18.    y  (grch.  v)  ergibt  u  (Beispiele  bei  Hofm.  S.  23). 
mhuhila  f.  , Mandel'  (auch  log.)  geht  auf  ein  vgl.  *amendula 
zurück  (s.  Gröber,  ALL  I,  240). 


Betonte  Diphthonge. 

§  ig.     ae   und    oe   werden    wie    e    behandelt    (s.  Hofm.  S.  24). 
Über  praegnans — pringu,  s.  §  9. 

§  20.     au.     Der    bedingungslose  Übergang    von    bet.    au    zu  a 
ist    nach    den    Untersuchungen    von    Nigra,    Rom.   XXXI    S.   520, 


*  Vgl.  auch  Reichenauer  Gl.  11,58:  in  clihano:  in  camino,  in  fortio. 

2  Noch  in  Fonni:  sii  örrii;  aber  schon  in  Mamojada:  s' urru;  Orotelli: 
/urru. 

2  Die  von  Pieri,  a.a.O.,  für  seine  Zwecke  angeführten  sard.  Beispiele 
bedürfen  einer  gründlichen  Nachprüfung;  es  befinden  sich  darunter  viele  als 
echt  sardisch  betrachtete  Hispanismen. 

*  Dafs  j^autttimjieits  mit  tt  im  Sardischen  und  auch  in  anderen  Ma.  an- 
gesetzt werden  mufs,  zeigt  demente  Merlo,  /  nomi  romanzi  delle  stagioni  e 
mesi  S.  68. 
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AGIXVS.  483)    und    Meyer- Lübke   (Altlog.   S.  4)    vollständig    er- 
wiesen : 

kajna  f.  , Mittagshitze'  =  cauma;  lau,  laru  m.  , Lorbeer'  = 
laurus;  fräu  m.  , Stier'  (im  Canipid.  selbst  durch  viallöru  ersetzt; 
aber  b-äu  in  Dorgali,  Bitti  usw.,  trabu  in  Oliena,  Orgosolo,  Ovodda, 
Olzai,  Ollolai,  Gavoi,  Orani)  =  taurus  über  ^tanc;  pdsu,  pasdi  vb. 
, ausruhen'  =  pause,  -are;  pä^u  wenig  =  paucus;  a,  adv.  =  aut 
(s,  M,-L.  Alog.  S.  5)  als  Fragepartikel:  a  Mn  fäisO.  tust  du  es? 
bäulii,  banldi  bellen  =  *bavibulo,  -are  (von  baubor);  päbaru,  päburu, 
,arm'  =  pauperu,  noch  in  einigen  Dörfern  des  Campidauo  von 
Oristano  gebraucht,  im  übrigen  durch  das  ital.  pöveru  verdrängt 
(s.  Verf.,  Arch.  St.  Sa.  II  S.  go). 

§  21.  kdulu  ,Kohl'  und  Pdulu  Eigenn.  sind  kaum  einheimisch, 
weisen  jedoch  auch  anderwärts  Unregelmäfsigkeiten  auf,  s.  M.-L.  I 
§282. 

§  22.  köa  , Schwanz'  und /ö5/  , Mündung'  (CSP.  61,  328  foke) 
gehen  auf  schon  vulgärlat.  coda  und  foce  zurück. 


2.   Die  tonlosen  Vokale. 

A.  Vokale  im  Auslaut: 

§  23.     a  ist  immer  erhalten:  (Hofm.  S.  ^,2). 

persone  f.,  das  die  einzige  in  den  Stat.  Sass.  vorkommenden 
Form  ist  (s.  Quam.  AGI  XIII,  115,  entgegen  Hofm.  S.  32)  und  das 
auch  Araolla  anwendet  (v.  13,  196,  241;  nur  einmal:  v.  185  persona 
im  Reim  mit  Corona  und  Lafona),  lebt  in  den  heutigen  Ma.  fort. 
In  Cagliari  und  im  Cpd.  ist  personi  f.  ganz  volkstümlich,  im 
Nuoresischen  allgemein:  pessone  f.  Nach  Hofm.  wurde  das  Wort 
an  isse,  cusse  usw.  angeglichen;  da  es  aber  sein  Geschlecht  behielt, 
ist  Suffixwechsel,  vielleicht  unter  Einflufs  der  Pronomina,  wahr- 
scheinlicher. 

Als  Italianismus  lebt  persona  daneben  weiter. 

§  24.  e.  Schon  in  der  griech.  Urkunde,  wie  in  den  Carte 
volgari,  schwankt  das  Südsardische  zwischen  e  und  i  (s.  Guarn.  Ct. 
vlg.  S.  202,  §  22).  i  ist  Sieger  geblieben  und  eines  der  hervor- 
ragendsten Merkmale  das  eig.  Südsardischen  geworden: 

durci,   druzi  =  diulceva.    usw.;    iessiri    , weben'  3  ps.  pl. /<W«//. 

Die  i- Auslaut -Formen  schwinden  bald  vor  dem  log.  -e;  -i 
spricht  noch  im  Mischgebiete:  Gadoni  und  Triei-Baunei;  -e  in 
Allai,  Samugheo,  Meana,  Belvi-Aritzo,  Arzana,  Villagrande,  Talana, 
Urzulei  (s.  Karte  I).  Dies  gilt  für  alle  Nomen-  und  Verbendungen. 
Auch  der  Infinitiv  der  i.  Konjugation  macht  keine  %vesentliche 
Ausnahme;  nur  haben  sich  zwischen  .  .  .  are,  der  nördlichen  Form 
und  .  .  .  ai,  der  südlichen  Form,  Zwischenstufen  gebildet:  .  .  .  ari  in 
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Meana,  Gadoni,  Arzana,  Villagrande,  Talana;  .  .  .  ae  in  Urzulei 
(Karte  II).  In  Urzulei  enden  auch  die  Verba  der  IV.  Konj.  auf 
...  ie'.  partie. 

inilli  .tausend',  auch  log.,  ist  nach  hinti  gebildet. 

§25.     /  ist  erhalten:  hinii,  /mv«"  (==  veni),  j/f?/ , Durst  =  sit im. 

§  26.  0.  Schon  die  ältesten  cpd.  Denkmäler  schwanken  zwischen 
0  und  u.  Die  griechische  Urkunde  erhält  das  0  noch  vollkommen 
in  den  Verbalformen  {jiäqxlp,  60),  schwankt  dagegen  bereits  in 
den  Nominalendungen  {C)ävxovQ,  OsQßovg  usw.  s.  Guarn.  Ant.  Cpd. 
§§  22,  80).  In  den  Carte  volg.  finden  wir  schon  en  ,ich*  (VI,  i, 
XI,  I,  2)  neben  eo  und  latinisierendem  ego. 

Im  heutigen  Campidan.  nur  mehr  Ausgänge  auf  -u;  dafs  dies 
u  aus  altem  0  entstanden  ist,  zeigt  noch  die  verschiedene  Klang- 
farbe von   betontem  e  und  0  vor  u  =  altem  0  und  «  =  u  (s.  §  2). 

Beispiele:  do/Iu,  dfii,  fpidii  , tuend'  (Seui),  appu  (habeo), 
kuadäns  , Pferde",  nemiis  , niemand*  =  nemo  in  Seui,  Seulo,  Arzana, 
Ulassai);  Jipnos  im  Gennargentu-Gebiet. 

Im  Gennargentu-Gebiet  sind  die  0- Ausgänge  durchweg  erhalten: 

Aritzo:  dfo  bpzo,    fagndo,     appo,     kdddoi'" 

Samugheo:    gfo  pggo,   fafmlo,     appo,     kuäddü'^° . 

Zu  Plural  .  .  .  OS  und  ns  vgl.  Karte  III. 

§  i"].  u  ist  erhalten:  fillu  (filiu),  fipi  (ficu),  d^u  (acu, 
Nadel). 

jHaus'  heifst  im  Süden  jetzt  allgemein  dgmw,  dafs  es  aber 
aus  älterem  domo  (so  altsard.  CSP.)  entstanden  ist,  beweist  die 
Qualität  des  g',  im  Gennargentu-Gebiet  allgemein  dgmo.  Die  Her- 
leitung vom  Abi.  domo  ist  also  sicher  (s.  dar.  M.-L.  Altlog.  S.  13). 

Auch  kgru  ,Herz'  und  i'nsgni  , ihrer'  (=  ipsorum)  verweisen 
auf  älteres  kgro  und  t'ssgro,  wie  es  der  CSP.  uns  überliefert  und 
wie  die  Formen  heute  noch  im  Gennargentu-Gebiet  lauten.  Dafs 
es  sich  dabei  um  Assimilation  bei  offenem  g  handelt,  hat  M.-L. 
Altlog.  S.  13  gezeigt. 

§  28.  Im  Gennargentu-Gebiet  wird  bei  einem  Zusammentreffen 
von  betontem  n  und  auslautendem  ?/  letzteres  in  0  dissimiliert: 

fuo,  siio  in  Aritzo,  Atzara,  Samugheo,  Tonara  etc.  =  tun  siiu 
(Campid.);  wiu  zuo  (jugum)  ebd.;  orrm  Brombeerstrauch  (=  ruvu) 
ebci.  Vgl.  die  umgekehrte  Erscheinung  im  Tirsotal  und  sonst  log.: 
töu,  sön,  Campus  §  33,  und  die  Entwicklung  eines  hiattilgenden 
Konsonanten  im  Nuoresischen:  Jt/^u  (Nuoro),  Jub^i  (Bitti,  Oliena, 
Olzai,  Orgosolo  usw.),  vgl.  §  56.  Für  tuum,  suum  sagt  auch  das 
Nuores.  fuo,  suo. 


Beiheft  zur  Zeitschr.  f.  rom.   Phil.    XU. 


B.    Nachtonvokale. 

§  2Q.  Die  Vokale  der  vorletzten  tonlosen  Silbe  bleiben  im  all- 
gemeinen erhalten: 

ft'mina,  ömiiii,  pülizi  (Floh),  ästiila  (Splitter),  pressiu  Pfirsich 
=  persicu,  usw. 

§  30.  Oft  wird  der  Vokal  an  den  Auslaiitvokal  angeglichen, 
wobei  besonders  unbetontes  e  zu  /,  unbetontes  0  zu  //  wird  wie  im 
Auslaut:  hktiri  m.  Ziegelstein  =  later,  -eris;  ku^ümhiri  in.  Gurke 
=  cucumerem;  viärmuru,  daneben  märmarii  Marmor  =  mar- 
morem;  tröciri  winden  =  torcere;  siö^uniu  Magen  (Einflufs  des 
Labials). 

§  31.  Abgesehen  von  vulgärlateinischen  Fällen  [kaldu,  birdi) 
ist  auch  für  das  Sardische  manchmal  Ausfall  des  vorletzten  ton- 
losen Vokals  anzunehmen: 

iosku  m.   (auch  log.)  Gift  =  toxicum. 

Auch  h'puri  Hase  (log.  h'pere,  h'pore)  [vgl.  §  2]  setzt  eine  Stufe 
^hpre  voraus  mit  späterer  Epenthese;  denn  lat.  leporem  hätte 
sard.   ^lebore  ergeben. 

Ähnlich  wohl  dle7-u  über  ^alru  (s.   §  140). 

%  0--  Eine  besondere  Erwähnung  verdienen  die  Worte  merula, 
ferida,  arula,  in  denen  das  r  MethatTiese  bewirkte,  so  dafs  cpd. 
metirr a  Amsel;  feürra  Reis,  Rutenkraut;  aürra  Schweinestall  im 
Freieni  daraus  entstand,  was  Nigra,  ZfrPh.  1904.,  S.  i  — 10  zuerst 
darstellte.  Die  von  Nigra  nach  Spano  und  Porru  angeführten 
Formen  sind  die  im  Campidano  gebräuchlichen.  In  Cagliari  spricht 
man:  miilrra,  fiürra  (s.  §  57),  ai'irra.  Die  Entwicklung  dieser 
Wcirler  ist  in  den  verschiedenen  Stufen  in  cl^w  heutigen  Ma.  noch 
deutlich  zu  erkennen. 

Im  Log.  und  Nuor.  spricht  man  merula  usw.  (so  noch  in 
Oliena,  Dorgali,  Fonni,  Olzai,  Ollolai,  Gavoi,  Orgosolo,  Ovo(lda); 
aus  merula  wurde  ^meurla  durch  Metathese  und  daraus  miurra 
mit  Assimilation  des  /  an  r\  diese  Form  lebt  weiter  in  den  Orten 
der  Grc;nzzone  bis  weit  nach  Süden  (Tiana,  Tonara,  Sorgono, 
Atzara,  Meana,  Saraugheo,  Gadoni,  Isili,  Seulo,  Seui,  Jerzu,  Arzana, 
Villagrande).  Dann  hat  die  Doppelkonsonanz  eine  Verlegung  des 
Akzentes  zur  Folge  gehabt:  ineürra,  so  schon  in  Uiassai,  Gairo, 
Laconi  und  allen  südlich  davon  gelegenen  Orten.  Eine  besondere 
Stellung  nimmt  die  Gruppe:  Urzulei-Baunei-Triei  ein,  wo  aus 
^meurla  >  meülla  [feülla,  aülla)  entstand  mit  umgekehrter  Assimi- 
lation und  Akzentverlegung. 

Die  Entwicklung  von  ferula,  arula  stimmt  mit  der  von  merula 
natürlich  völlig  überein. 

Ähnlich  aus  ^spurula  [vAdA.  spurius,  vgl.  it.  j/?/;w  unecht):  cpd. 
spiirra  unechte  Rebe  (in  Nuoro:  bide  isbörula  mit  0  durch  r-Einflufs). 


*  baracche  che  fanno  per  meliere  la  scrofa  coi  figlietti. 
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C.    Vortonvokale. 


§  33-  Vor  dem  Ton  unterliegen  die  Vokale  besonders  häufig 
dem  Einflufs  der  folgenden  Vokale  und  assimilieren  sich  diesen, 
oder  dem  der  sie  umgebenden  Konsonanten.  Diese  Umformungen 
sind,  wie  begreiflich,  in  den  Dörfern  weitgehender  als  in  den 
Städten,  im  Munde  des  Ungebildeten  häufiger  als  bei  den  geläufig 
italienisch  Sprechenden. 

§  34.     In    einzelnen  Fällen    tritt  Ausfall  des  Vortonvokals  ein: 
cerebellum  >  kreheddu;    Cagl.:   co7'bidd!i  Hirn;    coricare  = 
krokkdt  zu  Bett  gehen. 

§  35.  Assimilation  von  Vortonvokalen  an  den  betonten  Vokal: 
lactämini  Mist  =  laetamen;  tanäzi  Obststil  =  tenacem  (log. 
iendghe)  niad^äu  Schafstall  neben  vie^au  =  metatum  (eig.  ,das  Ab- 
gesteckte'; CSP.  242:  I  metatu  de  porcos,  s.  Flecchia,  Atti  Acc. 
Torino,  VII,  886  —  8g);  sungurtu  Schluchzer  (Dorgäli)  =  si'ngurtu, 
singultus;  tamdla  Paradisapfel  =  sp,  tomata;  siiirn'iäii,  -ai  das 
Niefsen,  niefsen  =  sternuto,  -are;  furlüna  (Cagl.)  =  forluna; 
sa(tazzu  Sieb  (Campid.)  =  sectazzu,  setaceum;  s'  antana  Quelle 
(Gavoi,  Orgosolo)  =  sa  -\-  fontana. 

§  36.  Das  Vulgärlatein  kennt  schon  Jen-  neben  jan-  vortonig 
mit  Angleichung  an  den  Kons.  (M.-L.  Einf.  §  iio). 

Sardisch:  cpd.  genndrgu,  aber  Bitti:  gdiiijidrgir,  Goceano  und 
Märghine:  zannarzii  (Campus  S.  28);  C'^A.  gaimdi  fasten,  aber  log. 
jeiindre,  Zeimare.     Vgl.  auch   §  5. 

§  37.  Vortoniges  a,  gelegentlich  auch  i  und  u  geht  nach  r 
gerne  zu  e  über: 

arrezoni  f.  =  it.  ragione',  arreiga  f.  Radieschen  =  radicam; 
arrenad[a  f.  Granatapfel  =  granata;  prezeri  (Cagl.)  neben  prazeri 
Vergnügen;  arrekdda  f.  Ohrgehänge,  neben  arrakada  =  span.  arra- 
cada\  arretera,  arreiotiera  L  Mausefalle  =  cat.  ratera,  sp.  raionera; 
pre7icai  {Cdig\.)  , bügeln'  =  cd.t  planxar,  s,Y).  plaiichar;  arrenko/ii  (Cagl.) 
Ecke  =  sp.  rmcön. 

Auch  vor  r: 

sermeniu  neben  sannentu  Reisig;  per  dazu  neben  pardazu  (log. 
padrarkii)  Wald-,  Flurhüter  =  prat  -j-  arius. 

Gelegentlich  auch  in  Umgebung  anderer  Konsonanten:  mengänu 
(Cagl.)  ==  viangänu  Morgen  =  *maneanu;  semiiku  m.  Hollunder 
(in  Muravera)  r==  ja;/«//;«  (sambucus). 

§  38.  Vortoniges  a  wird  vor  r  gerne  zu  0,  besonders  in  der 
Umgebung  von  Labialen,  und  vor  und  nach  Labialen,  in  letzterem 
Falle  schreitet  es  gelegentlich  auch  zu  u  vor: 

Das  prosthetische  a  vor  r(r)  wird  besonders  in  den  Dörfern 
gerne  zu  0,  während  in  Cagliari  a  vorherrscht: 
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orkazu,  brokazu  (t.  r.)  barkazu,  brakazu  Übergang  =  varc  -f- 
arium,  it.  varco;  opri^u  ag.  sonnig  =  apricu;  obbresiri  vb.  dämmern, 
tagen  =  albescere;  hrozzölu  m.  Wiege  (Oliena,  Orgosolo)  =  hrazzölu, 
harzölu  (Cagl.)  ^  cat.  hressol  (<?  !>  c  §  39);  orgöla  f.  Tenne  (Seui, 
Ulassai)  r:=  argöla  (Cagl.  Cpd.)  =  areola:  orrüi  m.  junger  Stier 
(Gairo)  =  arrüi  (Cpd)  =  rud-em;  orrösu  m.  (Urzulei)  Tau  = 
arrösu  (Cpd.);  orrü  m.  Brombeerstrauch  (Muravera),  orrüvu  (Gavoi, 
Fonni)  =  arrü  (Cpd.)  =  ruvum  (schon  im  CSF.  347  Orrubu, 
Ct.  volg.  I  8  Orrubo  als  Personennamen  und  heute  noch  als  Orrii 
sehr  häufig);  yw^^rfaV  vb.  reden  =  fav eil are  {\og.  faeddare);  kuaddu 
m.  Pferd  (Cpd.)  über  cav-,  cov-  zu  cuv-,  wie  Salvioni,  ZfrPh.  XXIII, 
S.  518  (gegen  Hofm.  S.  56)  richtig  erkannt  hat.  Die  Zwischenstufe 
zeigt  schön  das  alog.  couaUii  im  Statut  v.  Castclsardo  193,  230  (s. 
Subak  S.  8)  und  die  heutige  Form  Unmddti  in  Oliena,  Orgosolo, 
Fonni,  Gavoi,  Olzai,  Ollolai,  Ovodda. 

§  3g.  Vortoniges  e  geht  gerne  zu  a  über,  besonders  vor  und 
nach  r,  in  labialer  Umgebung  auch  zu  0,  parallel  der  Entwicklung 
von  vorton.  0  >  ^  (§  37): 

marenda  (Cpd.)  =  merenda',  dar  et  In  (Cpd.)  =  derrettu',  tasöni  m. 
Vogelnelz  =  tensionem  (acpd. /ifjö;«>,  Ct.  volg.  XI  4,  (XX,  5)  = 
rete  da  uccellare);  praiäi  \preie)  in  Serrenti,  Scano  165;  prassöna 
f.  Person,  (Oristano,  Cpd.)  =  persona;  carela  f.  Streit  =  querela\ 
via^'öni  (Cpd.)  =  melone;  cork'ddu  m.  (Cagl.,  Cpd.,  Seui,  Seulo) 
Gehirn  =  cerebellum,  log.  karveddu,  Aritzo:  ccrbeddu,  Isili,  Sam., 
Tiana:  krebiddu;  im  Nuores.  ktrbcddu  usw.;  /ronumtu  m.  Sauerteig 
(Oristano)  ==  fermentum;  fronesta  f.  Fenster  (Aritzo,  Fonni)  ^= 
fenestra  (sonst  durch  das  span.  ventana  verdrängt);  drofimi  m. 
(Muravera)  Delphin. 

§  40.     Vortoniges  0  wird  in  vulgärer  Rede  gerne  zu  a: 

dattori  m.  (Cpd.)  =  doiiore;  kannottii  ==  konnottu  (gekannt);  kallöni 
=  kollöni  Hode;  sannori  =  se7inori  Herr;  skraboin  Skorpion  = 
scorpmiem;  ka!ön  =  kolori;  dalöri ^  dolori;  kalöru  =  kolorn  Schlange; 
kangölu  m.  Zapfen  am  Pfluge  (Atzeni)  =  *con-eolu  (aus  einer  Ver- 
mischung von  Conus  und  cuneus;  log.  ko7isu  ds.  =  *c5n-eus); 
majölu  m.  Mühltrichter  =  modiolus  (log.  inojölu). 

In  kanmiga  Spinnrocken  (log.  kaiinitjd)  liegt  Kreuzung  von 
conucula  mit  canna  vor  (so  auch  Guarn.  Mise.  Asc.  237);  noch 
in  Olzai:  ^anük?-a,  aber  Nuoro,  Bitti:  kronuka. 

karrö^a  f.  Krähe,  wurde  bisher  nach  dem  Vorgang  Salvionis 
(ZfrPh.  XXII  S.  466)  als  ein  Beispiel  reziproker  Vokalmetathese 
(=  it.  cornacchia)  betrachtet  (Nigra,  ZfrPh.  XX VIII  S.  3,  Guarn.  Ant. 
cpd.  §  34).  Es  ist  aber  in  Anbetracht  der  Häufigkeit  der  Endung 
,,a^«,  welche  zu  einer  Metathese  keinen  Anlafs  gäbe,  und  der 
Existenz  von  acpd.  corrögla  (Ct.  volg.  XII,  4,  XIII,  5,  14)  wahrschein- 
licher, in  karro^a,  *korrosa  mit  0  ^  a  wie  oben  zu  sehen. 
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§  41-  Vorton.  o  wird  leicht  ti  in  labialer  Umgebung:  skubizzzu 
m.  Besen  (Muravera)  zu  skoha;  appusintu  m.  Zimmer  =  sp.  aposento; 
sumbreri  m.  Hut  ^=  sp.  somhero. 

§  42.     Vorton.  u  geht  oft  zu  i  über: 

pillöni  m.  Vogel  {p7z'Ö7ie,  Aritzo)  =  pull  +  eonem,  log.  pusone 
(s.  Guarn.  Rom.  XX,  68 — 6g);  gipponi  m.  Unterrock  =  \og.  gtippone, 
zu  ii.  gtuppa;  kristira  f.  (Cagl.)  Zaun,  sonst  auch  kreSura  im  Cpd. 
=  clusura  im  CSF.  218,  316,  420;  pipiti,  -a  Kind,  gegen  log.  pupiu, 
t>uppa,  zum  Stamme  pup-  [pi/ppa,  pupulus),  Kinderwort;  nincöla  f. 
Hasehiufs  (Atzara),  lincöla  (Gadoni),  wie  log.  nizola.,  linz'ola',  in  diesem 
Wort  ist  u  >>  z  weit  verbreitet  (s.  Mussaffia,  Beitr,  32).  Aber:  iiencöla 
(Samugheo),  muncola  (Meana).     In  Cagl.  und  Camp,  dafür  mizidda. 

§  43.     Vorton.  y  >  i: 

timönga  f.  (log.  timansd)  Weihrauch  =  *thymonia  (-ania) 
aus  d^vfiiafia;  iktönga  f.  (log.  ki^nkd)  Quitte  =  cydonea. 

§  44.  Vorton.  au  wird  wie  betontes  au  zu  a: 
ardzi  Luftzug  =  auracem  (Nigra,  AGI  XV,  483;  a^urai 
wünschen  =  augurare;  atöngu  Herbst  =  ^auttumneus  (s.  §§  17, 
i88);  Larenzu  (log.  Laren  tu)  =  Laurentius;  kacte/ai  schauen  = 
cautelare  (in  Ulassai  und  Perdas  de  fogu);  poineniu  m.  Pflaster, 
geht  mit  log. pameniu  auf  ^paumentum  zurück  und  setzt  ^pamentu 
voraus  mit  a  ^  0  durch  Labialeinflufs  (vgl.  rum.  pämint  Erde  aus 
*paumentum,  Pusc.  Wtb.  1251),  \i. pahiento  (aus  *paumentu  mit 
au  >>  al;  Canello,  AGI  III,  2)3'^)- 

ori^a  geht  auf  schon  vgl.  oricla  zurück  (s.  die  Stellen  bei 
Georges,  Wortf.;  Heraus,  Spr.  d.  Petron.  S.  7,  A.  2). 

D.    Allgemeines. 

Abfall  anlautender  Vokale. 

§  45.     (7,  als  zum  Artikel  gehörig  betrachtet: 

mindula  f.  Älandel  =  *amendula  [Amendulas,  Ortsname  im 
CSF.  303);  nimula  f.  Anemone  =  *anemula  (cf.  it.  anemolo  neben 
anemone);  limösina  f.  x\lmo3en  =  elemosina;  ena  f.  Hafer  =  avena; 
sienaa  f.  Vermögen'  (auch  log.,  z.  B.  Bellorini,  Ct.  am.  Nuor.  620: 
maV  äppaV  e  ssiäida  =  mal  abbia  e  ricchezza)  =  span.  hacienda,  (vgl. 
siz.  setina  ds.) 

Andere  Vokale:  i-ündili  Schwalbe  =  hirundinem;  tirisia  f. 
Gelbsucht  =  it.  itierizia;  skrazu  m.  Kropf  (d.  Vögel)  =  escarium 
(Nuoro:  eskdriu,  log.  tskarzu);  störi  Habicht,  neben  üiöri  aus 
astorem,  mit  falscher  z-Prothese  vor  .f  impurum  {s  astori — s  istori, 
SU  siori);  basötn  m.  Pferdeknecht,  von  M.-L.  ZföG.  1891,  p.  766  = 
agasonem  gesetzt.  Diese  Et.  bestätigt  treft'lich  die  bittes.  Form: 
a^asöne  und  die  acpd.  aasöne  (in  der  Pergam.  di  Bonarc,  Bull.  Bibl. 
S.  IV,  S.  83). 
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In  mit  fA-  zusammengesetzten  Zeitwörtern  fällt  e  gewöhnlich  ab: 
sfendiäi  (Dörfer:  Sendidi,  Snndidi,  vgl.  §  214)  gebären  =  ex-fend 
-j-  iare.     S.  Hofm.  S.  50. 

Epenthese. 

§  46.  Entfaltung  neuer  Vokale  tritt  öfter  ein;  der  epenthetische 
Vokal  wird  dem  Auslautvokal,  bes.  bei  Auslaut  /  oder  u  angeglichen, 
oder  auch  den  umgebenden  Konsonanten: 

ainturu  =  ai7itru  ,  drinnen'  (sehr  häulig  im  Campidano);  limbara 
=  umbra  .Schatten'  (Seulo,  Aritzo);  ülumu  =  1.  ülmus  ,Ulrae' 
(schon  CSF.  192  nlumu\  so  acp.  im  CSMB.);  dliga  f.  Kehricht, 
Schmutz  (log.  a/ga,  nuov.  a?-ga)  =  alga;  L'puri  va.  Hase  (s.  §§  2,  31); 
sdrigti,  sdra^u  m.  Brasse  (Seefisch)  =  lat,  sargus;  buttän^a  f.  = 
it.  hottarga;  kdiliri  m.  Paradebett  =  span.  ratre;^  mitera  f.  Mitra  = 
viiira'^  aikkara  f.  ein  Fisch  (it.  ?nena,  sp.  escombro,  aleche)  =  cat. 
xucla;  arrelliki'nu  =  arlecchino  (Scano  S.  168,  Text  aus  Guasila). 

Prosthese. 

§  47.  Vorschlag  von  Vokalen  tritt  manchmal  ein  durch  Ab- 
trennung vom  Artikel: 

tibjim  m.  Pinie  (auch  log.)  =  su  binu  {pinii).'^ 

Regelmäfsig  wird  im  heutigen  Südsardischen  a  vor  das  stark- 
gerollte Anlauts-r  vorgeschlagen: 

(zr/'ö/wi-«  =  rabbioso,  arrdi^a  f.  Pfahl  (=  radica),  arrcfdi  ^=^ 
log.  re/agcre,  arrdna  =  rana,  am}  =  ruvus,  arrcina  =  regina, 
arrelögu  Uhr  =  sp.  reloj,  Arrita  =  Rita  (Name),  arrös'a  ^  rosa,  usw. 

§  48.  Da  in  der  Verbindung  "gr''^  g  in  volkstümlichen  Wt. 
nach  auslautendem  Vokal  fällt  (§  70)  tritt  auch  hier  vor  das  r  ein 
a  als  Vorschlag: 

Arrt'ga  (Name)  =  Graeca  [Biddarrc^a  =  Villagrcca,  Ort); 
arrä  f.  Herde  =  gregem  (Cpd.);  arrendda  f.  Granatapfel  =  gra- 
näta. 

§  4g,  Es  wurde  bereits  erwähnt,  dafs  im  Innern  der  Insel 
arr-  gerne  zu  orr-  wird  [prrii),  §  38.  In  manchen  Dörfern  hat 
man  Vorliebe  für  err-,  so  in  Seui,  Urzulei,  Meana,  ohne  dafs  der 
Wandel  regelmäfsig  durchgeführt  würde : 

Seui:  erriu  Flufs;  Urzulei:  erriu,  crriyu  Niere  =  cpd.  arrigu, 
s.  §  88,  erre'^öne  Vernunft;  IMcana:  erriu.  Nur  Urzulei  hat  ent- 
schiedene Vorliebe  für  err-. 

Schon  die  acp.  Texte  weisen  diese  Prosthese  auf,  und  zwar 
schon  arrasoni  usw.  neben  orrubiii  usw.   (S.  Guarn.  Ant.  cpd.  §  73). 


1  Die  Wtb.  geben  catri;  man  spricht  aber  allgemein:  kdttiri. 
'•^  mitera  bei  Spano  ist  Druckfehler. 

••  Ilofm.  S.  54  erwähnt  a?norrdnas  als   , Muräne'   neljen   log.  ntiofna.    Er 
verwechselt  drei  Wörter: 

I.  murena  f.  in  allen  Dialekten  =  lat.   murena  (Fisch); 
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§  50.  Die  /-Prosthese  vor  s  impurum  ist  schon  in  den  altcpd. 
Texten  nur  teilweise  durchgeführt  (Guam.  Ant.  cpd.  §  41);  im 
heutigen  Südsard.  ist  das  Fehlen  der  Prosthese  Regel,  stets  nach 
Vokalen:  sa  skala,  su  s/acti  (aestatem),  auch  im  Plural  i's  skalas, 
wo  die  Prosthese  eine  Häufung  von  is  zur  Folge  gehabt  hätte:  ^is 
iskdlas.  Vielleicht  ist  hierin  der  Grund  zu  sehen,  weshalb  das  Süd- 
sard, auf  die  /-Prosthese  allmählich  verzichtet  hat.  Doch  hört  man, 
besonders  im  Norden  des  campidan.  Gebietes:  islori,  iSaqndi  (ex- 
aqu-are)  »waschen'  u.  a.  neben  su  spri^u  usw.  Im  Gennargentu- 
Gebiet  wird  die  /-Prosthese  wieder  zur  Regel. 

Kontraktion. 

§  51.  Zusammenziehung  von  Vokalen  ergibt  sich,  wenn  gleich- 
lautende Vokale  zusammentreffen: 

hiri  leben  (aus  ^bi-iri);  arn'ri  lachen  (aus  ^arri-iri)\  arrü, 
orru  Brombeer  (aus  ^ru-ti) ;  fä  f.  Bohne  (aus  ^fa-d) ;  ni  f.  Schnee 
(aus  ^ni-i);  dl  f.  Tag  {^di-i)  tu  dein  [su  meri  tu  ,clein  Herr')  in  Seui, 
Seulo,  Arzana,  Urzulei,  Isili,  Gadoni. 

Manche  Mundarten  dissimilieren  die  Folge  7m  zu  uo  (s.  §  55); 
Cagliari:  iiiu. 

§  52.  Auch  Verschmelzung  zweier  verschiedener  Vokale  kann 
erfolgen,  doch  ist  von  vornherein  zu  bemerken,  dafs  die  verschiedenen 
Mundarten  nicht  alle  gleiche  Neigung  zur  Kontraktion  haben.  Als 
allgemeine  Regel  kann  man  aufstellen,  dafs  beim  Znsammentreffen 
eines  betonten  mit  einem  unbetonten  Vokal  der  betonte  den  Sieg 
davon  trägt:* 

laborem:  löri  Getreide;*  pavönem:  pöni  Pfau';  suberum: 
süru  Kork;  praebyter: /r/f?/  Priester;-  duödecim:  dozi\  amarölla  = 
it.  per  forza,  =ß  inala  (b)ölla',  farrdni^  forrdni  =  lü.xrdi{g)\ne.. 


2,  murenas  f.  pl.  log.  , Hämorrhoiden',  vgl.  auch  cat.  morenas  , Hämor- 
rhoiden' neben  7nore7ia  , Muräne'.  Vielleicht  ist  das  Wt.  volkseiymologisch 
an  den  Fischnamen  angeglichen,  indem  man  vielleicht  annahm,  dafs  Muiänen- 
esser  als  Schlemmer  oft  auch  Hämorrhoiden  haben. 

3.  amorranas  pl.  mer.,  das  nur  , Hämorrhoiden'  bedeutet  =  span.  al- 
morranas. 

^  Im  Gennargcntu-Gebiet:  laöre,  paöne. 

^  Die  verschiedenen  Formen  für  , Priester'  zeigen,  dafs  im  Sardischen 
teils  von  ^prebiieru,  teils  von  ^prebiter  (s.  dar.  Schwan,  ZfrPh.  XIII,  581, 
Beleg  CIL  X,  6635    bei  Densusianu,    HLR  S.  126)  ausgegangen  werden  mufs: 

•^x(t\ii\.^xvi:  preiteru  m.  priterzi  (Bh\\),  preiden/  (Bono) ,  pideru  (Goceano; 
Cp.  S.  27),  preide  (Ovodda,  Aritzo),  prüte  Nuoro  Olzai,  Orani,  Oliena). 

pr6biter:  preide:  Dorgali,  Tonara,  Tiana;  pre'idi'.  Campidano. 

*)  M.-L.  Altlog.  S.  20 — 21  ist  zu  anderen  Schlüssen  gekommen.  Er  stellt 
als  Regel  auf,  ,dafs  von  zwei  zusammenstofscnden  Vokalen  der  erste  den 
zweiten  verschlingt.-  Seine  Beispiele  sind:  mastru,  d:is  auch  nach  M.-L.  ver- 
schieden beurteilt  werden  kann ;  der  Eigenname  Migäii  Mical,  in  dem  man 
aber   sehr   wahrscheinlich    das   m.-u.    ngr.    Mixäh(q)   sehen    darf    (vgl.   neben 
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Paragoge. 

§  53.  Zutritt  neuer  Vokale  erfolgt  am  Ende  der  Wörter,  um 
den  Ausgang  auf  betonten  Vokal  zu  vermeiden,  besonders  nach 
betontem  ö.  Sonst  sind  Oxytona  im  Südsard.  nichts  seltenes:  gu, 
nl,  fä,  dl  anii.  Der  paragogische  Vokal  ist  seit  alter  Zeit  (s.  Guarn. 
Ant,  cpd.  §  75):  -/  (log.  -e): 

iiti  (=  tu),  mei {=■  me),  tei  (=  te);i  dai  (=  de  +  ab,  M.-L,  ZfrPh. 
XXV,  602);  gäi  (=  ja[m]),  in  gewöhnlicher  Rede,  z.  B.  gäi  i  bherus^ 
=  gia'  e  vero;  ddöi  =  it.  vi,  im  Cpd.,  z.  B.  bei  Scano  S.  201  (Text 
aus  Segariu:  E  ddoi  ^rökkaitia  giiattni  sdnlu^^'  =  e  vi  coricano 
quattro  santi;  =  acpd.  lloi,  Ct.  vgl.  II,  i;  illoi  VI,  3,  4  usw.:  =  ülo 


anderen  griecb.  Namen  in  den  alten  Urkunden:  E)Ivi]  in  der  grch.  Urkd., 
Aletii  in  den  Ct.,  vgl.  VIII,  2,  XIII,  3,  8  usw.,  dessen  ?'  Guarn.  Ant.  cpd. 
§22  sich  nicht  zu  erklären  weifs,  das  aber  sicher  =  gr.  E}.tri]  isi).  ,testirde' 
Wildente,  aus  testa(b)irde  scheint  M.-L.  die  Regel  zu  widersprechen;  er  stöfst 
sich  auch  an  testa  statt  konka.  Das  von  Spano  auch  verzeichnete  kotikirde 
,germano  reale'  übc-rhebt  das  Wort  aber  über  jeden  Verdacht.  Icli  glaube, 
dafs  man  konk'irde,  testirde  nicht  mit  M.-L.  als  testa  +  (b)irde  erklären  darf, 
sondern  als  eine  der  von  M.-L.  It.  Gr.  §  603,  RG  II  §  545  besprochenen, 
nach  latein.  ^Muster  gebildeten  Zusammensetzungen  nach  Art  des  it.  codirosso, 
codüremola.  An  solchen  Neubildungen  ist  im  Sardischen  kein  Mangel:  z.B. 
konkiniechla  (,capo  negro'  ein  Vogel),  barritnannu  Schwätzer  {barra  Kiefer 
-1-  mannu  groCs),  hikkirussu  Kernbeifser  (Vogel;  bikku  Schnabel -j- ^;7<j\f«)) 
ki/libidnku  (culbianco  Vogel),  ii?//i7//J^<?  Leuchtkäfer  usw.  So  sMch.  testi-,  kovki- 
■\-  (b)irde.  Nach  Ausscheidung  dieser  Beispiele  bleiben  nur  mehr  über:  issära 
(ipsa  hora),  avestära,  dessu,  dessa  (de-)-ipsu,  -a),  keria,  das  noch  nicht 
klar  ist,  pralle,  kustu,  kiillu  =  Qccnisin,  cccuillu.  Bei  diesen  Beispielen 
handelt  es  sich  um  Pronominal-  und  Adverbialformen,  bei  denen,  wie  JNI.-L. 
für  dessu  selbst  zugibt,  sehr  wohl  de  -]-  issu  usw.  betont  werden  konnte.  So 
ergibt  noch  jetzt  z.  B.  Imper.  torra  +  inci:  torrdnci  und  das  stärker  betonte 
Verb  verlegt  sogar  den  Akzent,  dagegen  log.  pro  -f  ite  gibt  prite,  weil  der 
betonte  Teil  ite  ist  (cpd.  pinta). 

1  Hier  mögen  am  passendsten  Erwähnung  finden  die  im  Geunargentu- 
Gebiet  und  im  Nuoresischen  gebräuchlichen  betonten  Pronominalformen  ?nene 
und  tetie.  M.-L.  Ital.  Gr.  §  309  sieht  in  der  Negations|;artikel  no,  betont 
none  den  Ausgangspunkt.  Diese  verstärkten  Pronomina  sind  weit  verbreitet, 
s.  die  Beispiele  aus  verschied,  it.  Dial.  bei  Nigra,  Canli  popol.  del  Piemoiite, 
Torino  1888,  S.  XVII;  auch  korsisch,  z.  B.  in  einem  Lied  aus  Fiumorbo , 
Tommaseo  S.  57 : 

Z'  annu  de  sessanta  sette 

Z>'  ottobre,  la  meschinetra 

Fid  privata  di  teni    (=  dt  te). 

Eine  andere  wenig  wahrscheinliche  Erklärung  bringt  jetzt  Subak, 
ZfrPh.  XXX  (1906),  S.  582,  wonach  von  memet  ipsitm  auszugehen  wäre. 

Als  betonte  Negationspariikel  kommt  im  Gennargentu-Gebiet  nöno  vor, 
z.  B.  in  Urzulei:  geo  nde  tengo  sa  yurpa,  ma  issa  nöno  (ich  bin  daran  Schuld, 
nicht  sie). 

Der  von  Spano  (O.  S.  I,  73,  A.  2)  für  Bitti  und  Fonni  bezeugte,  aber 
auch  sonst  im  Nuoresischen  vorkommende  betonte  Obliquus  von  ego:  mimmi, 
der  sich  schon  im  Alog.  findet,  wurde  von  M.-L.  Alog.  S.  37 — 38  als  mimet  aus 
mihimet  erklärt.  Eine  Stütze  findet  diese  Deutung  in  der  Form  von  Orani, 
Olzai:  a  mimtne,  in  der  das  Schlufs-i?  bewahrt  ist,  während  in  mimmi  die  im 
Sardischen  so  beliebte  Ausgleichung  der  Vokale  erfolgt  ist. 
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-f  /=  illoc  (s.  Guarn.  Ant.  cpd.  §  75);  innöi  =  hier  =  in  +  hoc; 
immöi  jetzt  =  in  -{-  modo  über  ^i7nntö. 

§  54.  Eine  andere  Art  der  Paragoge  wurde  vom  Campus 
§  23  fürs  Logudoresische  festgestellt.  Sie  gilt  auch  fürs  Carapida- 
nesische.  Wörtern,  welche  auf  Konsonanten  endigen,  wird  ein 
leicht  verklingender  Vokal  angehängt,  wenn  die  Wörter  in  pausa 
zu  stehen  kommen.  Findet  sich  der  Auslautskonsonant  nun  zwischen 
zwei  Vokalen,  so  wird  er  nach  den  allgemeinen  Gesetzen  verändert. 
Ähnlich  wie  im  Französischen  gebunden  wird  oder  nicht,  je  nach- 
dem ein  Wort  in  syntaktischem  Zusammenhang  steht  oder  gefühlt 
wird  und  umgekehrt,  erfolgt  im  Sardischen  diese  Art  von  Vokal- 
zusatz, je  nachdem  der  Sprechende  eine  Pause  eintreten  läfst  oder 
nicht.  Der  Zusatzvokal  ist  dem  vor  der  Konsonanz  stehenden 
identisch: 

IS  picciökkas^',  is  ogus^;  kraS";  fäinti',  hirrinti. 

E.    Hiatvokale. 

§  55.  Trifft  gleicher  betonter  Vokal  mit  gleichem  Auslaut- 
vokal zusammen,  so  erträgt  das  Cagliaritanische  und  der  Süden 
den  dadurch  entstehenden  Hiat:  /////,  süu,  oder  die  gleichlautenden 
Vokale  werden  zusammengezogen: 

gti  ==  jugum  über  ^guu;  arru,  orru  =  ruvum  über  ^nm\  Ja 
Bohne  =  faba  über  ^fan. 

Im  Seui-Gebiet  und  überhaupt  im  Norden  der  Ebene  hört  man 
auch:  /«,  sii. 

Die  Ma.  des  Gennargentu-Gebietes  helfen  sich  durch  Dissimi- 
lation des  auslautenden  Vokals:  gtio,  orrüo  usw.  (s.  §  28);  auch  fde 
(Samugheo,  Sorgono,  Atzara)   , Bohne'  über  ^,faa. 

§  56.  Im  Nuoresischen  herrscht  besondere  Abneigung  gegen 
Zusammenstofsen  gleicher  Konsonanten:  tim,  suu  wird  zu  tuo,  suo 
wie  im  Gennargentu-Gebiet.  Aber  auch  ungleiche  Vokale,  die  im 
Hiat  stehen,  und  zwar  in  irgend  einer  Stellung  werden  oft  nicht 
geduldet,  sondern  durch  b  oder  ^  getrennt.  Dies  geschieht  in 
Nuoro,  Orune,  Bitti,  (hier  nur  teilweise),  Oliena,  Mamojada,  Olzai, 
Ollolai,  Gavoi,  Orani,  Sarule,  Fonni,  z.  B.: 

süe  , Mutterschwein'  tauru  *trau  *astratu  ,Eis' 

Nuoro:     st'i^e  trahc  ästra^ii 

Orune:     su^e  trabii  ästra^u 

Fonni:     sube  trabu  astraore. 

Weitere  Beispiele:  pa^üra  Furcht  =  it.  paura;  ä^cra  Luft  = 
aera;  n'i^ere  fallen  =  ruere,  e^o  ich  =  *eo.i 

Wie  in  e^o  das  -^-  sekundär  ist,  so  auch  in  Jugti,  s.  §  28 
(=  iugum)    und    anderen    in  Verf.'s  Romania- Artikel    angeführten 


*  Näheres   über    diese  Erscheinung    in   meinem   Artikel    ,,Le  developpe- 
ment  du  latin  ego  en  sarde"  im  Juliheft  der  Romania  1907. 
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Beispielen.  Die  ursprüngliche  Scheidung  zwischen  ^  und  b  als 
Einschiebungskonsonanten  ist  nicht  durchgeführt,  so  ß^^u  neben 
Ji/^u  (§  28),  sube  neben  suge.  So  erklärt  sich  auch  gjvbo  ,gelb' 
in  Fonni.  Das  Wort  ist  natürlich  das  cpd.  grögu  =  crocus, 
worüber  §  68;  aber  es  kann  im  Dialekt  von  Fonni  ursprünglich 
nicht  heimisch  gewesen  sein,  da  hier  -c-  durch  den  Kehlkopf- 
verschlufslaut  ersetzt  wird.  Fonni  ist  der  letzte  Ort,  in  dem  ,gelb' 
durch  einen  Vertreter  von  crocus  wiedergegeben  wird;  in  den  um- 
gebenden log.  Orten  treten  dafür  das  aus  dem  Italienischen  über- 
nommene gal/u  und  eine  Ableitung  davon  mittels  des  sardischen 
Lieblingssuffixes  . ..  mu:  gdllinu  (Dorgali:  kdllinii)  ein.  Das  fonnesische 
gröbo  ist  ein  Eindringling  aus  den  anstofsenden  südlichen  Ma., 
und  da  in  Fonni  intervokalisches  (sekundäres)  ^  mit  b  wechselt, 
konnte  dort  aus  dem  cpd.  gropi  :  grobo  werden  (mit  Angleichung 
des  Auslautvokals  an  den  Tonvokals,  was  auch  für  Entlehnung 
spricht,  da  das  IMask.  des  Adjektive  sonst  auch  in  Fonni  auf  -u 
endigt). 

Hiat. 

§  57.  Tonlose  Vokale  im  Hiat  werden  gewöhnlich  von  den 
betonten  aufgesogen  (§52). 

Tonloses  e  vor  Vokal  wird  zu  /,  eine  weitverbreitete  Er- 
scheinung (s.  M.-L.  I  §  380).  Das  Cagliaritanische  und  eig.  Cpd. 
geht  hierin  am  weitesten  und  sagt  z.  B.  viiürra  (vgl.  §  32)  und  pndju, 
während   weiter   nördlich  meiirra  und  preü^ti  das  Regelmäfsige  ist: 

kridi  Eier  legen  (v.  d.  Henne),  log.  kriare;  piunhi  m.  Fufssocke, 
log.  peiinku  =  ped  -{-  uncus;  friargu  m.  Februar,  log.  /narhi. 

Diese  Erscheinung  ist  von  einer  gewissen  Wichtigkeit,  weil  sie 
stets  eintritt,  wenn  die  Präposition  de  vor  ein  mit  Vokal  beginnendes 
Wort  zu  stehen  kommt,  und  zwar  besonders  vor  e,  vulgär  aber  auch 
vor  den  andern  Vokalen  mit  Ausnahme  von  /,  wo  de  bleibt: 

U/ia  volla  dt  crba  de  Santa  Maria  (das  Beispiel  bei  Atzeni); 
pezza  äi  animdU\  erhas  di  ortu\  aber  erba  de  impaldda. 

In  der  vulgären  Rede  fällt  dann  noch  das  intervok.  d,  so  dafs 
oft  drei  Vokale  zusammenträfen,  von  diesen  wird  der  erste  elidiert. 
Auf  diese  Weise  erklären  sich  viele  zusammengesetzte  Wörter:  aji- 
ndd  i  örgu  ein  Gerstenjahr;  pezz'  i  akka  vulgär  , Kuhfleisch'  (Cagliar. 
pezza  de  bbdccä). 

Zusammenges.  Wt.:  z.  B.  sizzidkka  f.  eme  Pflanze  (Cerinthe 
major)  ==.  sizza' t  akka  Kuheuter  (von  der  Form  der  Blüten;  auch 
rum.  iitavacel^  s.  Verf.,  Arch.  Stör.  Sa.  I  S.  414  u.  A.);  estuddi, 
istiiddi  f.  der  Schafpelz  der  Bauern  =  b€st(i)  'i  (b)iddi  {peddi  Fell); 
cirkiölla  f.  Regenbogen=  cirk(u)  '/  {v)o//aA 

'  Dafs  das  Wt.  so  zu  zerlegen  und  zu  erklären  ist,  zeigen  die  Formen 
von  Seui,  Ulassai:  cirkwvola,  Gairo,  Seulo:  cirkuyolla  und  beweist  die  dem 
Dorfe  Atzara  eigentümliche  Bezeiclinung  des  Regenbogens:  kikkuyrötiga  = 
(=circu4-  frondea)  Bogen  des  Laubs.  Diese  volkslüml.  Benennung  des 
Regenbogens  erklärt  sich  wohl  aus  dem  Farbenreichtum  der  Laubwälder  im 
Herbste. 
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Hieher  gehört  auch: 

deziottu  achtzehn  =  decedocto  (Inschrift  bei  Corssen  Ausspr.2 
11,886),  wie  Salvioni,  ZfrPh,  XXIII,  519  richtig  erkannt  hat  (dort 
auch  Parallelformen). 

Die  Konjunktion  e  (=  et)  wird  zu  i  vor  einem  mit  e  be- 
ginnenden Wort: 

le^uminis  i  erbos,  spropösiius  i  erroris  (Porru) ;  parti  de  j'  animäli, 
i  est  un  ammassu  cti  gländulas   (Porru,  s.  v.   falza). 

Vokalmetathese. 

§  58.  Vokalmetathese  tritt  manchmal  durch  wirklichen  oder 
vermeintlichen  Suffixwechsel  ein: 

7;/öA7(f/?/ adj.  krank,  log.  ma/äütu,  a.\og.ma/dz'{du  =  ma.\e  habitus; 
mueddii  m.  Mark  (Cagl.,  Campid.)  =  nm'iddu  (Seui,  Seulo,  Aritzo, 
Villagrande,  Urzulei)  mediüddu  (Nuoro)  =  medullum.  Vgl.  frz. 
moelle  aus  meolle,  pg.  ?noela,  npr.  viudelo  (M.-L.  I  §  386);  priiiyc  m. 
Laus  in  Isili  =  prüipi. 

Hieher  gehören  die  Substantiva  auf  .  .  .dnta: 

bdnia  Scheide;  sarfäma  Pfanne;  brahdnia  Schöfsling,  die  log. 
bdina,  sarhiina,  probdina  entsprechen,  aus  *sartagma  usw.  (vgl.  M.-L. 
Grd.  P,   677).2 

Ferner:  me-/_o  ,hier'  in  Urzulei  und  Dorgali  und  für  diese  Orte 
charakteristisch,  aus  *t7toyje  (das  z.  B.  in  Dorgali  daneben  vorkommt 
=  in  -f-  hoc  (Nuoro:  inokc).  Das  Wort  ist  nach  inello  ,dort'  um- 
gebildet. 


^  *ferragina  loz. /arrdüta  ist  im  cpd.  nicht  vertreten;  dafür  das  klass. 
ferraginem,  schon  ^noxo:  f er rdjine,  Bilü  :  errdine  (Cp.  S.  28),  cpd.  far- 
rdni,  forrdni  aus  ^ferrdini  regelin.  (s.  §.  39). 


II.   Konsonantismus. 


1.  Die  Koiisonanteii  im  Wortaul aiit. 

A.  Verschlufslaute. 

§  5g,     c  vor  a,  o,  u  ist  erhalten: 

kanu  grau,  weifshaarig;  kacteiai  schauen  (s.  §  44);  ka^äi  = 
cacare;  koddii  Hals,  Schulter,  Arm  =  coIlum;  kolörn  Schlange  = 
*colobru;  konka  Kopf  =  conca;  kiiaddii  Pferd  =  caballu  (s. 
§  38);  kuäi  verstecken  =  cubare;  ku^ümbiri  Gurke  =  cucumere; 
ktinnu  =  cunnus, 

§  60.  In  Urzulei  und  Dorgali  spricht  man  für  ca,  co,  cu  an- 
und  inlautend  ya,  "/o,  -/ii.^  Dieser  Laut  klingt  dem  toskanischen 
intervokalischen  c  in  la  yarne  überaus  ähnlich;  in  Urzulei  ist  die 
Aussprache  noch  rauher  als  in  Dorgali.  Man  könnte  annehmen, 
das  c  sei  zuerst  intervokalisch  zu  y  geworden,  dann  verallgemeinert 
auch  im  Anlaut;  aber  das  y  tritt  auch  für  Doppclkonsonanz  ein 
{pyydnnu  =  okkannu  heuer)  und  überdies  zeigt  die  Fonni-Gruppe 
einen  ähnlichen  Ersatz  des  c,  der  sich  aber  schwer  salzphonetisch 
erklären  liefse. 

§  61.  Eine  eigene  Gruppe  bilden  die  Dörfer  Oliena,  Orgosolo, 
Mamojäda,  Olzäi,  Olloläi,  Gavöi,  Fonni  und  Ovodda  (Fonni-Gruppe). 
Hier    wird  ca  (und  ce,  ci)  anlautend  und  inlautend,    ja    selbst  nach 


*  Spano,  Ort.  Sarda  I  S.  30  sieht  in  dem  y  von  Dorgali  das  arab.  cha ; 
der  Laut  entspricht  dem  ^  der  Araber,  ein  näherer  Zusammenhang  ist  aber 
wohl  auszuschlielsen.  Dorgali  ist  zwar  der  einzige  Ort  in  Sardinien,  in  dem 
eine  sichere  Tradition  einer  arabischen  Siedlung  fortlebt,  auch  der  Typus  der 
Bewohner  ist  ganz  verschieden  von  dem  der  Umgebung  und  der  Dorgalese 
steigt  sogar  wie  der  Orientale  aufs  Pferd ;  das  y  der  Dorgalesen  kann  aber 
trotzdem  ursprünglich  sein,  zumal  auch  Urzulei  an  dieser  Erscheinung  teilnimmt. 

Was  Urzulei  betrifft,  so  spricht  schon  Spino  O.  S.  I,  196  davon,  dafs  es 
eine  .particolar  gorgia  stretta  e  sibilanlc'  habe,  ,oltre  il  Irato  gutturale  comc 
quello  di  Dorgali  el  del  Dipartimcnto  di  Nuoro'.  Spano  drückt  sich  zu  all- 
gemein aus;  von  Dorgali  war  schon  die  Rede;  was  Spano  vom  Bezirk  von 
Nuoro  sagt,  bezieht  sich  auf  die  in  §  61  besprochene  Fonni-Gruppe,  deren 
Laut  aber  von  dem  von  Urzulei  und  Dorgali  vollkommen  verschieden  ist; 
Nuoro  selbst  und  die  nicht  zur  Fonni-Gruppe  gehörenden  Orte  sprechen  ge- 
wöhnliches ka  (s.  Kt.  IV). 
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Konsonanten  durch  einen  stark  einsetzenden  Kehlkopfverschlufs- 
laut  ersetzt,  den  man  annähernd  richtig  hervorbringt,  wenn  man 
das  deutsche  Wort  ,Verein'  auf  norddeutsche  Weise  ausspricht 
und  bei  ,ein'  tief  einholt.  Spano  hat  ganz  Recht,  wenn  er  den 
Laut  dem  arab.  Ain  und  dem  hebr.  Ain  (s?)  gleichstellt.  Wir  be- 
zeichnen den  Laut  durch  hochgestelltes  f ,  welches  mangels  Typen 
dem  arab.  Ain-Hamza  (e)  entsprechen  soll,  um  eine  Verwechslung 
mit  der  für  y  eintretenden  Aspiration  ()  zu  vermeiden.* 

kusi^  online  kasu 

Cagliari:  kust'  ömini  kasu 

Aritzo:  kusV  ömine  kasu 

Urzulei:  yusf  ömine  yasu 

Dorgali:  yusC  ömine  yasu 

0 1  i  e  n  a :  ^ust''  öm ine  ^asu 

Nuoro:  kust^  ömine  kasu 

§  62      g  statt  c  in: 

gopiu',  gomdi  Gevatter,  -in;  gorteddu  Messer; 
und  b  statt  c  in  hoddiri'^  sammeln  =  colligere  erklären  sich  satz- 
phonetisch. 

In  impäri  adv.  zugleich,  (log.  umpare,  kumpare)  haben  sich  im 
-f  pare  und  cum  -f-  pare  gekreuzt,  s.  JNI.-L.  Altlog.  S.  68. 

§  63.  c  vor  e,  i  ist  in  den  ältesten  campid.  Denkmälern  als 
palataler  Verschlufslaut  überliefert.  Grch,  Urk,:  y.eXXciQLOVc,  Cond. 
di  S.  M.  di  Bon.:  kertarende,  juJike,  Ct.  volg.:  kiJru,  kihuUas.  Aber 
bereits  in  den  Ct.  volg.  schleichen  sich  Formen  wie  Zerchis,  Qerkis 
neben  altem  Kerki  ein  (Guarn.  Ant.  cpd.  §  51).  Heutzutage  ist 
ce  ci  gegenüber  log.  ke  ki  ein  Hauptkennzeichen  des  Campida- 
nesischen: 

cedda  kleine  Herde,  log.  kedda  =  cella  (Flecchia,  Mise.  Caix- 
Canello  200);  cerriri  Getreide  sieben,  log.  kerrere  =  cernere;  cülu 
Augenlid,  log.  ki^u  =  cilium;  circinäi,  cincindi  zuschneiden,  log. 
kirkinare  =  circino;  cihrazu  Kleienbrot,  log.  kivarsu  =  cibarium. 

Karte  IV  zeigt  die  Entwicklung  von  anlautend  ce,  ci:  ce,  ci 
sprechen  noch  Meäna,  Belvi- Aritzo,  Taläna,  Triei-Baunei.  Alle 
von  diesen  nördlich  gelegenen  Orte  sprechen  ke,  ki,  entweder 
den     gewöhnlichen     palatalen     Verschlufslaut,      oder     die     für     c 


*  Spano,  O.  S.  I,  30:  ,,In  Oliena,  Orgosolo,  Urzulei,  Fonni  ed  in 
qualch'  altra  terra  di  vicinanza  fassi  sentire  chiaramente  1'  hain  arabo  o  1'  S? 
hayn  ebr.  simile  al  /p  (c  ?)  maltese  emettendo  il  suono  senza  fiato  dall'  epi- 
glottide,  osfeia  dal  fondo  del  gargarozzo  della  gola,  ed  ordinariamente  in  quelle 
voci  che  principiano  A&  c  o  f  e  talvolta  in  mezzo  di  parola  auclie  col  ^." 
Hier  ist  mehreres  richtig  zu  stellen :  der  Laut  in  Urzulei  ist,  wie  angegeben, 
ganz  verschieden  von  s.  Sodann  entspricht  letzteres  keineswegs  dem  Laut, 
der  in  einigen  Orten  für  /  eintritt  (s.  §  83.) 

'  Es  ist  kein  Grund  gegeben,  boifdlri  mit  Hof.  S.  84  als  aus  dem  Log. 
entlehnt  anzunehmen. 
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cillu 

äiHni 

a'z^u 

celivuru 

kio;o;u 

kilihru 

kKK" 

kiliru 

VMK" 

yjllvru 

yj.i'u 

lüivni 

hku 

'^ilivru 

kiku 

kilihru 

eintretenden  Laute  y^  und  f,  wie  wir  sie  für  ka,  ko,  hi  kennen  ge- 
lernt haben,  und  zwar  genau  im  selben  Umfang,  so  dafs  die  Karte 
auch  für  ka  dienen  kann. 

cerehellum      ciliurn       ^cirihrian 

Cagliari:  corhäld'i 

Aritzo:  cerbiddu 

Tonara:  \crehcddji\ 

Samugheo:  kreheddu 

Urzulei:  ya-biddii 

Dorgali:  icrheddu 

Orgosolo:  ^erveddu 

Nuoro:  kerhcddu 

§64.  c  'P-  p:  cimicem  zeigt  in  vielen  Orten  p  im  Anlaut. 
Es  sprechen: 

1.  kinnike:  Nuoro,  Orani,  {Idnni^e:  Bono),  '^inni'^e;  Oliena,  Or- 
gosolo, kimi^c.  Samugheo; 

2.  pinni'^e:  Olzai,  Ollolai,  Ovodda,  Ga\oi;  pinniyj;'.  Dorgali; 
pinni^c;  Atzara;  prinnige:  Urzulei;  -/:  Baunei-Triei;  pinnice  Tonara; 
pinnici'.   Seui,  Ulassai;  pinnize:  Aritzo;  pinnizi:  Isili,  Meana,  Gadoni. 

Da  auch  in  Neapel  pimmecc  gesprochen  wird,  möchte  man  an 
Zusammenhang  denken,  Wentrup,  Beiträge  zur  Kenntn,  der  neapol. 
Ma.  1855,  S.  3  und  mit  ihm  Schuchardt,  Vok.  111,36  denken  für 
das  Neapol,  an  Fortleben  oskischer  Erscheinungen.  —  Im  Sard, 
einen  solchen  Einflufs  anzunehmen,  ist  kaum  angängig  trotz  des 
Istafla  im  CSF  (s,  M.-L.  Alog.  §  74,  S.  55).  Das  Wahrscheinlichste 
ist  anzunehmen,  dafs  der  Anlaut  des  Wortes  durch  den  der  ver- 
wandten Begriffe  pitUce  und  peduclu  beeinOufst  wurde;  pri/niigc,  -/in 
Urzulei,  Triei,  Baunei  zeigt  deutlich  durch  das  unberechtigte,  sonst 
kaum  erklärliche  r  den  Einflufs  von  prcityn. ' 

§  65.  r  >>  /  in  tiitonga  , Quitte'  (log.  kiäonza)  =  cydonea; 
läpara  (auch  log.  und  set.)  Kapernstrauch,  Kaper. 

In  ersterem  Worte  liegt  wohl  regressive  Assimilation  vor;  letzteres 
ist  wahrscheinlich  kat.  iäpara,  iäpera\  jedesfalls  ist  das  /  nicht  aus 
dem  Sard.  zu  erklären;  vgl.  prov.  tapc,  lapt-ria,  tapera\  aragon.  iäpara, 
valenc.  täpera,  murc.  täpano;  mozarab.  ihdpara  (Simonet,  Glosario 
de  voces  Ibericas  y  Latinas  usadas  entre  los  mozarabes,  Madrid 
1888,  S.  530). 

§  66.     k  -\-  Kons,  ist  überall  erhalten: 

kriSiri  =-=  crescere;  krdi  ■=-=  c  1  a  v  e ;  krds'^  r=  c  r  a  s ;  kr  isla  Acker- 
furche =  crista;  krnu  roh  =  crudu;  kramdi  rufen  =  claraare. 


^  Ähnlich  heifst  im  Gemein-Neugrch.  die  Laus  ipflQu  (neben  (pxfiQa  in 
Cypern  und  Pontus,  attlga  Unterii.)  =  agr.  (p^slQ  nach  dem  Anlaut  von 
\pv)J,oq  Floh  (Kiumbachei). 
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§67.  crucem  lautet  jetzt  überall  im  Süden  auch  alleinstehend 
und  vor  Konsonanten  gnizi  {is  gmzi's)  statt  /cruzi,  analogisch  nach 
den  intervokalischen  Formen  und  alt  (s.  M.-L.,  Altlog.  S.  26). 

lömpiri  , etwas  erreichen,  zu  etwas  hinaufreichen' =  *clompere 
aus  complere,  und  lainäi  rufen  (Seui  -  Gebiet)  =  cpd.  ^röwoV  = 
clamare  waren  ursprünglich  im  Satzinnern  berechtigt  und  wurden 
dann  verallgemeinert. 

§  68.     grassu,  grutta  ist  gemeinromanisch. 

gröpi  ,gelb'  aus  crocus  (x()dxo$)  stammt  wie  ^r?.'//«  aus  dem 
Griechischen  und  weist  auch  sonst,  wo  es  vorkommt,  g  auf:  tosk. 
griiogo  Safran,  prov.  groc,  kat.  groch,  groga.     Vgl.   auch  §  56. 

§  69.     g  vor  a,  0,  u  ist  erhalten: 

Gainu  (Gavinu)  =  Heiligenname,  gula,  gütturu. 

§  70-     &  +  Kons,  ist  erhalten: 

grdi  schwer  (gravem);  granu  Korn;  grassu,  g7-ussu. 

Daneben  ist  aber  in  manchen  Wörtern  das  g  gefallen;  es 
handelt  sich  natürlich  um  die  Verallgemeinerung  des  intervokal. 
Falls  im  Satzinnern:  zuerst:  glätuHri  i^glandine),  dann  su  Idndiri 
und  dann  hhuhri  , Eichel'  überhaupt,  so  jetzt  allgemein  im  Cam- 
pidano.i 

Ähnlich : 

arrenä(ta  f,  Granatapfel  =  granata;  arrci  (Dörfer  der  Campid.) 
Herde  =  gregem;  arrüi  (Dörfer  der  Campid.,  z.B.  Villacidro) 
Kranich  =  gruem. 

In  diesen  Wörtern  fiel  g  zuerst  intervokalisch  {sa\^nii),  dann 
wurde  das  prosthetische  a  vor  r  gesetzt  und  r  gedehnt  (s.  §  46). 

§  71.     Anlautendes  /  ist  erhalten: 

tandzi  Fruchtstiel  =  tenace;  iiäöni,  iiäu  Wildtaube  =  titcne, 
titum  (belegt  bei  Polemius  Silvias,  s.  Thomas,  Rom.  XXXV  (1906) 
S.  197);  iimin  fürchten;  fröciri  winden  =  torcere;  t7-emmi  Grenze 
=  termine;  tümizi  Schnur  =  tomice, 

§  72.     Anlautend  d  ist  erhalten: 

dcziri,  denti,  dentizi,  d),  diitu  (digitu)  döCta  (dote),  domii,  donat, 
dura,  druzi  (dulce). 

Allgemein  gebräuchlich  ist  iiäulu  =  diavolu,  das  sich  ana- 
logisch erklärt.  Wie  neben  idtila  (tabula)  sa  ctau/a,  ts  tdulas  steht, 
so  bildete  man  aus  su  diidulu  ein  tidulu,  is  tidiilus. 

gentdii  (su  zentdli,  sa  zenidli),  das  in  manchen  Dörfern  neben 
SU  (ttnidli  Pflugsech  =  dentale  vorkommt  (s.  Atzeni,  S.  235,  s.  v. 
ardu)  ist  analogische  Bildung  nach  enna-genna  usw.,  die  möglich 
ist,  da  intervok.  d  über  (f  in  vulgärer  Rede  fällt. 


1  In  Gavoi,  Ollolai,  Olzai:  grancle ,  in  anderen  Orten  des  Nuoresischen 
nur  lan^e. 
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So:  giirci,  gurce  in  Seulo,  Arzana,  Villagrd.;  guice:  Aritzo,  gulci: 
Gadoni  =  dulcem,  analogisch  (s.  §  210). 

§  73.    /»im  Anlaut  erhalten: 

päharu,  pohuru  arm;  pactenli  Wald  =  patente;  pdctälda  Pfanne 
=  patella;  pi'ddi  Fell  =  pelle;  pe^us  Tier  =  pecus;  pizi  Pech; 
porkii,  pröhi  Schwein;  prenu  voll;  pudda  Huhn;  pülizi  Floh. 

§  74.     p  ^  h  durch  Analogie  in: 

hruvüra  f.  Schiefspulver  (auch  log.  hürvura;  Gavoi:   hihvuhi). 

§  75.     Anlautend  h  ist  erhalten: 

harha,  hasäi  (bas  -j-  iare),  hol,  bukka. 

§  76.  b  ^  m  in  dem  geraeinsard.  murru  grau,  wenn  von 
burnis  (,burrus  rufus  et  niger'  Thes.  Gl.  em.,  davon  nach  Cornu. 
Grd.  12  935   pg.  hurro  Esel,  eig.  , Grautier'). 

§  77.     Anlautend  br-  wurde  zu  fr-  in 

frandi^äi  schmeicheln  ^blandicare  \  frastimäi  {\0g.f7\1stinuirf) 
fluchen  =  *blastemare  für  blasplemare;  franka  Klaue  (auch 
log.)  =  it.  branca. 

Nigra,  AGI  XV  (1901)  S.  485  ff",  hat  diese  und  einige  log. 
Fälle  von  br-  ^  fr-  zusammengestellt,  ohne  eine  Erklärung  zu 
geben.  Der  Wandel  ging  zuerst  in  intervokalischer  Stellung  vor 
sich:  branka  >>  sa  bränka  wie  brazzu  Arm  >  su  brazzu.  Nun  ist 
das  Ergebnis  von  1fr "L  ganz  ähnlich,  z.  B.  fra^u  Geruch  >*  su 
vragii]  h  und  v  sind  kaum  zu  unterscheiden,  daher  die  Möglich- 
keit einer  Bildung  franka. 

B.    Spiranten. 

§  78.  Vulgärlat.  /,  die  präpalatale  tönende  Spirans  {ge,  g/, 
j  u.  r//,  s.  M.-L.  I  §  407)  ergibt  g  im  ganzen  Campidano  bis  mit 
Urzulei,  Baunei,  Villagrande,  Aritzo,  Desulo,  Tonara,  Sorgono, 
Ovo(](]a,  Samugheo,  /  im  Nuoresischen  und  am  linken  Tirsoufer 
herab  bis  Busachi,  Allai,  Fordongianus,  s  in  Dorgäli. 

ge-  gi-  ergibt  im  eig.  Nuoresischen  stets  'ge-  gi-.  Darf  man 
hierin  das  Fortleben  des  lateinischen  velaren  Verschlufslautes  er- 
blicken, von  dem  vielleicht  Spuren  auch  anderwärts  sich  finden 
(s.  M.-L.  Einf.  §  118)?  Jedenfalls  findet  sich  im  Nuoresischen  g 
nie  an  Stelle  von/.     (Vgl.  auch  Campus  §91.) 


iamia 

iugum 

djäna 

gemiclu 

Campidano; 

:  genna 

.^« 

gana 

gtnugu 

Samugheo: 

genna 

gno 

gana 

benupi 

Fonni: 

jcnna 

jubii 

Jana 

fenükru 

Orgosolo: 

janna 

juhu 

Jana 

imW^u 

Orani: 

janna 

jubu 

Jana 

ginuccu 

Bitti: 

janna 

jubu 

Jana 

grenukti 

Dorgali: 

[enna] 

sudle 

Sana 

vrinu-/ji 
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Weitere  Beispiele:  gövia,  j'övia  Donnerstag  =  jo via;  gdganu, 
jä^anu  Küster  diaconus;  gunku,  Jiinku  Binse  ==  ju neu s;  gössu, 
Jössu  unten  =  deorsum. 

ge-  gl'-: 

Aritzo:  gingias  Zahnfleisch, i  Nuoro:  gfngwas,  Bitti:  ghtgias. 
Carupidano:  gennern  Schwiegersohn:  Nuoro:  generu  (weitere  Bei- 
spiele bei  Campus). 

§  78.  Weitverbreitet  im  Logud.  und  in  unseren  Grenzmund- 
arten ist  der  Vorschlag  von  h  vor  ursprünglich  mit  j  anlautende 
Formen:  hennarzu,  bettare,  birare,  benu^u.  M.-L.  I  §  620  hat  diese 
Erscheinung  richtig  erklärt.  Statt  b  ist  manchmal  auch  d  oder  v, 
f  oder  g  vorgeschlagen,  was  sich  alles  auf  dieselbe  Weise  erklärt. 
Manche  JNIa.  schlagen  nach  dem  Verlust  überhaupt  nicht  mehr  vor. 
Doch  wechselt  diese  Erscheinung  willkürlich  von  Dorf  zu  Dorf  und 
von  Wort  von  Wort.  Als  Beispiel  mögen  die  Formen  von  genuclu 
in  verschiedenen  Dörfern  folgen: 

benugu:  Atzara,  Tonara,  Samugheo;  feniikrzr.  Gavoi,  Fonni; 
vrinnkw.  Olzai;  vrinuyu:  Dorgali;  denukru:  Oliena. 

§  80.  Ganz  ähnlich  dem  i5 -Vorschlag  findet  sich  in  manchen 
Orten  ein  j^- Vorschlag : 

Sorgono:  genna\  Busachi:  genaggu;  Villa  Nova  Truschedu: 
grenagu  (aus  genargii). 

Dies  sind  lauter  Orte,  die  giirieddn  —  un  urteddu  sagen,  andrer- 
seits SU  enugu,  also  sa  enna  ^  genria. 

§81.     ge,  -gl  >  äe,  si  nur  in  Fremdwörtern :  kenli. 

§  82.     i'  ist  erhalten: 

saltu,  sartu  Gemeindewald;  sdngtmi  Blut,  segürt,  Beil,  soru, 
sorgu,  spri^u. 

Über  j  >  /,  s.  §  172. 

§  83.  f  ist  erhalten.  Eine  Ausnahme  machen  die  Orte 
Oliena,  Orgosolo,  Mamojada,  Fonni,  Gavoi,  Ollolai,  Olzai,  Sarule, 
Orani,  in  welchen  f  vor  Vokal  regelmäfsig  durch  eine  leichte 
Aspiration  ersetzt  wird,  welche  sich  darin  geltend  macht,  dafs  der 
Vokal  des  Artikels  nicht  elidiert  wird.  Man  unterscheidet  deutlich, 
z.  B.  in  Fonni:  j'  ou  das  Ei,  von  sii'  o'^u  das  Feuer  (focu).  Spano, 
OS.  I  S.  12  stellt  diese  Aspiration  der  gleich,  welche  für  c  eintritt; 
das  ist  durchaus  unrichtig.- 


^  Das   cagliaritan.  sinzias  scheint  sich  mit  span.  encia  gekreuzt  zu  haben. 

*  Dafs  die  beiden  Erscheinungen  sich  keineswegs  decken,  ersieht  man 
schon  aus  ihrer  Ausdehnung,  denn  Orani  und  Sarule,  welche  ke  ki  erhalten, 
ersetzen  doch  /  durch  Aspiration,  andrerseits  tritt  in  Ovodda  der  Kehlkopf- 
verschlufslaut  für  k  ein,  aber  /  bleibt  regelmäfsig  bestehen. 

In  Bitti  fällt  f  nur  im  Anlaut  und  intervokalisch :  ^hnina,  sa'  e'mtna; 
aber  Plural  sar  feminas ,  wonach  sogar  analogisch  sor  fomines  (=  homtnes), 
wie  M.-L.,  ALL  XI  {1900)  S.  601  gegen  Mohl,  Chronol.  S.  380  richtig  erklärt. 

Beiheft  zur  Ztschr.  für  rom.  Phil.  XII.  5 
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I'eispiele  aus  Olzai:  Vtv/./f  (facendu),  sa^  osa  (foHa),  ^emtna, 
sa  'e'mina,    sas  'emmai'",    est  ^dvula    (est    fabula,    das    ist  Lüge),    su 

Erhalten  bleibt  /  auch  in  diesen  Dörfern  vor  Konsonant: 
Freargu  (Fonni),  y>-Mf«  {ir\%c-\x),  frittu. 

§  84.  f^p'xva  Worte  pü/t^a,  Wasserhuhn  =^  fulica  {it. /o/aga, 
cors.  forga.  Guarn.  AGI  XIV,  138  usw.),  auch  sonst  sard.  püli^a; 
wahrscheinlich  durch  Einflufs  von  pudda  Huhn,  woran  auch  M.-L., 
ZfrPh.  XXV  (1899)  S.  471   denkt. 

§  85.     7)  ergibt  im  ganzen  Gebiete  b: 
bau  Furt  (vadum),  bozi,  bosdierus  (vos  alteros). 
Dieser  Wandel    ist    bereits    in    den    ältesten  Denkmälern    voll- 
zogen   (M.-L.  Alog.  24,    Guarn.  Ant.  Cpd.    §  39)    und    findet    sich 
schon    auf   den    römischen  Meilensteinen  aus  Cagliari:    beiustas,  bia 
usw.,  s.  Parodi,  Rom.  XXVII,  178,  M.-L.  Grd.  P,  473,  §  31. 

Das  V  ist  allgemein  gefallen,  vielleicht  durch  Dissimil,  in  dem 
Worte  iSpi  Wespe,    log.  espe  =  vespa  (Endung  angeglichen  an  abz 
=  apem),  daher  Verwechslungen:  Urzulei:  gespa,  Nuoro:  g^^P^- 
Ähnlich  giirpe  Fuchs  in  Ollolai  =  vulpes,  durch  Analogie. ^ 
In  pampa  Glut  aus  vampa  handelt  es  sich  um  regressive  Assimi- 
lation (s.  §  191). 

C.    Liquiden  und  Nasale. 

§  86.     /  bleibt  erhalten: 

Idäii'i  m.  Ziegelstein  =  latere;  Ia7ia,  langu,  Imdiri,  Unna, 
luäu,  liizi. 

geniilla  (Cagl.),  gintilla  cpd.  =  *lentilia  f.  lentic'la,  log.  lentis a 
mit  rückwärtswirkender  Dissimilation,  so  auch  gizu  Lilie,  Iris  in  Aritzo 
{z  regelm.  =  U\  §  178;  Seulo:  lillu,  Gadoni:  Uggu  usw.);  zur  Erkl. 
des  Übergangs  vgl.:  M.-L.  I  §  573  (s.  §  193). 

§  87.  r  ist  erhalten  und  wird,  wie  §  49  auseinandergesetzt 
wurde,  stets  mit  dem  Vorschlag  a  [c,  0)  versehen,  wobei  r  ge- 
dehnt wird. 

arriri,  arriu  usw. 

§  88.  Damit  hängt  zusammen  die  Umwandlung  der  anlautenden 
Silbe  re  in  ar  in  den  Wörtern: 

arri^ii  Niere  =  *arniculus  aus  *reniculus  (vgl.  it.  arnione)', 
ordmagus  mpl.  Leitseile  der  Ochsen  =  *artinaculu  aus  retina- 
culu  (vgl.  log.  redinaju  Strick  =  retinaculu). 

Über  den  auch  anderwärts  nicht  seltenen  Vorgang  vgl.  M.-L. 
It.  Gr.  §§  146,  291. 


1  German.  Einflufs  (M.-L.  I  S.  340)  ist  natürlich  für  diese  Wörter  im 
Innern  Sardiniens  ausgeschlossen,  vgl.  übrigens  i^urci  aus  dulce.  —  gi<rpe 
, Fuchs',  in  den  Wtb.  fehlend,  ist  für  Ollolai  lexikalisch  kennzeichend. 
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§  8g.     VI  ist  erhalten: 

makkti  närrisch  =  1.  maccu;   malu,  minka,  muru. 


§  go.     m  >•  n  in: 

narha,  narhklda  f.  Malve  =  malva,  log.  narvuzza,  s^ss.naßuzza. 
Dies  Wort  erscheint  auch  sonst  ott  als  ^nalva:  dakorum.  ?ia/dä, 
mail,    ven.    istr.    (Rovigno)     nalöa;    nurazi    m.    Nuraghe,     wenn  = 


murace.' 


§  gi.     n  bleibt  erhalten: 

Tiaä^dt  =  na.iaTe,  ndäta  =  ria.tica,  nai,  non. 

§  g2.  «  >  OT  in  7}iartuzztc  Brunnenkresse  =  nasturtium  (log. 
nasfrutlu);  vgl.  sp.  mashierzo,  pg.  mastrugo',  siz.  masfrozzu,  aneap. 
masturge  (M.-L.  It.  Gr.  §  167),  wallon.  mastouche. 

niuncöla  Haselnufs,  in  Meana,  mit  Anpassung  an  den  labialen 
Vokal;  dasselbe  Wort  dissimiliert  zu  lincola  in  Gadoni  {iiijicola, 
Atzara,  imicöla,  Samugheo). 


2.   Die  Konsonanten  im  Wortinlaut.2 

a.    Einfache  Konsonanten  in  Paroxytonis. 
A.    Die  tonlosen  Verschlufslaute. 

§  g3.     Im  Bittesischen  (mit  Orune,    Orosei)  sind  alle  tonlosen 
Verschlufslaute  erhalten.     Das  Nuoresische   bewahrt  ^cl_  und  —p—, 


^  Die  Etymologie  nuraghe  =  murace  wurde  bekanntlich  zuerst  von 
Flechia,  Atti  dell'  Acc.  di  Torino  VII,  868  aufgestellt.  M.-L,  Alog.  S.  50  ver- 
schweigt seine  Bedenken  ihr  gegenüber  nicht,  findet  aber  selbst  einen  sehr 
geistreichen  Ausweg,  der  die  Bildung  murake  rechtfertigen  könnte.  Trotzdem 
bleiben  manche  Bedenken.  In  den  alten  Texten  finden  sich  ausschliefslich 
Formen  mit  n  (acpd.  nurazi,  alog.  nttrake),  wogegen  nur  muru,  unu  raune. 
Dafs  die  Dissimilation  in  ttnit  nurdke  trotz  unu  vauru  möglich  ist,  könnte 
nur  der  verschiedene  Akzent  erklären.  Im  Campidano  und  unseren  Grenz- 
gebieten finden  sich  nur  Formen  mit  n:  nurazi,  usw.  Tatsache  ist,  dafs  in 
und  um  Macomer  (Abbasanta,  Paulilätinu,  Baulädu,  Bonarcado,  Silänus),  wie 
mir  Prof.  A.  Taramelli  gütigst  mitteilt,  murake  gesprochen  wird.  Dies  möchte 
eine  Ableitung  von  muru  stützen.  Andrerseits  darf  man  nicht  aufser  Acht 
lassen,  dafs  der  Stamm  nur-  in  der  für  uns  leider  vollkommen  dunklen  Topo- 
nomastik Sardiniens  eine  bedeutende  Rolle  spielt,  worauf  schon  Spano  hin- 
gewiesen hat  und  wenn  irgendwo,  so  könnte  gerade  in  den  Namen  dieser 
alten  Denkmäler  ein  Stamm  aus  der  Vorzeit  erhalten  sein,  der  dann  gelegent- 
lich an  tnuru  angeglichen  worden  wäre,  das  tatsächlich  oft  als  Bezeichnung 
für  Nuraghen  verwendet  wird,  s.  Flechia,  a.a.O.;  die  Endung  ..  ake  könnte 
auch  so  übertragen  worden  sein,  ähnlich  wie  M.-L.  a.  a.  O.  annimmt. 

Auf  keinen  Fall  kann  die  von  Subak  (A  proposito  di  un  ant.  testo  sardo 
S.  8,  Noterelle  S.  12)  vorgeschlagene  Ableitung  von  honore  Anspruch  auf 
"Wahrscheinlichkeit  machen;  vgl.  dazu  auch  Bartoli,  Un  po'  di  Sardo  S.  150. 
*  Die  intervokal.  Konsonanten  im  Satzinnern  entwickeln  sich  gröfstenteils 
antsprechend  denselben  Konsonanten  im  Wortinnern ;  da  dieser  Parallelismus 
eher  seine  Ausnahmen  hat,  schien  es  geeigneter,  die  beiden  Fälle  getrennt  zu 
betrachten. 
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wandelt  aber  L/1  zu  "■' (t"'  mit  Ausnahme  der  3.  Ps.  Sg.  der  Verba, 
welche  /  bewahren;  1  die  Fonni-Gruppe  ersetzt  XcL  durch  den  ihr 
eigentümlichen  Kehlkopfverschlufslaul,  erhält  '*'/>^  und  ersetzt  "LiL 
durch  -(t-,  auch  in  den  Verbalformen.  Dorgali  und  Urzulei  setzen 
y^  für  ''c",  erweichen  ^p'''  zu  d,  t  zu  (t\  alle  Orte  südlich  davon 
und  die  ganze  Ebene  erweichen  alle  tonlosen  Verschlufslaute. 

paucu  *berbecariu  ape  saponare  salüta  meta    -'  at 

Bitti:  paku  ervekdrgu  ape  sapuna7'e  sah'ita  vieia     '  ata 

Nuoro:  pahi  bcrbekdrZ'u  ape  sapunare  saluda  vieäa   'ata 

Fonni:  pa'^u  erve^drg»  ape  sapunare  saluäa  vieäa   -acta 

Urzulei:  P^'/J^  erbeyarz'u  abe  \samu71de]  sahicta  vieß^a  —aäa 

Dorgali:  P'-^X"  erbeydrku  abe  \la~oare\  saliida  meäa  —aÖüa 

Campidano:  pa^u  brebegdrgu  abi  \samt{}iai'\  saluäa  meÜia  -aß^a 

Die  alten  campid.  Denkmäler  zeigen  die  Erweichung  der  ton- 
losen Verschlufslaute  schon  gröfstenteils  durchgeführt;  nur  die  grch. 
Urkd.  bewahrt,  wenigstens  in  der  Schrift,  den  Verschlufslaut  (Guarn. 
Ant.  Cpd.  §  50). 

§  94.  Im  Cagliaritanischen  und  im  südlichen,  Cagliari  be- 
nachbarten Campidano  ist  die  tönende  interdentale  Spirans  noch 
weiter  vorgerückt  zu  dem  von  uns  mit  ä  bezeichneten  Laut.  Dieser 
ist  ganz  verschieden  von  ä  und  d  (mit  denen  er  häufig  verwechselt 
wird);  er  nimmt  aber  gewissermafsen  an  diesen  beiden  Lauten 
teil,  insofern  bei  seiner  Bildung  die  Zunge,  vom  Zahnverschlufs 
ausgehend,  nach  oben  schnellt  und  dabei  vibriert;  so  nähert  sich 
der  Laut  dem  r'A 

jA?(f/  Sommer  =  a  es  täte;  meäa  viel  =  meta;  preäi  Priester 
=  prebiter;  dmacta  =  amat;    salti(tn  =  saluto. 

§  95-  "^"  ist  ausgefallen  in  den  männl.  Part,  der  i.  Kj.:  a??idu 
(fem.  amdcta),  wie  M.-L.  Grdr.  P,  697  annimmt,  nach  Analogie  von 
tinniti.  Die  0?^- Partizipien  begreifen  noch  das  ganze  Gebiet  bis 
mit  Nuoro  in  sich. 


^  Der  Grund  ist  wohl  der,  dafs  im  Nuoresischen  der  Stützvokal  nicht 
unbedingt  nötig  ist;  man  ?agt  dort  mölet,  kdniat,  henit,  aber  auch  mölete, 
kdntata,  beniti. 

'  Mit  r  wird  der  Laut  gewöhnlich  im  Briefwechsel  der  Cagliaritaner 
umschrieben  (saluru  =  sa/i/du);  auch  im  Spano'schen  Wtb.  siari  =  siadi 
neben  meda,  saludti  usw.  Im  nördlichen  Campidano  findet  sich  der  Laut  nur 
sporadisch  und  wahrscheinhch  in  bewufster  Nachahmung  der  cagliaritanischen 
Aussprache;  ich  kenne  dort  eine  Person,  welche,  auch  wenn  sie  italienisch 
spricht ,  das  cagliarit.  (t  für  jedes  r  gebraucht  (z.  B.  fiode  =  it.  ßore).  Herr 
Prof.  Guarnerio  hat  die  Güte,  mir  mitzuteilen,  dafs  nach  seiner  Erinnerung 
das  cagliar.  (t  dem  Laute  des  ultramontanen  Korsisch  entspricht,  der  ge- 
wöhnlich mit  dr  umschrieben  wird  (bunne'dra  ,gottnella'),  und  den  er  mit 
besonderer  Hervorhebung  der  verschiedenen  Aussprache  im  Arch.  glott.  it. 
mit  dd  wiedergab. 
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Auch  in  der  2.  Ps,  PI.  ist  -/-  ausgefallen:  amais,  Hmeis^  eine 
Behandlung,  die  nicht  nur  sardisch  ist  (s.  M.-L.  I  §  435), 

B.    Die  tönenden  Verschlufslaute. 

§  g6.  ^d'L'.  vor  und  nach  dem  Ton  ist  heutigen  Tags 
gefallen: 

bau  Furt  =  vadum;  arriri  lachen  =  ridere;  arrüi  wild  = 
rüde;  paüli  Sumpf  =  padule  f.  palude. 

1.(11.  ist  erhalten  als  f?  in  Oliena,  Orgosolo,  INIamojada,  Fonni, 
Gavoi,   Ovodda,   Olzai,  Ollolai,  Orani,  Nuoro,  dagegen  gefallen  in' 
Urzulei,  Dorgali,  Orosei,  Orune,  Bitti,  Orotelli,  Ottana.^ 

§  97.  Im  Worte  cicala  für  cicada  ist  /  gemeinromanisch; 
in  den  verschiedenen  sard.  Wörtern  hat  auch  das  SufF.  . .  .  ulu  mit- 
gewirkt : 

cipila:  Aritzo,  b'^ala:  Samugheo;  kikela:  Oliena;  kikula:  Orune, 
Orosei,  Nuoro;  kikula:  Ollolai.2 

§  98.  l^gl  (gutturaler  Verschlufslaut)  ist  auf  dem  ganzen  Ge- 
biete volkstümlich  überall  gefallen: 

Stria  f.  Käuzchen  =  striga  f.  strix;  //«/a  =  tegula;  liäi  = 
ligare. 

C.    Reibelaute. 

§  99.     —sl.  wird  tönend: 
tnesa,  kasu,  fusu. 

§  100.  l_ce^,  Uril.  wurde  im  Cpd.  zu  Se,  5/ (Beisp.  Hofm.  92), 3 
so  noch  in  Aritzo  und  ]\Ieana.  ge,  gt  spricht:  Atzara,  Sorgono, 
Tiana,  Samugheo,  Busachi,  Villa  Nova  Truschedu  und  die  Dörfer 
nördl.  von  Oristano  (Cabras-Rioia  usw.).  Im  Nuoresischen:  pülike, 
mike,  dkina,  Fonni-Gruppe:  püli^e,  nü^e,  d^ma;  Dorgali:  püliye, 
nü'/e,  äyjiia.  In  der  Seui-Gruppe  spricht  man  ptilici,  nüci,  dcina\ 
dieselbe  Aussprache  findet  sich  in  der  vereinzelten  Gruppe  Tonara- 
Desulo;  Triei-Baunei  und  Urzulei  sprechen  pülige,  nuge,  dgina 
(s.  Karte  V.). 


^  koda:  Nucro,  Orani,  (o(Jt(.i:  Fonni-Gruppe;  köa  in  drn  übrigen  Df. 
tnediidclu:  Nuoro,  Oliena,  ]\iamojada,  Gavoi,  Ovodda;  mtduädu:  Fonni, 
Olzai,  Oll.,  Org.  Orani;  tneüdcju:  Orotelli;  miudäu:  Urzulei,  Dorg.  Orosei, 
Orune,  Bitti. 

2  In  anderen  Df.  andere  Namen. 

'  Aus  Hofm.  Beispielen  ht  gitgi  .Richter*  zu  streichen,  weil  =;  kat.y«^V. 


pulice 

niice 

decem 

äcina 

Bitti: 

\^pülvyhe-\ 

nukc 

deke 

dkina 

Nuoro: 

pülike 

nuke 

deke 

äkina 

Orgolo: 

piilPe 

nu^e 

de^e 

d^ina 

Dorgali : 

pültyj 

m'iye 

deye 

äfina 

Busachi: 

piilighe 

nughe 

deghe 

äniga 

Urzulei: 

pulige 

mige 

dege 

dgina 

Tonara: 

pi'dice 

nuce 

dece 

äcina 

Seui: 

pülici 

7iuci 

deci 

äcina 

Aritzo: 

pülize 

niize 

deze 

äzina 

Cagliari: 

pülizi 

nuzi 

dcsi 

äzina 

§  loi.     In  Fremdwörtern  s:  fäzili  usw.  Hofm.  93. 

§  102.     .Y&l  (=  klass.  1.  h  und  v)  ist  im  Cpd.  gefallen: 

fäula  Lüge  =  fabula;  siihgu  Korkeiche  =  suberiu;  fr  du 
Schinid  =  ^frabu  über  fabru;  de  (Dorg.  Orotelli)  Adler  =  ave, 
Bitti:  ave,  Orgosolo:  ahe;  ierru  Winter  =  hibernu. 

So  bis  mit  Dorgali  und  Tiana.  In  Ovodda,  der  Fonni-Gruppe, 
Orosei,  Orune,  Bitti,  Nuoro,  Orotelli  spricht  man:  ibcrrii,  suher{h'u), 
(f)aba  usw.,  in  Orosei,  Orune,  Bitti  mit  mehr  Neigung  zu  v. 

§  103.     Z/L  wird  zu  V  erweicht: 

iruvi'dlu  (Campid.)  Klee  =  trifoliu;  strcvullu:  Seulo,  trivuzw. 
Villagr.  usw.  bis  mit  Baunei,  Tiana-Ovodda.  In  Urzulei  und  im 
Nuores.  fällt  lf^\  triöäu,  triöggu  usw. 


D.    Sonanten. 

§  104.     Lml.  bleibt  allgemein  erhalten:  fumu,  amdi,  kdmu. 

§  105.  IjiL  bleibt  erhalten  im  Cagliaritanischen,  in  der 
nächsten  Umgebung  von  Cagliari  und  im  ganzen  Iglesientischen 
bis  mit  St.  Antioco.  Auf  einer  weiten  Strecke  erfolgt  Nasalisation 
aller  Vokale  vor  n\  diese  Nasalvokale  gleichen  sehr  den  portu- 
giesischen: indu  (manu),  hei  (bene),  prumdi  (pulmone),  g^u^u 
(genuclu).  üa  yemi~a  öa  (una  femina  bona),  dzi" a  Traube 
(acin-a). 

Diese  nasalierte  Aussprache  beginnt  im  Sarrabus  (Muravera- 
S.  Vito)  und  zieht  sich  durch  das  Gerrei  und  die  Trex^nta  (Senorbi, 
Guasila)  nördlich  bis  Isili  und  durch  die  Ebene  bis  Oristano  und 
Umgebung,  Je  mehr  man  sich  Oristano  nähert,  desto  mehr  verliert 
sich  die  nasale  Aussprache.  In  und  um  Oristano  ist  das  n  ganz 
gefallen:  ß'm?nia,  mau,  limidrgu  (=  liminärgu  Schwelle)  usw. 

Die  Orte  nördlich  von  Muravara:  Tertenia,  Tortoli  und  die 
Ogliastra,  die  Seui-Gruppe,  Laconi,  Meäna,  Saraugheo,  Allai,  Busachi 
sprechen  alle  reines  n. 

§  106.  n  'P'  l  durch  Dissimilation  in  amelezzdi  drohen  (log. 
rninettare),  arründili  Schwalbe  (vgl.  gall.  ründuld). 
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In  oliöni  m.  Erdbeerbaum  (Seui:  leöni;  log.  oliäoiit;,  schon  alog. 
CSP.  423  gutttcr  d'Olidone)  liegt  Kreuzung  von  lat,  unedo  und 
*lotonius  von  lotus  vor,  (Schuchardt,  ZfrPh.  XXVIII  (1QO4) 
S.  194,  vgl.  Thomas,  Nouv.  Essais  de  philologie  franc^aise,  Paris 
1905,  S.  310— 311). 

§  107.  «  >  w  in  salamitra  f.  nuores.  Nikotin  =  sal  nitrum; 
vgl.  abruzz.  salexaitre  (Fin.),  mail.  salmiiria. 

§  108.  l.rl.  bleibt  im  allgemeinen  erhalten  und  wird  in  dieser 
Stellung  ungerollt  ausgesprochen:  fi-oj-t,  mari,  murii.  Die  ungerollte 
Aussprache  erklärt  es,  dafs  r  in  manchen  Wt.  fällt:  lau  (lauru), 
nau  (narro),  regelmäfsig  in  den  Infin.  der  a-Konj.:  amäi,  ndt\  muädi 
usw.,  dann  in  Jindt  (aus  dinari)  Geld,  goiiiai,  gopai  Gevatter  in 
(log.  ko?npare,  koniare).  Über  die  Grenze  dieser  Erscheinung  s. 
§  24  und  Karte  IL 

M.-L.  I  §  454  nimmt  nach  Hofm.'s  Beispielen  an,  dafs  der 
Ausfall  an  betontes  a  geknüpft  sei.  Er  tritt  aber  ebenso  regel- 
mäfsig in  familiärer  und  volkstümlicher  Rede  im  Inf.  der  /  .  iri 
Konj.  ein:  krei  =  kreiri,  köi  ■=  köirt,  alhit  =  allüiri  usw. 

§  109.     r  ^  n  ziemlich  häufig  durch  Dissimilation: 

romaniim  Rosmarin,  vgl.  kat.  romani,  npr.  roiimam,  roiimanin 
(Mireio  11,  7,  III,  45  usw.);  pisi  maniu  in  Oristano  =  pisi  marinu 
Seefisch;  pruini  m.  Staub  [prui'iie:  Tiana,  proine:  Tonara,  prügine'. 
Gavoi)  =  pulvere,  *pürvere,  *pru(v)ere;  Ntmazidnna,  Name 
eines  Nuraghe  zwischen  Quartu  und  Cap  Carbon ara  =  nurdzi  (d)i 
iana  Nuraghe  der  Fee. 

In  mamposa  Schmetterling,  Nachtlicht  =  span.  mariposa  (log. 
tnariposd),  wohl  durch  Einflufs  von  manu. 

In  Cagliari,  wo  71  und  r  leicht  wechseln,  spricht  man  mamgösu 
, bitter'  =  marigosu  (*amaricosus). 

§110.  1^1—'.  Die  Entwicklung  von  l_ll_  im  Campidano  geht  im 
Grofsen  und  Ganzen  der  von  Z«^  parallel.  In  Cagliari  und  Um- 
gebung ist  /  erhalten.  Im  SArrabus  (Muravera,  Villaputzu,  S.  Vito) 
ist  /  ausgefallen:  sai  [sah),  osptctdi  (ospeda/e),  kaöri  (ka/ori).  Dies 
setzt  wohl  eine  Vorstufe  mit  vokalischem  /  voraus,  die  in  den 
Dialekten  der  Trexenta  fortlebt.  Dort  wird  intervok.  Z/1,  auch  im 
Satzinnern  als  Halbvokal  u  gesprochen:  saiji  {sale),  rnaudi  [melone), 
boudi  {volare),  dauöri  (dolore),  motiinti  (niolente,  Esel),  ouia  {olivd), 
piu  [pilu),  in  letzterem  Worte  ist  ti  im  Auslaut  -u  aufgegangen; 
im  Satzinnern:  sa  uinna  (=  sa  Unna  das  Holz),  sa  ia  nönga  (=  sa 
via  longa). 

Gegen  Oristano  zu  und  noch  in  Bidda  Noa  Truschedu  (nicht 
mehr  jedoch  in  Fodrongianus),  ebenso  in  der  Gegend  südlich  von 
Oristano  (Uras,  Terralba,  Särdara)  wird  Zll,  zu  b:  Alribi  (Aprile), 
Mes'  'e  zröbas  (=  Mes'  'e  argölas  Juli,  eig.  Tennen-Monat),  skaba 
(scala),  kandeba  (candela),  moba  (mola),  kabdi  (calare),  aba 
(ala)  usw. 


40 

Hiebei  ist  von  u  auszugehen.  Dadurch,  dafs  zu  n  statt  Lippen- 
öffnung eine  Engebildung  an  den  Lippen  eintritt,  entsteht  der 
bilabiale  Reibelaut  b  (iv).  In  Oristano  selbst  und  in  der  Umgebung 
ist  dies  ß  oft  zu  b  verdichtet:  skaba. 

Nördlich  von  dem  grofscn  Gebiete  Muravera-Trexenta-Oristano 
geht  ein  kleinerer  Strich,  der  mit  San  Vito  beginnt  und  über  das 
Gerrei  nach  der  Gegend  von  Donigala  Seurgus  und  nach  Isili 
führt.  In  diesem  Gebiete  ist  das  _l/„^^  durch  einen  eigentümlichen 
Hauchlaut  ersetzt,  der  sich  wohl  auch  aus  dem  LIalbvokal  u  ent- 
wickelt hat.  Ich  bezeichne  ihn  mit  einem  kleinen  hochgestellten  'S 
da  er  doch  nicht  ganz  an  ^  heranreicht.  In  Isili  und  nächster 
Umgebung  erreicht  der  Wandel  seinen  Höhepunkt:  Beispiele  aus 
Isili:  cp'iri  Sieb  (ciribru),  s'  ai^irö^a  (=  argiola=  areola  Tenne), 
pü^izi  (pulice),  su  ?no^Mi  (Esel,  molente),  sa''i/(tih'  (salutare), 
?neSa  ^dndiri  (viele  Eicheln  =  OT^ftt^  ländini),  meN  (meli). 

Aufserdem  nimmt  das  ganze  Sulcis  (St.  Anna  Aresi,  Gibba, 
Tratalias,  Santadi,  Narcao)  bis  mit  St.  Antioco  eine  eigene  Stellung 
ein.  Dort  entwickelt  sich  lll^  zum  Halbvokal  /:  fim  (filu),  püu 
(pilu).  jnoiinti.  Zwischen  diesem  Gebiete  und  dem  mittleren  Carapi- 
dano,  in  den  Dörfern  der  sog.  Muntangia  (Villacidro,  Guspini, 
Arbus)  fällt  _^/Z.  wieder  ganz  aus:  sai,  moenti  usw. 

Nördlich  von  Isili  (Läconi)  im  Seui-Gebiet,  in  Fordongianus, 
AUai,  Sannigheo  ist  Z/^  wieder  regelmäfsig  erhalten.  Es  scheint 
sich  bei  der  Enwicklung  des  intervok.  Z/L  um  physiologische  Vor- 
gänge zu  handeln,  vgl.  die  recht  ähnliche  Entwicklung  in  einem 
Teile  des  neuprovenzal.  Gebietes  (M.-L.  I  §  457). 


ß)    Konsonanten -Verbindungen. 

a)   Labial  +  Dental. 

§  II I.    pt  wird  zu  //: 

netta  (nepta),  lyruita,  setti,  arrtätu  (ruptu). 

§  1 12.     ps"^  ss\ 

issii  (ipsu),  lassana  (lapsana). 

In  insöru  (ipsorum)  und  insara  (ipsa  hora,  ist  n  eingeschoben 
(s.  §  201);  in  kasa  Kiste,  Brustkorb  ist  ss  zu  i"  weiterentwickelt  wie 


§  113.     bt  über  pt  zu  //: 
sutta,  assuita  drunten  (subta). 


^  gzsu;  nds.  ^izu,  log.  giju  Gyps,  das  Hofm.  S.  lOO  für  einheimisch  hält, 
ist  sicher  =  kat.  guix,  was  schon  das  anlaut.  P  des  süds.  Wt.  zeigt. 
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b)  Guttural  +  Dental. 
§  114.     et  >  tt\ 

lata,  faltti,  ottu,  petiusu,  kottu,  frutiu. 

§  113.     CS  (.v)  >■  w  und  dann  oft  zu  s: 

assünga  Fett  =  *axungia,  tnectassa  {mactassa),  tessiri  (texere), 
lassdi,  masstdda,  kosa  (coxa),  7iesa  Kniekehle  (nexa),  büsu  Buchs- 
baum (buxu),  frisiira  Gekröse  (=  frixura). 

§  1 1 6.     gn  '^  nn : 

Unna,  sinnu,  conndu  (cognatu),  matinu^. 

§  117.     nct  >  nf. 

santii,  piintu,  cintii. 

§  118.    gd: 

im  Worte  fr  ig  du  auf  dem  ganzen  Gebiete  zm  fritiu,  wie  schon 
im  CSF  (darüber  M.-L.  Alog.  S.  35). 

c)  Die  «-Verbindungen. 

§  119.     st  bleibt  erhalten: 

krista,  kaste'dd!/,  aiistu,  strümhilu  (*sturaulu),  sturru  (sturnu). 

§  120.     sp: 

espi  (vespa),  Spina,  spri^u  (speculu). 

§  121.     sc. 

skala,  skriri  (scribere),  skannu  (scamnu),  muska,  friskii. 

§  122.     sc  wird  zu  s\ 

pisi,  krcsiri.  In  den  ke,  /^/-Gebieten  natürlich:  piske,  kreskere\ 
im  Fonni-Gebiet:  pis'^e,  da  dort  auch  Kons.  +  c  zu  Kons.  +  f  wird. 

d)  Die  r -Verbindungen. 

§  123.     rs  wird  ss\ 

?nossa  (morsa),  mussidi  (morsicare),  kussorga  Landdistrikt, 
Grundstück  (cursoria,  s.  AGI  XIV,  135),  a  truessu  (=  a  traversu), 
Tressdrga  Name  eines  Feldwegs  bei  Villacidro  (==  traversaria), 
skussüra  Bienenschwarm  (=  "^excursura,  s.  Rolla,  Fauna  S.  52); 
sumhrössa,  suhhrössa  Bündel  =  subvorsa  (Rolla,  Fauna  S.  39); 
pessonf,  Sant  JJssuIa  (Ursula). 

§  124.     rn  wird  rr: 
form,    cisterra,    ierru    (hibernu),    sturrud^äi    (sternutare),     karri 
(carne),  perra    Hälfte    (perna,    s.   Guarn,    AGI  XIV,  404),    stiirru 


1  pinnus,  , Pfand' =  pignus  scheint  nicht  mehr  vorzukommen;  vgl. 
aber  im  CSF  pinnus  314,  383,  392.  Jetzt  ist  für  ,Pland'  prenda  ^='kü.\., 
prenda  gebräuchlich. 
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Star    (sturnu),    arn'gti    Niere    (=  arni'culus-reniculus,    s.  §  88), 
ccrrirt. 

§  125.  rjii:  armu,  arma  {froinl^a). 

§  126.  rp:  arpa. 

§  127.  rh:  hara,  erha. 

§  128.  rv\  sirbiri. 

§  12g.  rt'.  im  Cagliaritanischen,  Nuoresischen  und  im  Gennar- 
gentu-Gebict  erhalten:  porta,  niartcddn  usw.  Im  niedrigen  Cagliari- 
tanischen, bes.  in  Villanova  hört  man  häufig  pol/a,  malteddu  mit 
breitem  (polnischen)  /,  daneben  aber  auch  potia,  viattiddu,  letztere 
Formen  sind  im  ganzen  Campidano  verbreitet,  ebenso  im  Sulcis: 
pottu  (porto),  moiht  (mortu),  otiu  (ortu),  patti  (parte),  cettu 
(certu),  kotti  (corte  Hürde). 

§  130.     rd:  pirdiri,  merda. 

§  131.  ;r:  im  Süden  erhalten,  im  Campidano  bis  mit  Oristano 
zu  kk  assimiliert: 

cirkai,  Orist.:  cikkdi;  krokkdi,  Orist.:  kokkdi  =  cor  ' cz.xq. 

§  132.  rl  ergibt  sich  durch  Metathese  in  den  Wörtern /t';/«-/;?, 
inirida,  dnda,  ^f curla,  ^victirla,  ^durla;  das  rl  wird  teils  zu  rr,  teils 
zu  //  zusammengezogen,  s.  §  32.1 

Hieher  auch: 

turra  Schöpfkelle,  zu  erklären  aus  trulla  (log.  frudda)  über 
^turla  mit  Metathese. 

e)  Die  ? -Verbindungen. 

§  ^öh'  ^  +  Kons,  hat  im  ganzen  Campidano  und  in  den 
Grenzgebieten  die  Neigung,  in  r  -\-  Kons,  überzugehen: 

//:  artii,  gurtcddu,  borta  (volta).  Wo  rt  >  //  geht  auch  das 
sekundäre  rt  zu  //  über:  atttt,  guttcddti,  hoiia. 

§  134.     ld\  kaldu. 

§  135.  Is:  falsH,  in  volkstüml.  Rede  zu  rz:  farzu,  biirzu 
(pulsu).  In  viurxi  gessa  Maulbeere  (log.  7)mrigessd)  wurde  celsu 
>  cersu*  und  dann  rs  >  ss  wie  primär.  (CSF.  kersa  206  usw., 
murikersa  2  2  8.) 2 


^  rl'^rr  findet  sich  auch  in  gewissen  apuHschen  Dialekten,  s.  Subak's 
Rez.  von  Gentili,  Fonetica  del  dial  cosenlino,  Mail.  1897,  in  Litbl.  1899, 
Sp.25. 

*  M.-L.  Alog.  S.  32  zweifelte  noch  daran,  ob  das  im  CSP.  228  vor- 
kommende liwrikersa  zu  cehiis  und  moro  gelso  gehöre;  die  nsard.  Ent- 
sprechungen und  die  Laute  sprechen  entschieden  daiür;  auch  der  Sinn  der 
Stelle  ist  klar:  ,,cun  sa  nuke  e  ccun  sa  j^arte  sua  dessa  murikersa"  heifst  „mit 
den  Nufsbäumen  und  seinem  Anteil  an  den  Maulbeerbäumen",  wobei  wie 
noch  heute  im  Sardischen  ,der  Singular  der  Fruchtbezeichnung  den  ganzen 
Ertrag  oder  die  gesamte  Pflanzung  bezeichnet'  (M.-L.  Alog.  §  75). 
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§  136.  lc\  farci,  frazi  (falce);  durci,  driizi  (dulce);  surku 
(sulcu);  karhingu  (calcaneu). 

§  137.     Ih:  arlm. 

§  138.     lp\  korpu  (colpu),  pntppa  (pulpa  über  ^,purpa). 

§  13g,     Im:  pravima  (palma  über  ^parma). 

§  140.  Diesen  Regeln  widersprechen  im  Gesamtsardischen 
seit  ältester  Zeit  zwei  Wörter: 

äteru  alteru  und  soddu  aus  soldu. 

Campus.  S,  50,  §  104  beschränkt  sich  darauf,  zu  bemerken  „II 
suono  /  e  scomparso'  in  dteru  ,altro'.  Subak,  A  proposito  S.  12 
bezeichnet  das  Wort  als  .vortonig',  womit  aber  nichts  erklärt  ist. 
Gewöhnlich  nimmt  man  an,  dafs  in  diesem  Worte  //  >  //  geworden 
sei,  wofür  die  Schreibung  ättcros  usw.  im  alog.  beweisend  sein  soll. 
Die  daneben  vorkommende  Schreibung  äctcros  ist  eine  »umgekehrte 
Schreibung',  wie  schon  Delius,  S.  7,  A.  erkannt  hat. 

Mohl,  Chronologie,  S.  277  möchte  die  sard.  Worte  von  einem 
sabellischen  afer  oder  atier  für  a'^ler,  aiiier  ableiten,  wobei  wir  uns 
nicht  aufzuhalten  brauchen. 

Es  scheint  mir  wahrscheinlicher,  dafs  man  statt  von  alt(e)ru 
von  autru  ausgehen  mufs,  woraus  ja  auch  span.  otro,  pg.  oiäro 
neben  alto,  salto.  autru  wird  sard.  regelrecht  zu  atru,  woraus  äteru 
mit  Epenthese  (heute  äteru,  ätarii,  äluni).  Freilich  sind  Fälle  von 
al  >  au  >  ö  im  Span,  verhältnismäfsig  häufig,  wenn  auch  unerklärt, 
im  Sard.  wäre  autru  alleinstehend,  es  müfste  also  ein  bereits  lat. 
autru   angenommen   werden,    wogegen   manches  Bedenken  besteht. 

soddu  (alog.  acp.  solhi)  aus  soldu  ist  nicht  minder  dunkel. 
M.-L,  Älog.  S.  34  dachte  zögernd  an  nordsardischen  oder  römischen 
Einflufs;  Bartoli,  Un  po'  di  Sardo  S.  143  A.  an  eine  Vermischung 
mit  f Ollis,  das  aber  für  Sardinien  nicht  bezeugt  ist.  Mohl,  der 
„origine  secondaire"  annahm,  ist  die  Erklärung  schuldig  geblieben. 
Mit  Campus  S.  50  Übergang  von  soldu  >  ^sollu  anzunehmen,  ist 
nicht  angängig.  Sollte  sich  soldu  nicht  mit  siddu  gekreuzt  haben, 
das  als  Name  einer  alten  Münze  bezeugt  ist  und  von  Rolla,  See. 
Saggio  S.  98,  richtig  als  sigillum  gedeutet  wurde? 

f)   Die  Nasal -Vex'tiindungen. 

§  141.     Die  Nasalverbindungen  bleiben  bewahrt: 

pranta,  präiii^iri,  centu^  t'vipu'su,  lingua,  chihi,  liimhu,  mundu, 
kandti. 

In  der  Verbindung  nd  wird  im  Norden  des  Campidano  und 
in  den  Grenzgebieten  um  den  Gennargentu  das  n  und  das  d  wie 
im  Nuoresischen  zerebral  gesprochen:  mundu,  kandu.  Das  d  wird 
in  dieser  Verbindung  wie  dd  artikuliert,  das  n  assimiliert  sich  ihm. 

In  dem  Worte  himicnna  , Weinlese',  das  dem  ganzen  sardischen 
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Gebiet  eigen  ist,   ist  /;./  zu  un  geworden,   vielleicht  nur  durch  den 
Gedanken  an  binu. 

§  142.  Sonst  ist  ;/(/>  nn  (und  7nl>  >  7nt}i)  ein  Charakteristikum 
der  räumlich   weit   getrennten   Mundarten  von  Tonara  und  Orune. 

Tonara:  faenno  =  faendo  (tuend),  f^anao  (quando)  kanima 
(gamba). 

Orune:  sa  lanue  (glande),  annäne  (andando),  vicnnula 
(mendula),  kainina,  sammisüe  (sanguisuga  aus  ^.sambisue). 

In  gemeinsard.  prumu  Blei,  log.  prutnti,  phimu  handelt  es  sich 
vermutlich  nicht  um  Assimilation  des  h,  sondern  Fall  durch  Dis- 
similation. 


skan7iu,  sonnte. 

§    144.       US   >>   SS'. 

pessameniii ,  cusserhare ^  Miissenore ,  kossoldi,  issu  (=  in  su). 

g)    Die  Konsonanten  vor  l  und  v. 

Die  Konsonanten  vor  /. 

§  145.  cU.  Die  Entwicklung  von  c'l  im  Sardischen  liegt  durch 
eine  Reihe  von  Zwischenstufen  klar  zu  Tage.  Sie  ist  auf  Karte  VI 
dargestellt. 

Beispiele: 

ac'  hl  od  hl  genuc'  lu  peduc'  hi  spec^  lu 

Bitti  -akru  okrii  grenukii  isprekii 

Orune:  -akru  okru  dremiku  priiikti  isprikii 

Orosei:  -akru  okrii  drinuku  priukii  isprckii 

Nuoro:  -akru  okru  brenuku  predüku  isprikii 

Orotelli:  -akru  okru  brenuku  preuku  isprikii 

Fonni:  -akru  okru  fenukru  pri^iiku  [niirallii] 

Dorgali:  -ayju  oy/u  vrinuyu  ispriyu 

Urzulei:  -a^u  o^ru  ispriyu 

Triei:  -<^S^  o^ru  preuku 

Samugheo:  -a^u  ogu  henu^u  preuku  ispripi 

Aritzo:  -o^u  opi  genuin  ispriyu 

Cagliari:  -a^u  o^u  genuin  priu^u  spri^u 

Orani:  -aai  ocu  ginucai  ispiccu 

Orgosolo:  -al'^u  ol^u  inul^u  peuliii  ispril'^u 

Wie  man  sieht,  ist  im  Nuoresischen  die  vulgärlat.  Stufe,  nur 
mit  Wandel  von  l  ~^  r  erhalten :  oc'  hi  >  okru.  Im  Dialekt  von 
Orgosolo  und  nur  dort  hat  sich  aus  ochi  >>  okru  und  mit  Um- 
stellung ol'U  entwickelt.  Im  Dialekt  von  Orgosolo  ergibt  die  Verb. 
er  immer  l  ■\-  ^,  selbst  im  Anlaut:  al^ar  =  cras  morgen,  al^äe 
Schlüssel,    f^'/f«  =  Eiche    (kerku),    al^u  =  arcu,   pol^u  =  porcu. 
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sa  pudda  a  Ifidti  =  sa  pudda  a  kridu  (Eier  gelegt).  Im  Grunde 
genommen  ist  aber  auch  diese  Stufe  =  okru. 

In  Orani  und  den  umliegenden  Dörfern  (nicht  aber  in  Orotelli) 
ist  fV  zu  cc  geworden,  genau  wie  intervokalisch  cL  Man  sagt  dort 
kras,  aber  sa  cde  (clave),  sa  cessia  (ecclesia).^ 

Bereits  im  Nuores.  ist  in  zahlreichen  Fällen  das  r  der  Endung 
.  .  kru  durch  Methathese  aus  der  Endung  verdrängt  worden  [hrenuku, 
prcSiiiku,  ispriku,  hriku  usw.  neben  okru);  im  Campidano  haben  nach 
Analogie  von  spri^ii  usw.,  wo  r  umgestellt  ist,  alle  übrigen  Wörter 
ihr  ursprüngliches  r  verloren:  o^i  (oc'  lu),  .  .  a^ii  (.  .  ac'  lu)  usw. 
(Dagegen  noch  in  Triei-Baunei-Urzulei:  o^rii).  Das  Nebeneinander 
von  spri^u  und  ogu  zeigt  deutlich,  dafs  man  es  mit  einer  Ver- 
allgemeinerung der  metathetischen  Fälle  zu  tun  hat,  nicht  mit  einer 
eigentlichen  Entwicklung  von  cl  >>  g. 

Weitere  Beispiele: 

briku:  Nuoro,  Oliena;  vriku:  Ollolai  Gavoi;  vll'-u:  Orgosolo, 
i'/j-u:  Dorg.,  hipr.  Atzara.  ?j«:  Meana  ,Kalb'  =  vit'  lu. 

arri'^a  f.  Campidano  'Honigwabe';  log.  7-eja  i^rec'  la  (retula), 
kro?iüka:  Nuoro,  Bitti;  ^am'ikra:  Olzai;  kanni'i^a:  cp.  Spinnrocken 
=  *conucla;  die  mit  kau-  anlaut.  Formen  durch  canna  beeinflufst 
(s.  §  207). 

§  146.  Neben  dieser  gewöhnlichen  Entwicklung  finden  sich 
schon  im  Asard.  Beispiele  einer  Parallelentwicklung  ^V  >»  li,  wie 
sie  in  tosk.  veg/iotie  usw.  vorliegt.  ]\Ieyer-Lübke,  Alog.  S.  30  ff.  hat 
darauf  hingewiesen,  hat  sich  aber  durch  die  Form  bezzu  des  heutigen 
Log.  irrig  machen  lassen.  Er  nimmt  an,  log.  bezzu  werde  beddzu 
gesprochen;  dies  ist  nicht  der  Fall,  man  spricht  bettssu  und  dieses 
log.  Wort  entspricht  cpd.  be'ccu,  worüber  später,  §  168.  Im  CSF. 
finden  wir  nebeneinander:  via  de  ualle  becla  (190)  und  Jannu  su 
ueione  (109),  heda  entspricht  in  der  Bildung  genau  riiclat,  biclaia 
und  der  oben  dargestellten  neusard.  Entwicklung,  veione  entspricht 
genau  tosk.  veglione,  wie  Guarnerio,  Arch.  Stör.  Sa.  I,  153  und  Kr. 
Jhber.  VIII,  I  162 — 163  mit  weiteren  Belegen  dargelegt  hat.  Neben 
den  von  Guarn.  a.  a.  O.  beigebrachten  Beispielen  (cpd.  apilla,  log. 
auza,  gall.  agudda  =  2t. cxxc^  la  >>  aculia;  cpd.  gentilla,  log.  lejitika 
=  lentilia,  log.  piza  Falte  =  (pic'  la  —  püia)  erwähne  ich  noch: 

cpd.  hilla  Falte  =  log.  piza  (neben  dem  übrigens  auch  pija  = 
pic'  la  vorkommt). 

cpd.  pari^a  =  paric'  la  nb.  log.  pariza  =  paril'  ia. 

Diiiggu  m.  in  Urzulei  »Baumstamm'  ^=  mutilu,  muc'  lu, 
mul'  iu  (in  Urzulei:  filiu  >  figgu)  neben  log.  muju  ds.  =  muc'  lu 
(wie  oju  aus  oc'  lu). 

§  147.     g'  l  entspricht  in  seiner  Entwicklung  //  (§  178): 


1  Hierzu  vgl.  die  Entw.  gde,  ogu  in  log.  Dial.,  Campus  §  79. 
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ka//(ii  =  coag'  \a.re,  quag'  lare;  /////«/ =  vigilare,  vig'lare; 
/el/a  f.  Platte  =  teg'  la,  tegula.i 

Die  Entwicklung  von  qiiaglare  (Belege  der  Form  bei  Densusianu, 
Hist.  L.  Roum.  S,  90)  ist  ganz  regelmäfsig:  (latte)  kazäir.  Dorg. 
Ovodda,  Orani;  (latte)  ^akmr.  Olzai,  Ollolai,  Gavoi,  Org.,  JMamoj.; 
(latte)  kaggdu:  Tonara;  (latte)  kazzdlu:  Orosei;  (latte)  ^aggdu:  Fonni; 
(latte)  kakadu:  Orune. 

Nur  in  Bitti,  Nuor.:  krakare,  krakti  (iL  qiiaglio);  Cam])us  S.  46,  A. 
erklärt  sich  diese  Formen  durch  Metathese  des  /;  daraus  entstünde 
aber  erst  *kragdre\  viell.  liegt  eine  Kreuzung  mit  krakkärc  =  calcare 
vor  (gewissermafsen :  gestockte  Milch,  geprefste  Milch). 

§  148.  -sei-,  st'  l-  geben  skr-  und  mit  analogischem  Verlust 
des  l'\r)'.  -sk-  auf  dem  ganzen  Gebiet: 

«j/;;'aV  =  ustulare,  ust'  lare;  maskru  (Gennargentu- Gebiet), 
maskii  (Cpd.  Cagl.)  =  masclu;  iska  (acp.  isrla  Ct.  vgl.  II,  2,  XI,  4 
usw.  log.  iscla  CSP  4,  133,  197)  Au,  huchtbares  Tal'^  =  *iscra  aus 
insula  (s.  Schuchardt,  ZfrPh.  XXV  (1901)  8.349!!.);  askra  f.  Holz- 
spahn,  nur  im  Nuores.  gebräuchlich:  im  Campidano:  dstiila,  die 
Vollform. 

§  149.     -ngl-  wird  -ng?--  und  mit  Verlust  des  /(r)  =  -ng-: 
ängra  Gürtel  =  cingula;   nngra  Nagel,   Cpd.  titiga  =  ungla. 
-ncl-  wird  nkr,  nk: 

minkra,  Cpd.  minka  männl.  Glied  =  ^mincla  für  *mencla, 
mentula  (s.  §  9). 

§  150.  Volkstümliche  Vertreter  von  Ipl'L  scheinen  nicht  vor- 
handen zu  sein;  für  duplii  wird  das  Fremdwort  Joppiu  gebraucht; 
mamiphi  ist  wie  gemeinroman.  zu  maniicbc  geworden  (cpd.  maiiu^u). 

§  151.  Für  -ß-  scheinen  Beispiele  zu  fehlen.  Ich  habe  Rom. 
XXXV  (1906),  S.  291  —  293  mw-voni,  yimrone  ,Muflon'  aus  dem 
mufro  des  Polemius  Silvius  zu  erklären  gesucht.  M.-L.,  ZfrPh. 
XXXI  (1907),  S.  505  weist  jetzt  auf  die  damals  von  mir  übersehene 
Deutung  Flecchia's  hin,  nach  der  die  sard.  Worte  aus  *mubro, 
einer  Umstellung  des  von  Plinius  bezeugten  umbru  wären.  Die 
Basis  *mubrone,  woraus  muryönc  >  muröne  (über  die  Verteilung 
der  Formen  s.  Verf.,  a.  a.  O.)  entspricht  in  der  Tat  genau  der  Ent- 
wicklung von  *Cülobru  >>  kolöyru  >>  kolöru  usw.,  s.  §  158.  Für 
eine  Ableitung  aus  *mubro  sprechen  auch  die  von  mir  seither 
im  Nuoresischen  gefundenen  Formen:  nw^rÖJie,  T?iugra  (Nuoro, 
Bitti,  Orune),  murgöne,  mürga  (Fonni),  die  sich  zu  vmvröne  wohl 
verhalten  wie  ju^u  zu  jubu  im  selben  Gebiet  (s.  §  56). 


^  M.-L.,  ZföG.  1891,  S.  777  hat  tella  und  tellorazi  (nach  Porru  .strato 
lapidoso  che  sembra  lastricato  dalhi  natura')  =  tellus  und  tellus  4^  ^ce  ge- 
stellt; II  müfste  aber  ([(l  werden  (unsere  Abi.  stützt  span.  teja,  pg.  teUia  Ziegel 
=  teg^  la). 

"  Berühmt  die  Iska  de  Belvl,  ein  schönes  fruchtbares  Gebirgstal  bei 
Belvi-Aritzo. 
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§  152.     -hl-  ergab  -br-'. 

insubulum:  Urzulei:  surhu;  Busachi:  iSnihii  Schaft  des  Ge- 
schirres am  Webstuhl. 

§  153.     l_rcl^_^  >  rk: 
cirku  ■=  circ'  lu. 

Die  Konsonanten   vor  r. 

§  154.  ^trL:  über  Lctrl.  mit  Metathese  zu  rJ  im  ganzen 
Gebiet: 

vitricus  =  birdiii  Stiefvater;  petra  :  per  da  \  utrem  ]>  nrdi 
Schlauch;  fratre  :  fraäi  (mit  Dissim.);  vulg.  cagl. y>-<2  f/;  nutricare: 
nurdiäi  ernähren;  putricare  \ purdiäi  faulen. 

Das  r  vor  d  wird  im  Vulgärcagliar.  und  auch  sonst  im  Cam- 
pidano  und  Sulcis  gerne  zu  i,  wie  in  malieddu  :  pelda  (ich  hörte 
auch  in  Iglesias:  palda  =  petra). 

§  155.  l.dr'L'.  Sichere  Beispiele  fehlen  für  das  Cpd. :  qiiadru 
ist  gelehrt,  karrdäa  Fafs,  dafs  Guarn.,  Rom.  XX,  59  zu  log.  karra 
=  quadra  gezogen  hat,  ist  nicht  sicher  quadrala,  sondern  eher 
carr  -f-  ata  (vgl.  ähnliche,  von  carru  abgel.  Wörter  für  ,Fafs'  bei 
Salvioni,  Nozze  Rossi-Teifs,  S.  409). 

§  156.     l.cr'L  zu  —grl.  und  meist  umgestellt  zu  rg: 
socrus  :  sorgw,  Aritzo:  solgu,  vulg.  cpd.  srö^u;  acru  :  ogrtt,  vulg. 
cpd.  argu. 

§  157.     Zprl.  zu  br  und  meist  mit  Metathese: 
capra  :  kraba;  aprile  :  arbili. 

%  158.     Ubrl.  zu  lirl.  und  oft  mit  Verlust  des  h'. 

febre:  Aritzo:  fri  über  ^frcvi  (cf.  fä  neben  fae)\  Nuoro: 
frebe\^  februariu  :_/r/(7'r^«;  fabru  :_/><iM  über  ^frahi?- 

Wenn  keine  Umstellung  des  ;-  eintrat,  fiel  das  labiale  Element 
im  Cpd.  vor  r  wie  im  Satzinnern  {sa  barha  >  sa  braha  >  sa  rabd). 

In  den  Seui-  und  Gennarg.-Dialekten  wie  im  Nuor.  ist  das  b 
dann  als  y  erhalten,  das  im  Nuor.  sehr  weich  gesprochen  wird. 


ciribru 

colobra 

calabrice, 

Gagliari: 

culiru 

koloru 

kaldrvigü 

Oristano: 

civiru 

kanöru 

Seui: 

ciliyru 

kolöyuru 

kaldyri^u 

Urzulei: 

yiliyrii 

koloyru 

kalayriyu 

Aritzo: 

celivuru 

kolöuru 

kalayrize 

Nuoro: 

kilivrii 

kolöyru 

kalayrike 

'  Im  Süden  dafür  das  span.  kalentüra,  kalintüra, 

2  Nur  im  Innern  gebräuchlich;  in  der  Ebene  und  in  Cagl.  durch  das 
kat.  ferreri  ersetzt,  aber  als  Eigenname  Frau  überall  häufig. 

8  Zu  den  Vertretern  von  calabrix,  -icis  Weifsdorn,  schon  CSP  als 
Ortsname  Calahrike  191,  290  vgl,  Verl,  im  AStSa.  I  S.  143,  M.-L.,  Wien. 
Stud.  XXV  (1903),  S,95. 
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Über  viuvrönc,  mutöiie  s.   §  1 5 1 . 

§  159.      ^ gr"   verliert  sein  g  über  -gr-: 

aresti  wild  =  agreste;  ini'ru  ganz  =  integru. 

h)   Die  \i-  und  i -Verbindungen. 

§  160.  qu,  das  in  den  alten  cpd.  Denkmälern  stets  als  qtj. 
dargestellt  ist  (Ji-Kova  grch.  Urk.,  aqua,  equa  usw.  Guarn.  Ant.  Cpd. 
§  56)  erscheint  auch  im  heutigen  Cpd.  stets  als  qu: 

aqua,  dqui/a,  asquidda  (squilla  Pflanze);  ^'^^?m  aus  equa,  schon 
acpd.  bezeugt,  beruht  auf  *ekua,  wie  Guarn,  a.  a.  O.  beweist. 

Die  log.  Formen  mit  bb  [b)  beginnen  schon  in  Seui-Ulassai- 
Lanusei : 

übbi/a  in  Seui,  Seulo,  Aritzo,  Villagr.,  Arzana,  Ulassai,  Urzulei, 
Triei-Baunei,  Gadoni;  äbhile:  Atzara,  dhbili'.   Meana. 

§  161.     gw.  ebenso  erhalten:  lingiia^  atiguidda. 

/-Verbindungen. 

§  162.     7)11:  kein  sicheres  Beispiele. 

binnenna  Weinlese  =  vindemia  ist  kein  solches. 

§  163.     pi  scheint  erhalten  zu  sein: 
appiu  Eppich. 

§  164.     bi'. 

arrübiu  rot  =  rubeu. 

[Mit  den  Verbalformen  appu  =  habeo,  deppu  ^  debeo  ist 
nichts  anzufangen,  da  sie  recht  wohl  analogisch  gebildet  sein 
können,  vgl.  Campus  §  152]. 

§  165.     vi: 

Jovia  =  [lOBIA  auf  der  altsard.  Inschrift  von  Oristano, 
(1349),  hsg.  V.  T.  Casini,  AStSa.  I,  358):  govia  Donnerstag.^ 

§  166.  //  und  ki  wurden  schon  im  Altsardischen  gleich  be- 
handelt (s.  M.-L.  Alog.  S.  22,  Guarn.  Ant.  cpd.  §§  27 — 28)  und 
ebenso  natürlich  im  Neusardischen. 

Puscariu  hat  in  seiner  Schrift:  »Lateinisches  Ti  und  Ki  im 
Rumänischen,  Italienischen  und  Sardischen'2  die  Frage  zuletzt  im 
Zusammenhang  besprochen.  Nach  ihm  würde  //,  ki  im  Cpd.,  Log. 
und  Sass.  gleichmäfsig  zu  2(2);  die  log.  Fälle  mit  //  wären  Aus- 
nahmen. Diese  Darstellung,  welche  von  dem  sehr  ungleichmäfsigen 
gedruckten  Material  ausging,  entspricht  nicht  den  tatsächlichen 
Verhältnissen.     Puscariu    verhehlt   indes   selbst   seine   Zweifel    nicht 


*  plovia    ist  überall  durch  aqua  ersetzt;    nur  in  Bitti:  proia,  wo  auch 
goia  =  j  o  V  i  a. 

*  S.-A.    aus    dem   XI.  Jahresber.    des    Instituts    für    rumän.    Sprache    zu 
Leipzig;  Lpz.  1904. 
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und  ahnt  die  wirkliche  Sachlage.  Unsere  Karte  VII.  und  die  nach- 
folgende Tabelle  mögen  dartun,  dafs  /?",  ki  sich  ganz  gleichmäfsig 
im  eig.  Logudor.  (Bono)  zu  /(/),  im  Nuores,  zu  ]}{])),  im  Cpd.  und 
Grenzgebieten  zu  z(^  entwickelt: 

platea  puteu  pettia  ..  itiu  laceu  aciariu  martiu 


Bono: 

\j>iazza 

]  puttu 

petta 

. .  itHi 

lattu 

attar'su 

Mariu 

Bitti: 

prapa 

pn])u 

pe])a 

..  ipu 

lapu 

apäliu 

[Mar/u] 

Nuoro: 

prajja 

piilm 

pepa 

..  ipu 

la^u 

apäriu 

Marpu 

Orgosolo: 

praj)a 

pupu 

pePa 

. .  ipti 

laiipu 

apdriu 

Marpu 

Fonni: 

pra])a 

pu])u 

pepa 

..  ipu 

lanj)ii 

apärgu 

Marpu 

Dorgali: 

parJhJ 

pu])u 

pepa 

..ipu 

lapu 

apdrSu 

Marpu 

Samugheo: 

parza 

puzzu 

pezza 

. .  izzu 

lazzu 

azzargu 

Marzu 

Aritzo: 

prazza 

puzzu 

pezza 

. .  izzu 

lazzu 

azzdlgu 

Marzu 

Ulassai: 

prassa 

piissu 

pessa 

. .  i'ssu 

lassu 

assargu 

Marzu 

Cagliari: 

prazza 

puzzu 

pezza 

. . tzzu 

lazzu 

azzargu 

Marzu 

Die  Grenzen  sind  aus  der  Karte  ersichtlich.  Im  -sz-Gebiete 
nimmt  Desulo  eine  eigene  Stellung  ein,  wo  man  pegga,  Inggu  spricht. 
Dem  Seui -Gebiet  bis  mit  Perdas  de  Fogu  ist  zz  >>  w  eigentümlich. 
Aufserdem   spricht   das  ganze  Sulcis:   cc  :  pecca,  laccu,  aber  Marzu. 

Weitere  Beispiele: 

triüttu  log.,  trehiizzu  cpd.;  Nuoro:  Ireyüpu,  Oliena:  tribupu  = 
Heugabel,  =  trifurcium  i. 

nastrtittu  log.,  martuzzu  cp.  =  nasturtium. 

littu  log.,  lizzti  cp.  Trumm,  Kamm,  Schaft  (in  der  Weberei)  = 
licium  (it.  liccio,  span.  lizos,  rum.  //,  //a). 

{e)n'ttu  log.,  eripu  nuor.,  arrizzöni  cp.  Igel,  arrizzu  Meerigel  = 
ericius,  -ionem. 

maita  log.  Bauch,  viazza  cp.  Eingeweide  =:  matia  Gedärme 
(CGIL.  V,  83,  17,  s.  Heraus,  Spr.  des  Petron.  8.  16). 

tillöne  log.,  zizzöni,  sizzoni  cp.  Feuerbrand  =  titionem. 

mineltare  log.,  vnnepare  nuor.,  amelezzdi  cp.  drohen  =  mina- 
tiare  (§  5). 

atta  log.,  dpa  nuor.,  azza  cp.  Faden  =  acia. 

kotta  log.,  kozza  cp.  Keil  =  *coccea  (s.  Guarn.  AGI  XIV,  393). 

atiaidre  log.,  papdre  nuor.,  sazzdi  cp.  sättigen  =  satiare. 

kaitola  log.,  kazzöla  cp.  Pantoffel,  Dorgali:  kapöla  (von  Rolla, 
See.  Sag.  S.  50  und  nach  ihm  von  Puscariu,  Ti  und  Ki  S.  86  = 
calceola  gestellt;  diese  Abi.  ist  unmöglich,  da  al  immer  bewahrt 
bleibt,  man  denkt  eher  an  Zusammenhang  mit  it.  cazza,  cazzuola). 

ku^üttu  log.  Haube,  ku^tizzula  cp.  wilde  Artischoke  =  cucutium 
(blog.  CSP.  i87).2 


^  Herzog,  ZfrPh.  XXVII  (1903),  S.  122  leitet  das  Wort  von  tripudium 
ab,  was  unmöglich  ist. 

2  Das  log.  kiiguzddu  ,  Getreide  mit  der  Hülse '  hat  tönendest  und  gehört 
wie  cp.  ku^ullöni  (§  178)  zu  *cucullus. 

Beiheft  zur  Zeitschr.  f.  rom.  Phil.  XU.  n 
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alahattu  log.,  lampazm  cp.  Sauerampfer  =  *lapath  +  ium. 

mdllulu  log.,  mdzziilu  cp.  Sträufschen  =  *matiu  -j-  ulu. 

piiti^äre  log.,  pizzidi  zwicken,  z.  Starome  *pitiu,  von  dem  cp. 
pt'zzu,  Dorgali:  pilni  Bergspitze,  Höhe  {acp.  pt'zzarm  Ct.  volg,  II,  2). 

armnratta  log.,  amhulazza  cp.  Pflanze:  Cochlearia  armoracia  = 
armoracia. 

seäattu  log.  sedazzu,  sactazzu  Sieb  =  setacium. 

sozzn  cpd.  Oberknecht  =  socius.i 

kahizzäli  cp.  Grenze  (alog.  capithäle  CSP;  acpd.  cahzza  Ct.  volg.) 
=  *capitia-le. 

faUUtäre  log.  faulen,  fatiittu  faul  —  facticiare,  facticius 
(z.  Bed.  vgl.  Plin.  12,  37,  3:  terrejitim  ladanum  friabik,  facfichwi, 
lentum,  bei  Forcellini). 

istaj)u  in  Urzulei  .Fufsboden'  =  *stat>ium  (cf.  gall.  stazzu). 

viizza  cp.  Quelle  =  *mitia  (Guarn.  Ant.  Cpd.  S.  245). 

Soweit  es  sich  um  d,  ii  in  intervokalischer  Stellung  handelt, 
kann  ein  Zweifel  an  der  vollkommenen  gleichniäfsigen  Entwicklung 
dieser  Verbindung  nicht  aufkommen. 

§  167.  Die  Beispiele,  welche  Puscariu,  S.  84  für  «',  // >  zz 
im  Logudoresischen  gesammelt  hat,  beweisen  nichts  dagegen.  Wir 
wollen  sie  alle  einer  Prüfung  unterziehen: 

ütruzzu  ,Straufs',  ein  der  Insel  unbekannter  Vogel,  =  it.  struzzo. 
kizzu  =  *citius  ist  nicht  log.,  sondern  den  nördlichen  Dialekten 
angehörig,  in  denen  et  ii  regelmäfsig  -zz-  wird.  Log.  heifst  'früh- 
zeitig* kito,  in  dem  man  ruhig  lat.  cito  sehen  darf;  cpd.  dafür 
kizzi\  kazzare  , jagen'  ist  so  wenig  wie  cp.  kassäi  einheimisch;  azza 
Faden,  Messerschneide,  ist  nicht  log.  {atla,  s.  oben)^  ;  azza  Mut  ist 
nur  cpd.  (s.  die  Anm.)2;  lazzu  Schlinge  ist  nur  cpd.  (vgl.  Spano  II, 
s.  v.  lattu  und  unsere  Tabelle)  3;  saltizza  Bratwurst,  s.  dar.  unten. 

..  aceus  >»  azzn'.  Pusc.  führt  nur  koäzza  , Schwanzende'  an, 
das  Spano  bezeugt;  aber  dies  eine  Beispiel  kann  gegenüber  den 
vielen  .  .  attu  nichts  beweisen:  seäatiu,  binatta  (vinac  +  i^)»  Umbaita 
(Keil  des  Pflugs  =  lingua  -j-  acea),  korridttu  dehnbar  (v.  korria 
Riemen),  feruldUu  grau  [z.  fertila,  von  der  Farbe),  kijindUu  grau- 
farbig (zu  kijina  Asche),  abbdtlu  =  aquaceus,  usw.  Das  log.  kennt 
freilich  auch  .  .  azzu  in  Wörtern  wie  aerdzza  grobes  Benehmen, 
a^rdzzu  herbe  Traube,  pohuldzzic  Pöbel,  robdzza  schlechte  Ware,  in- 


*  Das  Wort  sozzu  ist  nur  im  Campidaao. gebräuchlich.  In  Nuoro  heilst 
der  Oberknecht  jubdrhi  (von  jiibu  Jochj. 

*  Die  Verwechslung  stammt  aus  Spano's  Wtb.  Spano  gibt  azza  als 
,log.  mer.',  verweist  am  Schlüsse  des  Artikels  aber  selbst  auf  log.  atta;  azza 
,Mut'  ist  nur  cpd.  (allen  meinen  log.  Gewährsmännern  unbekannt);  Pu.^cariu 
setzt  es  recht  geistreich  =  audacia,  was  sich  lautlich  recht  gut  rechtfertigen 
läfst:  *actdzza'^  *adzia'^  *azza;  wahrscheinHch  ist  aber  azza  ,Mut'  dasselbe 
wie  ,azza'  , Schneide'  =  cf.  unser  dialektisches  »Schneid  haben'  =  mutig 
sein;  .schneidig' ^  mutig. 

'  Sollte  lazzii  auch  log.  vorkommen  (ich  habe  nie  etwas  anderes  als 
lattu^  lapUy  lanpu  erfragt),  so  ist  es  ein  sardisiertes  it.  laccio. 
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kurvdzzu  feig,  tölpelhaft  (s.  Spano,  O.  S.  I  S.  49);  aber  während 
die  Wörter  auf  . .  dilti  Abi.  auf  ..  accus  ohne  pejorativen  Sinn  sind, 
sind  die  auf  . .  dzzu  alle  pejorativ  und  erst  aus  dem  Italienischen 
eingeführt  [robdzza  =  robaccia  usw.)  oder  ihm  nachgeahmt. 

. .  üeus  >  izzu:  Puscariu  führt  an:  koizza,  das  Spano  als  auf 
das  Goceano  beschränkt  angibt,  daneben  aber  stets  regelmäfsig  log. 
koiita  (s.  Sp.  I  s.  v.  und  U  s.  v.  codetta),  und  pronizza  ,pruno  sel- 
vatico',  letzteres  ist  allerdings  gebräuchlich,  kann  aber  wieder  ..  iccia 
entsprechen. 

Jedenfalls  ist  die  Regel  iceus  >  ithc:  pensadittic  nachdenklich, 
kabiäamiittu ,  Adj.  zn  kabiäänm  September  (caput  anni),  kannittu 
Geflecht  (cpd.  kannizzii),  palmitUi  Palmknospen,  kabitta  Köpfchen, 
Ähre  (cp.  cabizza)^. 

..iiceus  ;>  uzzir.  Pusc:  karruzzu,  neben  dem  auch  karruccu 
gebräuchlich  ist  =  it.  carruccio.  Der  echte  Reflex  ist  . .  tittw. 
keddiitla  kleine  Tenne  (zu  kedda  =  cella),  pedduttu  kleines  Leder 
(pell  -\-),  prammnttu  (palm  -j-). 

S.  83  bei  den  Paradigmen  führt  Puscariu  noch  an:  rezza  Netz 
und  rezzölu  Dimin.  davon,  die  aber  als  Fischerausdrücke  aus  dem 
Süden  stammen  können;  vgl.  daneben  log.  rettölu  , irgend  etwas 
Kleines',  das  Spano  =  retiolum  setzt,  was  freilich  sehr  fraglich  ist. 

Der  beste  Beweis  für  die  fremde  Herkunft  der  Wörter  auf 
. .  azzu,  . .  izzu  ist,  dafs  daneben  . .  accu,  . .  iccu,  . .  uccu  gebraucht  wird. 

§  168.     Hier  mufs  gleich  eine  Reihe  von  Wörtern  besprochen 

werden,  welche  der  Regel  ^«'I,  —ti—  >  log.  //,  cp.  zz  widersprechen. 
Es  sind. 

log.  trizza  cp.    tricca  Flechte 

„    frizza  „    frecca  Pfeil 

,,     brazzu  [„     brazzu  Arm] 

(Oliena:  braccii)  (Urzulei:  rajjii) 

„    trozza  „     trocca  Knüttel. 

Darf  man  diese  Wörter  für  einheimisch  halten?  Gegenüber 
der  grofsen  Menge  von  regelmäfsigen  Entwicklungen  scheint  dies 
unmöglich:  cp.  brazzu  entspricht  der  Regel  und  rd])ii  in  Urzulei 
ist  ganz  richtig  =  brachi um,  vgl.  asard.  brathu]  aber  das  log.  brazzu, 
braccu  kann  unmöglich  einheimisch  sein.  Es  wird  sich  also  um 
Kreuzungen  der  alten  sardischen  Wörter  mit  den  entsprechenden 
italienischen  handeln,  vgl.  im  log.  auch  it.  c\eco  >  log.  zc^u.  trozza, 
trocca  ist  etymologisch  nicht  sicher. 

Genau  zu  diesen  Wt.  pafst 
log.  bezzu"^     cp.  beccu  alt 

„    secca,  (Cagl.),  sicca  (Cpd.)  Eimer; 


*  Daneben  zahlreiche  Diminutivabi.  auf  .  .  ittii,  Uta  in  beiden  Dialekten, 
die    aber  aus  dem  Spanischen  stammen:   lonittii  aus  dem  span.  bonito  usw. 

^  M.-L.  Alog.  S.  31  nahm  an,  dafs  beszu  tönendes  z  habe,  also  aus 
*verju  entstanden  sein  könne,  entsprechend  veiiöne  im  CSF  {-vgX.fiiu  =^  filiu); 
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also  Wörter,  die  ursprünglich  /'/,  c'l  aufweisen.  Sardisch  ist  diese 
Entwicklung  nicht  (vgl.  §§  145 — 46);  die  Wt.  wurden  also  wohl 
dem  Italienischen  entnommen  (das  Alog.  kennt  regelmäfsig  heclu\ 
nlog.  kommt  hcju  in  besonderem  Sinne  vor:  ,alt  von  Bäumen'; 
daneben  alog.  /'if/Vcw^  =  vel'ione,  s.  §  146);  die  dem  Sard.  un- 
bekannte Verbindung  ki  in  vecchio,  secchia  wurde  umgeformt. 

§  i6g.  Bisher  haben  wir  nur  die  Fälle  besprochen,  in  denen 
//,  ci  intervokalisch  ist.  Wir  betrachten  nun  Kons.  +  ''/)  ^i* 
Beispiele: 

ishirtöne  log,,  skruzzöni  cp.  ^  eine  Art  Wasserschlange  =  (is) 
+  curtionem  (CGIL.  III  505,  07  usw.,  s.  M.-L.  Wiener  Studien 
XXV,  98);  lentöhi  Leintuch,  log.,  lenzölu  cp.,  lc])öhc  nuor.;  kanto7ie 
log.,  kanzoni  cp.  Lied;  Larhüu  log.,  Lare7i])ii,  Lari^ti  im  Nuores., 
Lareiizu  cp.  =  Laurentius;  lantäre  mit  der  Kugel  treffen,  huizdi 
cp.  =  *lanciare;  nunias  log.,  nunsas,  tiwizas  cp.  Hochzeit  =  nup- 
tias (das  «  wie  in  rum.  «««/?  eingeschoben,  nach  Densusianu,  Hist. 
1.  r.  durch  nuntiare  beeinflufst),  iskurtii  log.,  iskur^u  nuor.,  (i)skurzu 
cpd.  barfufs  :=  *exculceus. 

In  allen  diesen  Fällen  handelt  es  sich  um  ganz  volkstümliche 
Wörter;  man  darf  also  auch  Kons,  +  //,  ci  >>  /  log.,  z  cp.  als 
Regel  aufstellen. 

Puscarius  Musterbeispiele  auf  S.  83  ändern  dem  gegenüber 
nichts:  terzu  ist  allgemein  gebräuchlich,  aber  als  Ordnungszahl 
kaum  volkstümlich;  alzare,  arzare,  neben  dem  cp.  auch  arziö/ vor- 
kommt, ist  nicht  volkstümlich;  kazzare  jagen  (s.  §  167);  brazzic  Arm 
(s.  §  168);  murza  Ölschaum,  hat  in  Wirklichkeit  tönendes  z  und 
geht  mit  cp.  murga  ds.  auf  muria  zurück  (durch  Verwechslung 
mit  murga,  salamiirga  =  salamoja)  2. 

Auch  kalza,  lanza  (gegenüber  lantare),  forza,  kominzare,  konzare 
tragen  kein  volkstümliches  Gepräge. 

In  den  alten  log.  Texten  ist  //,  d  bekanntlich  durch  ih  wieder- 
gegeben, in  den  acpd.  Texten  ist  bereits  zz  geschrieben.  Es  ist 
von  gröfster  Wichtigkeit,  sich  über  den  Lautwert  von  alog.  th  klar 
zu  werden. 

M.-L.  Alog.  S.  2 1  ff.  sieht  in  th  ohne  weiteres  die  Wiedergabe 
des  griech.  %•  und  nimmt  für  das  alog.  th  die  spirantische  Aussprache 
an,  die  griech.  d-  damals  schon  hatte.  Puscariu  ist  anderer  An- 
sicht. Nach  ihm  kann  es  gar  nichts  anderes  als  einen  /^-ähnlichen 
Laut  bezeichnet  haben.     Er  führt  dafür  folgende  Gründe  an: 

I.   Lat.    oder   it.  Buchwörter    wie   iustiiia,  damals  gesprochen 
iusiitsiä   werden   neben    latinisierender  Schreibweise    durch    iiistithia 


dafs  dem  nicht  so  ist,  hat  schon  Guarn.  Arch.  St.  Sa.  I  S.  152,  Anm.  2  hervor- 
gehoben. 

^  Das  cp.  Wort  fehlt  bei  Porru  und  Spano ;  skruzzöni  ist  aber  im  Cam- 
pidano  allgemein  gebräuchlich. 

*  Daneben  cp.  murga  =  amurca. 
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wiedergegeben,  „welche  nur  dann  verständlich  sind,  wenn  th  einen 
/i-- ähnlichen  Laut  wiedergab". 

2.  In  Erbwörtern  findet  man  neben  th  auch  die  Schreibung 
g,  s'.  alsare,  impagare,  tspagare,  terga,  iersu,  bracu,  conga,  congare. 

3.  Das  heutige  mutscre^  >>  muliere  schon  im  Statut  miigere 
und  muchere. 

4.  th  =  ts  auch  in  Wt.,  wo  nicht  //,  /'/zugrunde  liegt:  thanca. 
Weiters  führt  Puscariu  ans,  dafs  die  heutigen  log.  2-Formen  nur 
aus  der  Aussprache  fs  sich  erklären. 

Diese  Formen  könne  man  unmöglich  alle  als  Entlehnungen 
ansehen,  Wörter  wie  kt'zzu  (zu  streichen,  s.  §  167),  iskulzu  (zu 
streichen,  s.  §  169,  S.  53),  In  den  alten  Texten  seien  diese  Wt. 
nicht  ausschliefslich  durch  0,  g,  s  wiedergegeben,  sondern  auch 
durch  th,  so  hrathu  gegenüber  heutigem  brazzu. 

Was  von  den  Wörtern  mit  z  im  Logudor.  zu  halten  ist,  wurde 
schon  gesagt.  //,  ki  ist  regelmäfsig  alog.  th  in  volkstümlichen 
Wörtern:  Man  findet  im  CS?  petholu  54,  355  gegen,  heutigem  pezzu; 
aber  man  darf  deshalb  nicht  glauben,  dafs  zz  im  heutigen  Log. 
die  Regel  sei:  pezzii  wurde  durch  das  häufige  it.  pezzo  nahegelegt; 
vgl.  pettia  > /ic//a,  pel)a.  brazzu  ist  im  Süden  regelmäfsig,  wie 
ral)u  in  Urzulei;  das  verhindert  nicht,  dafs  brazzu  im  Nuoresischen 
und  Logudor.  unmöglich  die  alte  Form  ist.     (Vgl.  §  168). 

§  170.  Zu  Puscariu's  Gründen  für  th  =  ts  ist  noch  zu  be- 
merken : 

1 .  Warum  hätte  in  Buchwörtern  nicht  auch  th  =z  ])  eintreten 
können,  nachdem  der  Laut  einmal  existierte?  Man  sagt  noch  heute: 
log.  prcittia,  nuor.  pri])ia  Faulheit,  obwohl  das  Wt.  schon  durch 
die  Erhaltung  des  i  von  //  sich  als  Lehnwort  erweist,  und  die 
heutigen  Dialekte  bieten  noch  manches  Analoge:  die  ,Wiege'  heifst 
im  Campid ano:  barzölu,  brazzölu  =  kat.  bressol,  als  Lehnwort  da- 
her auch  noch  in  Nuoro  mit  zz\  brazzölu,  Oliena,  Orgösolo:  brozzölu; 
aber  in  Arzana  z.  B.  hörte  ich  barzölu.  Warum?  Doch,  weil  cpd. 
z  dort  stets  ])  entspricht  und  man  daher  unbewufst  p  auch  im 
Fremdwort  spricht.  In  den  Dörfern  der  Fonni-Gruppe  spricht  man 
allgemein  ia])])a  =  it.  tazza.2 

2.  Die  Wt.  sub  2.  sind  tatsächlich  lauter  Wörter,  deren  ,Erb- 
wörthchkeit'    anzuzweifeln   ist   und    die   z.  B.   im    heutigen  Campid. 


*  Hier  irrt  sich  Puscariu,  denn  muzere  hat  tönendes  s,  wie  li  ^  z  immer 
im  Logud.  (nur  Bitti  zz  =  tss,  dort  aber  immer).  Die  Formen  mugere,  miikere 
sind  entweder  Schreibfehler,  wie  M.-L.  Alog.  S.  32  annimmt,  oder  Ver- 
wechslungen. 

*  Ähnliches  ist  oft  zu  beobachten:  die  Ebene  hat  für  ,heifs'  das  katal. 
calent  entlehnt  und  spricht  dafür  kallenti  mit  gedehntem  /.  Die  Dialekte 
des  Innern,  die  das  Wt.  erst  vom  Campidano  empfangen  haben,  haben  es  um- 
geformt. In  Fonni  sagt  man:  ^aggente  ,heifs',  wie  man  dort  aggu  entsprechend 
cpd.  allu  =  alliura  , Knoblauch'  sagt. 
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vielfach   cc  statt  oder  neben  zz  aufweisen:   spaccai  =  log,   ispazzare, 
koncai  =^  konzare\  über  die  andern  vgl.  das  früher  Gesagte. 

3.  S.  die  Anm. 

4.  spricht  nicht  gegen  unsere  Auffassung;  th  steht  in  erster 
Linie  für  griech.  d-:  ihiti,  dann  trat  es  auch  an  Stelle  von  s  als 
der  diesem  nächststehende  Laut. 

§  171,  Der  Hauptgrund  aber,  weshalb  man  m.  A.  mit  Meyer- 
Lübke  alog.  th  =  Jt  setzen  darf,  ist  das  Fortleben  dieses  Lautes 
in  den  zentralsten  und  altertümlichsten  Dialekten  der  Lisel.  Gewifs 
w'äre  auch  eine  spätere  Entwicklung  von  fs  "^  ])  denkbar,  die  auf 
dies  Gebiet  beschränkt  wäre;  aber  um  auf  das  gemeinlog.  /(/)  zu 
kommen,  ist  das  Voraussetzen  einer  Stufe  p  unbedingt  nötig,  deren 
Reste  in  den  nuores.  Wa.  fortleben. 

Wir  müssen  für  die  ältesten  Denkmäler  bereits  annehmen: 
is  y>  z  im  Campidano,  is  >  J)  im  Logudoro ;  aus  Jj  wurde  dann 
im  gröfsten  Teile  des  Gebietes  /,  nur  die  Zentralmundarten  blieben 
hier  wie  in  vielen  anderen  Fällen  der  älteren  Entwicklungsstufe  treu. 

Auch  die  im  alog.  mit  anlaut.  /k  bezeugten  Wörter  erweisen 
sich  bis  auf  den  heutigen  Tag  als  denen  mit  /k  =  //  a  parallel 
entwickelt : 

t hiu  (^trog)  thoppuCSP.  165    thurpuCSP.  433.  blind 
Nuoro:  2)/u  pöppu  Jyürpu 

Logudoro:    liu  töppu  [^4$""] 

Campid.:       ziu  zoppu  ztirpu. 

§  172.  Zu  diesen  schon  fürs  Alog.  bezeugten  Beispielen  ge- 
sellen sich  eine  Reihe  von  Wörtern,  die  im  log.  mit  /,  im  nuor. 
mit  ]),  im  cpd.  z  anlauten ,  so : 

Jiükkaru  nuor.,  tükkarii  log.,  zukkaru  cp.  Zucker;  pamfardnii  in 
Urzulei,  [ia/feranu  in  Bitti,  Nuoro],  iafferänu  log.,  zaffaranu  cp. 
Safran;  Inulmla  (Gavoi),  ])ipula  (Nuoro,  Bitti,  Orani,  OUolai),  ])i])ela 
(Oliena);  tittula,  tintula  log.,  zinzula  cp.  Stechmücke  =  zinzala 
Cp.  Gl.  L.  V,  526,  I  (vgl.  Heraus,  Sprache  d.  Petron.  S.  25).  lyip- 
l)önc  nuor.,  tittörie  log.,  zizzöni  cp.  Feuerbrand  =  titionem. 

Neben  diesen  etymologisch  klaren  Fällen  herrscht  dasselbe 
Verhältnis  in  einer  Reihe  von  anderen  Wörtern,  deren  Etymologie 
unsicher  oder  strittig  ist,  wodurch  die  Beurteilung  derselben  sehr 
erschwert  ist.     Es  mögen  zunächst  die  mir  bekannten  Fälle  folgen: 

])äppulu  nuor.,  tdppulu  log.,  zäppulu  cpd.  Lumpen,  Fleck  (vgl.  it. 
toppa,  viell.  auch  span.  trapos)\  'j^eräkku  nuor,  terakkii  log.,  zerakku, 
zarakku    cp.    Knecht,    alog.    iheraku;'^    ])e^tilitiu    (Oliena),    takhdithi 


1  Die  Etymologie  des  Wt.  ist  immer  noch  nicht  klar.  *poveraciis 
(Boehmer,  Jahrb.  f.  rom.  u.  engl.  Lit.  IX,  115)  und  *servacus  (Zanardelli,  Ap- 
purti  S.  30)  sind  beide  gleich  unmöglich.  An  Abi.  von  terra  ist  auch  nicht 
zu  denken;  theraku  ist  stets  mit  th  geschrieben,  während  das  synonyme  terräle 
(CSF.  100  u.  öfter)  immer  mit  t  anlautet.  Vielleicht  ist  doch  mit  Spano  und 
Bonazzi  auf  yyiQv.n<X)V  -{-  Suff,  äku  zurückzugreifen. 
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(Nuoru),  takkulitiii  log.,  zukkulittii  cp.  Seufzen  (auch:  Kitzel);  tilia 
log.,  zizza  cp.  Zitze,  Euter  (alog.  thithi-clos^);  tönka  log.,  zonka  cpd. 
Ohreule;  ])riiku  nuor.  {Jiükru:  Maraoj.,  Fonni),  iuju  log.,  s«^«  cpd. 
Hals;"'^  7^''^^"  nuor.,  ziirpu  c^.  blind,  von  unbekanntem  Et.  ;3  iakkdre 
log.,  zakkdi  cp.  schneiden,  spalten  (doch  wohl  zur  Wurzel  tak-, 
Ktg,  9331);  ^irrtdre  nuor.,  tirridre  log.,  zerridi  schreien  ;■*  tikkiridre 
log.,  zikkiridi  cp.  schreien  ;&  itnmja,  tinnia  log",  zinni^a  cp.  Sparto- 
gras  (CSP.  425:  .s-rtJ  thhmigas)',  tikku  log.,  azzikkeddu  cp.  Tröpfchen, 
Bifschen  ,ein  wenig'; ^  J^r/Hv/Vi?  nuor.  , abreisen*,  tiikkare  \o%.,  zukkdt, 
inzukkdi  cp.  , beginnen',  (alog.  thiucare,  CSP.  291;  jedenfalls  ver- 
wandt mit  it.  ioccare  und  Sippe,  deren  german.  Abi.  nicht  sicher 
ist.  Vgl.  auch  Guarnerio,  Arch.  St.  Sa.  1,432);  tuncare  log.,  zunkidt 
cp.  stöhnen,  ächzen  (kors.  iuiiu,  Guarn.  AGI.  XIV,  406) ;  ttidda  log., 
ziidda  cp.  Borste  (nach  Guarn.,  Kr.  Jhb.  VI,  i,  191  zu  atiuddare 
,sich  kräuseln',  auch  astuddare,  das  Nigra,  AGI  XV,  481  zu  *astulla 
für  astula  stellt,  eine  Abi.,  die  aber  äufserst  unwahrscheinlich  ist.) 

Hiezu  kommen  noch  einige  Tiernamen,  die  mit  //-,  in-  {zi-, 
zu-)  anlauten,  worüber  im  allgem.  Guarnerio's  Aufsatz:  Rom.  XXXIII 
(1904)  S.  258 — 260: 

])i7ipirke  (Bitti,  Orani,  Nuoro)  J)ih'pr:^e  (Fonni-Geb.),  iilihirke 
log.,  zilipri^e  (Olzai),  zimpilige  (Ovodda)  Heuschrecke  \p^&.  pibiz- 
ziri\\  tiliiig07ie  log.,  ziringöni  cp.  Regenwurm;  ])ilik^rta  nuor.,  ])ili^erta 
(Fonni -Gr.),  tiligerta  log.,  ziligtüa:  Samugheo,  zuriingetta'.  Ovod- 
da,   Eidechse;   ^urtdi'a  nuor.   Hühnergeier,    tirolia    log.,    zurtdia  cp. 

Zunächst  dürfte  nur  klar  sein,  dafs  in  manchen  Fällen  Assi- 
milation eintrat,  so  in  J^ipl^öne  für  iitione,  cp.  zizz6ni\  attattare  log. 
neben  cp.  sazzdre;  diesen  sind  die  Fälle  von  s  ^  i  anzugliedern: 
tiädrSH  log.  neben  siäarzu  ,Haufen  Reisig'  (jedenfalls  zu  sid^a  Zweig, 
dessen  Abi.  aber  unsicher  ist;  daneben  sectar^u;  Guarn.  Mise,  Ascoli 
243  zu  sedare  =  segetare?),  das  ganz  unsichere  tedile  , Tragkissen* 
neben  sedik^  vorausgesetzt  dafs  es,  wie  man  annimmt,  zu  sedile 
gehört.  So  könnte  man  auch  erklären  msandus  cp.  dann  =  log. 
tando. 

Sonst  ist  sicher,  dafs  ursprüngliches  anlautendes  z  >  nuor.  ]), 
log.  /  werden  konnte  i^ükkaru,  ])oppu);  dafs  aber  auch  /  zu  nuor. 
]),  cp.  s  werden  konnte,  scheint  tappidu  ^  zappuhi,  takkdre  —  zakkai, 
tukkare  —  zukkdi  einigermafsen  zu  zeigen.  Die  übrigen  Beispiele 
sind  zu  weitgehenden  Schlüssen  nicht  geeignet. 


1  S.  über  dessen  Bad.  Verf.  im  Arch.  Stör.  Sa.  I,  4lifF. 

2  Das  Wt.  figuriert  bei  Ktg.  5212  unter  j'ugiihim.  Dies  Etymon  ist 
ganz  unmöglich:  das  Wort  mufs  au  ..uulu  ausgehen. 

*  Zanardelli,  Appunti  S.  32  sah  darin  Art.-J  +  orbu,  was  undenkbar  ist 
{rb  >■  rp;  o'^u\).  Verf.,  Arch.  St.  Sa.  I,  145  dachte  an  *turpu  für 
turpis. 

*  Guarn.,  Krit.  Jhber.  II,  107  setzt  die  Wt.  =  span.  chirriar;  aber  die 
Wt.  machen  nicht  den  Eindruck  von  Lehnwt. 

5  Guarn.,  AGI  XIV,  408  erwähnt  kors.  zinziku  ,poco,  inezia'  und  zieht 
es  mit  den  sard.  Wt.  zu  ciccu  ,con  reduplicazione  forzativa'. 


56 

Jedenfalls  sind  diese  Fälle  immer  nur  Ausnahmen,  da  ja  sonst 
anlaut.  /  in  allen  Dialekten  regelmäfsig  bestehen  bleibt.  Die  Neigung 
der  einzelnen  Dialekte  zu  /,  />  bezw.  s  mochte  daran  mitwirken,  ge- 
nügt aber  kaum,  die  Fälle  zu  erklären. 

Es  ist  nicht  zu  vergessen,  dafs  auch  sonst  manchmal  Störungen 
eintreten,  die  kaum  anders  zu  erklären  sind,  als  indem  man  die 
Neigung  der  Dialekte  zu  den  ihnen  charakteristischen  Lauten  an- 
nimmt. 

Ich  notierte:  Iririö'zu  Klee  in  Gavoi  (von  trifolium),  Jtil^imbalu 
Wolfsmilch  in  Bitti  (CSP.  ii  t/t/;;w/«  =  tithymalus;  an  ein  Fort- 
wirken des  griech.  d-  von  riß-vfiaXog  ist  doch  kaum  zu  denken), 
parjjire  =  it.  partire  in  Oliena,  i(7j)J)a  =  it.  tazza  im  Fonni- 
Gebiet,  barjjö/u  in  Arzana  (s.  §  170);  allgemein  sagt  man  im 
Nuores.  Be?ie/üJ)i  für  den  italianisierten  Namen  des  Ortes  Beneiutti 
(wo  Heilquellen  sind).  Campus  S.  37  gibt  aj)li!iga  in  Bitti  =  it. 
acciuga.  Im  Nuores.  sagt  man  kapi'ddu  kleiner  Hund,  log.  kateddu 
=  catellus.  Dann  verdient  besonders  das  weitverbreitete  ?nar- 
]}'ddu  , Hammer'  neben  gurtcddu  , Messer'  Erwähnung  (Urzulei, 
Nuoro,  Oliena,  Gavoi,  Orgosoli,  Ollolai,  Orune,  Mamoj.,  Orosei, 
Orotelli,  Benetutti,  Nule;  Bitti  aber  marteddii)',  in  einigen  z-Dörfern: 
niarzeddu  neben  gurteddw.  so  in  Olzai  und  Ovodda.i  Ferner 
^erpcnte  Schlange  in  Nuoro  und  Bitti  (Fonni:  serpente). 

§  173.  Die  Wörter:  arrezöni  Vernunft,  Recht;  stazöni  Jahres- 
zeit sind  Entlehnungen  aus  dem  Italienischen. 

§  174.  Nachtonig  di,  gi,  i  zwischen  Vok.  =  vulgärlat.  /  ist 
im  (Süd)-Sard.  zu  i  geworden: 

arrdiii  Strahl  =  radiu;  anäia  f.  Linie  =  radia;  pöia  f.  Saum, 
Zipfel  d.  Kleides  =  podia  (gr.  7i66lov,  s.  Kört,  7277);  plaiji  f. 
Strand  (Cagliari)  =  plagia;  ay-rola  f.  Pfütze,  Wassergufs  =  *rogia 
(Rolla,  See.  Sag.  S.  95;  vgl.  span.  arroyo,  lomb.  rogia  usw.,  Diez 
426).     Mavi  m.  =  Majus  koiüiii  (Dorgali)  Ehe  =  conjugium. 

In  einigen  Wörtern  ist  das  y-Element  gefallen  =  korria  f« 
Riemen  =  corrigia  (acp.  curria,  Ct.  volg.  IX,  3)  abuUu  m.  Wasser- 
minze ==  pulejum2;  öi  heute  =  oje  (hodie). 

Diese  Erscheinung  wird  im  Norden  des  cpd.  Gebietes  allgemein: 
Mau,  pcusu,  6e,  möu  (modiu).3  Im  Nuoresischen  erscheint  das  j 
wieder: 

modiu  ergibt  in  Cagl.  und  im  Cpd:  tnoi,  wahrscheinlich  ver- 


^  An  älteres  marc-ulus  für  waz-^-w/wj  anzuknüpfen,  verbieten  die  Laut- 
gesetze. 

2  Die   von  den  Wtb.  verzeichnete  Form  puleu  ohne  die  Vokalprosthese 
scheint  im  heutigen  Cpd.  ausgestorben  zu  sein;  aber  Bitti:  pulem. 

3  möii  ^  Mdu,  peii'su,   öe  in  Seui-Gruppe,  Villagrande,  Arzana,  Urzulei, 
Triei-Baunci,  Isiü,  Meana,  Gadoni,  Aritzo,  Desulo,  Tonara,  Sorgono. 

niom,    Mahl,   penisu,    oie:    Ovodda,    Fonni-Gr.,    Nuoro.    Bitti,    Orosei, 
Dorgali. 
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allgemeinert  nach  der  im  Satzinnern  abgekürzten  Form:  unii  moV  e 
dri^u  usw.  ,ein  Scheffel  Weizen*. 

mediu  ist  heute  durch  mes'u  ersetzt,  das  schon  im  Altsardischen 
vorhanden  ist  und  aus  dem  ItaUenischen  umgeformt  ist  (s.  M.-L. 
Alog.  S.  56,  Guarn.  Ant.  cpd.  §  30),  Doch  ist  zu  bemerken,  dafs 
die  sardische  Entsprechung  nwm  sich  im  CSF.  145,  189,  203,  334 
neben  mesu  findet.  Heute  sind  noch  Reste  erhalten:  das  cpd. 
mei-^dma  , Mittagshitze'  =  mediu  -j-  cauma  (s.  Nigra,  AGI.  XV, 
483)  und  der  Ortsname  Meilö^u  (eine  Gegend  im  Logudoresischen) 
=  Tileiulocu  (CSF.  271,  395). 

Vor  dem  Tone  ist  die  Behandlung  die  gleiche:  gaunäi  = 
jajunare.  Hier  kommen  besonders  die  Verba  aus  ..  idiäre  in 
Betracht:  z.  B.  fxirriäi  herumstöbern,  drehen  =  ^furidiare  ■\- 
furnu,  s.  Guarnerio,  Rom.  XX,  66  (dort  noch  andere  Beispiele). 

§  175,  Daneben  erweisen  sich  appoggdi,  disiggdt,  fastiggdi 
(den  Hof  machen  =  kat.  festejar),  maniggdi,  anuggdi  sich  ärgern 
(=  kat.  anujar,  enujar=  span,  enojar)i  als  Lehnwörter. 

go'üdi,  log.  gosare  ,sich  freuen',  das  Hofm.  S.  47  direkt  von 
'^gaudiare,  Campus  S.  63  von  *gcmsare  ableiten  will,  ist  sicher  = 
span.  gozar,  wie  schon  die  Behandlung  des  au  zeigt.  2 

§  176.  ndl  wird  zu  ;//:  (cf.  M.-L.  I  §510),  s.  §  18 1:  hri^unga 
Scham  =  verecundia. 

§  177.     si  wird  zu  tönendem  .9  mit  Verlust  des  /: 
kasu  =  caseu;  hasii  =  basiu;  basölu  =  phaseölu;  juasöni  f. 
Schafstall  =  ma(n)sione;    //'<?i"o«/  f.  =  *pre(n)si6ne;    lisii  glatt, 
lisdi   glätten  =  *lis-eus    (Ktg.  5641);    kamisa   Hemd  =  camisia; 
pesöni  Miete  =  pe(n)sione. 

In  einigen  Wörtern  z  statt  s: 
cereza  =  ceresea;  cinizu  =  *cinisiu. 

krisia  Kirche  erweist  sich  durch  Erhaltung  des  /  als  nicht 
altererbt. 

Bei  vorhergehendem  Konsonanten  ergibt  sich  s\ 
hasu  =  bassiu. 

§  178.  It:  Die  Ausgangsstufe,  palatales  /,  ist  in  dem  kleinen 
Seui- Gebiet  erhalten  und  begreift  noch  Ferdas  de  fogu  mit  sich. 
Im  ganzen  Campidano  ist  /  dem  /  assimiliert  3,  wovon  schon  die 
Carte  volg.  Spuren  zeigen  (Guarn.  Ct.  volg.  §  24).  Nördlich  der 
Seui-Gruppe  und  noch  Läconi  einschliefsend  breitet  sich  eine  Zone 


^  Danach  erweist  sich  Subak's  Herleitung  des  log.  gleichbedeutenden 
annuzare  als  z-Abl.  von  nubilus ,  Z.  f.  rom.  Ph.  XXIX  (1905),  S.  425  als 
unmöglich. 

*  Die  von  Hofm.  S.  47  für  gi^  gegebenen  Beispiele  sind  alle  gelehrt: 
°-gi'<^  =  it.  aggio  und  überhaupt  nicht  zu  ^i  gehörig,  assaggai  =  it.,  arrelogu 
Uhr  =  span.  reloj. 

3  Vgl.  die  heutige  toskan.  Aussprache  filli  =  figli,  M.-L.  Grd.  I-  S.  642. 
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aus,  die  5  spricht  mit  einem  leisen  /-Nachklang,  dieser  folgt  nörd- 
lich eine  andere  mit  gg,  die  südlich  noch  Villa  Nova  Truschedu 
und  Fordongianus,  nördlich  Fonni,  Urzulei  und  isoliert  Oliena  ein- 
schliefst, und  deren  Einflufs  sich  noch  in  Orune  geltend  macht, 
wo  man  neben  pazza  (palea),  ozza  (folia),  kazzäctu  (*qualiatu 
=  coagulatu),  puzzöne  (pulleone):  muggt're  (muliere),  iaggire 
(*taliariuni;  -ire  nach  anderen  Wörtern)  sagt.  Im  Nuoresischen 
wie  im  gröfsten  Teile  des  Logudoro  spricht  man  i',  im  Bittesischen 
(Bitti,  Lula,  Orune)  und  in  der  Baronia  (Orosei):  zz  (in  der  landes- 
üblichen Schreibung  =  tz).     S.  Kt.  VIII. 

filiu  folia      melius     palea    voleo    *pulleone  muliere 

Seui:  0u       fofa       vülu'su       pala 

Camp  id.:       fillu      folia      melhisu     palla 

Aritzo:  fizu      foza      mengnsii    paza 

Samugheo:   figgu    ßgga    ?nengu!>u    pagga 

Fonni:  igg''^      ^'M'^^      mengusu   pagga 

Oliena:  ^g§'^      ogga     mengusu    pagga 

Orune:  tzzu       özza      meyizusu    pazza 

Nuoro:  fiku     foka      jnesuku      pasa 

Bitti:  izzu      ozza      menzusu    pazza 

Weitere  Beispiele: 

kölla  f.  Hodensack  =  *colea;  kollönt,  kallöni  Hode  =  *co- 
leonem;  rnalläi  zerstampfen  =  *malleare;  cilhi  m.  Augenlid  = 
ciliu;  cillöni  va.  Strafsenrand,  Furche,  log.  kizöne,  kuköne  Eck,  Oliena: 
^üggu,  ^tiggofie  Eck  ==  *ciIione  (vgl.  alog.  im  selben  Sinne:  CSF, 
173;  189  aue  SU  kiiu  dessa  tiinid);  grupillöni  m.  Kornwurm,  log. 
isgurkone  =  curculionem;  ku^ullönt  m.  Sackende  =^  cucullionem, 
vgl.  span.  cogujon  , Zipfel';  atnarölla  adv.  =  it.  per  forza  =  a  mala 
bolla;  mullöni  m.  Grenzstein  =  molionem;i  Santa  Gilla  (ehem. 
Kirche  auf  einer  gleichnamigen  Insel  im  Salzsee  bei  Cagliari)  = 
Santa  Caecilia  (die  Kirche  war,  wie  urkundlich  nachgewiesen, 
dieser  Heiligen  geweiht).^ 

§  179.  ni  ist  als  n  nur  in  Tonara-Desulo  erhalten,  südlich 
davon  ergab  es  die  Verbindung  ng,  nördlich  nk  (s.  Karte  IX). 


bolu 

piloni 

muler  i 

bollu 

pillöni 

mulUri 

bozo 

pizöne 

muzere 

boggo 

puggone 

muggere 

boggo 

puggone 

muggere 

■voggo 

puggone 

muggere 

\lierio 

puzzone 

muggere 

\lieri6 

puköne 

viukere 

\keii6_ 

puzzotie 

muzzire 

vin-ea 

^man-eanu 

"^cuneare 

agnione 

*prig-niu 

Tonara: 

bina 

manänu 

kunare 

anone 

prihu 

Aritzo: 

binga 

minganu 

kungare 

angone 

pringu 

Cagliari: 

bhiga 

menganu 

kungai 

angotn 

pringu 

Nuoro: 

binka 

7nankanu 

kunkare 

ankone 

prinku 

1  Diese  Et.  wurde  zuerst  von  Gröber,  ALL  IV  119  für  mulloni,  span. 
tnoj'on,  apg.  molhom  aufgestellt.  M.-L.  ZfrPh.  XIX,  97  dachte  an  Abi.  von 
tnetula;  für  das  Sardische  ist  diese  Abi.,  ebenso  wie  tnutilus  (Rolla,  See. 
Sag.  85)  unmöglich;  vgl.  auch  alban.  niuldr  »Haufen,  bes.  Steine'  =  molaris 
(G.  Meyer,  Alban.  Wtb.  289). 

*  S.  Arrigo  Solmi,  Cagliari  Pisana,  Cagl.  1904,  S.  9. 
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Weitere  Beispiele: 

langu  mager,  log.  latizti  =  *laniu  (s.  Guarn.  AGI,  397); 
7nu)ii^a  .Hausarbeit*,  log.  munza  ,strappazzo'  =  munia;  tinga 
, Räude',  log.  tinza  ==  tinea;  möngii,  -a  , Mönch,  Nonne',  log. 
moHZti,  -a  =  *raonius  (vgl.  fr.  inoine  =  *monms)\  saitga,  anga 
(Cpd.)  Eiter  =  *sania  (f.  sanies)  vgl.  §205;  /:j^/a«^tz  =  castanea; 
bangu  volkst.  (gewöhnlich  hanu  =  it.  bagno),  viele  Ortsnamen: 
Ba7igus  (s.  Spano,  Voc.  Sardo  Geogr.  S.  25);  Banzigcddos  ,Name 
einer  Quelle  bei  Orani  =  baneu  für  baineu  (s.  dar.  M.-L.  I  §  477); 
koröngu  .grofse  Felsmasse,  meist  auf  dem  Gipfel  eines  Bergs  (dazu 
vermutl.  coronzus,  corongius  in  den  Ct.  volg.  XX,  3,  XX,  6)  =  coron- 
lum;  häufiger  Flurname  (Berg  Corongii  bei  Jerzu,  ein  konischer 
Berg,  weiteres  bei  Spano,  Voc.  Sard.  Geogr.  S.  42),  auch  als 
Personenname  häufig;  Muntanga,  Name  der  Berggegend  von  Villa- 
cidro-Arbus  =  montane  a. 

§  180.     Wie  jii  wird  behandelt: 
gni,  7igi  über  ?;;»': 

pringu  , schwanger'  =*prign-}-iu  (s.  oben  u.  §  9);  angöni 
Lamm  =  *agn  +  ione  (s.  oben),  wenn  nicht  *ann  4-  ione  an- 
zusetzen ist,  wie  M.-L.  II  §  459;  assunga  ,Fett',  log.  assunza  = 
*axungia;  köngu  ,Krug,  Tongefäfs',  log.  konzu  =  congius  (it. 
cogno);  angdi  , Junge  werfen',  log.  an'zare  =  *agn  -j-  iare.i 

§  181.     Auch  ndi  gibt  über  nni  dasselbe  Resultat: 
bn'giinga    , Scham'  =^  verecundia;    prangte    ,j\Iittagessen'   ^ 
prandium. 

§  182.  ri:  Die  Verbindung  ri  hat  sich  erhalten  im  eigent- 
lichen Nuoresischen  (Nuoro  selbst,  nicht  aber  in  dem  sonst  zu 
Nuoro  haltenden  Orani),  in  der  Baronia  (Orosei),  in  Orgosolo, 
Mamojada,  OUolai,  Gavoi.  Dabei  wird  das  r  ungeroUt  aus- 
gesprochen. In  Orune  ist  das  i  nicht  rein,  sondern  neigt  zu  z. 
In  Oliena  und  Bitti  ist  das  r  zu  /  übergegangen;  das  /  hat,  be- 
sonders in  Oliena,  velaren  Klang,  fast  . .  aliu.  Von  driu  führt  die 
Übergangsstufe  ärziu  mit  kaum  vernehmbaren  /-Element  (Urzulei) 
zu  a?-gu,  das  dem  ganzen  Süden  zukommt.  Ähnlich  ist  ariii  im 
gröfsten  Teil  des  Logudoresischen,  so  auch  im  Tirsotal  (Bono)  zu 
. .  arzu  geworden.  Ein  Ableger  davon  setzt  sich  über  Orotelli- 
Ottana-Ölzai  bis  Ovocjda,  Tiana,  Teti  und  Austis  fort;  isoliert  in 
Dorgali,  wo  das  Ergebnis  aber  recht  gut  bodenständig  sein  kann. 
(Auch  anlautendes  j  hat  hier  z  ergeben,  s.  §  78).     S.  Karte  X. 


1  C.  Michaelis  de  Vasconcellos  setzt  ZfrPh.  XXIX  (1905)  S.  608  u.  616 
*indiciare  (v.  oviim  index)  für  fr.  enger,  limous.  endzd,  galliz.  inzar  port.  ingar 
und  für  obige  sard.  Wörter  an.  Für  letztere  ist  dies  Etymon  ganz  aus- 
geschlossen. 
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.  .äriu 

*partoria 

vulturiu 

areola 

hordeu 

quaereo 

Nuoro: 

. .  äriu 

partöria 

gurtüriu 

ariola 

öriu 

kerio 

Oliena: 

..aliii 

partölia 

gurttiliu 

aliöla 

öl^iu 

[vöggo\ 

Bitti: 

. .  äliu 

parlölia 

gurlüliu 

argöla 

örgu 

kelio 

Urzulei: 

. .  dziit 

S^pratcra,  pana\ 

guttürziu 

arziöla 

örgu 

Vgo^ 

Fonni: 

. .  (iri>u 

pantör^a 

uriüriu 

argöla 

örgu 

Seulo: 

. .  driru 

\parierci\ 

untürgu 

argöla 

örgu 

\Pollu'\ 

Cagliari: 

. .  (ir^(^u 

[par/t^ra] 

iniruzu 

argöla 

örgu 

llmllu^ 

Orotelli: 

. . dräu 

partör'za 

uitiirZu 

aräöla 

örSii 

kerko 

Ovoclda: 

. .  (iri'u 

[par/c'ra] 

unturzu 

ar'söla 

örSu 

\hoz6\ 

Dorgali: 

. . dräu 

partörza 

utturku 

arzöla 

örSu 

kerso 

In  Bitti  hört  man:  argöla,  resörga  (rasoria),  jannärgu 
(januariu),  fredrgu  neben  kidliu  (cibariu).  teldlru  (telariu), 
sucUu  (*suberiu),  a])dHu  (aciariu)  usw.  li  ist  sicher  das  ur- 
sprüngliche; vielleicht  liegt  in  rg  Einflufs  der  ri'-Formen  des  Tirso- 
tals  vor.  In  Fonni  im  allgem.  rg,  aber  gelegentlich  noch  ri 
(uriüriu;  proeriu  Spitzname  =  improperium).  Im  Norden  des 
Carapidano  (Trexenta,  Laconi)  hört  man  häufig  .  .  dggu  usw.  mit 
assimiliertem  r:  brehe^dggu  =  berbecariu  usw.,  ebenso  vereinzelt 
in  Fordongianus  und  Busachi. 

Dafs  das  Suffx  .  .  eri  (barbcri)  fremden  Ursprungs  ist,  bedarf 
nach  den  bisherigen  Darlegungen  keines  Beweises  mehr. 


y)    Die  Konsonanten  in  Proparoxytonis. 

§  183.  Es  handelt  sich  hierbei  im  Sardischen  um  lauter  nicht 
synkopierte  Fälle,  da  die  Synkope  dem  Sardischen  widerstrebt.  Der 
dem  Nachtonvokal  vorangehende  Konsonant  gibt  zu  Bemerkungen 
keinen  Anlafs,  er  wird  behandelt  wie  in  Paroxytonis: 

pipere  : pibiri;  digitu  :  dictu;  fragola  -.frdula',  adducere  : 
aäüzere  (Villagrande);  decere  :  deziri;  pläcere  : prdziri. 

Den  letztgenannten  Beispielen  gegenüber  kann  fdi  ,tun*  = 
facere,  köi{ri)  =  cöcere  nicht  als  regelmäfsig  betrachtet  werden; 
fai  hat  sich  den  Verben  der  I.  Konj.  angeglichen,  köiri  Verben  wie 
kreiri  (credere)  usw. 

Der  dem  Nachtonvokal  folgende  Konsonant  wird  gewöhnlich 
ebenso  behandelt: 

manica  :  mdni^a;  pedica  :  p'iga;  digitu  :  dictir,  cubitu  : 
cüiäu',^  tepidu  :  tcbiw,'  cannabu  :  kdnniu!^ 


1  Daneben  gebräuchlicher:  ku'idu  mit  Akzentverlegung. 

2  In  den  Dörfern;  Cagliari:  cebidu  nach  dem  Italien. 

3  Mit  Angleichung  an  das  Suffix  l^iu  (log.  kdnnau);  ein  sonst  anzu- 
setzendes *ca7iepu  (s.  Densusianu,  Hist.  1.  roum.  S.  82,  M.-L.  Grdr.  P  S.  469, 
§  21)  ist  zur  Erklärung  der  südsard.  Form  nicht  nötig. 
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In    den    vom    eigentl.    Campidanesischen    nördlich    gelegenen 
Gebieten  sind  die  Laute  natürlich  entsprechend  behandelt: 
Nuoro :  jukere  (  d  u  c  e  r  e ) ,  fdkere  ( f a  c  e  r  e ) . 

§  1 84.  Nun  finden  sich  aber  eine  Reihe  von  Fällen,  in  denen 
der  dem  Nachtonvokal  folgende  tonlose  Verschlufslaut  über  die 
tönende  Stufe  ganz  ausgefallen  ist.  Regelmäfsig  scheint  dies  der 
Fall  zu  sein  bei  den  Verben  auf  —ico: 

miissiu,  -aV  :  morsicare;  mir  diu,  -«V  :  nutricare;  fdäiti,  -di '. 
faticare  (Campidano);  mdisiu,  -di  :  masticare  (Campidano);  kdsliu, 
-di   , schauen*  =  *casticare,    castigare,    s.   Guarn.  Rom.  XXXIIl 

(1904),  s.  51—52.^ 

Daran  schliefsen  sich  einige  Proparoxytona  auf  ~icu,  -^tca  an: 
pressiu  Pfirsich  =  persicu.  birdiu  Stiefvater  =  vitricus;  pörtiu 
Laube  (in  Baunei,  Triei,  Urzulei)  =  porticus;  Mcldiu  Nabel  ^im- 
billicus  statt  .  .  iciis  durch  Suffix  '-im  (M.-L.  Grd.  P,  675);  pcrtia 
Stange  =  pertica;  Idttia  Lattich  =  lactuca,  beeinfiufst  vom 
Suffix  —ica. 

Ganz  durchgeführt  ist  die  Regel  aber  nicht;  zahlreiche  Verba 
enden  auf  .  .  i^di  :  arbi^di  weifsglühend  werden  =  albicare, 
frandigdi  schmeicheln  =  blandicare,  muri^äi  aufrühren  =  rumi- 
care  (Nigra,  AGL  XV,  491);  röj/^aV  nagen  =  *rosicare,  imbirdi^di 
grün  werden  =  *in  +  vir(i)d  +  icare,  usw.,  hier  kann  es  sich 
um  Einflufs  die  paroxy tonen  Infinitivformen  handeln,  aber  auch 
mdnija,  pti^a  usw. 

(5)    Die  Doppelkonsonanten. 

§  185.  Von  den  Doppelkonsonanten  hat  sich  nur  //  eigens 
entwickelt.  Die  latein.  doppelten  Verschlufslaute  sind  als  gedehnte 
Konsonanten  erhalten:  gaitu,  sikku,  bakka  (vgl.  dazu  §  188). 

im:  piima,  anmi. 

rr\  ferru,  tiirri,  karru. 

§  186.     //  wird  überall  zu  dd\ 

cedda  eine  kleine  Herde  =  cella  (Flecchia,  Mise.  Caix-Canello 
S.  200;  vgl.  alog.  kella  , Schar'  CSF.  96,  253);  ko7-dddu  m.  Koralle; 
appedddi  vb.  (Oristano)  bellen  =  appellare  (auch  log.  appedddre); 
badddi  vb.  tanzen  =  ball are  (nur  in  den  Dörfern,  sonst  ballai  ■=^ 
it.  hallare);  faddiri  vb.  fehlen,  irren  =  fallire;  köddu  m.  Hals, 
Arm  ^  Collum;  ddöi  =  iWoc  (§53);  ddu,  dda,  ddi{s)  im  Satz- 
zusammenhang =  illu,  illa,  illi(s). 

Das  dd  wird  in  ganz  Sardinien  gleich  gesprochen;  es  ist  der 
aus  Süditalien  bekannte  Zerebrallaut. 

Wörter  mit  -//-  sind  Lehnwörter,  z.  B.  bellu,  Stella.  Neben 
Stella  hört  man  auf  dem  Lande  auch  steddu.    Schon  M.-L.  Jber.  VI, 


^  Vgl.  CSP.  343:  castica  \la  (Imper.). 
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I,  144    bezeichnete    gegen    Mohl    steddu    als    altererbt,    slella    als 
Italianismus.  1 

§  187.     SS  ^  ss\  gras  SU,  grussu,  essiri,  ossu. 
In  einigen  Wörtern  wird  ss  >  s,  wohl,  wie  Campus,  §  156  an- 
nimmt, über  ssj\  basu,  kasa. 

§  188.  Die  Aussprache  der  Doppelkonsonanten  ist  nicht  überall 
gleich.  Im  allgemeinen  neigt  das  Sardische  dazu,  gedehnte  Kon- 
sonanten hinauszuziehen,  wie  Jin  in  Unna.  Dabei  wird  auch  der 
der  Doppelkonsonanz  vorausgehende  Vokal  etwas  gedehnt  ge- 
sprochen („Konstanz  der  Silbenquantität").  Sard.  Unna  wird  weder 
Unna  wie  etwa  in  it.  cenno,  noch  li'na  wie  in  it.  li?io  gesprochen, 
sondern  als  eine  Zwischenstufe  zwischen  den  beiden  Extremen:  2 
Fnia.  Davon  rühren  auch  die  Verwechslungen  her:  der  Sarde 
spricht  und  schreibt  teniiirl,  binniri  genau  wie  Imna."^ 

In  einigen  Gegenden  (Tortoli  und  Umgebung,  Fordongianus) 
werden  Doppelkonsonanzen  stets  einfach  gesprochen,  einfache  dafür 
gedehnt.  Daher  auch  die  Unsicherheit  in  den  Transkriptionen; 
man  findet  bei  Spano  Beispiele  mit  //  neben  gleichgearteten  mit  /, 
solche  mit  cc  neben  solchen  mit  c. 

Am  besten  werden  die  Doppelkonsonanzen  im  Nuoresischen 
gesprochen. 

B.  Die  Konsonanten  im  Wortauslaut. 

§  189.  Über  die  auslautenden  Konsonanten  ist  wenig  zu  be- 
merken; sie  sind,  wie  im  gesamten  Sardischen,  im  allgemeinen  er- 
halten, soweit  sie  nicht  schon  im  Vulgärlat.  gefallen  waren: 

/:  r/wa/,  ämaäa  (in  Pausa),  esti  (est),  siinti  (sunt),  ämanta. 

n:  növiini,  non. 

s\  kdntasa,  thnpusu,  flörisi,  krdsa. 

x:  siiii. 

§  190.  Eine  Bemerkung  verdient  auslautendes  -c:  Es  ist 
gefallen,  wie  in  den  übrigen  rom.  Sprachen;  da  das  Sardische 
oxytonierte  Vokale  im  Auslaut  nicht  liebt,  wurde  ein  paragogischer 
Vokal  beigefügt: 

1  Neuerdings  will  Ettmayer,  ZfrPh.  XXX  (1906),  S.  26  A.  (t)ste(l(lu  aus 
*astellu  zu  astru  wie  castellu  zu  castrn)  erklären,  „woher  dann  das  Schwanken 
der  Formen  loj^.  istelladu  und  isteddadu''.  Letzterer  Zusatz  ist  mir  unverständ- 
lich; stellatu  <jibt  doch  ebenso  isteijdddu ,  cpd.  stedddu.  *astellu  anzusetzen 
ist  nicht  nötig;  sterltjn  kann  aus  stedddu  gezogen  sein. 

2  Herr  Prof.  Max  Focrster  hatte  die  Liebenswürdigkeit,  mich  neben 
anderem  darauf  aufmerksam  zu  machen,  dals  die  so  entstehende  Halblänge  in 
der  englischen  Dialektologie  mit  einem  Gravis  bezeichnet  wird.  Ich  folge 
diesem  Beispiel. 

3  Daher  erklärt  es  sich  auch,  dafs  der  Sarde,  besonders  der  des  Südens, 
wenn  er  Italienisch  spricht,  die  Doppelkonsonanten  schlecht  oder  falsch  aus- 
spricht, Doppelkonsonanten  spricht,  wo  einfache  stehen,  und  umgekehrt. 
Vgl.  dazu  die  Bemerkungen  von  Fedele  Romani,  Sardismi,  2^  ed.  Sassari, 
Manca,  1887. 
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ddöi  dort,  acp.  Hot,  illoi  (s.  §  53)  =  illo[c]  -f-  i;  ingt'mi  dort 
(Cagl.);  a  iggüe:  Samugheo,  a  inküi'.  Gäiro,  Arzana  usw.  mit  log. 
kiie;  a  hie  (Orani),  inkne  (Oliena)  =  *eccuhuc  mit  Einmischung 
verschiedener  Präpositionen  (acp.  cm  Ct.  Volg.  IX,  6);  das  n  im 
Cagharitanischen  ist  parasy tisch ;  1  akkuddde,  inkuddde  ,doxV  in  Olzai, 
akkuddäi  in  Nuoro,  Bitti,  a^uddane:  Gavoi,  Orgosolo  =  eccu  illac. 

Im  Campidano  und  nördUch  dafür:  iiikuddÜ,  inhiddeni,  dessen 
e  nicht  ganz  klar  ist. 

innöi  ,hier'  (Cagliari,  Campidano)  =  in  -f-  hoc;  noch  in  Villa- 
grande, Arzana,  Mtäna,  Desulo:  hinoe.  Nördlich  davon  aber  lauter 
Formen  mit  erhaltenem  c,'^  wie  in  altem  cuche  neben  acp.  ciii.  Wie 
ist  das  aufzufassen?  Wenn  man  bedenkt,  dafs  sonst  auslautendes 
c  stets  abgefallen  ist  (vgl.  log.  küe^  gegenüber  i7iöke),  mufs  man 
Formen  wie  küke,  inöke,  auf  Nebenformen  ecc(u)  hucque,  in 
hjocque  zurückführen,  von  deren  Fortleben  auch  andere  roman. 
Ableger  Zeugnis  geben  (s.  M.-L.  I  §  552). 

ne  =  nee.  Daneben  ist  im  Gennargentu-Gebiet  und  in  Urzulei^ 
vor  Vokalen  die  Form  »e7i  gebräuchlich  (vgl.  aspan.  7ie7i,  nin,  pg. 
nem,  z.  Erkl.  s.  M.-L.  I  §  549). 


4.  Lautyertaiischuiigeii. 

Assimilation. 

§  191.     a)  rückwärtswirkend: 

romaninu  Rosmarin,  vgl.  kat.  romani\  cincindi  zuschneiden,  ab- 
kürzen (log.  khkinare)  =  *circinare;  vgl.  it.  cincisehiare;  cincidda 
Funke,  wohl  wie  log.  istinkidda  aus  *istincilla  zu  erklären  (S.  §  196); 
iiäöjiga  Quitte,  gegen  log.  kiö^onza  =  cydonea;  patnpa  Glut  =  it. 
vampa. 

In  nuores.  Liedern  kommen  die  beiden  Fremdwörter  donzella 
und  vapore  oft  vor  als: 

zwizella  {II  statt  dd'^,  vgl.  ven.  zonzella,  Salvioni,  ZfrPh.  XXII 
(1898)  S.  480;  papöre  (iniu  papöre)  , Dampfschiff;  vgl.  auf  anderem 
Gebiete:  ngr.  in  Kreta:  jtaxoQi,  in  einem  peloponnes.  Volkslied: 
JcafZJtüQL  (G.  Meyer,  Neugriech.  Stud.  IV,  S.  16);  tratta^dsu  .Reib- 
eisen' in  verschiedenen  Dörfern  (Seui-Gruppe)  gegen,  dem  gewöhn- 
lichen gi-attagdsu  (Käs-reiber) ,  wobei  aber  wahrscheinlich  auch  das 


1  Im  Alog.  entspricht  den  obigen  Reflexen  cüche  {cuke).  Es  verhält 
sich  zu  kui  wie  alog.  i7i6ke  (CSP.  309)  zu  heutigem  cagliar.  innöi.  (M.-L. 
Alog.  S.  66  zweifelte,  da  er  die  neusard,  Wörter  nicht  kannte).  Guarnerio, 
Ant.  cpd.  Less.  s.  v.  ciii  setzt  *eccu'hic-ue,  also  mit  ue  {übt)  an,  was  gegen- 
über altem  cuke  nicht  angeht. 

"^  Die  Entwicklung  des  Wortes  entspricht  im  allgemeinen  begreiflicher 
Weise  der  von  nuce:  inöke:  Bitti,  Orune,  Orosei,  Nuoro,  Orani,  Orotelli, 
Oltana;  inö^e:  Fonni-Gruppe  mit  Ovodda:  inöye:  Dorgali;  2«<?/o:  Urzulei  (auch 
Dorgali)  mit  Vokalmetathese;  inö^e:  Atzara,  Sorgono,  Samugheo;  innöce; 
Tonara;  inöngi:  Baunei-Triei;  innoie:  Aritzo-Belvi;  innözi;  Gadoni. 

'  Ob  auch  anderwärts,  ist  mir  unbekannt. 
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Vb.  traitäi  »handhaben'  im  Spiel  ist,  ebenso  wie  bei  irailäUu  neben 
hattallu  Glockenklöppel  =  *battaliu  (log.  alläkii). 

§  192.     b)  vorwärtswirkend: 
ferrofia  häufig  im  Volksmund. 

Dissimilation. 

§  193.     a)  rückwärtsvvirkend: 

amarolla  , notgedrungener  Weise'  =  a  mala  (b)ülla;  lesörta 
(Olzai),  lesörga  (Orani),  lesöria  (Nuoro)  =  r^i^^ri'«  (rasoria)  Rasier- 
messer; kalöni^u  , Domherr'  =  canonicus  (schon  acp.  s.  Guarn. 
Ant.  Cpd.  §  72;  Calonicu  in  einer  Inschrift  von  1388  aus  S,  Gavino 
Monreale,  abgedruckt  bei  Casini,  AStSa.  I,  379;  vgl.  atosk.,  ven. 
calonigo). 

Über  gentiUa,  gizu  s.  §  86. 

§  194.     b)  vorwärtswirkend: 

lenzöru  , Leintuch'  =  linteolu  (log.  lentolii);  arr//;/«'/// Schwalbe 
==  (h)irundine. 

Metathese. 

§  195.  a)  einfache:  Die  Umstellung  des  r  ist  im  Campidanes. 
vollkommen  zum  Gesetz  geworden;  die  Durchführung  desselben 
hängt  einzig  vom  Bildungsgrad  der  sprechenden  Person  ab.  In 
rein  volkstümlicher  Rede  wird  immer  umgestellt  und  selbst  Ver- 
bindungen wie  zra,  sra,  vwa  usw.  nicht  vermieden,  sondern  geradezu 
gesucht.  Auch  neueingeführte  italienische  und  sonstige  Fremd- 
wörter und  Eigennamen  unterliegen  sofort  diesem  Gesetz.  Es  wird 
umgestellt: 

1.  Kons,  -1-  r  >  r  +  Kons. 

socru  :  sorgu;  pratu  : pardn  (daneben  auch:  paäru),  capra  : 
kr  aha,  capistru  :  krahistu,  petra  :  per  da  (daneben  preäa),  ventre  : 
brenti,  acru  :  argu. 

2.  r  (/)  +  Kons.  >  Kons.  +  r :  in  diesem  Falle  wird  das  r 
meist  zum  anlautenden  Kons,  gezogen: 

drofinu  =  delphinu,  braka  =  barca,  frazi  =  falce,  druzi 
=  dulce,  .r/cra^o«/ =  scorpione,  bndläi  =  hvir\a.\,  srükku  = 
surcu,  sulcu,  »S>-ö^a(/oV/=  Salvatore,  (5;-a^a  =  barba,  trväri ■= 
torcere,  /rJ//// =  tortu,  jrdd"«  =  sardo  (auch  sadru),  Sra^i/la, 
Sactrwa  =  S  a  r  d  i  n  i  a ,  alri^u  =  a  1 1  i  r  g  u ,  frimäi  =  f i  r  m  a  r  e ,  kröppu 
=  colpu,  7«röX'ßV=  markai,  i)/raÄ'?/ =  Marcu,  krobi  =  coxheva., 
trezzti  =  t  e  r  z  u ,  ?nrdmuri  =  m  a  r  m  u  r  i ,  krokkdi  =cor(i)care,  pressiu 
=  persicu,/!/-////!«  =  pulpa,  krab6m  =  carbone,  pröku  =  porcu, 
aqu  adräüi  =acqu'ardente,  vrigini  =  v i r g i n i. 

Am  weitesten  hierin  geht  die  Gegend  um  Isili,  wo  man 
z.  B.  sagt: 
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SU  rozu  =  s'  orgu  =  h  o  r  d  e  u ;  pisrüci  =  pisurci  Erbse  ==  p  i  s  u 
dulce;  s  agirö^a  =  argola  Tenne  =  areola;  acciräziu  =  accdrgu 
Stahl;  ü  rämas  =  is  armas  usw.  Durch  Metathese  ist  das  Suffix 
. .  dörgu  (..  toriu)  im  Campidano  regelmäfsig  zu  . .  drozu  um- 
gestaltet: cenadrözu,  furriadrozu  usw. 

Auch  nördlich  vom  Campidano  und  im  Nuoresischen  finden 
sich  Fälle  von  Metathese;  sie  beschränken  sich  aber  zumeist  auf  Fall  i. 

Über  die  Umstellung  in  merula  >>  *meurla  usw.  s.  §  32. 

b)    Gegenseitige: 

§  iq6.  stentinae  für  intesfinac  ist  schon  vulgärlat.'  und  daher 
cpd.  istentinas ,  Stent inas;  stincilla  für  scintilla  ist  gemeinsardisch 
und  auch  sonst  romanisch  (s.  §  iQi;  M.-L.  I  §582). 

Sonst  ist  von  sicheren  Beispielen  etwa  zu  erwähnen:  arri^eli: 
Steinlinde  (rhamnus  alaternus);  log.  öZ/ftt'/v-/^  =  alaternus. 

Bei  den  übrigen  Beispielen  handelt  es  sich  meist  um  einen 
wirklichen  oder  vermeintlichen  Suffixtausch: 

loslinku  Lentiskusstrauch,  acp.  listinku  (Ct.  volg.  11,  2);  auch  log. 
lustinku\  cors.  lusiinhi,  rustmku  (Guarn.  AGI  XIV,  141),  siz.  listinku; 
bistökku  Zwieback  =  biskottu;  tüzimu  in  Villacidro  =  sonst  tümizi', 
/f///  Steineiche,  in  Meana  = //zis/;  püzili  Y\o\i,  in  Meana  =  ^Ä'f:'; 
primika    (Campidano)    Immergrün  = /»rz/zw^ö    (Nuoro)  =  p  ervin  ca. 

Abfall  von  Konsonanten. 

§  197.     r  ist  gefallen  in: 

lihha  Pfund  =  libra  und  regelmäfsig  nach  st,  sp:  (vgl.  Hofm. 
S.  65);  sorrista  f.  Base  {[og.  sorrdstra);  fraäastu  Stiefbruder;  maistu 
Lehrer  =^  magistru;  ostiöni  Auster  =  ostrea  +  one;  arrdstu  Spur 
=  Span,  rastro;  pirdstu  Birnbaum  =  pirastru;  aspu  rauh  =  aspru. 
Im  Nuoresischen  fällt  gerne  n  vor^:  /(f/)ö7z^  =  linteolu,  Lare^ii 
=  Laurentius  (vgl.  §  169),  J^ilmla, pipela  =  zinzala  (§  172),  Vgl. 
dort  umgekehrt  /a?t2)u  neben  /apu  =  laceu  (§§  166,  201). 

Über  Fall  von  g  vor  r  und  /  s.  §§  70,  159. 

Zutritt  von  Konsonanten. 

§  198.     d  wird  häufig  nach  m  eingeschoben: 

/öfnburu  Knäuel  (log.  /drtimu)  =  glomulu  (vgl.  cors.  grömbu/u); 
stnitnhdu  Ochsenstachel  =  *stumulus  (vgl.  rtr.  stumbel,  piacent. 
stdmbal  (Gorra,  ZfrPh.  XIV,  154),  usw.;  tumbu  Thymian,  neben  tumu 
(thymus);  ku^ümbiri  Gurke;  asstmbiUai  gleichen  =  *simil-iare; 
imbiäöni  Stärke  ==  *amidone,  pipimbalu  Wolfsmilch  (in  Bitti)  = 
tithymalus  (§  172). 

§  199.     m  häufig  vor  b  und  p: 

tumbu  Flötenrohr  =  tubus  (Rolla,  See.  Sag.  105)  kumba  Höker 

*  S.  W.  Heraus,  Die  Sprache  des  Petronius  und  die  Glossen,  Offenbacher 
Progr.  1899,  S.4T;  M.-L.  Grdr.  1*477. 

Beiheft   zur  Zeitschr.  f.  rom.  Phil.    XII.  c 
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zu  lat.  gibbus-gubbus  (vgl.  log.  zumhu,  cors.  zemhu ,  gen.  zemhu, 
s.  Guarn.  AGJ.  XIV,  407);  lampazzu  Sauerampfer  ^  *lapatium  (v. 
hipailium),  log.  alabattu,  vgl.  sp.  lampazo;  samptinare.  waschen,  in 
Org6solo  =  sapunare;  'pnriifaränu  Safran,  in  Urzulei;  imitnhe  in 
Oliena  ,wo',  Bitti:  a  timhe  =  m.\)\. 

§  200  d  nach  n: 

spindula  Spundzapfen  =  *spinula; ////(/z^/i;  Pille  =  pinnula  f. 
pillula  (Nigra,  AGI  XV,  493),  vgl.  s,\)dLn.  pi'Idora. 

§  201  n: 

findeus  mpl.  Nudeln  =  span.  fideos^  kat.  fideus',  franda  Schürze 
(im  Nuores.)  =  farda,  falda;  ?mintire  in  Urzulei  , rufen'  =  muttire; 
lanjm  , Schlinge,  Falle'  =  laceu  in  Gavoi,  Ollolai,  Orgosolo;  insöru 
im  Campid.  =:  ipsorum  (hier  ist  der  Einschub  aber  wohl  schon 
vulgärlat.,  s.  Puscariu,  Et,  Wtb.  d.  rumän.  Spr.  870);  mengits,  menzus 
=  melius,  s.  §178;  inöngi  \i\&x  =  \n  ■\-\\oc,  in  Baunei-Triei,  s. 
§190;  .w/z/r/r;  =  und  neben  suff7'iri  leiden;  ha7-di'mfula  , Kreisel' 
in  Seui  =  bardiifula  (=  kat.  baldufd). 

§  202    r: 

fru7ida  f.  Schleuder,  vgl.  it.  fio7ida\  strümlnilu  Ochsenstachel  = 
*stumulus  (r-Einschub  auch  in  rum.  strännir,  wallon.  strompe\  in 
der  alten  Paraphrase  des  Hl.  Chrysostomus:  strötibo/o,  s.  Salvioni, 
Miscellanea  Ascoli  S.  90 — 91);  hirkuddu  in  Bitti,  Nuoro  , Gavoi  , nest- 
artiger Haarputz  der  Frauen  und  die  darüber  getragene  spitz  aus- 
laufende Haube' =  cucuUus;  trinniri  klingen;  log.  Hmnre  ■:^\äX. 
tinnio;  frusti^älla  Reisig  =  fusticalia  zu  fiistio',  sa  vn^itra  oft 
im  Nuores.  =  safigura. 

§  203  iti  trat  gelegentlich  für  andere  Vokale  -\-  Nasal  oder 
ohne  solchen  vor  Labial  ein: 

tmbridgu  betrunken  =  ebriacus  (weit  verbreitet:  it.  irnbriaco, 
genues.  ijnbridJgo,  romagn.  imbarieg,  cat.  ctnbriach,  nprov.  embriaigo, 
?ls\>.  e?Hbrtago)\  imbrä^u  'Laube'  (Caghari)  =  «w/^Jg//  (Campid.)  = 
umbraculum;  intürgii  (Gairo),  ininizu  (Cagl.)  Geicx  =^  ti72tiirgu  = 
v  u  1 1  u  r i  u  s ;  t77ibiäö7ie  Stärke  =  a  m  i  d  o  n  e. 

§  204.  Andererseits  ist  z«  gefallen,  wo  es  berechtigt  war,  in 
buät'ddu  , Trichter'  in  Tonara  ^^  imbut-ellum. 

§  205.  Abtrennung  eines  vermeintlich  zum  Artikel  gehörenden 
s-,  das  in  Wirklichkeit    ein  Teil  des  Wortstammes  ist,    erfolgte  in: 

abbisüi  (Meana),  a77ibesi'i^a  (Oliena),  a77ibesiie  (Urzulei),  ai7ibisu^a 
(Nuoro)  =  Blutegel  =  sanguisuga;'  oTtga  (Campidano)  , Eiter' = 
sa  suTiga  =  *sania.  (f.  sanies). 


^  Guarnerio,  Mise.  Ascoli  S.  229 — 30  sieht  in  dem  Worte  von  Medna 
Angleichung  an  ab(b)i  , Biene',  was  begrifflich  zu  fern  liegt  und  lautlich  nicht 
entspricht  (Biene  abi);  es  handelt  sich  doch  wohl  um  Einflufs  von  abba 
,  Wasser'. 
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§  2o6.  Zutritt  eines  s  an  vokalisch  aiilautenden  Wörter,  das  in 
Wirklichkeit  ein  Bestandteil  des  Artikels  {s2(,  sa)  ist:  nahm  Flechia, 
Atti  della  R.  Accademia  delle  Scienze  di  Torino  VII,  S.  885 — ö 
für  sirhöni  Eber  aus  '^sarboni,  '^arboni,  '^apröni  an.  Die  Abi.  ist 
aber  sehr  fraglich;  das  vortonige  i  könnte  man  zur  Not  über  *serhoni 
erklären.  Vielleicht  hat  silva  auf  die  lautliche  Gestaltung  des 
Wortes  eingewirkt. 

§  207.  Mischung  verschiedener  Wörter  (soweit  die  Laute 
dadurch  beeinfiufst  sind). 

Zu  luzzu  s.  §  15. 

oziäeddu  Eidotter,  im  Fonni-Gebiet,  log.  oiäeddu  =  vi  teil  um  -\- 
ovum  (Salvioni,  Postille  24);  tratta^dsii  neben  grafta^asu,  tratiällu 
neben  battältu  s.  §  191 ;  korbdnka  in  Nuoro  , Krähe*  =  cornac'  la  + 
corvu;  kurkufika  im  Nuores.  , Kürbis'  (log.  korkorija,  cp.  korkon^a, 
krokkori'ga),  müfste  nuor.  *kurktin'ka  lauten  =  *kurkurika  +  fika;^ 
kdrigas,  is  00  cpd.  die  Nasenlöcher  =  *narica  +  kara  Gesicht 
(sp.  cara)\'^  cilizia  cp.  {ciligia  in  Gadoni,  giligia  in  Ovodda,  kiligia  in 
Samugheo)  gefrorener  Tau  (Reif)  =  gelicidiu  +  caelu  (Guarnerio, 
Mise.  Ascoli  S.  237),  s.  §  145;  pirikökku  cp,  Aprikose,  neben  log. 
barrakökku,  durch  pira  Birne  beeinfiufst  (Zanardelli,  Manipolo, 
S.  loi). 


*  Die  ^lischung  der  beiden  Wörter  kommt  davon  her,  dafs  die  sard. 
Wörter  für  ,, Kürbis"  auch  ,  Abweisung  in  der  Liebe,  Mifserfolg,  bes.  im 
Examen'  bedeuten,  cf.  ii.  zucca  , Dummkopf,  span.  ^or  calabazas  , einen  Korb 
geben,  jem.  im  Examen  durchfallen  lassen',  portug.  dar  o  cabaco]  mau  sagt 
z.  B.  in  Cagliari:  as  pigdu  krokkori^ar  ,bist  du  (im  Examen)  durchgefallen?'. 
Nun  sagt  man  im  verächtlichen  Sinne  auch  nuor.  z.  B. :  fägher  sar  fikas  wie 
im  Italienisch.  Daraus  das  hybride  liiirkuf.ka;  z.  B.  in  dem  Romane  ,11  Vecchio 
della  Montagna'  von  Grazia  Deledda  S.  194  „Ebbe,  vi  hanno  dato  ciircttfica}" 

*  Zauner,  Die  Namen  der  Körperteile  etc.,  Rom.  Forsch.  XIV  S.  361  A. 
hält  cariga  bei  Spano  für  einen  Druckfehler  für  *nariga.  Aber  dem  ist  nicht 
so;  hdri^a  ist  allein  gebräuchlich. 


III.   Das  Wort  im  Satze. 


§  208.  Hier  sind  zunächst  die  im  Sardischen  so  wichtigen 
satzphonetischen  Veränderungen  zu  besprechen.  Im  allgemeinen 
erleiden  anlautende  Konsonanten,  welche  im  Satzinnern  zwischen 
zwei  Vokale  zu  stehen  kommen,  dieselben  Veränderungen  wie  die 
entsprechenden  intervokalischen  Konsonanten  im  Innern  des  Wortes; 
ganz  entspricht  sich  die  beiderseitige  Entwicklung  aber  nicht,  da 
Unregehnäfsigkeiten  eintreten.  Es  ist  daher  besser,  die  einzelnen 
Fälle  getrennt  zu  betrachten. 

Tonlose  Verschlufslaute: 

§  20g.  In  Bitli  und  der  Baronia  (Orosei)  bleiben  bekanntlich 
alle  tonlosen  Verschlufslaute  intervokalisch  erhalten,  im  Satzinnern 
ebenso.  In  Orune,  Nuoro,  Orani,  Orotelli-Onniferi  bleibt  zwar  Lpl. 
und  "Lkl^  erhalten,  aber  Lil.  wird  zu  ä  erweicht.  In  der  Fonni- 
Gruppe  herrschen  die  gleichen  Verhällnisse,  nur  wird  l^c^  durch 
den  Kehlkopfverschlufslaut  ersetzt.  In  Dorgali  und  Urzulei  wird 
'Lc"^  durch  yi  ersetzt,  .'^pl  und  ^il^  erweicht  zu  b  und  ä;  Tiana, 
Austis,  Ortueri,  Busachi  und  dann  der  ganze  Süden  erweichen 
wieder  alle  drei  Verschlufslaute.  Daraus  ergibt  sich  folgende 
Tabelle: 


SU  + 

kasu 

sa  +  pud(la 

SU 

+  tazu 

Bitti: 

SU 

kasu 

sa 

pudda 

SU 

iazzu 

Orosei: 

Sil 

kasu 

sa 

pudda 

SU 

tazzu 

Nuoro: 

SU 

kasu 

sa 

pudda 

SU 

ctas'u 

Orani: 

SU 

kasu 

sa 

pudda 

SU 

äatu 

Oliena: 

SU 

^asu 

sa 

pudda 

SU 

ctaggu 

Fonni: 

SU 

^asu 

sa 

pudda 

SU 

ctaggu 

Dorgali: 

SU 

Xasu 

sa 

budda 

SU 

äazu 

Urzulei: 

SU 

ynasu 

sa 

hudda 

SU 

ctaggu 

Tiana: 

SU 

Sasu 

sa 

budda 

SU 

(taZn 

Aritzo: 

SU 

Sasu 

sa 

budda 

SU 

äazu 

Cagliari: 

SU 

^asu 

sa 

budda 

SU 

(tallu 

Tönende  Verschlufslaute. 

§  210.     LJl.  und    "gl.  ist  in  Cagliari  und  im  Munde  der  Ge- 
bildeten   zu    ä  und   ^   geworden.     Diese    Stufe    ist    die    Regel    im 
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Nuoresischen  (mit  Bitti),  etwa  in  den  Grenzen  von  ^d:^_  und  ^gL 
im  Wortinnern.  Bereits  im  Vulgär-Cagliaritanischen  und  regel- 
mäfsig  in  der  Ebene  und  bis  ans  Nuoresische  hinauf  ist  l.dL,  l.gl_ 
im  Satzinnern  geschwunden.  Der  vorausgehende  Vokal  wird  in 
der  Regel  nicht  elidiert,  doch  hört  man  gelegentlich  auch  s'  aitu, 
s'  omu: 


SU  \    . 

sJ  +  gattu 

sa  +  domu 

su\ 
5^1+dentale 

Nuoro: 

Sil  gattu 

sa  Ctomo 

sa  cten/ak 

Aritzo: 
Campidano: 

SU  attu 

SU  (sa)  attu 

sa  omo 

sa  omu  (s'  omu) 

[sa  gentale] 
sa  ejitali 

Cagliari: 

sa  ^attu 

sa  ctomte 

sa  äentdli 

So  konnte  dulce  über  die  Schwundstufe  gurce  ergeben,  indem 
man  die  beiden  Fälle  verwechselte:  gurce,  gurä  in  Seulo,  Arzana, 
Villagrande;  gutce  in  Aritzo,  gulci  in  Gadoni,  sonst  durci  usw. 

Da  auch  ljl_  intervokalisch  z.  T.  schwindet,  konnte  Ver- 
wechslung damit  eintreten,  so  in  gi'tgere  ^=dvLcexe  neben  dü^ere, 
düziri,  in  gentale  neben  dentale. 

Reibelaute. 

§  211.  Lsl^  wird  im  Satzinnern  wie  im  Wortinnern  tönend: 
zii  saböni. 

Lcc^,  La'"'  entspricht  genau  der  Entwicklung  im  Wortinnern: 
sa  zerc'sia,  su  zillu  (ciliu)  usw. 

V  (class.  lat.  v  und  b),  das  neusard.  b  ergibt,  wird  im  Satzinnern 
je  nach  den  Gegenden  ganz  verschieden  behandelt.  In  Cagliari 
und  vielfach  im  Campidano  wird  das  b  im  Satzinnem  gedehnt  ge- 
sprochen. Im  Sulcis  wird  das  b  zu  b.  Im  Vulgärcampidanischen 
bis  zum  Nuoresischen  ist  Schwund  des  b  die  Regel,  im  Nuoresischen 
b,  in  Orosei,  Orune,  Bitti  ein  v,  das  kaum  von  h  zu  unterscheiden  ist: 

sa  +  bacca     su  -|-  boi 


Cagliari : 

sa  bbakka 

SU  bboi 

Sulcis: 

sa  bakka 

SU  bot 

Campid. : 

sa  akka 

SU    Ol 

Aritzo: 

sa  akka 

SU    06 

Nuoro: 

sa  bakka 

SU  boe 

Bitti: 

sa  vakka 

sa  voe 

In  Cagliari  hört  man  allgemein,  auch  vom  niederen  Volk:  sa  bbakka, 
SU  bboi,  sa  bbecca  (die  Alte),  un^  öminibbonu;  in  Zusammensetzungen 
aber  ebenso  regelmäfsig  mit  Schwundstufe:  kaiitäkka  , Kuhkäse'  = 
kas(u)  +  (de)  (b)akka,  pezzidkka  , Kuhfleisch' =r  pezz(a)  +  (d)e 
(b)akka,  ebenso  auch:  71011  ddu  ollu  'ich  will  es  nicht' =non 
ddu  bollu. 

1-fl.  wird  allgemein  zu  y-,  in  den  Dörfern,  die /durch  Aspiration 
ersetzen,  tritt  die  Aspiration  auch  in  diesem  Falle  ein:  sa  yemina, 
sa  yölla  (folia);  Fonni:  sa  'iifiina,  sa  'ögga. 
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Die  Spirans  IjL  fällt  im  Campidano  im  Satzinnern:  sa  eiina 
i=L  sa -\- jt'jitia);  su  enu^u  (genuc'lu);  in  den  übrigen  Gebieten 
bleibt  /,  bzw.  der  daraus  entstandene  Laut.  Vor  dunklen  Vokalen 
wird  IgL  im  Campidano  zu  lzl_;  su  zu  (iugu). 

sa  +  j^nua  su -f- iugu 
Campidano:     sa  etma  su  zu 

Fonni :  sa  jenna  su  jiihu 

Nuoro:  sa  janna  su  jugu 

Dorgali:  [sa  enna]  su  sudle 

Sonanten. 

§  212.     n  und  711  erleiden  keine  Veränderung. 

r  kommt  im  Satzinnern  kaum  intervokalisch  vor,  da  es  stets 
alleinstehend  schon  die  Prosthese  aufweist,  s.  §  49. 

/  bleibt;  wo  Z/Z  zu  u  oder  h  wird,  macht  auch  Z/Z  im  Satz- 
innern den  Wandel  mit,  s.  §110. 

Die  Konsonanten  vor  /  und  r. 

§  213.  Lirl.  wird  zu  ftr,  wie  Z/I,  bleibt,  wo  1.11.  bleibt:  su 
ärdu  , Stier'  (=  trau).  Nur  das  rein  Nuoresische  bewahrt  in  diesem 
Falle  /:  su  trahu. 

l.cll,  Icrl  wird  zu  -^r,  wo  ka  >  ga  wird,  im  Nuoresischen 
bleibt  kr-.  In  Orgosolo  wird  Ikrl  im  Satzinnern  wäe  c'  l  [f  r) 
behandelt,  in  Orani  und  Umgebung  ebenso: 

sa  -j-  clave     sa  -\-  (ec)clesia 

Cagliari:  sa  ^rai  sa  ^resia 

Aritzo:  sa  ^rae  sa  ^rcsia 

Fonni:  sa  krae  sa  krcsia 

Nuoro:  sa  krae  sa  krisia 

Orgosolo:  s^  al^de  sa  l'^esia 

Orani:  sa  cde  sa  ccssia 

In  einzelnen  Fällen  konnte  auch  bei  Ikrl,  IklL  über  Igrl 
das  g  fallen:  lö?npiri,  latndi,  s.  §  67. 

Iprl  wird  Ibrl  im  Campidano,  bleibt,  wo  Ipl  bleibt:  sa 
hrajnma^=pal7na^  pramma;  su  brid^i^=pre(ti. 

Ibrl  wird  volkstümlich  im  Campidano  r  mit  Verlust  des  b, 
im  Nuoresischen  gibt  es  br: 

sa  raba  =  sa  braba  =  sa-|-barba;  sa  raka  =  sa  braka  = 
sa  -|-  barca;  Santa  Rdbara  =  Ä"  Barbara;  su  razzu  =  brdzzu  Arm. 

Ifrl  wird  zu  Ivrl:  sa  yrutia,  su  yrdu  (fabru). 

Igrl,  ^.gll  verliert  sein  g  und  wird  zu  r,  l:  su  Idndiri  Eichel 
=  gl  an  dem,  dann  auch  isoliert  Idndiri;  un^  ömini  russu  =  ««'  ö  mi- 
nt grussu. 

Wortauslaut. 

§  214,  Die  im  Wortinnern  intervokalisch  gewordenen  Kon- 
sonanten erleiden  nach  der  Präposition  a,  nach  den  Konjunktionen 
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e,  0,  ne  und  no  nicht  nur  keine  Veränderung,  sondern  werden  ge- 
dehnt, weil  sich  der  an  diesen  Wörtern  ursprünglich  vorhandene 
Konsonant  dem  folgenden  assimiliert  hat.  Auslautendes  /  wird 
dem  Konsonanten  des  folgenden  Wortes  angeglichen,  und  zwar 
auf  dem  ganzen  Gebiete. 

Issu  dd'a/faliu  ,er  hat's  getan';  ka?ita  hbeni  usw. 

Auslautendes  ^  vor  anlautendem  Kons,  wird  im  ganzen  Carnpi- 
dano  beibehalten.  Erst  in  der  Umgebung  von  Oristano,  in  Isili 
und  nördlich  davon,  im  Gennargentu-Gebiet,  im  Seui-Gebiet  finden . 
wir  folgenden  Tatbestand:  vor  A',  /,  p  bleibt  s:  is  karhonis,  is  trembas, 
is  ptnnas;  mit  _/  verschmilzt  j-  zu  s:  ücminas  {=ts  femmas),  csäida 
{=  es  fduhi  ,es  ist  Lüge'),*  den  übrigen  Konsonanten  assimiliert 
es  sich:  illdyrosa  ,die  Lippen',  ihiommiiros  ,z\vei  Mauern',  ibbdkkas 
,die  Kühe'  izzeräkkas  ,die  Mägde'.  Im  Nuoresischen  und  nach 
Süden  mit  Urzulei  und  Ovodda  ergeben  sich  die  von  Campus, 
§  155  A.  behandelten  Verhältnisse:  s  bleibt  vor  k,  t,  p,  assimiliert 
sich  /,  wird  r  von  den  übrigen  Konsonanten: 

Urzulei:    os  karbones,    as   trempas,    as  pinnas\    al  labrasa\    duor 
boes,  ar  femtnas,  ebbar  vieÖ^as  (viele  Stuten),  ar  gespas  usw. 


^  Vgl.  *ex-fen+iare>'  sendidi,  sundidi,  §  45, 


IV.  Übersicht  über  die  einzelnen  Mundarten.^ 


a)    Dialekte   der  Ebene. 

Die  Dialekte  der  Ebene  mit  Einschlufs  der  nach  Osten  und 
Westen  herantretenden  Gebirgsgegenden  (Gerrei  und  Särrabus  im 
Osten,  das  Sulcis  oder  Iglesiente  im  Westen)  bis  Oristano  und 
Läconi  auf  der  einen  Seite,  bis  mit  Tortoli  und  den  noch  in  der 
Niederung  gelegenen  Orten  Lotzoräi  und  Girasol  ndl.  von  Tortoli 
auf  der  anderen  Seite  bilden  eine  grofse  Einheit,  das  sog.  Campi- 
danesische,  das  sich  durch  wesentliche  Züge  vom  Logudoresischen 
und  auch  von  den  Grenzmundarten  unterscheidet.  Das  Haupt- 
kennzeichen des  Campidanesischen  ist  ein  singender,  oft  in  einem 
Wort  von  der  gewöhnlichen  Sprechweise  um  einige  Töne  steigender 
oder  fallender  Akzent,  der  im  grofsen  Ganzen  auf  das  nicht  daran 
gewöhnte  Ohr  einen  unangenehmen,  keineswegs  sympathischen  Ein- 
druck macht.  Dazu  kommt  das  Hinausdehnen  gewisser  Endungen 
und  die  Aussprache  der  geschlossenen  Vokale.  Diese  werden  in 
gewöhnlicher  Rede  ungemein  geschlossen  gesprochen;  ein  von 
einem  Bauern  des  Campidano  gesprochenes  bonu  klingt  fast  wie 
bo^nu  und  erinnert  an  das  englische  o  in  bone,  wie  es  im  Cockney- 
Londonerisch  ausgesprochen  wird.  Selbst  der  gebildete  Cagliari- 
taner  verliert  diesen  Akzent  selten  und  man  erkennt  überall  in  der 
Insel  leicht  das  näselnde  ,C(Uied(laju^  (so  nennt  man  den  cagliari- 
tanischen  Dialekt).  Es  scheint  mir  nicht  zweifelhaft,  dafs  dieser 
singende  Tonfall  auf  grofsem  Gebiete  die  Nasalisation  erzeugt  hat 
(worüber  bei  ;/,  §  105). 

Der  singende  Akzent  und  die  Neigung  zu  nasaler  Aussprache 
ist  vollkommen  auf  die  Ebene  beschränkt.  In  den  Bergen  und 
besonders  im  Nuoresischen  herrscht  eine  wohlklingende  Aussprache, 
die  an  männlichem  Klange  wie  in  den  Lauten  dem  Latein  am 
nächsten  stehen  mag. 

Die  lautlichen,  dem  eigentlichen  Campidanesischen  eigenen 
Merkmale  sind  schon  in  den  alten  Texten  gegenüber  den  logu- 
doresischen ausgeprägt;  die  Carte  Volgari  zeigen  bereits  die  meisten 


1  Eine  Schilderung  meiner  Reisen  in  Sardinien  und  der  betr.  Gegenden 
finden  Interessenten  im  Globus,  Illustrierte  Zeitschrift  für  Länder-  und  Völker- 
kunde, Bd.  XCII  (1907),  Nr.  I  u.  ff. 
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Eigentümlichkeiten  des  heutigen  Südsardisch  durchgeführt  oder  im 
Keime  vorhanden  (s.  Guarnerio,  Ant.  Cpd.,  Einl.). 

Eine  Aufführung  dieser  gemeinsamen  iMerkmale  ist  unnötig, 
da  in  dieser  Arbeit  überall  von  ihnen  ausgegangen  wird. 

In  Cägliari  (sard.  Kasfiddn)  werden  zwei  mundartliche  Varietäten 
neben  einander  gesprochen.  Die  gebildeteren  Klassen  sprechen 
ein  Sardisch,  auf  das  das  Lautbild  verwandter  italienischer  Wörter 
den  Einflufs  ausübt,  dafs  die  satzphonetischen  Gesetze  sich  zum 
Teil  anders  entwickelt  haben.  So  bleibt  l.dl.  und  ^bl_  im  Satz- 
innern als  -ä'  und  -bfb)-  bestehen,  während  es  im  Vulgärcagliari- 
tanischen  und  Campidanesischen  gefallen  ist  (s.  §  2ii);  Konsonanten- 
assimilationen sind  weniger  häufig,  man  sagt  martiddu  (cpd.  matteddii), 
aber  stets  m  >>  rr,  rs  >>  jj  usw.  Vor  allem  ist  die  r-]Metathese 
seltener;  man  sagt  in  Cägliari  dura  (dulce,  nicht  drüzi),  barba  (nicht 
braba  usw.).  Lautlich  betrachtet,  ist  aber  selbst  das  Cagliaritanisch 
der  gebildeten  Stände,  noch  echt  sardisch,  auch  die  Formenlehre  ist 
kaum  vom  Italienischen  beeinflufst;  wogegen  im  Wortschatz  viele 
katalanische,  spanische  und  italienische  Elemente  sich  eingenistet 
haben,  und  die  Syntax  fast  ganz  italienisches  Gewand  trägt.  Dieses 
Cagliaritanisch  ist  aber  deshalb  wichtig,  weil  es  die  Sprache  aller 
Gebildeten  der  grofsen  Provinz  ist.  Wer  fein  sein  will,  spricht 
auch  in  Sanluri,  Oristano,  Seui,  Lanusei  und  Tortoli  dieses  Cagliari- 
tanisch und  in  dem  emporblühenden  städtischen  Lanusei  wie  in 
Tortoli  hat  es  den  einheimischen  Dialekt  fast  verdrängt  (in  Lanusei 
z.  B.  jetzt  fast  allgemein,  auch  im  Volke  aqua  für  älteres  abba,  pillöni 
für  pizoni  usw.).i 

Das  niedere  Cagliaritanisch,  das  besonders  in  den  Vorstädten 
Stampace-St.  Avendrace  und  Villanova  (Biddanöa),  wo  die  ärmeren 
Klassen  wohnen,  gesprochen  wird,  zeigt  im  Grunde  genommen, 
die  iMerkmale  des  gewöhnlichen  Dialekts  der  Ebene:  der  singende 
Akzent  ist  stärker,  ja  besonders  stark,  ausgeprägt,  die  IMetathese 
des  r  wird  allgemein  {druzl  ^=-  durci,  braba  (=  barba),  vorton.  o 
wird  zu  a  {dattöri,  ca/ori  :=  colore),  Wortschatz  und  Syntax  ist 
weniger  vom  Italienischen  beeinflufst;  spanische  Elemente  sind  da- 
gegen häufig.  Selbst  Villanova  unterscheidet  sich  durch  den  Ton- 
fall und  Einzelheiten  von  Stampace.  In  ersterem  wird  r/,  rd  gern 
durch  td,  It  ersetzt:  malteddti,  pelda;  in  letzterem  w-ird  rt  >■  //  wie 
im  Sulcis  und  in  der  Ebene:  matfeddu,  botia  (volta). 

In  beiden  Spielarten  des  Cagliaritanischen  wird  intervok.  -/- 
über  -cZ-  als  -ä-  ausgesprochen,  s.  darüber  §  94,  und  besteht  die 
Neigung,  r  in  n  zu  verwandeln:  mani^ösu  bitter  =  mari^ösu 
(*amaricosus);  kancöfa  Artischoke  (log.  iskarzofd)  und  umgekehrt 
7;  in  r:  iiirina  Tunfisch  ==  tiinina. 


1  Die  älteren  Leute  in  Seui  und  Lanusei  sagen  noch  ahha,  auch  unter 
dem  ungebildeten  Volk  hört  man  es  noch,  aber  die  junge  Generation  sagt 
aqua.  So  wurde  in  Seui  z.  B.  das  noch  von  alten  Leuten  gekannte  o^ädna 
Haselnufs  =  abellana  durch  das  jetzt  allgemein  angewandte  cagliarit.  tiuzecl^a 
verdrängt  u.  a.  m. 
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Östlich  von  Cagliari  dehnt  sich  um  den  Meerbusen  von  Quartu 
eine  kleine  weinreiche  Ebene  aus,  das  sog.  Campidano  von 
Cagliari  mit  den  Orten  Pirri,  IMonscrrato-Pauli,  Selärgius,  Quar- 
tucciu  und  Quartu.  In  diesen  Orten  spricht  man  annähernd  vulgär- 
cagliaritanisch;  aber  schon  hier  ist  der  Wortschatz  ursprünglicher; 
statt  des  cagliar.  arraiapindta  Fledermaus  (=  kat.  ratapinatd)  ist 
z.  B.  das  echt  sardische  zurrundedtfii;  slurrandi'ddu  (iMonserrato) 
gebräuchlich,'  statt  balldi  , tanzen'  (=  it.  hallare)  hört  man  schon 
das  sardische  baddai  u.  a.  m. 

Nordwestlich  von  Cagliari  erstreckt  sich  in  einer  Länge  von 
über  loo  km  bis  Oristano  die  grofse  sardische  Ebene,  das  eigent- 
liche Campidano.  Es  grenzt  westlich  an  die  Berge  des  Sulcis 
und  Iglesiente,  östlich  an  die  Ilügellandschaft  der  Trf'xenta  (Senorbi), 
die  sich  in  den  Bergen  des  Gerrei  und  südlich  des  Sarrabus  fort- 
setzt. Diese  ganze  grofse  Fläche  spricht  einen  ziemlich  einheit- 
lichen Dialekt,  der  nur  wieder  lexikalische  Varietäten  in  Menge 
aufweist.  Man  teilt  diesen  Komplex  am  besten  nach  seinem  Haupt- 
charakteristikum,  der  Behandlung  des  intervokalischen  n  und  /  ein 
(s.  dar.  §§  105,  iio).     Es  ergeben  sich  folgende  Gruppen: 

I.  Das  Sulcis  (Iglesiente):  umfafst  die  metallreichen  Berg- 
gegenden um  Iglesias:  Iglesias,  südl.  davon  Gonnesa,  Santadi, 
Narcäo,  St.  Anna  Aresi,  Gibba,  Tratalias,  Palmas,  St.  Giovanni 
Suergiu  und  St.  Antioco  auf  der  gleichnamigen  Insel, 2  nördlich 
Fluminimaggiore,  östlich  Musei,  Domusnovas,  Villamassargia. 

Die  Kennzeichen  des  Sulcitanischen  sind: 

1.  ci  ti  wird  zu  cc:  pecca  Fleisch  {0.^6..  pezzd),  faccu  (cpd. _/rt2S«), 
sicciri  setzen   (cpd.  sesziri). 

2.  JLbZ  im  Satzinnern  wird  zu  b:  su  boi  (Cagliari,  sii  bboi, 
Cpd.  j?^  oi,  s^  Ol);  sa  becca  ,die  Alte'  (Cagl.  sa  bbecca,  Cpd. 
sa  ecca,  s'  eccd). 

3.  stimmhaftes  z  wird  zu  stimmhaftem  s\  su  sii^n  ,der  Hals' 
(Cpd.  SU  Z'ugu;  Etym.  unbestimmt);  i'urpu  (Cpd.  Surpti, 
zrupu)  , blind'. 

4.  Intervokalisches  -/-  wird  zu  i  (j):  fiju  filu,  piju  (pilu), 
mojenii  [inolenti],    Teujdda  =  Teuldda  usw. 


1  Die  Et.  ist  nicht  ganz  sicher;  Guarnerio,  Rom.  XXXIII  (1904),  S.  259 
erkennt  darin  wohl  mit  Recht  eine  Umgestaltung  von  *hirundellu. 

2  Die  Orte  Capolerra,  Sarroch,  Pula,  Domus  de  Maria  und  Teuläda 
sprechen  das  Gemeincampidanesische  ohne  die  Besonderheiten  des  Sulcis. 
Calasetta  am  Nordrande  der  Insel  Sant  Antioco  und  Carloforte  aul  der  Insel 
S.  Pietro  sind  genuesische  Kolonien  und  sprechen  mit  einigea  Modifikationen 
den  Dialekt  von  Pegli  bei  Genua,  woher  sie  stammen.  In  Calasetta,  das  mit 
St.  Antioco  durch  eine  Strafse  verbunden  ist,  soll  ein  sardischer  lexikalischer 
Einschlag  sich  geltend  machen.  Parodi  hat  versprochen,  die  beiden  Orte 
genauer  zu  untersuchen. 
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Die  Bewohner  des  Suicis  oder,  wie  man  in  Sardinien  gewöhn- 
lich sagt,  der  Maureclflia,  die  Maureddus,  unterscheiden  sich  ethno- 
logisch bedeutend  von  den  eigentlichen  Campidanesen.  Man  er- 
kennt in  ihnen  die  Nachkommen  der  Maurusii,  jener  maurischen 
Familien,  welche  nach  Prokop  die  Vandalen  nach  Sardinien 
deportiert  hatten. ^  Man  hat  auch  arabische  Elemente  in  der 
Sprache  der  Maureddus  entdecken  wollen.  Lamarmora  und  mit 
ihm  Maltzan^  erwähnt  hoäditi,  mit  welchem  Worte  man  einzelne 
Häusergruppen  benennt,  und  zieht  es  zu  ar.  hü  ,Haus';  fiirriadrozu 
, Landhaus'  zu  sard.  fura   (müfste  heifsen:  foras)  , heraus'  und  arab. 

charadschd  (c/^)  »hinausgehen'.  Das  ist  aber  alles  eitel  Phantasie; 
hoddeii  gehört  zu  boddiri  , sammeln'  =  colligere,  y^rr/Wrcc?^  ist 
deutliche  Abi.  von  furriäi  +  Suff.  .  .  toriu,  und  auch  im  ganzen 
Campidano  und  darüber  hinaus  in  verschiedenen  Bedeutungen  ge- 
bräuchlich. Ein  Wort  sicherer  arabischer  Abkunft  ist  bisher  nicht 
nachgewiesen  worden  und  wird  es  vermutlich  auch  nie  werden. 

2.  Das  Särrabus:  In  Muravera  und  den  umhegenden  Orten 
beginnen  jene  Erscheinungen,  die  sich  quer  durch  das  Gerrei  bis 
Oristano  fortsetzen: 

1.  Nasalierung  der  Vokale:  man,  hei,  hou,  päi  (§  105). 

2.  Fall  des  intervok.  Z/-1:  sdi,  viomii  (§  iio). 

3.  Gerrei,  Trexenta  und  eigentliches  Campidano: 

1.  Die  Nasalierung  ist  allgemein;  gegen  Oristano  zu  fällt  Z«Z 
aus  (§  105). 

2,  Hl.  wird  durch  den  Halbvokal  ti  ersetzt  (§  iio).  Am 
Westrande  des  Campidano  (Villacidro)  fällt  1.11.  wie  im 
Särrabus. 

4.  Vom  Särrabus  (San  Vito)  zieht  sich  über  Donigäla 
Seurgus  bis  in  die  Gegend  von  Isili  ein  Strich,  der  Hl  durch 
eine  Aspiration  ersetzt  (§  1 10).  In  und  um  Isili  ist  diese  Aspiration 
am  stärksten.  Der  Dialekt  gehört  zu  den  schwer  verständlichsten 
der  Insel;  hier  auch  weit  vorgeschrittene  Metathese  (§  195). 

5.  In  der  Ogliastra  (Tertenia,  Gairo,  Barisardo,  Tortoli) 
spricht  man  ohne  Nasalierung,  ohne  Veränderung  des  lll;  die 
dortige  Aussprache  steht  der  der  gebildeten  Cagliaritaner  näher  als 
irgend  eine  andere.  Tortoli  und  die  umliegenden  Orte  (Bari, 
Lotzorai,  Girasol)  dehnt  intervok.  «,  während  gedehntes  n  verein- 
facht wird:  pdn7n  , Brot',  kämm  ,grau'  (==  canus);  aber  panu  ,Tuch' 
(s.  §188).^ 

In  Gäiro,  einem  elenden  Gebirgsdorf,  wird  das  Campidanesische 
vielleicht  am  reinsten,  d.  h.  am  meisten  nach  der  Schrift  gesprochen. 


^  S.  Giorgio  La  Corte,  I  Barbaricini  di  Procopio;  Turin  1901. 
2  Heinrich  Freih.  von  Maltzan,    Reise   auf  der  Insel  Sardinien,    Leipzig 
1869,  S.  164. 
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6.  Gairo  liegt  im  selben  langen  Gebirgstal  anf  der  andern 
Bergseite  Usini,  Uhissai  und  Jerzu  gegenüber.  Diese  Orte  gehören 
mit  dem  auf  einsamen  Hochplateau  gelegenen  Perdas  de  Fogu  zu 
der  Seui-Gruppe,  die  noch  Ussässai,  Seui  und  z.  T.  Sadali,  Ester- 
zili  und  Seulo  umschliefst. 

Kennzeichen  dieser  Gruppe  sind: 

1.  ci,  ii  gibt  SS  {pessa,  prassa,  ptissii).    §  i66. 

2.  li  gibt    /,    wobei    das    /    sehr   breit   gesprochen   wird,   so 
dafs  man  fast  Iz  hört:  fihi,  pilöni  (§  178). 

3.  Icel^f  ILci"' .   gibt  ce,  ci:  dcina,  pi'nnici,  nuci  (§  loo). 

Über  die  Grenzen  der  einzelnen  Erscheinungen,  s.  die  Karten. 

Lexikalisch  ist  das  Gebiet  sehr  interessant  und  hat  manches 
alte  Wort  treu  bewahrt,  z.  B.  koddii  ,collum'  in  der  Bed.  ,Arm' 
{(iöna?ni  st/  ^oddti  =  gib  mir  den  Arm);  pana,  ,Wöchnerin',  panilu 
, Spitzname',  iiväni  ,Rabe'  u.  a.  m.,  worüber  an  anderer  Stelle. 

b)    Gennargentu-Gruppe. 

Nördlich  von  Isili  zeigen  sich  in  Läconi  zum  erstenmal  be- 
deutendere Abweichungen  von  Campidanesischen. 

1.  In  Laconi    ist  auslautendes  e  und  0  erhalten  {tiuze,  domo) 
§§  24.  26. 

2.  qn  ist  bb  geworden  wie  schon  im  gröfsten  Teile  des  Nord- 
campidanesischen  (Seui,  Lanusei,  TortoU):  abba,  ebba. 

3.  //  >  ~:  fizu,  paza,  ozu  {§  178). 

Damit  beginnen  die  Mischdialekte  um  den  Gennargentu  (Gen- 
nargentu-Grupp  e).  Sie  stehen  zwischen  dem  eig.  Campidanesischen 
und  den  nuoresischen  Dialekten.  Die  Orte  dieser  schwach  be- 
siedelten Zone  sind  weit  von  einander  entfernt,  liegen  auf  schwer 
zugänglichen  Hochplateaus  oder  an  den  Berghängen  und  haben 
viel  altes  Sprachgut  erhalten.  Jedes  Dorf  unterscheidet  sich  vom 
andern  durch  kleinere  oder  gröfsere  Verschiedenheit,  häufig  auch 
(wie  die  nur  ^/o  Stunde  von  einander  entfernten  Orte  Belvi  und 
Arilzo)  durch  verschiedenen  Tonfall.  Gemeinsam  ist  ihnen  von 
campidanesischen  Eigentümlichkeiten : 

1.  Das  Festhalten  an  -zz-  für  ci,  ft  (Ausnahme:  Desulo)  §  166. 

2.  ;-/  zu    rg   (Austis    und  Tiana:    rz   wie    Teti   und  Ovodda) 
§182. 

5.  ni  >>  7ig  [ü  in  Tonara-Desulo)  §  17g. 

4.  cl  entwickelt  zu  g(r)  wie  im  Campidano:  ögii  §  145. 

5.  Der  Artikel  lautet  im  Plural  überall  noch  is.^ 


1  Obwohl  nicht  eigentlich  in  die  Lautlehre  gehörig,  glaubte  ich  diese 
Erscheinung  hier  mit  berücksichtigen  zu  müssen,  da  sie  gegenüber  dem  log. 
besondeis  auffällt.     Karte  XI. 
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Dazu  kommen  noch  manche  andere  Erscheinungen,  wie  Part. 
du  für  ätu;  letzteres  sogar  bis  Nuoro  reichend.     §  95. 

Logudoresische  Eigentümhchkeiten  dieser  Dialekte  sind: 

1.  Auslaut.  €,  0  erhalten  {kane,  domo).    §§  24.  26. 

2.  Infinitivendung  .  •  ay-e  (Zwischenstufe  . .  ari  in  Gadöni  und 

Meäna).    §  24. 

Teils  campidanesisch,  teils  logudoresisch  sind  folgende  Er- 
scheinungen auf  das  Gebiet  verteilt: 

1.  ce,  ci  für  anlautend  ce,  ci  noch  in  Meäna,  Belvi,  Aritzo; 
nördl.  davon  und  in  Samugheo,  Allai,  Busachi  usw.  ke,  ki. 
§03. 

2.  Pluralendung  . .  ns  noch  in  Gadoni  und  Meana,  sonst  . .  os. 
§26. 

Für  li  herrscht  z  vor,  daneben  das  weitverbreitete  gg  (s. 
Karte  VIII).     §  178. 

Einzelheiten: 

Gadoni  ist  noch  ziemlich  campidanesisch  und  bildet  den 
Übergang  zwischen  Seulo  und  Aritzo.  Mit  letzterem  hat  es  gemein 
den  Wandel  von  r  +  Kons.  >  /  +  Kons.:  polta  [porta),  suelgu 
{sutfgu  =  suberiu  ,Kork'). 

Aritzo-Belvi; 

a)  r  +  Kons.  >  /  +  Kons.:  elbhe  (cpd.  brebt'is)  =  verveces, 
azzdlgu  Stahl  =  aciariu,  solgu  ^=  socru. 

b)  li  gibt  z,  wobei  aber  das  z  noch  leise  nachklingt:  kdz'du 
,latte  cagliato',  gizhi  Lilie.     §  178. 

c)  Die  Verbind,  sei,  sce  wird  ^  -f  X  (ich-Laut)  gesprochen: 
pis'^e  Fisch,   Jeo  isyo  ich  weifs  (cpd.  eleu  siu)  =  scio. 

Desulo: 

ii,  ci  wird  zu  gg:  pegga  (§  166);  ni  ^  fi  (§  179)  wie  in: 

Tonära,  das  aufserdem  ^«(/r,  '^^mhl  in  nn,  mm  wandelt  (§  142). 

Atzara:  r  -\-  c,  g  assimiliert  zu  kk,  gg:  kikku  Kreis  (circu), 
wie  im  Oristano- Gebiet,  s.  §  131,  müggere  =  mungere  über 
mnrgere. 

li  >  gg,  das  einen  grofsen  Teil  der  Orte  dieser  Gruppe  eigen- 
tümlich ist  und  nördlich  bis  Fonni,  Oliena  und  teilweise  bis  Orune 
reicht,  erstreckt  sich  südlich  bis  in  die  Nähe  von  Oristano  (Villa 
Nova  Truschedu,  Fordongianus).     §  178. 

c)    Urzulei-Gruppe. 

Die  am  östl.  Abhang  der  Gennargentu  gelegenen  Orte 
Taläna,    Villagrande,    Arzana    und   der   Volksdialekt    von   Lanusei 
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nehmen  eine  ähnliche  Zwischenstufe  zwischen  Campid.  und  Logudor. 
ein,  wie  die  Gennargenlu-Ciriippe;  einzehie  Erscheinungen  des 
Nuoresischen  reichen  über  Urzulei  bis  in  die  Gegend  von  Lanusei, 
so  vor  allem  p  für  li  ci  {pel)a). 

Triei  und  Baunei  bilden  die  Brücke  zum  Dialekt  von  Urzulei. 
Das  im  Tal  gelegene  Triei  neigt  noch  mehr  zum  Campidano, 
Baunei  mehr  zum  Logudoresischen  (Triei:  tmtnöi,  Baunei:  komo 
Jetzt'). 

Baunei,  Triei  und.  Urzulei  gemeinsam  ist  rl  >  //  [rnerula  > 
'^meurla  >>  tneiUla  §  2,2). 

Urzulei,  der  in  einem  einsamen  von  allem  Verkehr  ab- 
geschlossenem Tale  gelegene  Ort,  einer  der  wildesten  und  ur- 
sprünglichsten von  Sardinien,  zeichnet  sich  durch  seine  Kehllaute 
aus,  über  die  §  60.  Der  Infin.  der  I.  Konj.  lautet  dort  . .  de  [kantde), 
der  der  IV.  .  .  te  {parlie)  §  24.  err-  für  arr-  (§  49.)  Campidanesisch 
ist  noch  711  >  7ig,  ri  >  rg  >>  rz^\  sonst  im  Ganzen  die  Verhältnisse 
der  Fonni- Gruppe.     Lexikalische  Seltenheiten. 

Dorgali  ist  mit  Urzulei  verbunden  durch  die  Kehllaute,  die 
aber  nicht  mehr  so  scharf  klingen  wie  dort. 

Sonst  besonders:  j  ~^  s  {siiäle  =  *jugale,  .i'eo  ,ich')  arm 
>  arm     §§  78,    182. 

d)    Fonni-Gruppe. 

Die  Fonni '  Gruppe,  nördlich  von  Gennargentu,  umfafst 
die  wilden  Gebirgsdörfer  Ovodda,  Fonni,  Gavoi,  OUolai,  Olzai, 
Mamojada,  Orgösolo  und  Oliena.  Tiana  südl.  von  Ovodda  ist 
noch  der  Gennargentu-Gruppe  beizuzählen  und  unterscheidet  sich 
wesentlich  von  letzterem.  1  Ovodda  spricht  gleichwohl  noch  pszza 
wie  Tiana  (ebenso  Olzai),  aber  sonst  bedeutet  die  Linie  zwischen 
den  beiden  nahegelegenen  Dörfern  eine  scharfe  Grenze  zwischen 
den  beiden  Hauptgruppen.  Die  Bergorte  Austis  und  Teti  gehören 
ebenfalls  noch  zur  Gennargentu-Gruppe. 

Die  Fonni-Gruppe  ist  im  wesentlichen  logudoresisch.  Haupt- 
kennzeichen der  angeführten  Orte  ist  der  für  k  eintretende  Kehl- 
kopfverschlufslaut  (§  61),  sowie  mit  Ausschlufs  von  Ovodda  der 
Ersatz  von  /  durch  eine  leichte  Aspiration  (§  83).  Letztere  Er- 
scheinung macht  noch  Orani  und  Sarule  mit,  die  sonst  mehr 
nuoresisch  sind. 

Einzelheiten: 
Fonni: 

1.  spricht  noch  ä' >  gg  wie  die  Gennargentu-Gruppe.      §  178. 

2.  m,  ri  :>  ng,  rg  „      ,,  „  .,    §§179,182. 


1    Es   ist   zu   beachten,    dafs    zwischen    Tiana    und   Ovodda    die    Grenze 
zwischen  der  Provinz  Cagliari  und  der  Provinz  Sassari  durchläuft. 
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Fonni,  das  höchstgelegenste  Dorf  der  Insel  (looo  m),  ist 
durch  seinen  eigentümlichen  Wortschatz  bekannt;  der  fonnesische 
Dialekt  ist,  wenn  schnell  gesprochen,  selbst  den  Nuoresen  kaum 
verständlich.  Als  Mustersatz  dieser  ]\Ia.  mit  z.  T.  nur  in  P'onni 
gebräuchlichen  Wörtern  pflegt  man  anzuführen: 

hl  saSösia  de  Tali])o  In  suni  sas  hohorissinas  a  ^öndumas.  (Auf 
dem  Berge  von  Taletho  sind  Ameisen  in  Schwärmen.) 

Orgosolo: 

Ic,  rc,  Vc  wird  /f  (s.  §  145). 

Oliena: 

7-i  >  //  (§  182).  H  >  gg  (wahrscheinlich  über  Urzulei)  §  178. 
;//  >  ng  §  179. 

e)    Das  Nuoresisch -Bittesische. 

Das  eig.  Nuoresische  zeichnet  sich  durch  Bewahrung  der 
intervok,  Verschlufslaute  aus,  geht  aber  hierin  noch  nicht  so 
weit  wie  Bitti  (§  95).  ge-,  gi-  >  ge-,  gi-  (§  78),  :Lce^,  LdL  >  ke, 
ki  (§  100),  Einschub  hiattilgender  Konsonanten  wie  z.T.  in  der 
Fonni -Gruppe  (§§  28,  56);  a,  //  >  J)  (§  166).  Orani-Sarule, 
Onniferi,  Orotelli,  Ottana  sind  im  wesentlichen  nuoresisch.  In 
Oräni  und  Umgebung  t '  /  >  cc,  s.  §§  145,  213. 

Das  Bittesische  mit  der  konsequent  durchgeführten  Er 
haltung  der  Verschlufslaute  steht  dem  Latein  am  nächsten.  Orune 
bildet  den  Übergang  vom  Nuoresischen  zum  Bittesischen,  dort 
letzter  Ausläufer  von  /i  >  gg  (§  178).  Aufserdem  nd  >  nn,  ?fid  > 
mm  (§  142).  //  im  Bittesischen  zu  zz  {/ss),  *r/ >  /z.  _/ fällt  im 
Anlaut  und  intervokal.  (§  83  A).     Altertümlicher  Wortschatz. 

Baronia  (Gegend  um  Orosei)  stellt  sich  durch  die  Be- 
wahrung der  Verschlufslaute  und  durch  /z  >  zz  zu  Bitti.  Auch 
Siniscola  im  Norden  gehört  noch  zur  Baronia,  konnte  aber  von 
uns  nicht  mehr  berücksichtigt  werden. 


Berichtigungen  und  Ergänzungen. 


S.  12  Z.  20  V.  o.  1.  ktadea  für  kradea. 

S.  12  §  9.  Zu  mentula  >  ^mincla  vgl.  die  von  H.  Schuchardt,  Slawo- 
Deutsches  und  Slawo- Italienisches,  Graz  1885,  S.  65  angeführten  Wörter: 
tschiilolo  im  ungar.  Bergland  Kinderausdruck  für  ,penis',  dazu  nordböhm. 
tschoreln,  tschureln  , pissen',  kärnln.  tschureln,  schles.  schirlen,  schurlen, 
schulten ,  östr.  tschullen,  meifsn.  schollen,  niederlaus,  schulten  =  mähr,  culati, 
^o\.  curatt,  curljati  , pissen',  und  S.  67:  böhmerw.  Ludel  ,penis'  zu  kärntn. 
ludein,  lulumachen  ,. pissen',  mähr,  liilati. 

S.  17  §  15:  Die  volksetymol.  Form  pulpus  =  polypus  mit  Anlehnung 
an  pulpa  weist  Otto  Keller,   Latein.  Volksetymologie,  Lpz.  1891,  S.  57  nach. 

S.  39  §  10:  Ähnliche  Verhältnisse  weist  das  Slowenische  auf,  das  nach 
Schuchardt,  Slawo-Deutsches,  S.  44  bilabiales  7v  mundartlich  als  Vertreter  des 
l  kennt. 


Wortregister. 


In  diesem  Register  werden  diejenigen  Wörter  aus  dem  eigentlichen 
Campidanesischen,  dem  Grenzgebiete  und  dem  Nuoresischen  verzeichnet, 
welche  im  Texte  Anlafs  zu  etymologischer  Erklärung  gaben.  Darauf  folgt 
ein  Verzeichnis  der  erklärten  Eigennamen.  Die  Zahlen  beziehen  sich  auf 
die  Paragraphen.  A  =  Anmerkung,  N  =  Nachtrag  (Ergänzungen  und  Be- 
richtigungen). 

Campidanesisch. 


ahideu  Wasserminze   174. 

akkdmu,  s.  3. 

ac'c'öu  Hufnagel  6. 

dli^a  Schmutz  46. 

alllrgu  froh  9. 

amdrolla    notgedrungener   Weise    52, 

178,  193- 
atnbuldzza  eine  Pflanze  166. 
amelezzu,  -di  drohen  5,   106,   166. 
atnorrdnas  Hämorrhoiden  47  A. 
ankodina  Ambos   17. 
anga  Eiter  179,  205. 
angdi  kälbern  180. 
atigöni  Lamm  180. 
dnta  Holzpfosten  3. 
anuggdi  sich  ärgern  175. 
appe^cld^  bellen  186. 
arrdia  Linie   174. 
arrdiu  Strahl   174. 
arrega  Honigwabe   145. 
arrei  Herde  48,   70. 
arrendda.  Granatapfel  48,  70. 
arre'zi'm'  Zecke   II. 
arrideli  Steinlinde  196. 
arri^u  Niere  88. 
arrizzu,  -öni  Igel   166. 
arrdia  Pfütze    174. 

Beiheft  zur  Ztschr.  für  rom.  Phil.  XII. 


arrüi  Stier  38. 
arrüi  Kranich   70. 
arründüi  Schwalbe  194. 
asqui^da  Pflanze   160. 
assitnbüldi  gleichen   198. 
assünga  Fett  180. 
dteru  anderer  140. 
atöngu  Herbst   17,  44. 
aürra  Schweinestall  32. 
dzza  Faden  166. 
dzza  Mut  167  A. 
azzikkecldit  Schluck  172, 
bacjädi  tanzen   186. 
bdngu  Bad   179. 
bdnia  Scheide  58. 
bardi'c(n)fula  Kreisel  201. 
basöni  Pferdeknecht  45. 
bdulu,  -di  bellen  20. 
be'c'cu  alt   168. 
bi(l(fiu  Nabel   184. 
billa  Falte   146. 
binnenna  Weinernte  141,   162. 
bistökku  Zwieback   196. 
bo^^iri  sammeln  62. 
brabdnia  Schöfsling  58. 
brdzzic  Arm  168. 
brigünga  Scham   176,   181. 
6 
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hri'mdii  blond    14  A. 

bruvüra  Pulver  74. 

biicciika  Tasche  15. 

buttdri^a  Fischrogen  46. 

kabizzdli  Grenze   166. 

kadira  Stuhl  9. 

kalöm'gu  Domherr  193. 

kandeUhru  Leuchter  6. 

kangölii  Zapfen  am  Pflug  40. 

kdnnni  Hanf  182. 

kannü^a  Rocken  40,   145. 

kdri^as  Nasenlöcher  207. 

karräda  Fafs  155. 

karrö^a  Krähe  40.' 

kdttiri  Paradebett  46. 

kdulu  Kohl  21. 

kazzöla  Pantoffel   166. 

cedäa  Herde   186. 

cerezia  Kirsche  5. 

cl^ula  Zikade  47. 

cilizia  Reif  207. 

cillöni  Strafsenrand  178. 

cincl(l(la  Funke  191. 

cincindi  zuschneiden  191. 

cirkiölla  Regenbogen  57. 

kda  Schwanz  22. 

kuddu  Hals,  Arm  186. 

koröngu  Felsmasse  179. 

korria  Riemen  174. 

köru  Herz  27. 

közza  Keil   166. 

kresüra,  krisi<ra  Zaun  42. 

knddäu  Pferd  38. 

cükkara  Fisch  46. 

ku^iillöni  Sackende   178. 

ku^ÜKula  wilde  Artischoke  166. 

kussürga  Landdistrikt   123. 

äda  Pron.  186. 

ddi(s)  Pron.  186. 

ddöi  dort  53,   186. 

Mu  Pron.   186. 

deziöttu  achtzehn  57. 

domu  Haus  27. 

drofinu  Delphin  39. 

ekka  Gatter  5. 

ena  Hafer  45. 

enna  Türe  5. 

espi  Wespe  85. 


estie^d^  Schaffell  57. 
ferrofia  Eisenbahn  192. 
feürra  Rutenkraut  32. 
findeus  Nudeln  201. 
förru  Ofen   17. 
fdzi  Mündung  22. 
frandi^di  schmeicheln  77. 
frdnka  Klaue  77. 
frastimdi  fluchen  77. 
fr  du  Schmid   102. 
frecca  Pfeil  168. 
frittu  kalt  118. 
fronesta  Fenster  39. 
frusti^dlla  Reisig  202. 
fuedddi  sprechen  38. 
furridi  drehen  174. 
gdi  schon  53. 
gekka  Gatter  5. 
gen?ia  Türe  5. 
gentdli  Pflugsech  72,  210. 
gentilla  Linse  86, 
gippöni  Unterrock  42. 
gisu  Gyps  1 1 2  A. 
gomdi  Gevatterin  62,   108. 
gopdi  Gevatter  62,  io8. 
gosdi  sich  freuen  175, 
gövia  Donnerstag  165. 
grogu  gelb  68. 
gru^iiUöni  Kornwurm   78. 
grüssu  dick   15. 
gri'izi  Kreuz  47. 
gügi  Richter  100  A. 
ilizi  Steineiche  il. 
imbrd^u  Laube  203. 
imbrid^u  betrunken  203. 
immöi  jetzt  53. 
impdri  zugleich  62. 
inkudd^i  dort   190. 
ingüni  dort   190. 
innöi  hier  53,   190. 
insdndus  dann  172. 
insöru  Pron.  27,   112,  201. 
intürgu  Geier  203. 
inzukkdi  beginnen  172. 
iska  Au  148. 
iskürtu  barfufs  7,  169. 
istentlnas  Eingeweide  169. 
istte^^i  Schaffell  57. 
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istüla  Stoppel   I3. 
j('nna  Türe  5. 

lampdzzu  Sauerampfer  166,   199. 
Idndiri  Eichel  70. 
IdngLi  mager  179. 
lanzdi  treffen  169. 
hittia  Lattich   184. 
lenza,   -u  Leine  11. 
lenzölu  Leintuch   169,   194. 
lepuri  Hase  31,   46. 
liggiri  lesen  9. 
lindiri  Nifse  9. 
lizzu  Kamm  (Weberei)  166. 
löllu  Lolch  15. 
lömhurti  Knäuel   198. 
lömpiri  hinaufreichen  67. 
lostinku  Lentiskus  196. 
lüllu  Lolch  15. 
lüzzu  Urin  15. 
nidffurii  Spund   3. 
maj'ölu  Mühltrichter  40. 
7nalddiu  krank  58. 
tnani^ösii  bitter   109. 
wzfZMz^f^j«  Nachtlicht,  Schmetterling  109. 
martt'izzii  Brunnenkresse  92,   166. 
mdzza  Eingeweide  166. 
mdzzulu  Straufs   166. 
mei^dma  Mittagshitze   174. 
7neiii  halb    174. 
»lenditla  Mandel  18,  45. 
mein  halb   174. 
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Einleitung. 


Nachdem  die  zuerst  von  Pierre  de  Nolhac,  Arthur  Packscher 
und  andern  Gelehrten  angestellten  Forschungen  den  autographischen 
Charakter  des  Cod.  vat.  lat.  3195  zweifellos  erwiesen  haben,  ist 
damit  nicht  nur  allen  weiteren  Erörterungen  über  die  Anordnung 
und  chronologische  Reihenfolge  der  Gedichte  des  ,,Canzoniere" 
der  Boden  entzogen,  sondern  ein  positives  Interesse  bietet  uns  das 
Manuskript  darin,  dafs  wir  in  ihm  eine  Probe  der  Schreibweise 
des  Dichters  besitzen,  über  die  bis  jetzt  nur  Vermutungen  geäufsert 
werden  konnten,  und  zwar  ein  um  so  gröfseres  Interesse  als  wir 
bei  dem  völligen  IMangel  autographischer  Zeugnisse  von  bedeutenden 
Vverken  aus  jener  Zeit,  aus  unserer  Handschrift  zu  erkennen  im 
Stande  sind,  wie  die  italienische  Sprache  das  Trecento  und  zwar 
von  einem  der  gebildetsten  Männer  seiner  Zeit  und  von  einem 
Gelehrten,  der  lateinische  und  italienische  Sprache  zu  vergleichen 
vermochte,  und  der  über  all  sein  Tun  sich  selbst  Rechenschaft  ab- 
zulegen gewohnt  war,  mündlich  und  schriftlich  gehandhabt  wurde. 
Dieser  letzten  Seite  der  Überlieferung  der  „Rime"  Petrarcas  im 
Cod.  3195  glauben  wir  im  Folgenden  eine  eingehende  Betrachtung 
widmen  zu  dürfen. 

Zum  Zwecke  einer  kritischen  Würdigung  der  sprachlichen  Form 
des  Codex  ist  daher  im  Folgenden  die  Orthographie  sowohl  in 
dem  von  Petrarca  selbst  geschriebenen  als  auch  in  dem  in  seinem 
Auftrag  von  einem  Kopisten  eingetragenen  Teile,  der  von  dem 
Dichter  sorgfältig  revidiert  wurde,  untersucht  worden  und  auf  Grund 
zahlreicher  Beispiele  eine  Laut-  und  Formenlehre  des  „Canzoniere" 
aufgestellt,  die  geeignet  sein  dürfte,  die  Frage  zu  entscheiden, 
welcher  Art  die  florentinische  Schriftsprache  des  14.  Jahrhunderts 
war,  und  ob  und  inwieweit  kritische  Eingriffe  in  die  sprachliche 
Überlieferung  von  Florentiner  Schriftstellern  jener  Zeit  als  zuverlässig 
gelten  dürfen.  Eine  Vergleichung  der  beiden  Teile  der  Handschrift 
stellt  die  Unterschiede  zwischen  der  Schreibart  Petrarcas  und  der 
des  Kopisten  fest. 

Bei  der  Erklärung  der  festgestellten  Orthographie  des  Codex 
waren   geeignete   ältere  altitalienische  Handschriften  und  besonders 
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die  sprachliche  Form  bei  dem  gröfsten  italienischen  Dichter  des 
Mittelalters,  Dante,  zum  Vergleich  heranzuziehen.  Auch  bot  sich 
Gelegenheit,  dem  modernen  Sprachgebrauch  und  der  italienischen 
Volkspoesie,  namentlich  hinsichtlich  ihrer  Stellungnahme  zu  Diphthong 
und  Monophthong,  Beachtung  zu  schenken. 

Weiter  haben  wir  in  einem  Anhang  die  bisher  noch  ununter- 
suchte  Interpunktionsmethode  des  Dichters  in  seiner  Handschrift 
einer  Prüfung  zu  unterziehen  und  zu  versuchen,  für  die  Bedeutung 
der  einzelnen  Zeichen  eine  Erklärung  zu  finden.  Auszugehen  hatten 
wir  bei  dieser  Frage  von  einem  Petrarca  selbst  zugeschriebenen 
Traktate  über  seine  Interpunktionsmethode  und  hatten  das  Ver- 
halten des  Codex  zu  den  dort  gegebenen  Vorschriften  festzustellen. 

Erst  die  unserer  Abhandlung  zu  Grunde  gelegte  diplomatische 
Ausgabe  des  Cod.  vat.  lat.  3195,  die  im  Auftrag  der  „Societä 
filologica  Romana"  von  Modigliani  besorgt  wurde  (Rom  1904),  er- 
möglichte eine  abschliefsende  und  umfassende  Untersuchung  über 
die  Frage.  1  Mit  der  Orthographie  der  autographischen  Handschrift 
hatten  sich  bis  dahin  beschäftigt  Savelli,  der  in  „Studi  di  Filo- 
logia  Romanza"  (IX,  S.  89  ff.)  auf  Grund  der  Ausgabe  Mestica's 
(.,Le  Rime  di  Francesco  Petrarca  restituite  nell'  ordine  e  nella 
lezione  del  testo  originario"  Firenze,  Barbera  1896)  die  „Arcaismi 
nelle  rime  di  Petrarca"  zusammenzustellen  unternahm,  und  C.  Appel, 
der  in  seiner  grofsen  Ausgabe  der  „Triumphe"  Petrarca's  (Halle 
1901)  S.  161  ff.  („Zur  Lautlehre  und  Orthographie  Petrarcas")  die 
Beobachtungen  Savellis  aus  seinen  der  Handschrift  entnommenen 
Sammlungen  ergänzte. 

Die  hier  zu  behandelnden  Fragen  zu  erledigen,  beabsichtigten 
Savelli  und  Appel  noch  nicht.  Savellis  Arbeit  sollte,  wie  er  selbst 
sagt,  (S.  92)  nichts  sein  als  ein  „primo  saggio  di  fonetica  e  mor- 
fologia  petrarchesca",  und  er  verweist  deshalb  (S.  90)  auf  die  später 
von  Modigliani  veröffentlichte  „tanta  aspettata  edizione  del  codice 
autografo",  deren  Wichtigkeit  er  betont,  da  bisher  wegen  ihres 
Fehlens  noch  keine  den  Prinzipien  der  modernen  Philologie  ge- 
nügende Untersuchung  über  Petrarca's  Sprache  hätte  angestellt 
werden  können.  Appel  charakterisiert  Savellis  Arbeit  (S.  162) 
richtig  dahin,  dafs  Savelli  zwar  gelegentlich  bemerke,  ob  eine 
Lautform  oder  Schreibung  autograph  ist  oder  nicht,  dafs  Savelli 
auch  seinen  Bemerkungen  über  die  Orthographie  ganz  wesentlich 
die  eigenhändigen  Teile  der  Handschrift  zu  Grunde  lege,  aber 
sonst  seine  Beispielreihen  ohne  solche  Trennung  gebe,  die  nicht 
unwesentHch  sei;  denn  der  Abschreiber  habe  nicht  immer  die 
Schreibung,    ja    auch    die    Sprachform    des    Dichters    genau    inne- 


^  Das  am  Ende  des  Jahres  1906  als  Volume  II  der  „Codices  e  Vaticanis 
selecti"  angekündigte  phototypische  „Originale  del  Canzoniere  di  Francesco 
Petrarca,  Cod.  vat.  lat.  3195"  (Mailand  1907)  ist  erst  nach  Vollendung  vor- 
liegender Abhandlung  erschienen  und  konnte  daher  nicht  berücksichtigt 
werden. 


gehalten.  Des  weiteren  bemerkt  Appel  über  Savellis  Abhandlung,  bei 
dem  Kapitel  „^  oder  zV?"  (S.  162),  dafs  dieser  alle  in  Betracht 
kommenden  Fälle  habe  aufzählen  wollen,  dafs  aber  manches  Bei- 
spiel nachzutragen  sei,  das  im  „spoglio  completo"  nicht  habe 
fehlen  dürfen. 

Appel  wollte  den  Text  seiner  „Triumphe"  in  die  Sprachform 
und  Orthographie  Petrarcas  kleiden  und  wurde  so  zur  Untersuchung 
der  autographischen  Teile  der  Gedichte  Petrarcas  veranlafst.  Er 
beabsichtigte,  wie  bemerkt,  die  Ausführungen  Savellis  zu  ergänzen, 
und  ,,noch  strenger  als  dieser  zwischen  ganz  zuverlässigem  und 
weniger  zuverlässigem  Material  zu  unterscheiden."  Jedoch  auch 
seine  sorgfältige  Darlegung  erhebt  noch  nicht  den  Anspruch,  ab- 
schliefsend  zu  sein,  und  er  bemerkt  selbst  (S.  162):  „Das  Folgende 
wie  Savellis  Arbeit,  stellt  nur  die  Sammlung  einzelner  Notizen  über 
die  Schreibung  der  Handschrift  dar",  und  auf  derselben  Seite 
wiederholt  er:  „Auf  vollständige  Aufzählung  mache  ich  nirgends 
Anspruch."  So  hat  er  denn  auch  über  das  Vorkommen  von 
re-  und  ri-,  de-  und  di-  als  Präfixe  „eine  genaue  Statistik  nicht 
aufgenommen"  (S.  165),  über  das  Auftreten  von  ^  und  z  bei 
Petrarca  konnte  „  er  die  Versicherung  Mesticas  für  den  Vat. 
3195  nicht  kontrollieren"  (S.  169).  S.  173  sagt  er,  dafs  eine 
genaue  Statistik  für  die  einfachen  und  doppelten  Schreibungen 
des  g  noch  zu  liefern  sei.  Eine  Behandlung  der  Formenlehre 
überläfst  er  „der  zu  erwartenden  vollständigen  Abhandlung  über 
die  Sprache  Petrarcas",  die  bis  jetzt  noch  nicht  vorgelegt  ist. 
Seine  Feststellungen  glaubt  Appel  häufig  vorsichtig  durch  Aus- 
drücke wie  „soweit  ich  sehe",  „scheint  nicht  vorzukommen",  ein- 
schränken zu  müssen. 

Erklärungen  für  die  festgestellten  Tatsachen  geben  er  und 
Savelli  nur  wenige  und  dann  vermutungsweise.  So  führt  z.  B. 
Savelli  den  Wechsel  zwischen  Diphthong  und  Monophthong  auf 
eine  besondere  Absicht  Petrarcas  zurück  (vgl.  unten:  Erklärung 
der  Doppelschreibungen,  Abschnitt  I:  Diphthong  und  Mono- 
phthong); „bei  anlautendem  h  erkennt  er",  wie  Appel  S.  168 
sagt,  „das  Prinzip  Petrarcas  nicht."  Auch  Appel  äufsert  sich  nur 
gelegentlich  und  nur  vermutungsweise  zu  den  erörterten  Punkten, 
wie  z.  B.  S.  163,  wo  er  sagt:  „In  einzelnen  Fällen  mag  man  auch 
die  lateinische  Wortform  für  die  Bevorzugung  des  ^  vor  ie  geltend 
machen  können,"  oder  auf  derselben  Seite:  „dafs  lateinische  Wort- 
form gelegentlich  von  Einflufs  gewesen  ist,  scheint  sich  aus  loco 
gegenüber  luogo  zu  ergeben",  und  daselbst:  ,^elice  ist  reiner  Lati- 
nismus" oder  S.  164:  „Es  handelt  sich  meist  um  Latinismen"  vmd 
S.  165:  „Die  Formen  mit  e  dürfen  im  Allgemeinen  als  gelehrte 
gelten"  usw.  Wie  man  sieht,  lag  Vollständigkeit  und  Erklärung 
der  Erscheinungen  noch  nicht  in  der  Absicht  Appels.  Die  Gründ- 
lichkeit, mit  der  er  bei  seinen  Sammlungen  verfahren  ist,  gestattet 
allerdings  nur  wenige  Zusätze,  und  in  vielen  Punkten  bestätigen 
sich   seine  Vermutungen;    Versehen   bei   ihm  werden   sich    aus  der 
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Tatsache  erklären,  dafs  Appel  sich  auf  Mesticas  Angaben  verlassen 
mufste  (S.  169  Anm.). 

Es  dürfte  hiernach  klar  sein,  dafs  die  bisher  erschienenen 
Arbeiten  über  die  Orthographie  Petrarcas  abschh"efsende  Unter- 
suchungen nicht  sein  wollen  und  nicht  sind,  und  dafs  die  Wichtig- 
keit der  Handschrift  eine  solche  darzubieten  gebieterisch  fordert. 
Es  wird  auch  nicht  verkannt  werden,  dafs  es  zweckmäfsig  ist,  das 
an  sehr  auseinanderliegenden  Orten  mitgeteilte  Material  über- 
sichtlich geordnet  zusammenzustellen,  zu  ergänzen  und  zu  be- 
richtigen, und  namentlich  zu  dem  festgestellten  Tatbestand  be- 
friedigende Erklärungen  zu  geben.  Diesen  Erwägungen  verdankt 
die  vorliegende  Abhandlung  ihre  Entstehung. 


Erster  Teil. 

Die  Orthographie  des  Codex. 


A.  Laut-  und  Formenlehre  im  autographischen  Teil. 

I.  Lantlelire. 

I.  Vokale. 
a)   Betonte  Vokale. 

a)    Petrarca  schwankt  zwischen   den  Schreibungen  /  und  e 
(lat.  ?,  /)  =  med.  e  in  folgenden  Wörtern: 

Neben  dw  *i9i,  i;^  244,5;  249,14;  251,7;  254,7;  261,5; 
339'  13;  34^,  10;  355,  2y;  366,  7  finden  wir  dei  *2o6,  12;  23g,  19; 
*248,  7  sowie  dea  *339,  8;  *366,  98;  neben  ancella  *2o6,  4  treflfen 
wir  auf  ancilJe  *356,  96;  zw/>/i?  325,  67  ist  vereinzelt  neben  empio, 
empia,  empie  *2lo,  12;  217,5;  331.8;  356,1,37;  361,5.  mio 
^191, 4;  207,  I,  78,  81,  98;  212,9;  216,13;  221,1,6;  229,13; 
235,11;  236,1;  237,6;  239,14,22,23;  240,3,4,13;  242,1; 
249,3;  2^2,1;  *259,  11;  320,13  usw.  überwiegt  bei  weitem  meo 
206,38;  324,  11;  366,  114;  das  Femininum  heifst  dagegen  immer 
mi'a  212,6;  214,32;  217,11  usw.;  rio,  ria  239,34;  *24i,ii; 
*244,6;  *262,7;  347,  5  besteht  neben:  mz*325,  iii;  *366,97; 
rdi  *20Ö,  3;  *248,  6;  ^256,  4;  2  infirme  *329,  6  neben  infcrmo  212,  8; 
*340'  3;  /j^-w/  257,  2;  fermo  358,  12. 

Nur  mit  i  erscheinen:  lue  *igi,2;  366,99;  k'bo  *I93,  4;  ver- 
mi'glio  210,3;  participe  242,8;  t'wcö  257,8;  263,7;  ^^''^'^  *32 1,4; 
licito  331,30;   consiglio  *^66,  2Ö. 

Nur  mit  e  werden  geschrieben:  negra  *I92,  10;  negn  ^249,  13; 
*328,4;  «<?;-ö  323,6;  Crespo  197,9;  ?}iesso  221,  g;  251,6;  *355,2y; 
commesso    *209, 4;    invesca    *2ii,ii;    seno    *236,2;    vieno    ^236,  3; 


'  Im  Reim  stehende  Wötter  sind  mit  *  bezeichnet.  Die  Zahlen  nach 
den  Zitaten  geben  die  Nummer  des  Gedichtes  und  die  Verszeile  nach  der 
Reihenfolge  des  Cod.  3195. 

'  Das   von  Appel    187,  12  belegte   reo   ist  von  der  Hand  des  Kopisten. 


cjiira  258,  14  und  nitro  323,  61 ;  325,  28;  7'cdove  320,  6;  selva  323,  51; 
detto  325,  106;  vergine  366,  l,  9,  14,  22,  27,  35. 

ß)  Starkes  Schwanken  konstatieren  wir  zwischen  einfacher 
/-Schreibung  und  dem  Dipthongen  ie  (lat.  e). 

Einige  Wörter  haben  immer  den  Monophthongen:  qtieto  207,  60 
(Verb);  qjieta*2i^,\  (Adj.);  <7//<?/<?  *33i,  61  (Adj.)  sowie  die  Formen 
von  acquetare  191,13;  255,13;  *322,  14;  342,  14;  347,9;  hrcve 
191,4;  204,10;  206,20;  232,12;  263,4;  2«/^rö  *238,  7;  359.2; 
altero  192,2;  214,2;  *220,  12;  *238,6;  323,51;  *325,  25;  inseme 
193,12;  198,7;  207,39;  219,13;  233,8;  die  Formen  \on  pregare 
192,11;  246,  8;  251,  14;  332,75;  349.14;  366,  52,  64,  74,  80  und 
das  Subst.:  {prego)  preghi  22,(),  2y,  341,10;  366,11,42,60;  ri- 
prego  *240,  1;  prcmere  192,11;  244,1;  *33i,47;  negare  *240,  5; 
*366,73;  lega  ig'j,io;  198,4;  «^7^^207,47;  219,5;  323,66; 
*328,  3;  petre  214,  17;  jnele  215,  14;  356,24;/^/?  356,24,  106. 

Besonders  bemerkenswert  sind  die  immer  undiphthongierten 
Komposita  von  venire  :  convene  igOf,  ^',  239,6  {convemmi)',  331,14; 
*337,  5;  ^366,  99  [convensi],  disconvensi  207,62;  sovene  250,9. 

Immer  diphthongiert  sind  dagegen:  liefo  *2I5, 4;  222,1,5; 
245.14;  249.7;  255,2;  *263,  3;  320,4;  321,7;  ö^^^-Ji',  325.30, 
56;  ^331.62;  dielro  207,2;  331,60;  333,8;  ür  242,2;  245,2; 
diede,  du  20-],  86;  338,  7;  355,  52;  356,  102,  146;  7nüti  =^263,  6; 
Diieio  356,  109;  vieta  *322,  12. 

Auch  cielo,  cieco  sind  immer  diphthongiert.  Dafs  das  i  nur 
die  Palatalisierung  bezeichne,  ist  nicht  anzunehmen,  weil  andere 
Wörter  mit  dem  interdentalen  Spiranten  wie  gente^  cera,  celare  be- 
ständig ohne  i  erscheinen. 

Folgende  mit  dem  Suffix  -ariiis  gebildete  Wörter  haben  nur 
Diphthong:  preghiere  228,13;  nocchiere  235,5;  366,68;  cerviero 
^238,  2;  j^/;//i?;' 240,  4;  voleiitieri  2i\g,  ^;  corrieri'^2f^Q,  10;  h  f  sing  hier 
356,19;    consiglicre  356,35;    cavalier  356,111;  —  schiera*2^^b,2']. 

Starkes  Schwanken  zeigen  hingegen  die  folgenden  Wörter:  pl 
^=^{pede)  192,11;  330,4;  354,6  gegenüber /z'^f/^»  192,7;  208,12; 
*243,7;  350.7;  *356,9  und //^  (Plur.)  325,84;  347.  14;  354,  H; 
363,6;  gela  *2I7, 4  (Verb);  geh  *2i^^,^  (Subst.)  gegenüber  gielo 
*I95.4;  239,30;  *339,  10;  /?rö  206,21;  229,6  {feri)',  231,9 
(/tv-fl);  322,  10;  332,  57  {fere);  *356,  38;  fera  (Subst.)  226,  2;  12^,  4 
gegenüber  fiero  206,22;  235,9  (/^''O;  256,7;  356,47  [fiere); 
362,10;  mit  dem  Suffix  -arius  gebildete  Wörter:  pensero  191,7; 
194.7;  203,12;  207,72;  224,5;  226,11;  230,11;  *234,  10; 
*238,  3;  244,4;  249.13;  253,  10;  320,  5;*325,  28;  327,  8;  328,  5; 
332,28,47;  339.9;  ''350>  13;  356,  *34,  103,  126;  359.  7;  362,8; 
366,56,  127  gegenüber  wenigen  diphthongierten  Formen:  237,6, 
26;    239,4;    242,11;    348,13;    358,1;   hggero  214,26  —  Icggiero 

319.  I-  .  . 

Weit    überwiegend   sind    sodann    die    diphthongierten  Formen 

bei    dem  Plnral    des  Possessivums  der  i.  Pers.  masc:    miei  179,7; 


204,3;  205,  12;  2o6,3;  207,  70;  229, 4;  237,26;  239,8;  246,11; 
254,10,12  usw.  (niemals  im  Reim);  viei  steht:  *203,  6;  207,60; 
230,2;  241,11;  *248,  3;  *256,  5;  320,  3;  *356,  105.  Besonders 
stark  ist  auch  das  Schwanken  bei  Verbalformen:  ven{e)  (cf.  oben 
die  Composita)  207,23;  236,3;  253,11;  260,14;  366,26.  —  vien 
*ig6,  2  {z'ümme);  199,  14;  223,  12;  *257,  6  {viensi);  331,  12;  344,  7; 
354.8;  355,6.  ienfe)  *226,  ii;  *3i9,  7;  320,4;  324.7;  *337,  8; 
356,  130;  mantene  251,  II.  —  ti€n(e)  ^204,  6  {tiensi);  325,  59;  356,  4; 
sostiene  342,6;  chero  *234,  13;  cheggio  207,80;  *244,  5  —  chiedi 
335.  54;  chieJe  ^356,  8;  chiedrei  194,  12;  rechiede  *349,  2;  W^ 
■'*'356,  4  —  «>(/(?  235,  3;  *243,  2;  *324,  1 1 ;  den  Adjektiven  levi  198,  4; 
/d^'^  *328,  7  entspricht  das  Verbum  sollievo  227,  10. 

Wenn  Appel  nach  dem  Vorgang  von  Savelli  von  einer  „ent- 
schiedenen" Bevorzugung  der  ^-Formen  durch  Petrarca  spricht 
(S.  162),  so  lehrt  der  Überblick  über  die  hier  gegebenen  Belege, 
dafs  die  /f-Schreibungen  ebenfalls  sehr  häufig  sind  und  in  solcher 
Anzahl  auftreten,  dafs  von  einer  „entschiedenen"'  Bevorzugung  nicht 
die  Rede  sein  kann,  wenn  auch  schliefslich  die  ^■-Schreibungen 
etwas  zahlreicher  sind. 

7)  Ferner  schwankt  Petrarca  zwischen  den  Schreibungen 
ti  und  0  (lat.  ü,  c)  =  mod.  0  in  folgenden  Wörtern: 

curto  *207,  49  [:  furfo)  steht  neben  corio  *244,  14  {^.torto)\  risorge 
*2ll,8  (:  scorge'.  porge)  neben  i-esiirgo  *366,  125  (^.  piirgo).  Die 
Verbalform /«jj^  iQi.Q;  203,7;  242,10;  243,10;  259,5;  325,23, 
90;  354,  10;  350,  30,  36  ist  häufiger  als  fossi  241,  6;  237,  31 
{foss'  w);  nur  mit  0  erscheint:  /osii  234,  i;  344,  14  (foslu);  366,  34. 

Ausschliefslich  ist  u  geschrieben  in:  condutto  207,5;  "hö-^  ^3; 
356,  HO;  ricondutte  *322,  8;  nutrico  207,39;  "'  (Abkürzung  von 
ave,  das  immer  0  hat)  208,  7;  332,  15;  alhmgo  209,  8;  lungo  z\2,  12; 
224,4;  232,13;  331.42;  345.11;  349.12;  357.8;  viilgo  234,12; 
*356,  117;  divulgo  *356,  118;  lutte  (Plur.  von  luitd)  *32  2,  5;  triumpho 
355.51;  triumpha  (3.  Pers.  Sing.)  366,19. 

Dagegen  erscheinen  nur  mit  o:  torhido  194,7;  '^zOjb-^  fosco 
ij.tosco)  *194,  7;  206,33;  223,12;  *226,  7  {^.  tosco);  *259,  7;  ombra 
195.7;  197.12;  216,10;  adombre  22-],^;  profondo  "^l^b,  0^;  230,9; 
*344,  4;  crollo  *I97,  7;  medolla  198,  5;  sommo  201,  3;  226,  5; 
231,  13;  242,  12;  244,8;  colonna  *202,  10;  *356,  146;  onde  (Conj.) 
207,  14;  217,  8;  219,  10;  220,  l;  mondo  207,  72,  98;  214,  16; 
217,14;  218,2;  rompere  2\2i,^\  355,7°  (Perf.:  rz/^/^  354,  6);  corso 
*2I4,4;  cercondi  227,  2;  gorgo  *22'j,  ly^percosse  235,  8;  323,  21,31; 
olira  236,  9;  loscht  *259,  3;  molla  2)22,,  11 ;  porpora  323,  50;  olmi 
*359»4;  ^ö/m*359,  8;  »^olce  *2,59,();  feco-ada  ^366,  58. 

6)  Die  Schwankungen  zwischen  g  und  no  als  Schreibungen 
für  lat.  0  sind  den  bei  f  festgestellten  parallel.  Folgende  Wörter 
treten  immer  in  einfacher  Schreibung  auf: 
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coreigi,6;  193,5;  194,5;  196,  13;  *i99,  i ;  213,9;  *2i5,  2; 
217,4;  220,14;  222,12;  223,13;  224,1;  235,3;  325.102  usw.; 
accora  *345,^;  /ocoigi,i2;  »203,  12;  207,32,59;  320,13;  325, 
102  usw.;  «ö-'ö*i92,  2;  200,6;  207,3;  *2i4,  2;  246,3;  257,8,13; 
*323,  2,  25;  325,78;  326,  13;  *328,  12  usw.;  die  Formen  von  mo- 
vere :  mom  etc.:  *I92,  7;  202,2;  227,2;  239,17;  ^246,  2;  366, 
iio;  die  Formen  von provarc^  :  provo  etc.:  194,9;  207,68;  222,  11; 
immer  mit  einfachem  Vokal  ist  auch  die  3.  Pers.  Ind.  Praes.  von 
potere  geschrieben:  po  193,14;  195,12;  197,5;  200,8;  204,11; 
207,67;  214,34;  215,13;  223,14;  239,18;  240,13;  248,1; 
261,11;  325,  100;  331,64;  332,43,53.72,73;  und /ö/^  247,  13; 
366,  131;  ebenso:  posi,  pose,  poser  (Peif.  von  porre)  197,  3;  199,4; 
325,45;  331,39;  339,10;  ^^'^^^  206,20;  irovo  210,7;  einmal 
kommen  vor  die  undiphthongierten:  tona  202,6;  gioco  *243,  12; 
roia  ^325,  106;  percota  *345,  12;  scola  *356,  I19. 

Immer  diphthongiert  erscheinen:  suoi  195,  14;  204,  13;  218,  14; 
*222,  14;  225,10;  242,14;  258,8;  320,10;  325,15,43;  339,12; 
350,  10;  354,  14;  356,  114;  357,  13;  tuoi  i2\,  i4;*330,  6;  349,  n; 
355,  '^'^'1  365,  5;  lacciuolo  214,  10  {lacciuo');  356,  51;  einmal  kommen 
vor:  letiiciuolo  234,5;  figliuolo  366,135;  figliuola  366,28;  nuoto 
212,3;  itopo  214,27;  cuocono  220,14. 

In  beiden  Schreibungen  erscheinen:  homo,  homini  23g,  19; 
366,  136,  das  viel  seltener  ist  als  huomo,  uomo,  htcommi,  uommi 
203,2;  206,  12;  207,  17;  218,  11;  226,9;  236,2;  237,  10;  341,  13; 
344,  11;  356,  126;  366,  iio;  dagegen  ist  luogo  237,30  vereinzelt 
gegenüber  dem  viel  häufigeren  loco  ^243,  14;  259,  10;  321,  10; 
l^Z^M',  333,4;  *356,  115;  im  Plural  steht  Diphthong:  liioghi 
325,63.  bono  240,6;  *25i,4  besteht  neben  (5w«ö  238,  7;  326,11; 
364,10;  366,65.  >r'207,i8;  325,29;  351,3;  /ö;-a  *25i,  13; 
fo)-e  ^346,  8  finden  wir  neben /wr  259,6;  332,62;  359,9;  poi 
(2.  Pers.  Sing.  Praes.  von  potere)  *330,  2  neben  piioi'^  323,  73; 
342,  13;  366,37.  sone*2^\,^',  sona  357,  1 1 ;  sonan  363,  4  stehen  neben 
suona  193,  10  sowie  dem  immer  diphthongierten  Substantiv  suono 
*207,  82;  219,  7;  239,33.  sah  (3.  Pers.  Sing.  Praes.  von  solere) 
*207,  45;  *2  2  2,  4  erscheint  neben  häufigerem  j/^ö/^- 206,  16;  218,3; 
230,5;  239,2;  251,3;  *334,  2  und  sud  [=  suoli)  342,5.  vole 
*207,  42,  50;  *225,  6;  *246,  12;  ^334,  6;  337,5;  *356,  85  ist 
häufiger  als  viiole  230,14;  248,  i;  254,7;  330,14.  dole  *2o8,  11; 
*2i6,  12;  *222,  8;  *225,  7;  *233,  11;  *356,  86;  ^363,  7  steht  immer 
im  Reim  und  ist  weit  überwiegend  vor  dtiolsi  209,  1 1 ;  dtiolmi 
'•■359,  5  [:  olmi :  suohni);  das  Substantivum  hingegen  ist  immer 
diphthongiert:  dtwlo  209,  14;  224,  11;  236,3;  242,7;  250,4; 
321,10;  331,63;  346,13;  359,8;  360,2.  Seltener  als  wörö,  more, 
viora  207,  64;  221,  4;  229,  12;  '^2^2,  10;  *326,  7;  361,  10,  ist 
muore  207,91;  331,62. 


1  Für   das   von   Appel  194,9  konstatierte  priiovo   bietet    die  Handschrift 
prcuo.     Die  Stelle  ist  mehrfach  verbessert  (cf.  Anmerkung  bei  Modigliani). 

2  Das  von  Appel  erwähnte  piio'  180,  stammt  vom  Kopisten. 


Die  Verhältnisse  liegen  also  ebenso  wie  bei  g\  ein  sehr  merk- 
liches Übergewicht  der  undiphthongierten  Schreibungen  können 
wir  auch  hier  nicht  konslatieren,  wenn  sie  auch  im  Ganzen  etwas 
häufiger  sind. 

b.    Unbetonte  Vokale. 

a)   Anlaut : 

1.  Das  Präfix  in--. 

Da  Petrarca,  wie  alte  Schreiber  überhaupt,  die  tonlosen  Wörter 
möglichst  eng  mit  dem  tontragenden  zugehörigen  Wort  verbindet, 
ist  es  auf  den  ersten  Blick  schwer,  richtig  zu  trennen.  Bei 
Schreibungen  der  mit  /  anlautenden  Wörter  hinter  mit  e  aus- 
lautenden Enklitika  (z.  B.  encespe  2  2'j,8;  jietigegiio  200, 8;  chenvi- 
sibilmente  202,  4)  ist  es  daher  zweifelhaft,  ob  das  e  von  dem  Aus- 
laut des  e,  ne,  che  herrührt,  und  das  anlautende  /  des  betonten 
Wortes  ausgefallen  ist,  oder  ob  Petrarca  statt  /;/-  regelmäfsig  e7i- 
schreibt.  Gegenüber  diesen  in  Zusammenschreibungen  mit  andern 
Wörtern  auftretenden  ^«-Schreibungen  finden  sich  jedoch  allein- 
stehende Wörter,  die  nur  /«-aufweisen. 

So  besteht  z.  B.  neben  (?«//-öZ'z  214,  24  —  iiiiro  353,  13;  enchino 
228,  14  —  inchino  213,  8;  nengegno  200,  8;  221,  14  —  ingegno  239,  26; 
240,9;  chenvisibilmente  202,4  —  invisibile  361,6;  chenfin  2  2"],  6; 
242,  7  —  infin  22^,  lo;  chenvano  249,  14 —  itivano  20o,  5.  —  Einzig 
^«-Schreibunen  zeigen  sich  bei  der  Präposition  entro  204,  13; 
228,2  und  entra  (Präp.)  258,  14;  sowie  in:  empio  *2lo,  12; 
217,5;   ll^y"^'^  356,  I,  37;  empiere  (Verb.)  238,  14;  325,49;  empireo 

355,  lo- 

Somit  sind  wir  zu  der  Annahme  berechtigt,  dafs  der  Anlaut 
in-  der  bei  Petrarca  übliche  ist,  und  bei  den  zusammengeschriebenen 
Wörtern  das  anlautende  i  ausgefallen  ist;  es  wäre  demgemäfs 
modern  zu  schreiben:  e  ncespe,  ne  ngegno,  che'  nvisibihnente ,  aller- 
dings wäre  dann  denlrare  355,  14  als  de  ntrare  zu  lesen.^  (Über 
de  statt  di  siehe  Formenlehre,  Präpositionen.) 

2.  Der  Anlaut  0  statt  modernem  u  findet  sich  in  occidere 
207,88;  325,112;  ohedire  Zhl ^  y^  ombroso  192,8;  194,2;  214,33; 
226,  13;  neben  orgoglio  235,8;  366,  18,  besteht  argoglio  343,6. 

3.  Für  anlautendes  ji'  sind  Fälle:  ydaspe  210,  i ;  ysiphih  260, 1 1 ; 
ydioma  356,  loi. 

4.  i  für  modernes  gi  wird  geschrieben  in  loconda  366,  59 ; 
Iaso)i  22^,^;  mit  gi  dagegen  das  häufigere  Giove  193,2;  246,7; 
323.5;  325,34- 


*  Cozzo  nimmt  ebenfalls  Ausfall  des  anlautenden  z  an  und  schreibt  in 
den  meisten  Fällen  demgemäfs,  gleichwohl  weicht  er  an  anderen  Stellen  ohne 
Grund  von  der  Regel  ab  und  schreibt  z.  B.  ch'  enterrompendo  214,  32; 
n'  encrebbe  243,  3;  n'  eiividib  322,  II ;  ck'  envecchi  330,  14. 
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ß)   Inlaut:   i.  vortonig: 

a)  y  wird  geschrieben  in  pyrgoiile  2;^2,  3;  Ly.üppo  2-^2,  3; 
Tynko  232,5.  /erscheint  in:  Polixena  260,11;  iiranno  356,59; 
e  in:  labcrinto   21 1,  14;   224,4. 

b)  Petrarca  schwankt  zwischen  den  Schreibungen  /  und  e  in: 
virtute  325,91  und  dem  viel  häufigeren  vertäte  211,  g;  218,8; 
228,9;  240,10;  248,9;  254,7;  338.14;  340.7;  355.  28  und  r^/7/i 
197,14;  212,6;  213,2;   233,4;  248,4;  364,7. 

Immer  mit  /  geschrieben  werden  vor  mouilliertem  71  und  /: 
sigjior  207,62;  214,28;  241,1;  320,12;  323,74;  339,8;  344,1; 
347.  14;  351.  14;  sig'ioria  206,  4;  sigtiorile  325,  66;  miglior  207,  2y, 
214,36;  248,6;  319,9;  332,67;  353,4;  355.20;  femer:  mirabil 
207,41;  miracol  207,42;  i  hat  auch  virginal  366,78,  während  das 
Substantiv:  vergüte  lautet;  e  hat  vergijiitä  366,  58;  nur  einmal 
kommen  vor:  sirene  207,82;  antivedere  330,6;  consiglier  356,35. 

Immer  mit  e  werden  folgende  Wörter  geschrieben:  nemica 
195,11;  202,13;  205,12;  206,8;  237,25;  254,2;  259,9;  261,4; 
tiemico  234,12;  medoUa  198,5;  question  214,37;  fenestra  323,1; 
325.17;  2>oh^^'2-\  366,31;  pregione  325,9,41;  legnaggio  340,10; 
securo  323,71;  325,50;  338,  lo;  fcdel  343,  12;  366,68;  und  die 
Verba:  invescati  195,3;  cerccndi  22"] ,2. 

Besonders  bemerkenswert  sind  die  Schwankungen  zwischen  i 
und  e  in  den  Präfixen  de-,  du-  und  rc-. 

Petrarca  schreibt:  desto  191,  8;  211,  8;  241,  14;  242,  12; 
323,75;  325.44;  331.30;  356,36,85;  desiare  217,1;  255,1; 
331,42;  344,9;  desioso  257,2,  aber  disioso  208,3;  ferner:  desviare 
20Ö,  21,  aber  disviare  322,8;  331,51;  361,7. 

Immer  mit  de  erscheinen:  deniandare  191,  10;  355,  13,  45; 
descrihcre  193,  5;  331,  40;  destinare  213,  i;  355,  Z*^  und  desiin 
221,1]  247,14;  331,  24;  358,  12;  363,  11;  ^d-Z/w^^r^  224,  5;  232,  4; 
352,9;  desire  236,5;  331,11;  332,19;  366,130;  de/ecto  35^,79; 
361,  8;  devoto  366,  115  und  devot amente  360,  8;  nur  einmal  kommen 
vor:  deliho  193,  8;  destringere  199,  I ;  desperare  236,  8;  deman  237,  39; 
deposta  249,9;  deserti  356,46. 

Mit  di  werden  geschrieben:  diver  so  204,  i;  356,  12;  diventare 
206,41;  207,21;  divenire  207,^',  dilettare  20^,  \y,  233,11;  350,9; 
356,83,  115;  digiiino  233,5;  331,  12;  difesa  2\\,2',  dinangi  2\\,  i; 
325,  27;  distilla  241,  10;  dipartire  242,  12;  254,  11;  ^22,  7;  323,  71; 

329,  7;  dispergere  253,  12;  325,  68  und  dispargere  238,  10;  323,59; 
337,  12;  distruggere  256,2;  dimorare  319,  13;  dirnettere  351,4. 

dis  finden  wir  in  einer  grofsen  Anzahl  von  Wörtern:  disosso 
195,10;  disfare  202,4;  220,  lO,  ii;  231,11;  discotivenire  207,62; 
disporre  207,  89;  356,  29;  disleale  211,6;  dispregiare  214,  3;  263,  1 1 ; 
disarmare  221,  2;  250,  8;  distemprare  22^,  13;  355,  38;  disusare 
258,  12;    dispietare    324,  4;    dispiacere    325,  73;    355,  18;    dissolvere 

330,  13;  disdire  362,  11. 


Das  Präfix  de-  ist  also  häufiger  vertreten  als  di-,  doch  ist  der 
Unterschied  nicht  so  bedeutend  wie  zwischen  dem  vorwiegenden 
dis-  und  dem  nur  vereinzelt  erscheinenden  des. 

Zwischen  ;-<?-  und  r?'- Schreibungen  schwanken:  repr  ender e 
207,  94;  360,  5  und  riprendere  338,  5;  remanere  246,  10  und  rimanere 
203,14;  206,48;  227,13;  242,13;  respondere  y:i^,\y,  356,150; 
358,12;  364,9  und  rispondere  1}^^,  l\  336,9;  355-23.47;  3^6,7; 
resurgcre  366,125    und  risorgere  21 1,8. 

Mit  re  werden  geschrieben:  respirare  179,4;  resiaurare  197,4; 
reientire  219,  2;  revelare  230,  3;  refugio  234,  13;  331,63;  repente 
323,19;  rcsolvere  325,74;  refrigerio  327,  i;  342,7;  366,20; 
retardare  342,  7;  rechiede  349,  2;  rehelli  350,  6;  repuhe  362,  i; 
refulsc  362,  5. 

Ausschliefslich  ;-/-  haben  hingegen:  ridire  191,  6;  198,  12; 
221,  13;  Hconoscere  194,3;  332,64;  351,5;  ritrovare  194,5;  227,9: 
234,  14;  366,  70;  rkotidurre  194,  IG:  221,  2;  322,  8;  risovenir  196,  3; 
ripensare  196,  ll;  221,  13;  258,  6;  325,  2y,  345,  l;  i-ivestire  200,  2; 
ricercare  210,  2;  237,  12;  riconfortare  211,  3;  354,  7;  rischiarare 
213,10;  346,6;  ritenere  214,39;  353,5;  ^'^poso  216,2;  223,9; 
234,9;  254,10;  320,11;  327»  3;  346,8;  352,1;  355.2;  356,38; 
ritoglicre  218,  12;  339,  14;  343,  7;  356,  149;  ritornare  239,  6; 
352,14;  356,100;  riprovare  239,15;  ripregare  240,1;  332,29; 
rivedere  249,  5;  253,  2;  328,  14;  2,1^,  44;  347,  lO;  rimemhrare 
2581  5;  332,  27;  risospigne  259,  IG;  riposto  323,  40;  rinverdire 
325.35;  riseniire  329,5;  rinascere  331,28;  ricogliere  333,7:  r?™/- 
tare  "^^ß,  IG;  ritrarre  356,  64,  122;  risvegliere  357,  8;  ricordare 
366,  76. 

Wir  stellen  somit  ein  bedeutendes  Übergewicht  der  ri- 
Schreibungen  fest,  eine  Tatsache,  die  bereits  Appel  vermutungs- 
weise aussprach  (S.  165). 

c)  Petrarca  schreibt  meist  e  in  den  Fällen,  in  denen  modern 
vort.  a  eintreten  kann:  meraviglia,  -0:  200,  I2;  209,  5;  221,  4; 
256,12;  262,9;  325.49;  345.5;  3^8, 4-,  gi'o-c'e'nVe  207,13;  215,3; 
355,  28;  356,  36;  giovenetto  323,  26;  356,  ig;  cameretta  234,  l 
(modern  ungebräuchlich);  selvaggio  245,  6;  consecrato  321,  ll; 
327,  13;  a  erscheint  in  giiidardone  324,  2.  Hierher  ist  auch  zu 
rechnen  aguagliare  325, 6;  das  Adjektivum  heifst  dagegen  eguale 
335,4,  das  Adverbium:  egiialmente  22(^,']\  245,4;  263,11. 

d)  Petrarca  schreibt  für  lat.  0,  u  vortonig  sowohl  0  als  auch 
u,  doch  ohne  dafs  der  Wechsel  in  denselben  Wörtern  vorkommt. 
Mit  0  sind  geschrieben:  mormorare  196,  2;  219,  3;  237,  27;  2)22),  39; 
folgorare   198,10;    221,10;    258,2;    323,33;    -^ö''^'^   198,1;    258,4; 

320,  9;  323,  16  und  soavemmte  211,  11;  2i'^2>i  39;  poUto  202,1; 
sostegno  202,  IG  und  sostenere  205,10;  206,57;  sospirando  205,9 
und  sospiri  235,  IG;  soccorso  207,  18;  216,  13;  rompesse  2ij,b; 
angoscioso  223,4;    332,74;  romore  225,8;   251,5;  crollare  237,24; 
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fornito  254,  14;   risospigne  25g,  10;  rolnni  263,  10;  troncon  323,57; 
favoleggiar  332,  17;  poriorire  366,43. 

Mit  u  finden  wir:  singulare  21  t,,  5;  hiiniore  216,  5;  turhare 
218,  7;  2-^1,  3;  236,  6;  323,  20;  triumphale  225,  g;  Autwnedon 
225,  13;  purpuree  321,  2;  ?iutrmenlo  331,  17;  nudrisco  344,  2;  /wz'«- 
^/z/>r  356,  ig  und  lusinghe  366,  80. 

e)  Petrarca  schreibt  <?  in  sämtlichen  Formen  von  devtre\  i 
schreibt  er  in:  indivi7iare  325,  108. 

2.  nachtonig:  für  modernes  a  steht  e  in  (f/;(7/ö  323,  15;  für  neu- 
italienisches  0  findet  sich  i  in  debile  235,7;  332,48;  341,8.  0 
wird  geschrieben  in  secolo  346,  5. 

j')    Auslaut: 

1.  Neben  dem  vorherrschenden  Auslaut ;'  finden  sich  (f-Formen: 

a)  bei  einigen  Adverbien: 

Immer  auf  /  lauten  aus:  qiiindi  207,  49;  241,  8;  quitici  207,  4g; 
241,8;  iardi  ig7,4;  205,  14. 

Immer  e  hat:  limge  ig4,  14;  *22i,  10;  224,  12;  227,  lO;  *366, 
131;  auch  davanie  *320,  13   ist  mit  e  bemerkenswert. 

Doppelformen  haben  hingegen:  indi  196,14;  22g,  5;  336,2, 
das  325,20  inde  lautet;  pari  243,12;  246,6  w^h^n  pare  *2i8,  2; 
*263,  12. 

b)  Für  die  Affixe  mi,  ti,  si  stehen  häufig  me,  fe,  se,  namentlich 
im  Reim,  seltener  im  Versinnern:  viejume  *ig6,  2;  diemme  *I96,  3; 
tiernme  *I96,  6;  arricchirme  igg,  8;  consolarme  ^250,  l;  aifarme 
*250,  4;  *325,  36;  *366,  106;  parme  *250,  5;  abandonarme  258,  14; 
mosirarte  322,  lO;  me7iar?ne  *t,2^,  37;  fermarse  *325,  lOO;  impoveririne 
*329,  2;  dirme  32g,  3;  diparlirme  *32g,  7;  alhmtanarme  331,  2;  /arme 
öo2,  59;   353.  11;  ^/ö/'"^»«^  *340,  6;  fm?r;«^  ^366,  108. 

Häufiger  sind  ?}ii,  li,  si:  fammi  igö,  ^;  /arsi  igg,  4;  363,  14; 
lietisi  *204,  6;  furmi  207,  16;  vissimi  207,  ig;  celarsi  *207,  67; 
emmi  20g,  3;  diiolsi  20g,  II;  trovomi  21Ö,  3;  raddopiarsi  216,3; 
farmi  217,  2;  desUuni  2  ig,  7;  sedersi  225,  ll;  rimanti  227,  13; 
potienmi  230,8;  fittnmi  233,7;  riirovarmi  234,  14;  trarsi  238,  lO; 
com^emmi  239,  6;  vedermi  250,  14;  darmi  253,  8;  331,  34;  mcravigliomi 
256,  12;  aharsi  262,  14;  vedendovii  2)'2^,  ^2\  po.rmi  t,2^,  104;  dievimi 
331,4;  dolernii  331,31;  mostrommi  331,33;  J/Ww/  333.^3;  iornami 
336,1;  perdonimi  337,  8;  tornarsi  345,  13;  />ö«j/  355,3;  consolarti 
*355.  11;  ^^«'''^'''  355.62;  /^mrj/  356,143;  ^//r^-;;«  357,1;  <//>ot/ 
358,7;  menaini  358,9;  tennemi  360,  l;  levanni  361,3;  ricorditi 
366,  76;  convensi  *366,  gg. 

2.  Neben  dem  Auslaut  0  der  Präposition  <?«/rö  204,  13;  323,  61; 
325,  28  begegnet  einmal  i?«//7z  258,  14.  Dieses  in  en  tra  aufzulösen, 
wie  Carducci  und  Ferrari  tun,  ist  deshalb  nicht  angängig,  weil 
Petrarca  niemals  en  schreibt. 
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2.    Diphthonge. 

Der  Diphthong  au  steht  neben  dem  modernen  o  in  auro  *I97,  8; 
198,2;  häufiger  ist  jedoch:  oro  206,47;  219,5;  220,1;  ^227, 3; 
*263,  10;  *323,  50,  66;  *325,  16;  350,3;  356,5.  au  hat  stets  latiro 
*I97,  i;  228,  3;  230,  12;  246,  i;  0  hingegen  al/oro  im  Reim: 
*323, 53;  *^2^,22.  Andere  ö«-Formen  bieten  das  häufige  aura 
194,1;  196,1;  197,  i;  198,  i;  212,  2;  239,  I  sowie  r,?j/a«rö  *I97,  4; 
Mauro  *I97,  5. 

Vortoniges  au  finden  wir  in  aurato  201,  2;  321,  2;  aiirora 
219,9;  aureo  246,1;  355,56;  Laurea  225,10;  augello  207,35; 
219,1;   257,8;   323,29;  augelletti  239,3;   395,1;  ö«^«/'/ 249,  13. 

Sonst  ist  überall  0  eingetreten:  odo  193,5;  204,2;  348,14 
(vortonig:  udia  20b,  2,0\  udt7-e  21"],  2;  udi'sse  ^^6,  68;  «r///^  356,  156); 
lode  215,7;  34i>  10;  364»  6;  /ö^ar^  247,  i;  //^wörö  ^227,  7;  *263,  13; 
*322,  II;  333,2;  *358.  3;  ^öü^a*253,  6;/'Wa*253,  7;  /rö^/338,4; 
rocke  332,32. 

3.    Konsonanten, 
a)    Einfache  Konsonanten. 

a)    Lautwechsel  findet  statt: 

1.  zwischen  p  und  v:  sopra  192,2;  237,2;  252,4;  343,2; 
356,  137  ist  ebenso  häufig  wie  sovra  196,  8;  203,  3;  237,  37; 
247,  3;  263,  6;  356,  66;  das  Adjektivum  lautet  sovran  326,  6;  sapere^ 
351»  7;  366,95  {sapia  346,  2;  sapea  366,  94  etc.)  hat  seltener 
z;-Formen:  207,57;  344,12.  copre  231,'];  *325,  72  entspricht  fö- 
verta  337,  10.     Mit  /»  wird  geschrieben:  opre  *325,  6  (PI.  von  opra). 

2.  Für  den  Wechsel  zwischen  f  und  v  ist  nur  .r^y^j/ö  247,  6 
neben  .tc/^/z'ö  356,  125  bemerkenswert, 

3.  für  n  und  /  nur  das  dissimilierte  vele7io  207,  84. 

4.  Mehr  Beispiele  bietet  der  Wechsel  zwischen  i  und  d: 
Neben    lifo    210,3    stellt   sich   //i/ö  *207, 56;    *2  6o,  6;    häufiger 

z\?,  poiere  207,26  ist  pode?-e  231,12;  258,10;  325,55;  mit  /  sind 
geschrieben:  nutrimento  331,  17;  nutricare  207,39,  ^"^  ^  hingegen: 
7tudrire  258,  9;  344,  2. 

Für  ^-Schreibungen  in  dem  Suffix  -ate  sind  nur  die  einzigen 
cittadi  206,  47  und  etade  260,  6  belegbar.  Zu  citfadi  gehören  citta- 
din  237,  15;   348,2  und  cittadina  364,4. 

Sonst  begegnen  nur  /-Schreibungen:  humiliaie  197,  1 1 ;  *366,  41 ; 
lihertate    214,12;    359,11;    honestate"^    215,9;    334»  H;    *362,  6; 


^  Appels  Angabe,  savere  sei  häufiger  als  sapere,  trifft,  soweit  wenigstens 
der  autographische  Teil  des  „Canzoniere"  in  Frage  kommt,  nicht  zu. 

2  Das  von  Appel  163,  4  zitierte  coverto  entstammt  der  Hand  des 
Kopisten. 

•  Das  von  Appel  315,  8  angeführte  onestade  ist  von  der  Hand  des 
Kopisten. 


14 

piclale*2\'j,C);  *348,  4;  *366,  43;  heliaie-^2\^,\2\  *325,93;  *326,  14; 
*337,  2;  f/ö/tf  246,  7;  325,  13,  *92;  337,  3;  348,  8;  povertate  *337,  6; 
largitate  * 32)1,1  • 

Mit  <f  werden  geschrieben:  hahitador  214,  33;  imperadori  263,  2; 
mormorador  356,117. 

Appels  Angabe,  dafs  beide  Formen  sehr  häufig  innerhalb  und 
aufserhalb  des  Reimes  seien,  trifft,  wie  ersichtlich,  für  den  auto- 
graphischen Teil  nicht  zu. 

5.  Gutturales  c  und  g  wechseln  in  den  schon  unter  den  be- 
tonten Vokalen  zitierten  loco  und  luogo\  foco,  das  ebendort  zitiert 
wurde,  steht  neben  sfogando  237,  27;  lacrimose  332,  40  besteht 
neben  lagrima  239,  13;  241, 10;  356,  72;  lagrimare  216,  4;  239,  35; 
lagrimoso  235,9;   356,148. 

Immer  mit  c  erscheinen:  secrdo  (Belege  unter  vortonigen  Volc.) 
fatica  *}i^t,^y,  fauche  22-^,^)^  faticoso  214,13;  mco  214,17;  sacro 
243,14;  366,87;  sacrato  366,57;  consecrato  321,11. 

Mit  g  finden  sich:  lago  *242,  4;  agro  332,20;  356,76. 

6.  q  und  c  (ch)  wechseln  in  antiquo,  -a,  -e  192,  lO;  245,3; 
Z'h'^yl'^'i  356,1.    das  ebenso  häufig   ist  als  aniicho,    -a,  -c:    320,1; 

325' 51;  337»  9- 

Die  Vermutung  Appels  (No,  25,  S.  175),  dafs  der  Dichter  im 
Versinnern  immer  qu  schreibe,  bestätigt  sich  nicht;  denn  die  drei 
letztzitierten  Fälle  kommen  im  Versinnern  vor. 

Sonst  tritt  für  lat.  qu  ein  gu  ein:  eguale  und  eguahumte  229,  7; 
245,4;  263,  11;  335,  4;  341,  7;  seguendo  204,  14;  persegiiendo  202,  7  ; 
342,  I  und  im  Reim:  sego  *2/\o,  8. 

7.  711  und  n  wechseln  nur  in  speme  206,38;  207,75;  33^»  ^S 
332,41;  359,8;  *36o,  2  und  spetie  *3i9.  6;  324»  2. 

8.  Hier  ist  auch  precioso  235,  6;  342,  i  anzuführen,  dem 
einerseits  pre^ga  239,39;  spregga  *26o,  4  anderseits  pregio  214,3, 
12,  13,  20,  28,  35;  215,7;  337,4  und  dispregiare  214,3;  *263,  11 
entsprechen. 

^)    Etymologisierende  Schreibungen: 

I.  //  für  modernes  s,  (das  bei  Petrarca  immer  f  geschrieben 
wird)  ist  sehr  häufig:  z.B.:  spaiio  199,2;  2)'^Z,'^Z\  *355, ''ö;  in- 
coJistantia  199,13;  gralia  213,1;  233,8;  356,133;  361,  8;  366,  37, 
40,62;  sihyitio  *2i5,  ii;  237,28;  assentio  *2\^,\&,\  226,6;  Pro- 
videntia 238,3;  eloquent ia  245,  14;  258,4;  electionc  247,14;  ex- 
cellentia  260,12;  339,4;  Liicretia  262, g;  356,100;  /etitia  325,95; 
presentia  33 1,  56;  ringratio  *355,  12;  *359,  12;  satio  *355,  15; 
*359,  14;  paiientia  356,  15;  scntentia  356,  154;  stratio  *359,  lo; 
giustiiia  366,44;  conscientia  366,134. 

Mit  g  f=  z)  werden  hingegen  immer  geschrieben:  caiigon 
207,  92;  323,  73;  325,  iii;  331,  61;  tisanga  *258,  lO;  spcranga 
*258,  13;  329,  8;  *33i,9;  *356,  141;  *36i,  14;  *366,  105;  accogliengc 
345,  9;  semUanga  *356,  142. 
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2.    h  steht  im  Anlaut  mit  nur  geringen  Ausnahmen  in: 

hora  IQI,  7;  *2I9,  13;  255,4,12;  319,3;  323.23;  331.20 
(Ausnahmen  sind  ora  205,4;  33^,9;  or  209,3;  214,19;  216,8; 
239,  31;  243,  7,  10;  250,  3;  346,  6;  353,  12);  hovio  366,  136;  hoviini 
239,  19;  hiiom  245,  6;  336,  10;  356,8,  117,126  (dagegen  iiovio 
225,6;  226,9;  237,10;  341,13);  und  stets  mit  h:  hami  195,2; 
honore  199,4;  203,10;  205,7;  211,9;  215,6;  228,9;  261,5; 
262,5;  263,2;  325,3;  326,6;  346,5;  366,104;  ebenso  Honorare 
207,65;  251,11;  257,4;  322,13;  345,1;  355.48;  honesta  200,6; 
204,  14;  220,  6;  228,13;  230,3;  247,  4;  253,  11;  323,  18;  330,1; 
2)?)^,  ^y^  l?>^,  5;  343,4;  345,  6;  352,  11;  356,  17;  honestamenie  225, 
i;  339,7;  honesta  2bl,b',  2b2,  2,  i\\  honesiate  2\'^,<^\  340,5;  362,6; 
hahito  200,7;  215,10;  228,10;  habiiare  331,37;  339,5;  humano 
200,8;  225,12;  238,12;  249,11;  366,78,118;  Hehrei  206,27; 
Heiia  20Ö,  59;  hispano  2IO,  i;  Hibero  210,  i;  humile  213,4;  215,  i; 
229,6;  247,6;  323,64;  366,  120;  humilemente  239,5;  355,13; 
358,  10;  hianiliare  239,  15;  humiltate  325,8;  366,41;  hahitador^  214, 
33;  humore  216,5;  228,6;  ^2t„  ^-j;  herba  218,  10;  339,3;  356,64; 
herbette  239,31;  horribile  235,11;  251,1;  333,6;  historia  345,11; 
humido  345,  14;  hispidi  356,47;  Hanibal  356,92  Dagegen  werden 
ohne  Ä  geschrieben:   Ydaspe  210,1;   Ysiphile  260,  11. 

Die  bisher  angeführten  //-Schreibungen  im  Anlaut  kommen  alle 
in  alleinstehenden,  nicht  mit  andern  Wörtern  zusammengeschriebenen 
Wörtern  vor.  Mussafia  („Denkschriften  der  Kaiserl.  Akademie 
der  Wissenschaften,  Phil.-Hist.  Klasse",  Bd.  46,  S.  25ff.)  stellt  fest, 
dafs  Petrarca  bei  Verbindung  des  betonten  mit  dem  proklitischen 
Wort  das  h  nicht  schreibt.  Demgemäfs  schreibt  der  Dichter  z.  B.: 
homo  218,11;  362,9;  comiw?n  2^6,  2;  325,39;  suom  331,61;  dnom 
366,  HO.  In  einem  kurzen  Artikel  in  der  Biblioteca  delle  scuole 
italiane,  Nr.  2,  Febr.  1900,  überschrieben:  „Di  una  particolarita 
ortografica  nei  cod.  vat.  lat.  3195  e  3196  delle  rime  del  Petrarca", 
sieht  Pietro  Rasi  in  dieser  Auslassung  des  h  eine  „prova  del 
senso  squitissimo"  Petrarcas.  Die  beigebrachten  Gründe  dürften 
jedoch  kaum  dies  Urteil  rechtfertigen,  zumal  da  auch  bei  andern 
Schriftstellern  der  gleiche  Gebrauch  wiederkehrt. 

Im  Inlaut  finden  wir  h  nur  selten:  Für  trahe  201,  14  ist 
häufiger  trae  geschrieben:  332,40;  355,8. 

Mit  h  begegnet:  mhonestt  356,  122;  ohne  h:  ai  323,  72;  324,  4. 

Im  Auslaut  fehlt  h  in  den  Ausrufepartikeln: 

0    204,12;    205,12;    20'J,']2,'JT„']^',    de    237,31;    243,10. 

Besonders  bemerkenswert  ist  das  vollständige  Fehlen  des  h 
in  sämtlichen  Formen  von  avere. 

Hier  sind  auch  die  Schreibungen  ph  (=  mod.  f)  und  th  (= 
mod.  /)  anzuführen,  ebenso  das  sehr  häufige  ch  vor  gutturalen 
Konsonanten. 


*  Cozzo   und  Appel  geben  für  diese  Stelle    die  Schreibung  abitador  an, 
der  Codex  hat  jedoch  habitador. 
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a)  ph  erscheint  in: 

Pharaone  206,  2"];  triumphale  225,  9;  263,  l  und  frinmpho 
355,51  (Subst);  trhmpha  360,19  (Verb);  Tiphi  22^,\2\  Philippo 
232,2;  Ysiphik  260,11;  philosophi  262,12;  niinphe  323,42;  PoU- 
phemo  325,34;   Orphco  332,51- 

Dagegen  schreibt  Petrarca  /  in:  fenice  210,  4;  321,  1 ;  323,  49; 
fayitasma  356,  131. 

b)  ///  wechselt  mit  einfachem  /  in: 

tlmoro  227,7;  263,13;  333,2;  358,3  und  iesoro  259,  li; 
322,11.  Mit  ih  sind  aufserdem:  iMhe  193,4;  336,2  und  Athena 
247,  10  zu  verzeichnen. 

c)  ch  vor  gutturalen  Konsonanten  ist  sehr  häufig  anzutreffen, 
ebenso  häufig  jedoch  finden  wir  einfaches  c: 

rh  überwiegt  bei  weitem  in  dem  häufigen  anchora  196,11; 
202,9;  203,11;  205,9;  206,39;  207,83;  209,6;  214,4;  219,  11; 

225,  7;i  230,  14;  242,6;  251,  9;  259,  7;  319,9;  323,47;  325,  10, 
79,87;  332,52;  334,2;  336,7;  339,9;  345,5;  355,49,57,63; 
356,136;  358,13;  363,4;^  dagegen  aiicor  nur  335,11;  343,3; 
355,57;  ancho  321,4,  jedoch  anco  255,8;  simicho  202,  11;  204,  12; 
323,3;  364,2  ist  weniger  häufig  als  stanco  198,14;  206,39;  208, 
14;  211,4;  212,9;  242,1;  327,3;  331,  16;  352,1;  355,2;  359,14; 
360,5;  stanchar  215,8  entspricht  stancar  209,  14;  356,7^;  fiaticho 
323,7  besteht  neben  ßanco  209,10;  228,5;  mancha  210,5  ist  ver- 
einzelt gegenüber  vianco  198,  11;  208,  10;  209,  12;  228,  i;  355,3; 
356,9;  mancare  258,7;  331,13,16;  hiancho  I2i,b  steht  neben 
hianca  208,  12;  quakhuna  332,53  neben  akiin  226,  2;  carcha  235,6 
begegnet  ohne  h:  323,18;  ca/-co  356,6;  incarco  228,13;  252,3. 
aniicho  neben  antiquo  wurde  unter  Konsonanten,  Lautwechsel  6)  be- 
legt. Aufserdem  erscheinen  mit  r//:  chaggta  206,  49;^  varcha  2^^,  2; 
vionarcha  235,3;  harcha  235,7. 

Mit  c  finden  wir  immer:  caro  199,9;  224,9;  262,1,4  etc. 
und  caramenie  238,11;  poco  203,9;  220,11;  243,10;  323,9  etc. 
Parca    210,6;    cantare    225,   11    etc.;    hosco    22b,  2    etc.;    conosco 

226,  2>  etc. 

gh  kommt  vor  a,  0,  u  nicht  vor.  Petrarca  schreibt:  piaga  195,  8; 
7)ago  211,8;  237,31;  242,1;  260,7  etc.;  largo  230,9  etc.;  lago 
242,4. 

Ursprünglich  vor  Palatalvokal  stehendes  h  bleibt  auch  nach 
Ausfall  des  Vokals  vor  gutturalem  Vokal:  chim,  ckal  etc.;  chambrosia 
193,  2;  chodo   193,  5. 


1  In  den   beiden   letzten  Fällen   hat  Cozzos  Ausgabe  ch;  225,7  schreibt 
Cozzo:  c. 

*  Cozzo  schreibt  caggia. 
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b)  Konsonantengruppen. 

a)  Etymologische  Schreibungen: 

1.  X  steht  für  modernes  s,  das  ebenfalls  auftritt:  dextro  198,  11; 
210,5;  214,29;  228,1;  233,9,10;  dagegen  desiro  211,4;  231,3; 
*323, 4;  destregga  357,3;  texla  323,66,  doch  iesse  *I98,  2;  tessea 
332,  47  und  contesta  *323,  15;  extimo  207,  87,  doch  estitna  356,  139. 

Immer  mit  .r  erscheinen:  extremo  207,44;  325,19;  326,1; 
356,  121;  360,  7;  366,  IG,  32,  107;  proximi  207,  71;  Alexandra 
232,  i;  extinse  232,  8;  experta  250,  13;  338,4;  exempio  257,  6; 
361,4;  366,53;  PoUxena  260,11;  excellentia  260,12;  339,4  und 
excellenti  356,98;  exüij  331,5;  mexorabü  332,7;  exallo  356,118. 
Mit  s  finden  wir  dagegen:  mista  *202,g;  *250,  6;  di'ssz  205,8; 
ses/o   211,  13;   336,  13;  sasso  ^243,  13;  *323,  lO. 

2.  pi  wechselt  mit  //  in  raplo  193,7,  das  *i9i,9;  214,14; 
237,  22  rai/o  heifst. 

Sonst  begegnen  aufser  optima  331,  45  nur  //-Schreibungen: 
veniisette  ZW,  iz\  soiio  192,  lO;  213,3;  rotto  *2I3,  13;  323,57; 
351,10;  interrotte  224,6;  prescritia  258,  10;  scritto  325,  29;  descriito 
331,40.  Die  Gruppe  mpt  ist  in  nt  übergegangen:  pronto  208,  14; 
238,2;  325,50. 

3.  dv  findet  sich  nur  in  adver  so  346,  10  und  adver  sario 
356,76. 

4.  ns  ist  besonders  in  den  Präfixen  con-  und  Irans-  üblich, 
jedoch  finden  wir  auch  in  einigen  Fällen  einfaches  s:  constante 
201,10;  353,11;  inco7istantia  199,13;  constrtctte  322,4;  consoJare 
346,  11;  jedoch  cosperse  *34i,  4.  tratisformare  197,6;  213,  14; 
hingegen:  irasportare  211,2;   235,1;  trastulla  223,13. 

Andere  Fälle  sind:  iniensi  *257,  2  gegenüber  inteso  *205,  3; 
intese  *224,  6;  tntesi*22g,  3;  accensi  ^204,  7  gegenüber  accese  *224,  3; 
accesa  336,  4.  Mit  n:  instabile  319,  5.  Ohne  n:  rimasi  *340,  13; 
riinaso  350,  1 1. 

5.  Die  Schreibung  et  (=  mod.  //)  findet  sich  sehr  häufig,  noch 
häufiger  begegnet  jedoch  //: 

In  beiden  Schreibungen  erscheinen:  electo  192,  6;^  *325,  63; 
*327»  10;  332,  47;  *339,  9;  356,  98;  366,  34;  eleciion  247,  14,  denen 
das  einzige  eletto  *238,  5  entgegensteht;  dilecto  240,3;  *257,  13; 
*356,  83  ist  ebenso  häufig  als  diletto  Subst,  *226,  5;  *26o,  13;  Verb. 
*209,  13;  233,11;  viel  häufiger  als  das  vereinzelte  _/c7c/ö  328,3  ist 
fatto  192,14;  214,33;  254,12;  259,12;  2t>2„y,2>2z,lh\  326,1; 
346,  4;  ?)h^^  8;  356,  2,  31,  46,  65;  factor  327,  1 1  entspricht  fattor 
356,  139;  effecio  325,  2,  *62  entspricht  effetto  22%  y,  perfecta  *Til%  12; 
*348,  10  ist  ebenso  häufig  als  perfetto  *238,  8;  *325, 43;  inielledo 
198,13;    213,12;    215,2;    233,12;   *327,  13;    330.5;   *33i.  49; 


^  Cozzo  und  Appel  konstatieren  192,  6:  eletto, 
Beiheft  zur  Zeitschr.  f.  rom.  Phil.  XIII. 


356,  89  hat  nur  einmal  intelletto  *238,  l ;  lecto  (Subst.)  34:],  6;  und  lecio 
(Part.)  *33 1,52   bestehen  neben  ktlo  (Subst.)  226,8;   355,3;  letficmol 
234,5;  (^liefl(i  *325,  40;  viel  häufiger  jedoch  als  «f/ö  356,  122,  *I25 
ist  0//0  206,  18;  207,23;  211,9;  215,  11;  229,6;  238,14;  325,53 
343,4;  und  in  ungefähr  gleichem  Verhältnis  steht  aspecto  *325,  65 
*348,  12    zu    aspetto    207,85;    215,4;     237,29;     248,7;    261,8 
330,  12;  *35o,  12;  *366,  91. 

Nur  mit  et  werden  geschrieben:  nectar  193,2;  noclurno  234,3; 
356,131;  ohiecto  *226,/\.  {:  ietto)\  *257,  9;  victorta  326,12;  355,49 
und  7<icioriosa^  263,  i ;  325,32;  invicto  322,5;  pacto  *356,  123;  dc- 
fecto  *356,  79;  3Öi,8. 

Ausschliefslich  //  weisen  auf:  iaito  191,  2;  7iotte  208,  3;  212,  10; 
*2i3,  10;  215,  13;  223,  4; 2  235,  11;  237,3;  256,8;  112,2,  10,  17, 
21,  30,  31.  38,  46,  53.  57.  66,  67,  73;  dritto  206,  15;  208,  7;  261,  7; 
336,  10;  //-////ö  215,3;  339.3;  *356,  108;  ieito*22b,i  {:  olnecto); 
325,16;  petlo  228,12;  237,23;  *26o,  10;  construite  ^322, 4;  laite 
325.88;  355,36;    trattare  332,33;    tratio  346,8;  ritraÜG  356,122. 

Die  Gruppe  7ict  wird  durchweg  ohne  c  geschrieben:  punto 
*20i,6;  *2ii,i2;  *2i5,  12;  219,13  sowie  trapujito  *20i,6  und 
covipunio  *20i,7;  saiiio  *204, 4;  225,10;  228,14;  230,4;  247,4; 
*252,5;  ''I2i,2y,  325.79;  '^^'i^o  205,10;  323,32;  ?7>//o  206,31; 
221,3;  giunto  *2li,  10  und  aggiunto  *20i,3. 

6.  WZ«  ist  überall  zu  nn  geworden:  soniio  (öfter  söno  geschrieben) 
208,6,  223,9;  226,9;  250,1;  256,14;  *327,9;  332,31;  352,14; 
*355.  71;  *356,  62;  danno  (däm)  200,2;  207,78;  *2I2,  9;  244,6; 
*246,  9;  *356,  60;  condanni  252,8;  colönfia  {colona)  *202,  10;  *325, 
^1\  *356,  146. 

7.  hs  verliert  immer  den  Labial:  oscuro  215,  13;  218,13; 
321,12;  323,68;  332,  10;  333,  4;  340,  2;  366,  45;  öjf//r«r  222,  13; 
ostinata  356,  42. 

8.  Ebenso  ist  in  der  Gruppe  gn  nie  der  Guttural  erhalten 
geblieben:  Wir  finden  conosco  202,  12;  226,3;  329»  5;  333.  11; 
340,  12,  13. 

/9)    Bezeichnung  der  mouillierten  Konsonanten: 

1.  SS  statt  mod.  sc  tritt  nur  in  lassare  325,  37  für  sonst  immer 
geschriebenes  lasciare  206,35;  209,  1   etc.  ein. 

Es  liegt  also  nahe,  einen  Schreibfehler  des  Dichters  an- 
zunehmen. 

2.  Für  die  dem  modernen  Gebrauch  entsprechenden  71g-  und 
/^-Schreibungen  der  /-Praesentien  und  ähnlicher  Verben  wie:  vengo, 


*  Das    von   Appel   103, 2    angeführte    vittoriosa    ist    vom    Kopisten    ge- 
schrieben. 

*  Cozzo  sclireibt  223,4:  7iocte,  der  Codex;  notte. 
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vetiga,  rimmigo,  dolgo^  cotgo,  accotgo  etc.  treten  vereinzelte  gn-  und 
fast  nur  ^/-Schreibungen  ein. 

Mit  gn  finden  sich  nur:  vegna  206,  i;  giugnerä^  325,  19;  ri- 
sospigfie  259,  10. 

«^-Schreibungen  sind  häufiger:  rimafiga  206,  :\.8;  /engon  216,  8; 
tengan  229,9;  S^^'^^S^  218,2;  agiimge  *22l,  14;  agiiingeva  230,  11, 
giiinge  319,8;  piango  226,14;  229,1;  237,20;  332,60;  355,23, 
67;  piangi  355,  38;  sirhige  243,  9;  247,  13;  venga  247,  8;  248,  2,  5 ; 
334,  13;   349,  14;   vengan   262,  12;  vengo  355,  ll. 

Mit  gl  erscheinen:  vaglion  231,4;  dog/m  *^^/\,  g;  doglio  340,6; 
ritoglio  *343,  7. 

lg  ist  hingegen  selten:  accolgo  239,37;  accolga  366,137. 

Der  Dativ  des  Pronomens  der  3.  Person,  modern  gli  ge- 
schrieben, lautet  bei  Petrarca:  //  239,  5;  einfaches  /  steht  auch  beim 
Artikel  und  hello  vor  Vokalen:  li,  deli,  alt,  belli  occhi.  Dagegen  gli 
occhi  192,7;    320,3;    agli  occhi  205,  12;    329,  12;  gli  antii  254,  14. 

c)    Doppelkonsonanz. 

a)  Sehr  grofs  ist  das  Schwanken  zwischen  einfacher  und 
doppelter  Konsonanz  zunächst  in  einfachen,  nicht  zusammen- 
gesetzten Wörtern. 

oblio  193,3;  242,9;  325,45;  356,145  und  oblia  206,45; 
oblia?ido  2)2^,  ^1 ',  nesun  200,5;  222,10;  319,1;  332,37,38;  camino 
204,6;  244,14;  331,20.  Ferner  finden  wir  mit  einfachem  Kon- 
sonanten: maviella  206,  34;  viatino  2'^'],  14;  maiina  255,4;  publica 
246,9;  Hanibal  356,  92;^  obedire  357,5;  comune  366,119.  Doch 
andererseits  erscheinen  sowohl  dubio  366,  25  als  auch  diibbio  2/\.g,  12; 
252,1;  345,7;  diibhia  214,4;  duhhiosa  252,14;  und  häufiger  als 
ingano  (Subst.)  263,8;  itigana  (Verb.)  244,10  finden  wir  Formen 
mit  Doppelkonsonanz:  inganno  219,6;  *22l,i;  253,7;  *353>55  "^' 
gannare  336,  li;  338,  2;  356,  28;  gegenüber  raddopiarsi  216,3  sind 
doppio  193,  8;  202,  10  und  doppiare  255,  3;  332,  39  nur  mit 
doppeltem  Konsonant  zu  belegen;  gegenüber  eterno  191,  i;  251,  12; 
327,  14;  347,  14;  355,  29  begegnet  nur  einmal  eiierno  204,  11; 
ebenso  steht  neben  ;f.rö  208,  7 ;  261,  3;' *323,  31 ;  *325,  52;  352,10; 
356,  140  das  einzige  fissi  *34i,  13. 

b  erscheint  verdoppelt  in  rabhia  232,  5;  _/f/J(5r(?  328,  6. 

Doppeltes  c  finden  wir  in  r/fCö  201,  6;  207,51;  237,39;  323, 
18;    331»  39;    337>6;    arricchire   199,8;    ricchefga  20"] ,  l-j ;   323,24. 

cc  tritt  auf  in  braccia  200,3;  braccio  202,5;  to.<:(^io  202,8;  und 
entgegen  dem  modernen  Schreibgebrauch  auch  \x\.  faccendo  2"^^,^',^ 
247.  3- 


1  Das  von  Appel  erwähnte  giugnendo  273,  4  stammt  von  der  Hand  des 
Schreibers. 

2  Cozzo  schreibt:  Hantiibal. 

'  239,  9  geben  Appel   und  Cozzo   einfache  Schreibung  an ,   während   die 
Handschrift  cc  bietet, 
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Doppeltes  g  hi&iei  fuggire  191,9;  194,11;  241,2;  319,2; 
neben /uggendo  207,93;  338,  i  erscheint  /tigendo  201,  12;  mit  ein- 
fachem Konsonanten  ist  Viüch.  fugiiwa  212,  y  zu  erwähnen. 

Nur  mit  gg  hinter  dem  Ton  finden  wir  geschrieben:  oggi 
194,8  etc;  appoggi  194,5  etc.;  sottraggc  *22b,\o;  piagge  *22b,  ii\', 
caggio  *22'],  10;  viaggio  *2  2'],  14  etc.;  veggio  203,  12;  211,14; 
veggia  246,9  (und  vortonig:  veggendo  321,12);  saggio  235,5; 
*245,  3;  247,4;  maggio  ^245,  2;  cheggio  327.7- 

Einfaches  g  vor  dem  Ton  bieten  Wörter  wie  cagione,  i-agione, 
stagione,  rugiadosi  (222,  14). 

Doppeltem  p  begegnen  wir  in  Appele  2^,2,  4,  während  Apollo 
197,  2  nur  mit  einfachem  p  geschrieben  wird;  es  stehen  sich  auch 
dopo  203,14;  355,71    und  appo  240,2   gegenüber. 

r  wird  einfach  geschrieben  in  Verbalformen  wie  sarehhe  338,  9; 
poria  193,11;  202,();  pon'an  203,11;  dagegen  verdoppelt  in  wr/v/ 
203,  3;  vorresfe  204,  5. 

Die  Endung  -e((a  wird  gewöhnlich  mit  doppelter  Konsonanz 
geschrieben  z.B.:  bellcgga  211,9;  337>  91  339»  ö;  dolcegga  192,3; 
193,  8;  356,  26;  allegregga  366,  36.  Ausnahmen  sind  hellega  261,  12; 
geu/ilega   263,  9. 

ß)    Zahlreicher   noch    sind  die  Schwankungen   bei  den  mit 
Verdoppelung  bewirkenden  Präpositionen  gebildeten  Kompositis: 

Mit  einer  gewissen  Konsequenz  schreibt  Petrarca  das  anlautende 
j»  des  Stammwortes  immer  einfach:  avolgere  196,7;  323,68;  362,8; 
avelenare  209,  10;  avar.care  220,  li;  241,6;  331,  lO;  356,  136; 
361,12;  avampare  221,'];  366,20;  avenire  221,11;  331,41;  366, 
95,96;  aventare  236,9;  aiJenturoso  2\'^,\/y\  Providentia  238,3;  pro- 
vedere  331,32;  sovenire  250,9;  risovenire  196,3;  aviare  347,2; 
aveffare  356,  25. 

c  und/  werden  hingegen  immer  verdoppelt:  accendere  ig  2,  13; 
198,9;  204,7;  224,3;  236,10;  241,3;  336,4;  accorgere  200,  3; 
210,  13;  227,9;  235,  2;  253,  i;  331.32;  333.  12;  337,  11;  355.4; 
accof/]p(7gtiare  2  2  2,1;  accorciar  230,6;  accogliere  231,12;  238,11; 
239.37;  raccogliere  \gb,\0\  215,5;  227,4;  325.8;  accoglienge 
345,  9;  accampare  239,  26;  accorrere  325,  11;  occorso  336,  5;  accorare 
345,  4;  7-acconsiliarsi  347,  6;  acctiscre  356,  44;  soccorrere  361,  7; 
366,  12;  soccorso   2\b,  13;   355,54;  raccomandare  366,  135. 

//:  allegrarsi  192,  13;  238,  13;  325,  70;  326,  lO;  allegreiga-i^tt,lt,\ 
allungare  209,  8;  solhvare  227,  10;  356,  29;  allnmare  240,  lO;  rallen- 
iare   241,13;    331.14;    allontanare   253,13;    331,2;  alletta   325,40. 

Die  anderen  anlautenden  Konsonanten  des  Stammwortes 
schwanken  mehr  oder  weniger: 

Neben  ahagliare  219,  11;  359,  l  finden  wir  ahhagliare  194,  li; 
221,7;  261,  12.  Mit  einfachem  b  begegnen:  ahondare  '3\i\,  i;  366,62; 
abandonarc  258,14;  mit  bb:  abbracciare  212,2;  256,13. 
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d  ist  einfach  und  doppelt  geschrieben  in:  cvlokire  215,  14; 
223,14;  345,4  und  addckire  239,8;  adornare  und  adorno^  200,7; 
201,  i;  215,  10;  238,  6;  239,  30;  251,  10;  263,  14;  348,  6;  352,  ii; 
366,  29  überwiegen  addornarc  208,  10;  228,  7  und  addorno  325,  15. 

]\Iit  einfachem  f/ werden  geschrieben:  adorare  206,36;  adotn- 
brafe  227,8;   327,5;  aduno  233,8;  adormentare  237,32. 

Mit  dd  finden  wir  nur  addiirre  20"],  73;   255,  14. 

_/ erscheint  in  einfacher  Schreibung  nur  in  ra/reddare  217,5; 
sonst  finden  w'n ff:  affmino  195,  9;  205,  2;  207,  10;  224,  ii;  234,  6 
und  affanare  364,  l;  offendere  198,  13;  diffusi  203,  lO;  soffrire 
205,  5;  affrettare  209,  11;  348,  14;  affrenare  220,5;  240,  6;  362,  10; 
äff  Udo  252,4;   256,5;  366,  17;  offrire  337,  13. 

Gutturales  g  erscheint  in  beiden  Schreibungen  in  aghiacciare 
335,11  und  agghiacciare  224,12;  359,7;  in  einfacher  Schreibung 
in  aguagliare  325,  6. 

Auch  g  wechselt  zwischen  beiden  Schreibungen  in  agiungere 
200,  8;  221,  14;  332,  62,  das  ebenso  häufig  ist  wie  aggiungere  201,  3; 
215.9;  230,11;  sogetto  332,24  neben  soggetto  341,4.  Mit  gg 
finden  wir  soggiorno  251,  12;   348,7;  366,33. 

m  bietet  nur  wenige  Beispiele,  und  zwar  für  einfache  Schreibung: 
aniendare  ■^\(^,\2',  amorcare  357,7;  für  Doppelschreibung:  commesso 
209,4;  immortale  12^,  ^2\  333,10;  361,6;  364,3. 

n  ist  einfach  geschrieben  in  inosi'ra  192,5;  inalbare  223,12; 
inerme  340,  2;  inexorahile  332,  7.  nn  finden  wir  in  innaspri  206,  30; 
annodare  207,76;  innaspe  2lO,  6;  iimarrare  223,4. 

Zwischen  einfachem  und  doppeltem  p  schwankt  apressare  19S,  6, 
dem  häufigeres  a//ri?jjartf  209,  8;  214,  9;  221,  1 1 ;  323,  41 ;  366,131 
gegenübersteht.  Einfaches  p  finden  wir  in  apreccare  260,5;  operse 
325,  69.  In  sämtlichen  anderen  Fällen  tritt  pp  ein:  apparire  193,  12; 
218,6;  221,9;  262,7;  320,2;  323,4;  appoggtare  194,5;  appendere 
198,  8;  oppremere  198,  14;  Z^l)^  '^o'-i  f'appella?-e  206,  58;  appagare 
242,5;  366,52;  apportare  253,8;  344,10;  rappresentare  356,6. 

Die  wenigen  Beispiele  für  r  kommen  nur  in  doppelter  Schreibung 
vor:  arricchire  199,  8;  arrivarc  248,  9;  arrestare  343,  14. 

Ebenso  ist  s  nur  in  doppelter  Schreibung  belegbar:  rasserenare 
194,1;  230,13;  assentire  215,14;  226,6;  assalire  241,8;  328,6; 
335,2;  assalto   249,14;  assidere  12^,  ^l\   344,8. 

Einfaches  /  erscheint  in:  atrarre  ^^b,  2"];  doppeltes  /  dagegen 
in:  attendere  208,7;  261,1;  324,3;  356,154;  sotfrarre  226,10; 
332,30;  aüristare  332,73;  335,13. 

y)  Die  an  betonte  Silben  angehängten  Affixe  werden  in  der 
Regel  verdoppelt.  Nur  piantbvi  228,  2;  tramene  360,  13  (=  traimejte) 
bilden  Ausnahmen. 

Hinzuweisen   ist    auf  die  Assimilation   des   auslautenden  Kon- 


1  Das  von  Appel  282,  4  erwähnte  adorno  stammt  vom  Kopisten. 
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sonanten   an    das  Affix:    tiemme  wiemme    *ig6,  2, 3;    vedella   ^247,  8 
(:  cUd)  u.  a.  m.  —  Erwähnenswert  ist  auch  die  Apokope:  ähi  204,  10 

(=  devesi);  enfra?'/  21^,  24  (=  entraivi);  vedestu  330,  7;  fostü  344,  14. 

6)  Der  Artikel,  der  teils  von  der  Präposition  getrennt  ge- 
schrieben, teils  mit  ihr  verbunden  wird  —  ein  besonderer  Grund 
für  diese  doppelte  Behandlung  ist  nicht  festzustellen  — ,  wird  im 
letzten  Falle  meistens  nicht  verdoppelt:  z.  B.:  dela  vosira  191,  14; 
nelalma   193,  3  etc. 

Seltener  begegnen  Doppelschreibungen:  nelli  occhi  215,  12; 
227,5;  330,7;  331,37;  dellaltre  218,13;  delliamorosi  219,7;  dalli- 
occhi  228,6;  alliocchi  230,2;  delli  dei  2ä^?>,']\  delli  arbor  323,27; 
dein  altrui  342,  12. 

Appel  sagt  S.  174  seiner  Abhandlung,  dafs  Petrarca  quel  und 
bei  im  Auslaut  vor  Vokal  einfach  und  nur  ausnahmsweise  doppelt 
schreibe.  Demgegenüber  ist  festzustellen,  dafs  nur  bei  getrennter 
Schreibung  der  einfache  Vokal  verwendet  wird,  z.  B.:  quel  antiquo 
356,  I,  dafs  dagegen  da,  wo  quel  und  bei  mit  dem  betonten  Wort 
zusammengeschrieben  werden,  durchweg  doppelter  Konsonant  ein- 
tritt. Petrarca  schreibt:  quelluna  200,  l;  quellaltrui  217,  7;  quellanima 
336,14;  bellombra  195,7;  bellarte  338,14.  Von  Appel  angeführt 
sind  die  in  der  Handschrift  zusammengeschriebenen  und  daher  mit 
doppeltem  /erscheinenden:  quellinfinUa  356,14;    quellaltra  356,54. 

s)  Auch  zusammengesetzte  Präpositionen  werden  teils  von 
einander  getrennt,  teils  zusammengeschrieben,  und  dann  entweder 
mit  einfachem  oder  mit  doppeltem  Konsonanten  versehen;  ein- 
facher Konsonant  ist  jedoch  bei  weitem  überwiegend.  Nur  inangi 
195,6;  210,14;  331,36,  58;  dma7igi  2>5^,  2,  104  steht  ungefähr 
gleich  häufigem  ?>z«ß«(:/  gegenüber :  208,5;  209,3;  251,2;  329,12; 
354»  12. 

Dagegen  haben  nur  einfachen  Konsonanten:  giamai  191,  6; 
209,2;  237,13;  332,37;  337,3;  366,11;  öz^^r  205,  14;  nepur 
234,  9;  acib  253,  12;  2i2ii,  1 1 ;  quagui  324,  7;  dapoi  330,  3;  356,  133; 
apena  337,11;  351,5;  quagiuso  342,9;  daprcsso  35l>8;  355,26; 
sicome  355,6  (cf.:  si  come  191,1).  —  Mit  doppeltem  Konsonanien 
finden  wir  z.  B.:  alirettanio  199,  12;  lassü  237,  2;  326,  14. 


II.   Formenlehre. 

I.    Artikel. 

Die  Form  el  steht  208,  1 1  als  einziges  Beispiel  dem  sonst 
immer  verwendeten  //  gegenüber.  Einigen  Kommentatoren,  die 
eine  Form  e  (oder  ('/)  im  Nom.  Plur.  in  Schreibungen  wie  che 
miei  dt  erkennen  wollen  und  demgemäfs  ch'  e  oder  eh'  e'  schreiben, 
widersprechen    andere  wie  z.  B.  Cozzo,    der  nach  dem  Muster  von 
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efiiro^  =  enfro  i,  o'  =  oi  und  ähnlicher,  che  apostrophiert  um  den 
vom  Dichter  aus  rhythmischen  Gründen  oder  in  Folge  von  ,.in- 
clinazione  fonetica''  unterdrückten  z'-Laut  zu  bezeichnen.  Da  ein 
alleinstehendes  e  oder  ei  nirgends  belegbar  ist,  überdies  Petrarca 
che  i  schreibt,  wenn  er  den  Artikel  zum  Ausdruck  bringen  will,  er- 
scheint die  letztere  Ansicht  als  die  begründetere. 

2.   Die  Kopula: 

et  wird  gewöhnlich  in  dieser  latinisierenden  Weise  geschrieben. 
Ausnahmen  von  ^-Schreibungen  stehen  nur:  192,9;  320,  i.  In 
beiden  Fällen  folgt  auf  e  ein  i,  mit  dem  es  sonst  in  der  Form  e 
zu  ^/vereinigt  wird;  an  zwei  Stellen  steht  jedoch  nur  e\  enon  197,  ii  ^ 
(gegenüber  häufigem  et  non  259,  13;  262,  ii;  319,  2);  hella  e  hotiesta 
345,  6.  In  der  Form  ed  tritt  die  Kopula  nie  auf. 

3.    Zahlwort. 

Für  heute  allein  übliches  diie  hat  Petrarca  auch  duo  neben 
due:  duo  200,3;  203,13;  204,7;  225,8;  2^,^,2;  241,12;  255,6; 
258,1;  260,1;  323,  6  etc.;  due  198,13;  245,1;  255,12;  *258,  14; 
332,54.  —  Ferner  gehören  hierhin:  ambedue  245,  ii;  323,4g; 
335,8  und  amhedui  *2I9,  12;  *o43j  h- 

4.    Pronomina. 

Für  das  Pronomen  personale  der  3.  Person  stehen  im  Nom. 
Sing,  die  Formen:  elli  vor  Vokal  (vor  <?,  a)'.  207,  93;  212,  5;  342,  1 1; 
356,  119;  häufiger  ist  ei,  das  nur  vor  Konsonant  vorkommt:  207,89; 
232,6;  240,7,  14;  356,68;  ebenso  e\  230,5;  242,10,  13;  262,3 
(=  Nom.  Plur.);  331,  5;  351,  i;  354,  10;  seltener  ist  egli,  das  immer 
in  den  Verbindungen  egli  i  oder  egli  ä  sich  einstellt:  247,  8;  252,  1 1 ; 

354,9;  358,  12. 

Das  in  den  ältesten  toskanischen  Handschriften  und  auch  bei 
Dante  noch  gebrauchte  elli  wurde  nach  Gröber  (Zeitschr.  11,  597  flf.) 
vor  konsonantischem  Anlaut  gebraucht,  aber  zwiefach  wie  heute 
ausgesprochen. 

Im  Dat.  Sing,  schreibt  Petrarca  für  modernes  gli  auch  //  239,  5. 
gli  scheint  er  zu  setzen,  wenn  er  das  Pronomen  mit  dem  betonten 
Wort  vereinigt:  "•//')  veduti  219,  12;  glempie  210,  10 ;  bei  getrennter 
Schreibung  scheint  er  hingegen  //  zu  bevorzugen;  so  stehen  sich 
359,  7 — 8  gegenüber:  Ii  agghiäcci  und  glempia,  das  wir  modern 
gV  etnpia  zu  trennen  haben.  Veraltet  ist  ella  für  lei  nach  Präpositionen 
wie  C071  ella  206,59;  ^i^  Pluralform  des  Nominativs  eile  *2i8, 8 
statt  esse  ist  auch  bei  neueren  Schriftstellern  noch  im  Gebrauch. 

b)  Beim  Pronomen  demonstrativum  sind  este  332,  53  und  esto 
356,  22  anzuführen  (cf.  Dante  Inf.  6,  103.  Purg.  23,  64). 


*  Cozzo  schreibt  et  non. 
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c)  Beim  Pronomen  possessivum  ist  aufser  den  schon  bei  der 
Lautlehre  (betonte  Vok.)  angeführten  Schwankungen  zwischen  mio 
und  meo,  vui  und  miei  keine  Besonderheit  zu  erwähnen. 

5.    Präpositionen. 

Ganz  vereinzelt  begegnet  de  statt  di,  sicher  nur  206,  59  während 
366,94:  de  milk  miei  mali  auch  de  =  dci  sein  kann. 

Verbum. 

a)  Ungebräuchliche  und  veraltete,  Petrarca  aber  noch  voll- 
kommen geläufige  Verbalformen  sind: 

a)  Präsentia  auf  -ggio  und  Ableitungen: 
aggio  steht  214,  26  vor  der  Präposition  a  am  Versanfang,  sonst 
tritt  immer  0  {=  mod.  ho)  dafür  auf.  Ausschliefslich  gebraucht  ist 
veggio  203,12;  211,14;  320,2;  veggiono  252,11;  veggia  246,9; 
riveggia  253,2;  veggendo  321,12  ist  hingegen  vereinzelt  gegenüber 
ved'endo  198,9;  323.51;  347,7;  3^5»  3-  Analogisch  dazu  gebildet 
sind:  cheggio  207,80;  327,7;  336,8,  wofür  ^234,  13  chero^  ein- 
tritt; caggia   206,  4g. 

ß)  Andere  heute  ungebräuchliche  Formen  sind  die  Präsentia: 

bibo  *I93,  4  (:cibo);  describo  *I93,  5;  tolle  *243,  4  {'.colle)  und 
tolla  332,59;  (Conj.  Imp.:  ritollesse  218,12);  sego  ^240,  8  {•.nego); 
ponno  *332,  12  {:  sonno)  sowie  p07i  {=  possono)  332,61. 

Imperfekta:  solia  *2o6,  41  ( :  natid)\  potien  230,  8;  venieno  258,  7. 

Bemerkenswerte  Perfekt-Formen  sind:  fue  (=  ßi)  ^258,  11 
(  :  due);  volsi  (Perf.  v.  volere)  334,  7;  *349,  10;  *356,  150  ( :  ritolse); 
addolcissen  239,  8   (3.  Pers.  PL). 

Im  Conj.  Imp.  ist  rompesse  statt  ruppesse  217,  6  als  veraltet  an- 
zuführen. 

Im  Part.  Praes.  finden  wir  possmte  *I96,  13;  —  im  Part. 
Perf.:  sparii  239,  14;  sparte  *33i,  46;  333,  7;  *366,  79;  daneben 
sparse  *323,  56;  oso  *352,  4  (<  ausus).  —  Im  Infinitiv  ist  poner 
338,  1 1   zu  erwähnen. 

Im  Gerundium  sind  erwähnenswert:  sendo  (==  essende)  253,5; 
2^^,  ^\  possendo  325,36;  sappiendo  328,7;  abbiendo  361,3. 

•f)  ]\Iehr  dichterische,  heute  noch  nachgebildete  Formen 
sind  die  Kurzformen  von  fare  :  fea\  fei,  fe;  fia,  pleno  (=  sarä, 
saranno);  fesse  {==  facesse);  heute  ungebräuchlich  ist  jedoch  die 
3.  Person.  Sing.  Cond.:  fora  356,  90;  366,  96. 

Die  Endung  -ia  des  Conditionalis  ist  auch  noch  bei  modernen 
Dichtern  üblich  und  bei  Petrarca  häufig:  poria  193,11;  202,9; 
*2o6,  46;  avria  207,24;   228,4  etc. 


^  Somit   ist  cheggio   nicht    die   einzige   von   Petrarca   gebrauchte   Form, 
wie  Savelli  meinte  (a.  a.  O.  S.  109,  No.  36). 
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Ebenso  werden  die  bei  Petrarca  häufigen  apokopierten  Foimeu 
noch  heute  von  Dichtern  verwandt:  vd  i==  voglio)  207,61;  210,  g; 
217,  I0;/or  214,2;  334,12;  337.6;//-«;- 230,  5;  242,  4;  j/ (=j^/) 
22"],  2;   234,  3;  Siio'  (=  suoli)   342,  5;   an  (=  hanno)   211,  10  usw. 


b)   Abweichender  Auslaut, 
a)    e  für  z  im  Auslaut  finden  wir: 

1.  In  der  2.  Person  Ind.  Präs.  und  zwar  nur  in  Formen  von 
Verben  der  i.  Konjugation  und  nur  im  Reim.  Wir  haben  es  also 
mit  rein  poetischen  Formen  zu  tun:  rincrespe  *227,  4;  slille  *322,  6; 
distempre  *355,  38. 

Dieselbe  Tatsache  stellt  Parodi  (Bulletino  della  Societä.  Dantesca, 
Nuov.  Ser.  lU.  S.  126)  für  Dante,  den  „Tesoretto"  Brunetto  Latinis 
und  den  pistojesischen  Albertano  fest. 

2.  Im  Konj.: 

a)  in  der  i.  Pars.  Sing.  Konj.  Präs.  nur  im  Reim:  ritrove  "^193,  6; 
distempre  ^224,  13;  treme  *323,  63;  ^33 1,48. 

b)  in  der  3.  Person  Sing.  Konj.  Präs.  sehr  häufig  im  Reim 
und  im  Versinnern:  arme  206,5;  sciise  *2oy,  2Ö;  wnaspe  *2io,  6; 
favelle  *2l8,  5;    gire  *22l,li;    adomhre  22J,8;  incespe  *227,  8;  vole 

(von  volare)  *233,  13;  disarme  *250,  8;  so7ie  *2'^\,  y,  esiime^2'^2,']\ 
apporte  *253,  8;  ailontatie  253,  13;  sfaville  *322,  3;  resolve  »325,  74; 
ame  333,11;  ckiame  *333,  14;  ma7ide  351,2;  riconforte  *^^^,-]', 
vergogne  ^356,  82;  appaghe  366,52. 

c)  Im  Konj.  Imperf.  in  der  i.  Pers.  Sing,  nur  in:  udisse  356,  68 
(vor  ei). 

ß)   i  für  e  finden  wir  nur  in  der  3.  Pers.  Sing.  Konj.  Präs. 
in  /ossi  241,  6. 


B.   Laut-  und  Formenlehre 
in  dem  vom  Kopisten  geschriebenen  Teile. 


Eine  Vergleichuiig  der  Orthographie  des  autographischen  mit 
der  Schreibweise  in  dem  vom  Kopisten  geschriebenen  Teile  ergibt, 
wie  im  Folgenden  durch  Beispiele  belegt  werden  soll,  im  Wesent- 
lichen dieselben  Erscheinungen;  daneben  dürfen  aber  einige  bei 
dem  Kopisten  charakteristische  Besonderheiten  nicht  unerwähnt 
bleiben.  Im  allgemeinen  macht  seine  Schreibart  einen  älteren 
Eindruck  als  die  Petrarcas,  der  schon  mehr  auf  Vereinheitlichung 
bedacht  gewesen  zu  sein  scheint. 


I.   Lautlehre. 

I.   Vokale. 

a)    Betonte  Vokale. 

a)  Betontes  /?  und  /  schwanken  in  demselben  INIafse  wie  bei 
Petrarca;  es  begegnen  dieselben  Wörter  und  dazu  noch  gelehrte 
Bildungen  wie  iiiterdiite  *23,  g8  neben  häufigem  detto;  licito  28,43, 
dem  97,7   lece  entspricht.     Mit  e  ist  ve^^o   122,6  geschrieben. 

/9)  Das  gleiche  Bild  wie  im  autographischen  Teil  bieten  §  und 
ie.  Wieder  sind  Wörter  wie  qiicio,  iniero,  altera,  breve,  die  Kom- 
posita von  venire,  immer  undiphthongiert;  licto,  dietro  immer  di- 
phthongiert. 

Doppelformen  haben  z.  B. :  vene  13,  9 ;  ^22i,  126  —  viene  13,  2,  12; 
16,9;  tene  76,4  —  tierie  40,  12;  pensero  9,  12;  10,  12  ist  nicht  so 
häufig  als  pcnsicro  11,5;  17,14  etc.;  petra  135,16  steht  neben 
pietra  129,51;  feri  *37,  104  neben  iieri  27,  10.  —  Bei  Petrarca 
kamen  nicht  vor:  pritnero  2t„  41  gegenüber  häufigerem  primiero 
2,9;  20,14;  29,31;  39,4;  ferner  die  undiphthongierten  gi/errera 
*2l,  i;  manera  *  112,1.  Für  senlero  *I3,  13;  scher a  *I9,  8  neben 
schtera  *28, 90;  37,68;  50,34  fanden  sich  bei  Petrarca  nur  di- 
phthongierte Formen. 

y)  Stärker  als  im  autographischen  Teil  schwanken  betontes  0 
und  /.':  Neben  cohimna   10,  i   tritt  coloinna  *53,  72  ( :  dotma)',  condiitta 
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33,  9  steht  condotte  8,  lO  gegenüber;  ciraindaie  66,  1 1  erscheint 
neben  cerconda  73,80.  Das  häufige  fti  3,12  etc.  tritt  28,23  in 
der  Form  fo  auf,  sonst  begegnen  fiisse  73,  15;  fussi  166,  i.  Mit  u 
erscheinen  aufserdem:  spelunche  2^^,  142;  viii  (=  voi)  *I34,  14 
( :  altrui).  Dem  bei  Petrarca  festgestellten  vulgo  steht  beim  Kopisten 
mit  vortonigem  0:  volgare  99,11  gegenüber,  für  Petrarcas  divulga 
finden  wir  im  Reim:  divolga  ^98,  7. 

6)  Auch  p  und  uo  schwanken  stärker  als  im  autographischen 
Teil:  zwar  Wörter  wie  core,  foco,  movere  und  seine  sämtlichen 
Verbalformen,  erscheinen  auch  beim  Kopisten  immer  mit  einfachem 
Vokal,  doch  begegnet  ungefähr  ebenso  häufig  po  2,  14;  14,5  etc. 
-wie  pud  12,2;  14,8;  21,8;  po/e  *73,  26  neben  puoie  65,  12;  73,77. 
Im  Gegensatz  zu  Petrarca  erscheinen  uomo  und  uommi  hingegen 
immer  mit  Diphthong.  Für  das  neben  si/ofio  stehende  undiphthongierte 
son  20,  1 1  trafen  wir  im  autographischen  Teil  nur  diphthongierte 
Formen  an. 

Beispiele  für  die  Schwankungen  sind: 

/oco   13,5;   i6,  2  —  /uogo  2,4;  4,13. 
/ore  *5,  3;  *9,  5   —  fiior   19,4;   28,21. 
vole  7,  8;   55,  14  —  vuole  50,  25. 
dole  *28,  51   —  duole  86,7. 
percote  *73,  28  —  scuotere  22,  8. 

11,9;  46,12  findet  sich  auch  das  im  Altitalienischen  häufige, 
bei  Petrarca  nicht  belegte  fuor  {=  furono  3.  Pers.  Perf.  von  essere). 
—  Bei  Petrarca  kommen  nicht  vor  die  undiphthongierten  coce 
'^2}^,  67  (Petr.:  cuocono)\  noce  *2  8,  26;  das  diphthongierte  tuona  *ioi,  6 
{Petr.:  tond). 

b.    Unbetonte  Vokale. 
d)   Anlaut : 

1.  Hinsichtlich  des  Präfixes  /;/-  gelangen  wir  zu  demselben 
Ergebnis  wie  bei  Petrarca.  Gleichwohl  begegnen  einige  ganz 
sichere  4'« -Schreibungen  neben  sonstigem  in-:  V  envio  6,5  {=■  lo 
eni'id)\  V  enfiamma  23,105  {=^  lo  cnfiammd);  f  cmpromeUe  28,99 
(um  z'-Anlaut  und  Ausfall  anzunehmen,  müfste  te  stehen,  was  sonst 
nicht  vorkommt);  /'  enchiostro  74,  12. 

2.  Aufser  argoglio  38,  10  (wofür  orgoglio  29,  20  steht)  ist  das 
haupttonige  opra  40,  13  (von  oprire,  im  Reim  mit  dem  Subst.  opra) 
zu  erwähnen  (darüber  siehe  Gröbers  Grdr.  S.  50),  sonst  immer 
aprire. 

ß)   Inlaut: 

I.  Vortonige  Vokale: 

a)  Für  den  Wechsel  zwischen  /  und  e,  der  bedeutender  als 
bei  Petrarca  ist,  sind  Beispiele: 

securo  3,  7;  6,  6;  42,  lO,  dem  assicara  128,  I2i;  assecura  129,  8 
entspricht;   signor  10,14;    23,86;  46,9  hat  selten  e\    segnor  26,8; 
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inisura  53,  80;  go,  30  (Subst.)  steht  mesuratido  35,  2  gegenüber; 
für  p}-igione  "jb,  2  finden  wir  pregione  86,  5;  8g,  i  und  pregioniero 
76,  g;  nimira   172,1   (Adj.)  besteht  neben  nemica  28,50   (Subst.), 

Mit  /  erscheinen:  nnviletto  115,  13;  virgilio  186,1;  mit  e: 
spelunca  50,36;  geiiebro   148,5;  iemor   182,4;  selvestre  301,3. 

Beispiele  für  den  häufigen  Wechsel  zwischen  de-  \\x\6.  di-  sind 
u.a.:  departir  17,10  —  diparfir  t,1,  \;  37,5.  desiare  8,6;  ll,6  — 
disiare    16,  14;    22,  12.     descendere  66,25   —  discendere  2,7;  44,  13. 

Beispiele  für  Doppelschreibungen  des  Präfixes  re-  sind:  rcdurre 
62,  13  und  ridtirre  g3,  10;  remore^-e  71,  65  und  rimovere  41,  i  u.  a. m. 

Im  Übrigen  sind  die  beiden  Präfixe  wie  im  autographischen 
Teile  behandelt. 

b)  Schwankungen  zwischen  vortonigem  a  und  e  waren  bei 
Petrarca  nicht  zu  konstatieren,  wenigstens  erschienen  bei  ihm  keine 
Wörter  in  doppelter  Schreibung. 

Der  Kopist  schreibt  wie  Petrarca  meraviglia  34,  12;  meraviglio 
6g,  5;    hingegen  sowohl  vecchierello   16,  i   als  auch  vecchiarella  33,5. 

Mit  a  finden  wir:  immanianetile  71,  74;  disaguag/tafige  316,4; 
und  ferner  die  Verbalformen:  lassarä  28,36;  ardavamo  314,  10. 

c)  devere  hat  wie  im  autographischen  Teil  immer  e. 

2.    Nachtonige  Vokale: 

Aufser  den  auch  bei  Petrarca  festgestellten  giovene,  giovcnil  etc. 
ist  quindcci  266,  13  anzuführen. 

7)    Auslaut: 

1.  Die  «'-Formen  der  Affixe  mi,  ti,  si  begegnen  ebenso  häufig 
wie  im  autographischen  Teil  neben  z-Formen,  und  zwar  wie  dort 
im  Reim  sowohl  wie  im  Versinnern. 

2.  Petrarca  schrieb  nur  ol/ra,  beim  Kopisten  finden  wir  o/lre 
57.  7- 

2.    Diphthonge. 

Für  den  Wechsel  zwischen  au  und  0  erwähnen  wir:  laudare 
5,  3,  g;  26,  g;  laude  71,  17  neben  lodare  78,  12;  g7,  14;  loda  (Subst.) 
50.75- 

3.    Konsonanten. 
a)    Einfache  Konsonanten. 

a)    Lautwechsel  konstatieren  wir  wie  bei  Petrarca: 

I.    zwischen  p  und  v. 

Neben  sopra  34,  13;  44,  7;  46,  12  begegnet  sovra  4,  10;  75,  il 
und  sovraslar  86,  5,  Formen  wie  sapeva  6g,  i  etc.  steht  saver 
125,  15  gegenüber.  Formen  wie  copra  38,4;  copri  100,8;  ricoperte 
55?  51   ricoperse   123,2;  discopre  *7i,g2    entspricht  ricoverse   115,13. 
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Auch  für  das  bei  Petrarca  nur  mit  p  erscheinende  opra  etc.  (Kopist: 
oprä  *40,  9;  Opera  41,3;  opre  *jx,g^)  begegnet  07'ra   20,  6. 

2.  Der  Wechsel  zwischen  /  und  d  ist  häufiger  beim  Kopisten 
in  dem  Suffix  -afe,  das  bei  Petrarca  fast  nur  mit  /  erschien. 

So  begegnet  sowohl  honeslate  37,  11 1  als  auch  lionesfade  ^29,  47; 
humiltaie  4,  1 1 ;   38,  lO  und  humiliade  *2g,  19. 

Mit  /  finden  wir  z.  B.:  caritale  28,42;  indignitale  71,26;  tem- 
peslaie  So,  21.  —  Mit  d  dagegen:  eiade  *23,  i ;  *29,  26;  liberiade 
*23,  5;  *29,  5. 

3.  Für  manche  mit  f  (=  z  mod.)  geschriebene  Wörter  tritt 
c  ein  und  zwar  meist  im  Reim:  sacia  \  gracia  23,  122,  124;  stracio  : 
sacio  :  ringracio  82,  10,  12,  14;  ebenso  ist  *53,  39  das  gelehrte  officio 
( :  vitio  \fabritio)  hier  einzureihen.  Im  Versinnern  konstatieren  wir 
diese  Besonderheit  in:  spacio  37,  19;  ringraciare  53,56;  im  Anlaut: 
Ciciliano  42,  4. 

Bei  Petrarca  war  nur  precioso  für  diesen  Lautwechsel  an- 
zuführen, und  hier,  wie  auch  vielleicht  beim  Kopisten,  kann  durch 
Flüchtigkeit  das  Häkchen  unter  dem  c  ausgelassen  oder  bei  dem 
Alter  der  Handschrift  nicht  mehr  zu  erkennen  sein. 

/3)    Etymologisierende  Schreibungen: 

1 .  ti  für  g  (=  z)  ist  sehr  häufig  und  bedarf  keiner  besonderen 
Erwähnung. 

2.  Die  Ä-Schreibungen  im  An-  und  Inlaut  treten  in  derselben 
Reichhaltigkeit  wie  im  autographischen  Teile  auf,  nur  das  bei 
Petrarca  häufige  Jiora  erscheint  beim  Kopisten  mit  Ausnahme  von 
hora  50,  27  als  ora.  Die  ph-  und  //?-Schreibungen  bieten  das  gleiche 
Bild  wie  im  eigenhändigen  Teil.  Zu  dem  vor  Gutturalvokal 
stehenden  ch  tritt  bei  Petrarca  fehlendes,  sonst  aber  in  altitalienischen 
Texten  häufiges  gh  in  einigen  wenigen  Fällen:  priegha  70,  20; 
piagha  90,  14;  97,4. 

b)    Konsonantengruppen. 
a)    Etymologisierende  Schreibungen: 

1.  Für  X  seien  folgende  Stellen  angeführt:  exaltar  4,  11;  ex- 
tremo  8,  13;  16,  6;  2,2,  l  ;  extima  20,  7;  exilio  21,  lO;  45,  7;  80,  ^2; 
dexira  *86, 4   {:fe7ieslra);   doch  destro    13,  13. 

2.  Für  die  Gruppe  pt  waren  bei  Petrarca  nicht  belegbar: 
septe7iirione  33,  3  und  das  dort  immer  mit  //  erscheinende  scripta 
25,  11;  *i20,  9  {: prescritto)',  scriito  finden  wir  *23,  92;  *76,  n 
( :  dritto).  Für  die  bei  Petrarca  als  nt  erscheinende  Gruppe  mpt 
ist  anzuführen:  presiimptuosa  5,  14. 

3.  dv  findet  sich  wieder  nur  in  adverso  37,23;  72,53;  ad- 
versario  45,  i ;  62,  8. 

4.  ns  begegnet  in  transfortnare  22,34;  51,5  (hingegen:  iras- 
formare    23,38);    conspetto    120,3;    spensi   (Perfekt)    *I22,  2;    intensi 

(Perf.)  *I22,  7. 
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5-  Die  Schreibung  d  ist  auch  beim  Kopisten  sehr  häufig  neben 
//,  jedoch  begegnen  einige  Wörter  mit  et,  die  wir  im  autographischen 
Teil  nur  mit  //  antrafen,  z.  B.:  frticto  Q,  q;  pecto  *20,  lO;  nocle  22,  33; 
daneben  erscheinen  _/r?<//ö  *i,  12;  6,  13;  iiotii  10,  11. 

Wie  bei  Petrarca  finden  wir  wieder  Schwankungen  in  den 
Wörtern:  imper-fecto  *lO,  13  [:  intellato  10,  q),  dam  perßt/i  84,13 
gegenübersteht;  facto  22,1b  neben  _/«///  3,  \\\  falto  65,3;  aspectar 
19,9  neben  aspetia  *2,  4   {:  j-istreita). 

Hierzu  kommen  die  bei  Petrarca  nicht  belegbaren  oder  in 
moderner  Schreibung  auftretenden  Gruppen: 

6.  bg,  bs:  obgetto  14,  9;  7  I,  32 ;  obstinat 0  50,  52;  obscura  i  ig,  106, 
jedoch  osctira   145,12;   149,4. 

7.  mn'.  s077ino  7,  i ;  8,4,  doch  sonno  33,  11;  danmi  ^314,  1 
(  :  affanni),   doch  danni  *I2,  7. 

8.  mf  steht  nur  in:  gomfiata  80,  22. 

9.  nb  treffen  wir  in  e  nbrunir  50,31. 

10.  pl  finden  wir  in  exejnplo  85,8;  93,6.  exempio  *23,  9  ist 
wegen  einer  dabei  befindlichen  Radierung  unsicher.  —  bl  ist  hin- 
gegen zu  bi  oder  br  geworden:  sembiar  127,3g;  sembiante  186,  lO; 
rassembra    135,  4. 

11.  qti  (==  uiod.  gji)  erscheint  in  adeqv.ar  70,14. 

12.  gn  begegnet  in  rkognovve  23,  133,  während  sonst  cojios- 
cere  etc.  geschrieben  wird. 

|3)  Bezeichnung  der  mouillierten  Konsonanten: 

^«-Schreibungen  der  z-Präsentien  und  ähnlicher  Verben  sind  im 
Gegensatz  zu  Petrarca  sehr  häufig,  gl  ist  wie  im  eigenhändigen  Teil 
bevorzugt  vor  Ig,  ng  und  Ig  begegnen  seltener.  Die  Beispiele  finden 
sich  besonders  im  Reim,  weniger  häufig  im  Versinnern.  -gne:  piagne 
*lO,  11;  *28,  114;  strigne  2^,%<^\  distrigne  *7l,5l;  depigne*'j\,^2\ 
giugne  *73,  9;  pug7ie  *73,  10;  im  Versinnern:  giugne  94,  1.  -gna: 
vegna  *5, 14;  im  Versinnern:  avegna  45,  7 ;  55,  13.  -gno:  vegno  *2g,  20; 
sostegno  2g,  6;  divegno  *7l,  24;  im  Versinnern:  vcgjio   lyy,  10. 

Hingegen  -7ige:  piange  41,  7;  53,  74.  -«^?ö:  venga  18,  11; 
35,  13;  60,  13;  disconvenga  64,  10.  -ngo:  tengo  47,  5;  sostengo  53,  50; 
vengo  71,  14. 

-glio:  doglio  *38,  12;  *7i,49-  S^ic'-  scioglia  ^29,  39;  *50,  56; 
*59,  17;  addoglia  *29,  25;  accoglia  ^37,  68;  toglia  *5g,  2;  im  Vers- 
innern: assaglia  71,88. 

-Iga:  colga  *9,  9;  60,  12;  sciolga  *98,  3;  tolga   138,  14. 

Eine  wichtige  Abweichung  von  Petrarcas  Schreibweise  besteht 
ferner  in  der  Schreibung  gli  beim  Artikel  statt  des  li  Petrarcas: 
gli,  degli,  agli;  ebenso  finden  wir  begli  vor  Vokalen  statt  belli. 

e)    Doppelkonsonanz. 

Bei  einfachen  wie  zusammengesetzten  Wörtern  ist  im  Wesent- 
lichen  das  gleiche  Schwanken   zwischen    einfachem  und  doppeltem 
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Konsonanten  wie  im  autographischen  Teil  zu  bemerken.  In  manchen 
Einzelheiten  weicht  der  Kopist  ab.  So  schreibt  er  z.  B.  immer 
iitssuno.  Ferner  finden  wir  einige  bei  Petrarca  nicht  vorkommende, 
dem  modernen  Schreibgebrauch  fremde  Verdoppelungen:  co?n- 
mwie  3,8;  occcano  28,  38;^  trappassare  88,  2;^  sallcndo  91,  Ii;;  und 
die  Verbalformen:  sarrebhe  36,  5;  80,  5;  porrehbe  71,  84;  72,  70; 
12g,  2b;  farrebbe  71,85.  Wie  Petrarca  schreibt  der  Kopist  Camino, 
oblio,  matino  einfach,  aber  %q>\sq\A  pregare  13,11  als  auch //v^ar^ 
28, 57.  Mit  einfachem  if  erscheint  wie  im  autographischen  Teil: 
fugiiivo  23,112  {sonst  /uggire  etc.),  und  sowohl  mganare  89,8 
als  auch  ingannare  56,  2. 

ß)  Bei  den  mit  verdoppelnden  Präpositionen  gebildeten  Kom- 
positis  ist  die  bei  Petrarca  konstatierte  Konsequenz  der  einfachen 
Schreibung  von  anlautendem  v  durchbrochen  in  ravvicinare  3g,  10, 
dem  avicijw  ;^2,  i  gegenübersteht.  Ebenso  finden  wir  neben  dem 
bei  Petrarca  immer  mit  //  auftretenden  a//egreffa,  rallegrarsi  u.  ähnl. 
auch  alegregga  35,  7.2 

y)  Die  ..hinter  \oce"  tronca  angehängten  Affixe  verdoppeln  ge- 
wöhnlich den  Anlaut  wie  bei  Petrarca.  Nur  vereinzelte  Ausnahmen 
begegnen  wie  z.  B.:  fämisi  53,  89.  Ein  Beispiel  für  die  Assimilation 
des  auslautenden  Konsonanten  ist:  pomvii  145,  i ;  ein  Beispiel  für 
die  Apokope:  avestü   125,59. 

d)  Die  dem  modernen  Gebrauch  entsprechende  Verdoppelung 
beim  Zusammentreffen  von  Artikel  und  Präposition,  die  bei  Petrarca 
selten  stattfand,  ist  auch  beim  Kopisten  nicht  häufig.  Neben 
alombra  22,  21   steht  allombra   10,  10. 

£)  Die  anderen  zusammengeschriebenen  Wörter  verdoppeln 
ihre  Konsonanten  wie  beim  Dichter  selten;  es  heifst  immer:  giamai, 
inafigi;  doch  finden  wir  z.B.  neben  acid  37,46;  53,75  auch  acctö 
37,  73- 

n.  Formenlelire. 

1.  Artikel:  el  19,8  (Nom.);  73,36  (Acc.)  sind  Ausnahmefälle 
gegenüber  dem  sonst  regelmäfsig  dafür  eintretenden  //.  Auch  der 
Kopist  kennt  die  Formen  e  oder  et  für  den  Nom.  Plur.  nicht  in 
unverbundener  Schreibung;  daher  mufs  auch  ihr  Vorhandensein  in 
Formen  wie  che  medisimi  etc.  als  zweifelhaft  gelten. 

2.  Die  Kopula  et  wird  in  weitaus  überwiegender  Anzahl  et 
geschrieben;  e  steht  z.B.  22,  21;  23,8,15,19,84,120,14g;  122,9; 
1 24,  2.  Vor  dem  Artikel  Masc.  Plur.  lautet  sie  wie  bei  Petrarca  e 
und  wird  mit  ihm  vereinigt  zu  ei\  die  bei  Petrarca  fehlende  Form  ed 
steht  beim  Kopisten  vor  Vokalen:  edor  4,12;  edintorno  2^,  2^].;^ 
edella   33,  78;   edio  23,  108;   jedoch  noch  häufiger  steht  et,    das  im 

^  Diese  Wörter  schreibt  Cozzo  mit  einfachem  Konsonanten,  trappassare 
und  saltetido  hält  er  für  Schreibfehler  des  Codex. 
*  Cozzo  schreibt  //  nach  dem  Cod.  vat.  3196. 
8  Cozzo;  e  d'  intorno. 
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autographischen    Teil    immer   an    dieser   Stelle    stand:    et   io    22,7; 
25,  I;  et  un    23,  17;    et  anchor   23,  144;  et  tu   23,  158;   28,47;  ^^  ^^ 

28,  84. 

3.  Das  Zahlwort  gibt  keinen  Anlafs  zu  besonderen  Erörterungen. 

4.  Pronomina.  Das  Pron.  personale  der  3.  Person  hat  im  Nom. 
Sing,  die  Formen  e:  21,9;  23,20,  156;  87,  ii;  ei  46,  10;  (dies  ist 
anscheinend  aus  e  verbessert.  Vielleicht  soll  hier  statt  des  tonlosen 
e  das  vollere  ei  stehen,  was  der  Stelle  nach  angemessen  ist),  elto 
92,14;  egli  52,7;  70,5;  98,8;  119,80;  126,14;  132,2  und  öfter, 
während  es  im  autographischen  Teil  selten  auftrat,  egli  ist  häufig 
nur  Füllwort  und  könnte  ebenso  gut  fehlen,  da  es  an  tonloser 
Stelle  sieht.  Das  bei  Petrarca  mehrfach  dafür  eintretende  elli  findet 
sich  hingegen  nicht.  Die  Dativform  vor  //,  Io,  la,  le,  7ie  heifst  gle 
37,  Ö4 ;  gliel  80,  2 1.    Der  Akkusativ  lautet  gli  9,  1 3 ;  der  Dativ  li  102,  2. 

b)  Beim  Pronomen  rcflexivum  sind  se  22,34;  53,53;  66,6 
statt  si;  me  93,  9   statt  7ni  anzuführen. 

c)  Das  Pronomen    demonstrativum    bietet    das   vereinzelte  esta 

29,  25. 

d)  Possessivum:  mei  findet  sich  z,  B.  *I3, 6;  ''73,93;  miei 
12,10.  suo'  29,51  {=  suoe)  Nom.  Plur.  Fem.  ist  anscheinend  ein 
Schreibfehler,  obwohl  dies  sehr  seltene  suoe  (=  sue)  in  einigen 
altitalienischen  Texten  vorkommt. 

5.  Präpositionen:  Im  Gegensatz  zu  Petrarca  schreibt  der  Kopist 
häufig  de  statt  di  sowohl  beim  Nomen  als  auch  beim  Infinitiv;  be- 
sonders scheint  dies  der  Fall  zu  sein  vor  Wörtern,  die  in  ihrer 
Schreibung  der  lateinischen  Form  nahestehen,  wie  z.  B.  de  Christo 
23,5;  de  Itbertade  29,5;  de  Marte  28,79;  andere  Beispiele:  3,13; 
19,  i;   21,  14;  28,  21;  46,  14;  59,  13.1 

6.  Verbum:  Im  Wesentlichen  begegnen  dieselben  alten  Formen 
und  die  gleichen  abweichenden  Endungen  wie  bei  Petrarca. 

a)    Ungebräuchliche  und  heute  veraltete  Formen: 

d)  Die  Präsentien  auf  -ggio  sowie  davon  abgeleitete  Verbal- 
formen wie  oggio,  veggio,  cheggio,  caggio  treffen  wir  auch  beim 
Kopisten  in  derselben  Reichhaltigkeit  wie  beim  Dichter  an;  hinzu- 
treten noch  Wörter  wie  seggio  *37,  38  ( :  cheggio)  sowie  das  nach 
caggio  gebildete  caggendo  48,  9. 

/3)  Andere  heute  ungebräuchliche  Formen  sind  die  Präsentia: 
ave  *29,  58;  77,4;  face  22,,  19;  72,55,  parallel  dem  bei  Petrarca 
für  die  l.  Pers.  Sing,  festgestellten  chero  {=^  chiedo)  erscheint  in  der 
3.  Pers.  Sing,  chier  53,  106.     r  hat  auch  ßer  [=  fiede)   177,0. 

Im  Imperfektum  entspricht  dem  solia  Petrarcas:  credia  *73,  16. 

Im  Perfektum  wurden  bei  Petrarca  belegt  und  begegnen  auch 


'  Doch    kann   hier   de  auch  =  t/i?«'  sein:    de  diio  lumi,   worunter  Laura's 
Augen  verstanden  sind. 
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beim  Kopisten  wieder:  rohe  *73,  37;  accense  *22,,  164;  *48,  4 
( :  spetise).  Von  essere  erscheinen  das  vereinzelte  fo  28,  23  neben 
sonst  dafür  eintretendem  fu;  fusti  62,  14  für  sonstiges  fosti  13,8; 
QQ,  14.  Neben  furon,  für,  das  bekanntlich  zu  Petrarcas  Zeit  auch 
in  Prosa  vorkommt  (z.  B.  bei  Villani  und  Davanzati),  begegnet  auch 
fuor  11,9;  46,12,  das  nach  Meyer-Lübke  ?m.s  füenint  ^  fiierunt 
„mit  Ausbiegung  des  sonst  nicht  vorkommenden  ue  in  uo  ent- 
standen ist"   (Gram.  S.  247). 

Die  alte  Endung  ir  (3.  Pers.  Plur.)  begegnet  in  avessir  60,  11. 
Veraltet  sind  auch  in  der  3.  Pers.  Sing.:  poüo  2^,  59;  fugglo  66,  37. 
Je  nach  dem  Reimwort  wechselt  s  und  v  in:  apparse  *304,  6 
{^'.  scarse)\  apparve  *I23,  lO  ['.parve);  zu  erwähnen  ist  auch  scerse 
*I23,  7    {-.aperse). 

Alte  Futur-Formen  sind:  lassarä  28,36;  p07-ä  60,9. 

Im  Conditionialis  ist  por reibe  71,84;   72,70  bemerkenswert. 

Im  Conj.  Imp.  finden  wir  das  alte  fossin   104,  10. 

Das  Gerundium  bietet  zu  vegno  analogisch  gebildetes  vegnendo  4, 5. 

Im  Part.  Perf.  erscheinen  im  Reim:  condenso  *  12g,  ^8  (ipefiso); 

visso  *I45,  13   (  :  afßsso);  feruie  ^270,  103  ( :  virttäe)',  conte  *2}„  120; 

*44,  4  (cf.  zu  dieser  Form:  Zingarelli,  Studj  di  filol.  Rom.  I,  S.  19). 

7)    Zu    den  bei  Petrarca  aufgeführten  dichterischen,   noch 

heute  nachgebildeten  Formen  sind  hinzuzufügen  semo  :  avemo  8,  9,  11. 

b)    Abweichender  Auslaut. 

et)   Die  ^-Endungen  statt  des  regelrechten  i  stehen  in  den- 
selben Fällen  wie  im  autographischen  Teil: 

1.  in  der  2.  Pers.  Sing.  Ind.  Präs.:  perde  ^33,  14;  dispense 
*48,  5;  informe  *^o,  39. 

2.  im  Conj.: 

a)  I.  Pers.  Sing.  Conj.  Präs.:  mute  *73,  41   {:  salufe). 

b)  in  der  3.  Pers.  Sing.  Conj.  Präs.  sehr  häufig,  sowohl  im  Reim 
als  auch  im  Versinnern:  pavenie  *23,  129;  fide  *23,  136;  aggrave 
*29,  49;  conforie  37,96;  rinove  ^0^2,"];  ri/rove  *^^,  8;  distilie  *^^,8; 
dtstempre  *55,  14;  ascolte  *70,  3;  coniempre  ^73,  6;  arrive  80,  2)'2-\ 
rallegresi  92,  14;  ritrove  98,9. 

c)  Häufiger  als  bei  Petrarca,  der  nur  ein  Beispiel  darbot, 
steht  die  altitalienisch  oft  vorkommende  i?-Form  im  Conj.  Imperf. 
I.  Pers.  Sing.:  poiesse  2,  11;  ritrovasse  23,55;  credesse  36,  i ;  ftisse 
73>  15;  trapasse  73,41;  pensasse  73,74,  in  allen  diesen  Fällen  im 
Versinnern. 

ß)   Die   /-Form   der  3.  Pers.  Sing.  Conj.  Imperf.  finden  wir 
in  avessi  *28o,  7. 


Beiheft  zur  Zeitschr.  f.  rom.  Phil.  XIII. 


Zweiter  Teil. 

Versuch  einer  Erklärung  der  Doppelschreibungen. 


Die  im  Vorhergehenden  festgestellten  orthographischen  Eigen- 
tümlichkeiten des  Codex  nehmen  besonders  deshalb  unsere  Auf- 
merksamkeit in  Anspruch,  weil  wir  es  bei  Petrarca,  wie  schon  be- 
merkt, mit  einem  Manne  zu  tun  haben,  der  gewohnt  war,  sich  von 
allem,  was  er  schrieb,  Rechenschaft  zu  geben  und,  wie  seine 
Korrekturen  im  Cod.  3196  zeigen,  sich  der  gröfsten  Sorgfalt  im 
Ausdruck  seiner  Gedanken,  in  der  Versbildung  usw.  befleifsigte, 
der  sich  auch  bewufst  war,  dafs  seine  Leser  ihn  kontrollieren 
würden,  ja  der  dies  geradezu  wünschte.  Wie  verhält  sich  dazu, 
das  ist  die  Frage,  seine  scheinbare  Unentschiedenheit  und  sein 
Schwanken  in  der  Schreibung  der  italienischen  Wörter?  Die  Doppel- 
schreibungen sind  um  so  auffälliger,  als  in  andern  romanischen 
Sprachen  z.  B.  im  Französischen  wohl  ältere  und  jüngere  oder 
dialektische  Formen  in  derselben  Handschrift  sich  mischen,  nicht 
aber  sonstiges  Schwanken  in  der  Schreibung  desselben  Wortes 
besteht;  und  dabei  waren  die  Überlieferer  altfranzösischer  und  alt- 
provenzalischer  Texte  meist  gewöhnliche  Schreiber  und  nicht  Ge- 
lehrte wie  Petrarca. 


A.    Die   Doppelschreibungen   im   autographischen 

Teil, 

I.   Lautlehre. 

I.    Diphthonge  und  Monophthonge. 

In  erster  Linie  bedürfen  die  auffallenden  vSchwankungen 
zwischen  einfachem  Vokal  und  Diphthong  der  J">klärung.  Auch 
sie  begegnen  wohl  z.  B.  in  anglofranzösischen  Schriftstücken,  nicht 
aber  in  Frankreich  selbst. 

Eine  befriedigende  Erklärung  hat  man  bis  jetzt  noch  nicht 
gegeben;  nur  vermutungsweise  äufsert  sich  dazu  Appel  (S.  163). 
Nahe  liegt  zunächst  die  Frage,  ob  Petrarca  etwa  einen  subjektiven 
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orthographischen  Grundsatz  befolgte,  und  ob  er  mit  dem  so  auf- 
fälligen Wechsel  einen  bestimmten  Zweck  verband.  In  der  Tat 
vertritt  Savelli  in  dem  oben  erwähnten  Aufsatz  diese  Ansicht,  und 
meint,  Petrarca  setze  den  Diphthongen  an  besonders  nachdrücklich 
zu  betonender  Stelle.  Die  Beispiele,  die  er  anführt,  dürften  jedoch 
kaum  geeignet  sein,  von  dieser  Absicht  des  Dichters  zu  überzeugen. 
Vielmehr  finden  wir,  dafs  der  Diphthong  an  Stellen  steht,  die  keinen 
starken  Hochton  in  Anspruch  nehmen  können,  und  andererseits 
ist  einfache  Schreibung  da  eingetreten,  wo  nach  dieser  Theorie 
der  Diphthong  zu  erwarten  wäre.  Z.  B.  könnte  es  205,  1 2 :  agli 
occhi  viiei  tiemica  ebenso  gut  mei  heifsen,  da  auf  dieses  Wort  kein 
Nachdruck  gelegt  werden  kann;  206,21  stehen  sich  fero  ardor 
und  fiero  ghiaccio  gegenüber,  die  in  ihrer  Funktion  völlig  gleich 
sind.  Andererseits  sollte  man  229,6:  et  atli  feri  ei  humili  des 
Gegensatzes  halber  bei  feri  die  diphthongierte  Form  erwarten, 
ebenso  233,  1 1 :  /'/  mal  che  mi  diletta  et  no?i  mi  dole  bei  letzterem 
Wort.  Diese  Erklärung  der  Doppelschreibungen  erweist  sich  dem- 
nach als  undurchführbar. 

Eine  zweite  Annahme  ist  die,  dafs  der  Diphthong  zu  Petrarcas 
Zeit  etwa  erst  im  Entstehen  begriffen  war  und  der  Codex  das 
Schwanken  im  Gebrauch  einer  älteren  und  der  neueren  Form 
wiederspiegelt.  Sie  mufs  jedoch  ebenfalls  und  schon  deshalb  ab- 
gelehnt werden,  weil  wir  schon  hundert  Jahre  vor  Petrarca  den 
Diphthongen  in  Texten  und  sogar  fast  ausschliefslich  gebraucht 
vorfinden.  Belege  bieten  z.  B.  die  „Frammenti  d'un  libro  di 
Banchieri"  aus  Florenz  vom  Jahre  121 1,  gedruckt  bei  Monaci, 
Crestomazia  italiana  (s.  unten).  Wann  der  Diphthong  entstanden 
ist  oder  sich  gefestigt  hat,  vermögen  wir  aus  der  Überlieferung  nicht 
bestimmt  zu  entnehmen.  Aber  wenn  wir  selbst  voraussetzen,  dafs 
das  Schwanken  lange  gedauert  hat,  der  Diphthong  für  das  er- 
regte Sprechen  zunächst  charakteristisch  war,  in  gewöhnlicher  P.ede 
dagegen  nicht  gebraucht  wurde,  daher  dasselbe  Wort  bei  dem- 
selben Schriftsteller  in  zwei  Formen  auftreten  konnte,  so  spricht 
doch  dagegen  einerseits  der  Umstand,  dafs  er  in  so  aifektlosen 
Schriftstücken  wie  dem  Florentiner  Bankbuch  sich  angewendet  findet 
und  dafs  im  Autographon  Petrarcas  affektische  und  affektlose  Stellen 
den  Diphthong  bezw.  den  einfachen  Vokal  darbieten.  Somit  wird 
das  Schwanken  bei  Petrarca  auch  durch  diese  Erklärung  nicht 
verständlich. 

Einige  Schriftsteller  haben  nun  gemeint,  die  Schwierigkeit  der 
Sachlage  dadurch  zu  heben,  dafs  sie  Einflufs  einer  fremden  Sprache 
auf  die  florentinischen  Schriftsteller  annehmen,  namentlich  den  der 
sogenannten  sizilianisch-apulischen  „Dichterschule";  dieser 
Schule  hätten  die  Florentiner  Dichter  die  einfachen  Vokale  ent- 
nommen. Von  einer  sizilianischen  „Dichterschule"  kann  aber  jeden- 
falls nicht  in  dem  Sinne  die  Rede  sein,  als  ob  die  zu  ihr  ge- 
rechneten Dichter  der  Zeit  Kaiser  Friedrichs  II.  Sizilianer  oder  auch 
nur  Süditaliener   gewesen    wären,    die   ihre  diphthongenlose  Mund- 

3* 
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art  in  ihren  Dichtungen  zur  Geltung  gebracht  hätten.  Wie  ver- 
möchte man  aber  zu  verstehen,  dafs  die  geistig  ungleich  höher 
stehenden  und  sich  selbst  höher  stellenden  Florentiner  Dichter  in 
einem  so  unwesentlichen,  formalen  Punkte  geglaubt  hätten,  ihren 
Vorgängern  folgen  zu  müssen,  wo  sie  neue  Wege  in  der  Poesie 
einschlagen  und  für  ein  Publikum  schreiben,  das  in  den  seltensten 
Fällen  Kenntnis  von  sizilianischer  Mundart  gehabt  haben  wird. 
Dasselbe  Bedenken  ist  zu  erheben  gegen  Meyer-Lübkes  Auf- 
fassung (Grdr.  der  rom.  Phil.  I,  S.  65  ff.),  der  das  Auftreten  von 
Wörtern  mit  r  und  ü-  „in  der  Dichtersprache  (seit  dem  13.  Jahr- 
hundert) auf  Einflufs  des  Lateinischen  und  noch  mehr  der  sizilisch- 
apulischen  und  provenzalischen  Dichterschule"  zurückzuführen 
geneigt  ist.  Denn  die  Florentiner  hätten  nur  zum  Nachteil  ihres 
eigenen  literarischen  Erzeugnisses  und  ihrer  Muttersprache  gehandelt, 
wenn  sie  Kennern  des  Provenzalischen  zu  Liebe  ihre  Sprache 
fremden  Mustern  angepafst  hätten.  Den  sprachlich  gebildeten 
Florentinern  hätte  wohl  die  aus  einem  solchen  Verfahren  ent- 
springende Schädigung  ihrer  Werke  nicht  entgehen  können.  Übrigens 
stammen  ja  auch  die  ältesten  Handschriften  der  uns  überlieferten 
Dichtungen  von  Florentinern  erst  aus  dem  Ende  des  13.  oder 
dem  Anfang  des  14.  Jahrhunderts,  bieten  somit  keine  Gewähr  für 
gleichartige  Schreibung  im  Originaltext  der  Autoren.  Dafs  alt- 
italienische Dichter  eine  beachtenswerte  Menge  auch  provenzalischer 
Wörter  in  ihren  Werken  aufweisen  — ,  über  die  bislang  eine  ab- 
schliefsende  Untersuchung  übrigens  noch  fehlt  — ,  stützt  jene  Er- 
klärung natürlich  nicht,  auch  für  Petrarca  nicht,  der  allerdings 
einen  grofsen  Teil  seines  Lebens  in  provenzalischem  Sprachgebiet 
zugebracht  hat  und  Provenzialismen  in  der  Tat  gebraucht;  denn 
die  Entlehnung  von  der  Muttersprache  fremden  Begriffen  hat  nirgends 
anderwärts  einen  Einflufs  auf  die  Rechtschreibung  geübt  (man  denke 
z.  B.  an  die  französischen  Entlehnungen  im  deutschen  Wortschatz 
seit  dem  Mittelalter);  tmd  so  werden  die  Schwankungen  bei  Petrarca 
zwischen  Diphthong  und  einfachem  Vokal  auch  nicht  provenza- 
lischer Herkunft  sein  können.  Dasselbe  Schwanken  ist  ja  vor  und 
nach  ihm  wahrzunehmen,  wie  unten  durch  Belege  nachgewiesen 
werden  wird. 

Näher  scheint  mir  ein  Einflufs  des  Lateinischen  zu  liegen, 
besonders  bei  einem  Schriftsteller  wie  Petrarca,  der  seine  Ehre 
darin  sucht,  lateinisch  zu  schreiben,  zu  dichten  und  zu  denken, 
und  der  seinen  italienischen  Versen  eine  weit  geringere  Bedeutung 
beimifst  als  seinen  lateinischen  Werken.  Wenn  er  daher  Wörter 
wie  core,  foco,  loco  immer  ohne  Diphthong  schreibt,  so  könnten  ihm 
die  sehr  naheliegenden  lateinischen  Grundwörter:  cor,  focus,  locus 
dabei  wohl  vor  Augen  geschwebt  haben.  Wenn  er  hingegen  in 
andern  Wörtern,  wie  es  scheint,  ohne  jeden  ersichtlichen  Grund 
zwischen  beiden  Schreibungen  schwankt,  so  klärt  hierüber  auch 
die  lateinische  Sprache  nicht  völlig  auf,  und  er  stimmt  darin  nur 
mit    andern    altitalienischen    Schriftstellern    überein.      Und    wieder 
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nur  auf  eine  geringe  Anzahl  Wörter  mit  Muta  cura  Liquida  findet 
die  Auffassung  Meyer-Lübkes  (Grdr.  d.  rom.  Philol.  I,  S.  658)  An- 
wendung, wonach  der  Gebrauch  des  Monophthongen  minder  schwer- 
fällig als  der  des  Diphthongen  gewesen  wäre,  prego,  breve,  premere 
erscheinen  bei  Petrarca  immer  undiphthongiert,  und  diese  Wörter 
dürften  daher  schon  zu  seiner  Zeit  allgemein  wie  heute  mit  ein- 
fachem Vokal  gesprochen  worden  sein. 

Erledigt  werden  kann  die  Frage  auch  nicht  schon  durch  die 
Erwägung,  dafs  die  toskanischen  Schriftsteller  bei  Verwendung  der 
Monophthonge  vielleicht  nebenbei  von  dem  Bestreben  geleitet  waren, 
sich  den  Lesern  der  Gebiete  verständlich  zu  machen,  wo  Diphthonge 
nicht  entwickelt  waren.  So  finden  wir  Diphthong  neben  Monophthong 
z.  B.  auch  im  „Venetianischen  Tristanroman"  (G.  Vidossich:  La 
lingua  del  Tristane  Vcneto  S.  20  und  ii);  häufig  begegnen  dort 
dem  Venetianischen  fremde  Diphthonge  neben  den  in  der  Mundart 
bestehenden  einfachen  Vokalen,  wobei  der  Verfasser  an  Leser  aus 
Dialektgebieten,  die  jene  Diphthonge  gebrauchen,  gedacht  zu  haben 
scheint.     Doch  ist  auch  dies  nur  ein  möglicher  Grund. 

Ein  entscheidendes  Urteil  in  der  Frage  der  speziell  toskanischen 
Diphthonge  und  Monophthonge  können  wir  uns  jedenfalls  nur  an 
der  Hand  des  modernen  und  alten  Sprachgebrauchs  bilden,  den 
es  zunächst  festzustellen  gilt. 

Nach  einer  gefälligen  Auskunft  von  Prof.  Hecker  (Berlin) 
herrscht  heute  hinsichtlich  des  Gebrauches  von  ie  und  e  in  der 
toskanischen  Umgangssprache  völlige  Übereinstimmung  mit  der 
Schriftsprache,  man  spricht  also :  siede,  fiene  etc.,  aber  prego,  preme, 
breve.  Hingegen  hat  tio  überall  dem  g  Platz  gemacht  und  nur  in 
feierlicher  Rede  oder  dem  Ausländer  gegenüber  gebraucht  der 
Florentiner  hier  den  Diphthongen. 

In  ähnHcher  Weise  sprach  sich  Prof.  Ray  na  (Florenz)  auf  An- 
frage hin  aus,  der  es  für  eine  ^.fissima  di  glottologi"  erklärt,  die 
Schicksale  des  ie  aus  ?,  ae  für  analog  mit  denen  des  110  aus  0  zu 
halten,  ie  wird  artikuliert,  aufser  wenn  Kons.  -|-  r  vorausgeht  (wie 
in  br[ijeve);  mele  ist  nur  bei  der  ländlichen  Bevölkerung  üblich 
und  antik,  hat  daher  keine  Beweiskraft  für  andere  Fälle.  Für  tio 
liegen  nach  ihm  die  Verhältnisse  verschieden,  und  eine  genaue 
Abgrenzung  ist  schwer  und  bisher  noch  nicht  versucht  worden; 
auch  Parodi,  der  seit  längeren  Jahren  mit  einer  Arbeit  über  das 
Florentinische  beschäftigt  ist,  hat  darüber  noch  kein  bestimmtes 
Urteil  ausgesprochen,  obwohl  er  überzeugt  ist,  dafs  im  echten 
Florentinischen  allgemein  Rückbildung  zu  0  eingetreten  ist,  was 
jedoch  //o-Fälle,  die  literarischer  oder  fremder  Herkunft  sind,  nicht 
ausschliefst.  Wie  verschieden  die  Verhältnisse  in  der  Toskana 
liegen,  geht  aus  Pieris  Abhandlungen  (Arch.  Glott.  XII,  109,  142) 
hervor. 

Demnächst  sind  wir,  da  das  heutige  Florentinische  das  mittel- 
alterliche Schwanken  zwischen  Diphthong  und  Monophthong  auch 
nicht    erklärt,    darauf  angewiesen,    alttoskanische   Denkmäler    hin- 
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sichtlich  ihrer  Stellungnahme  zu  Diphthong  und  Monophthong  in 
Betracht  zu  ziehen.  Für  unsere  Zwecke  kommen  nur  Prosadenk- 
raäler  in  Frage,  da  die  poetischen  Erzeugnisse  sämtlich  nur  in 
Handschriften  aus  späterer  Zeit  als  der  der  Dichter  (wie  schon 
oben  gesagt,  aus  dem  Ende  des  13.  und  dem  Anfang  des  14.  Jahr- 
hunderts) überliefert  sind  und  die  Mischung  der  Schreibung  in  ihnen 
auf  zeitlich  verschiedenem  System  beruhen  kann.^ 

1.  Als  ältesten  zu  berücksichtigenden  Text  haben  wir  das 
schon  erwähnte,  aus  dem  Jahre  121 1  stammende  Florentiner 
Bankbuch  anzusehen  (Mon.  S.  ig),  eines  der  wichtigsten  Dokumente 
der  Vulgärsprache  mit  konsequenter  Schreibung.  Es  erscheint 
aufser  der  vereinzelten  latinisierten  Form  Petro  i.  nur  der  Diphthong 
ie  z.  B.  nur  diede^  die,  Pieri  39,  uo  erscheint  auch  für  g  und  in 
Position:  Buorgo  zb,  ja  sogar  in  vortoniger  Silbe:  luolongnini  \2\ 
(doch  daneben  holognini  ^2.  lOO  und  du/o/ig/iini  18^),  ebenso  die 
zusammengesetzten  Buonackorso  8i  (neben  Bonarkorso  64),  Buoiias- 
segnia  8.  lO.  etc.  Für  Diphthonge  aus  haupttonigem  g  sind  Beispiele: 
Duomo  7,  nuovo,  7iuovi  etc.,  suoi  13.  Es  sind  also  nur  Eigennamen, 
die  ein  Schwanken  zeigen,  wo  ja  auch  lateinische  Schreibung  oder 
eine  mundartliche  Nebenform  sich  am  leichtesten  Eingang  ver- 
schaffen konnte, 

2.  Die  von  1233 — 1243  laufenden  „Riccordi  di  Matassala 
Senese  di  Spinello  (Mon.  S.  36)  sind  ein  senesisch  geschlichenes 
Dokument,  weisen  aber  durchaus  Diphthongierung  bei  ^  und  fast 
ausschliefsliche  Diphthongierung  bei  g  auf.  Undiphthongierte  Formen 
treten  jedoch  nicht  in  demselben  Wort  oder  doch  nur  bei  novem 
auf.  Wir  finden  immer:  die  7.  g.  2g  etc.;  diero  37.  53.  57  etc.; 
dienio  171;  drieiro  to;  drieto  82;  riviene  <^o\  diece  lig.  12g;  Prietro 
173.  174.  F'ür  uo  sind  Beispiele:  orcuoli  53;  ctiocho  122;  niiove 
129,   140  (aber  nove  142);  filiuoli  133;  Buofi-amiro  153.    155. 

3.  Aus  demselben  Dialekt  stammen  zwei  Briefe  (Mon.  S.  117 
und  S.  161),  der  erste  von  1253,  der  andre  von  1260.  Im  kurzen 
ersten  finden  wir  viene  18  und  buono  8,  buoni  15,  aber  auch  hono 
ig,  also  eine  Doppelschreibung  desselben  Wortes.  Der  längere 
zweite  Brief  weist  durchaus  ie  auf:  misiiere  14;  indietro  25.  170; 
choviene  45;  Pieri  84.  8g  etc.;  drielo  126;  ierziero  158;  {fiera  ist 
=  feria).  sosiene  35  scheint  Perfekt  zu  sein.  Ebenso  finden  wir 
durchaus  uo:  buoni  13;  buono  17.  4g.  72;  btiona  ^2',  ritruovi  17; 
iuoi  20.  23.  38;  puoi  172;  undiphthongiert  ist  nur  voli  48.  Man 
schreibt  hier  überall  nach  dem  Gehör. 

Wenig  anders  liegen  die  Verhältnisse  bei  den  Schriftstellern 
in  Prosa. 


1  Aus  der  Statistik,  die  auf  Grund  der  in  Monacis  „Crestomazia  italiana 
dei  primi  sccoli"  mitsfcteilten  Stücke  vollständig  aufgenommen  wurde,  sind 
im  Folgenden  nur  Auszüge  gegeben,  die  hinreichend  sind,  um  die  in  den 
Texten  feslgeslelite  Behandlung  von  Diphthong  und  Monophthong  zu  stützen. 
—  Die  Zahlen  beziehen  sich  auf  die  Zeilen  bei  Monaci. 
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4-  Eine  abweichende  Behandlung  erfahren  aber  Diphthong 
und  Monophthong  in  den  bei  Monaci  S.  170  und  175  abgedruckten 
Briefen  des  Guittone  d'  Arezzo  (geb.  1230).  Im  ersten  schreibt 
er  nur  einfache  Vokale:  paiseri  23.  —  po  3;  homo  7.  13;  hono  7; 
core  21.  23.  Im  längeren  zweiten  finden  wir  /lede  5;  pietra  6; 
yniei  Ii;  vietaia  28;  diede  88;  chiere  lOO,  Zl^^x  perlene  56;  avene 
178;  fera  11.  84;  fere  85.  lOi;  levi  88;  negho  118.  Diphthonge 
bei  g  sind:  uomo  12;  figliiioli  35.  40  etc.;  /?/ö  30.  97  etc.;  hiona 
i'l<^.  Häufiger  sind  jedoch  die  undiphthongierten  Formen:  z.  B.: 
homo  I.  II.  22.  24.  29.  73.  74.  76.  81.82;  homini  \0\\  und  zwar 
stehen  diese  /z-Formen  alle  nach  Vokal,  einmal  nach  Konsonant: 
204;  ohne  h  nach  Vokal:  nur  omo  77,  sonst  ovio  regelmäfsig  nach 
Konsonant  27.  83.  87.  88.  Ferner  sind  diphthonglose  Formen:  dok  2; 
core  5.  iio;  hono  8.  17;  bo7ia  96;  loco  20.  98;  move  113;  vole  120. 
171;  pogho   131.  202;  nova   133;  giocho   141.   142;  0/0   174. 

Mithin  erscheinen  also  nur  omo  und  (5(?«a  in  zwiefacher  Form, 
während  die  anderen  Wörter  entweder  immer  diphthongiert  oder 
immer  undiphthongiert  sind.  Also  scheint  in  gewissen  Wörtern  in 
Guittones  ]\Iundart  zu  seiner  Zeit  der  Diphthong  nicht  entwickelt 
gewesen  zu  sein,  und  bei  den  vereinzelten  ttomo  und  buono  liegt 
noch  nicht  eine  Konzession  an  nicht  aretinische  Leser  vor,  sondern 
eher  eine  Erinnerung  an  die  diphthongische  Wortform  in  Nachbar- 
dialekten. Auch  Im  Übrigen  läfst  Guittones  Schreibung  ja  an 
Konsequenz  nichts  zu  wünschen  übrig:  Nach  Vokal  schreibt  er  in 
der  Mehrzahl  der  Fälle  homo,  nach  Konsonant  schreibt  er  omo\ 
dafs  beide  je  einmal  verwechselt  sind,  kann  g&g^xi  die  Anerkennung 
eines  Prinzips  auch  hier  nicht  sprechen. 

5.  Die  beiden  Übersetzungen  des  Traktates  des  Albertano 
da  Brescia,  die  eine  1268  verfafst  von  Andrea  da  Grosseto, 
die  andere  1275  von  Soffredi  da  Pistoja  (Mon.  S.  328 — 338) 
bieten  folgendes  Bild: 

Die  erste  Handschrift  (A),  nach  dem  Herausgeber  (F.  Selmi,  Bo- 
logna 1873)  aus  dem  14.,  nach  Bartoli  (Stör.  lett.  III,  S.  95  und  217) 
jedoch  noch  aus  dem  Ende  des  13.  Jahrhunderts,  hat  neben  einer 
überwiegenden  Anzahl  diphthongierter  Wörter  wie  z.  B.  vieta  66; 
conviejie  88,  388;  insieme  122;  volentier  224;  Pietro  243;  mistier 
290  auch  undiphthongierte  wie  prego  240;  prega  343;  cheio  200, 
also  dieselben,  die  auch  bei  Petrarca  immer  mit  einfachem  Vokal 
erschienen,  und  die  daher  wohl  auch  in  der  Sprache  des  Verfassers 
ohne  Diphthong  gesprochen  wurden,  wie  heute.  Ferner  erscheinen 
«0- Diphthonge  z.  B.:  duolo  4;  truovi  12;  huomo  35.  88;  hiiomini 
104.  II  i;  uomini  298;  figlmolo  68.  98;  figliuola  91;  luoghi  45; 
puote  75;  pub  208;  chuor  255;  buona  265;  truova  265;  vuo  3^7  5 
rispuose  389;  je  einmal  finden  wir  hingegen  figUolo  9  und  rispose 
254;  poco  ist  immer  undiphthongiert.  Wir  konstatieren  somit  ver- 
einzelte Doppelschreibungen  derselben  Wörter.  —  Die  zweite  Hand- 
schrift (S),  herausgeg.  v.  S.  Ciampi  1832,  überliefert  in  einer  Hand- 
schrift  aus    der  Zeit  Soffredis,    bietet   die  diphthongierten  Formen: 
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pertiene  83;  chiego  242;  tiene  288;  convieiie  385  neben  dem  latini- 
sierenden Petro  (Alfunso)  244  und  kva  81;  g  wird  durchweg 
diphthongiert:  filimlo  8  etc.;  ßliiiola  38  etc.;  figliuola  45  etc.,  vuoli 
9;  tniove  10;  iruova  203;  //c?wo  35.  59;  uomini  ibi;  fuocho  187; 
/>«o«ö  266;  /w/i?  307;  ;wöc/c  315;  rispiiose  390.  Nur /)(?i,''ö  ist  un- 
diphthongiert.  Einmal  begegnet  der  Diphthong  auch  vortonig  in 
der  fälschlichen  analogischen  Bildung  rispiwndendo. 

6.  Doppelschreibungen  in  denselben  Wörtern  bieten  zwar  auch 
das  von  zwei  Händen  angefertigte  „Libro  della  Tavola  des 
Riccomani  Jacopi''  aus  Florenz  (Mon,  S.  349 — 353),  jedoch  nur 
in  fig/luolo  56;  figliuoU  57  neben  figlioli  38  und  allenfalls  in  dem 
contiene  134  gegenüberstehenden  iencsi  46  (sonst  Diphthonge  mit 
einziger  Ausnahme  von  om  157);  ferner  kleinere  Aktenstücke  wie  das 
der  Beatrice  da  Capraja  (Mon.  S.  354),  in  dem  neben  häufigem 

figliuolo  36.  41.  42  etc.;  figliuola  2.  33  auch  figliolo  30  und  figliola 
29  sich  vorfinden  (sonst  Diphthonge:  miei  b;  7nistiere  2^\  kiedere  t,1', 
kamerie7-a  33.  —  uomo  4;  suoi-a  13;  puosi  68),  oder  die  kurzen 
Riccordi  Pisani  von  1279  (Mon.  S.  356),  in  denen  sich  uomo 
12  und  homini  2"^,  oga  19  und  uoghe  24  gegenüberstehen,  etwas 
häufiger  finden  wir  diese  Schwankungen  jedoch  in  dem 

7.  Toskanischen  Tristanroman,  von  dem  ein  Teil  bei 
Mon.  S.  339  nach  dem  Cod.  Riccardiano,  der  Parodi  zufolge  aus 
dem  letzten  Viertel  des  13.  Jahrhunderts  stammt,  abgedruckt  ist. 
Bei  fast  durchaus  volkstümlichem  Gepräge  weist  dies  Denkmal  nur 
wenige  latinisierende  Schreibungen  wie  z.  B.  propheta  neben  p}-ofeta 
etc.  auf.  Demgemäfs  überwiegen  auch  die  diphthongierten  Wörter: 
Häufiger  als  era  i.  25.  194;  erano  90  begegnen  iera  2.  6.  27.  53. 
70.  78  etc.;  ierano  91.  Den  Diphthongen  haben  immer:  cavaliere 
I.  II.  12.  74.  80.  87  etc.;  vianiera  8.  18.  52;  tiene  Ii;  sentiero 
17;  ifisiene  40;  7niei  67.  Mit  einfachem  e  erscheint  leva  31.  213. 
230.  Neben  uojno  39.  119  finden  wir  homo  47,  neben  luogho  60; 
luocho  179  auch  locho  131.  A.\xk&r  pocho  10  etc.;  giocha  244  be- 
gegnen sonst  nur  diphthongierte  Formen  wie  z.  B.:  figliuolo  3.  60.  63 
etc.;  figliuola  98;  fiiori  17;  suoi  24;  rispiiose  43.  123;  rispuoserono 
107;    puose    62;    puoser   95;     ritruova    81;     huone   387;    piione  388; 

puote  380.  389. 

8.  Eine  andere  Behandlung  erfahren  Diphthong  und  i\Iono- 
phthong  in  Ristoro  d'  Arezzos  „Composizione  del  mondo" 
einem  wichtigen  aretinischen  Denkmal  aus  dem  Jahre  1282,  das 
jedoch  nicht  „frei  von  einer  Beeinflussung  durch  die  Literatur- 
sprache" ist  (wie  Gaspary,  It.  Litt.  I,  S.  186  bemerkt),  vielmehr  als  ein 
Denkmal  der  Literatursprache  anzusehen  ist,  und  somit  nicht  nur 
den  gehörten  Laut  wiedergibt,  sondern  auch  gelehrte  Schreibungen 
darbietet  (wie  z.  B.:  r/  =  //,  ti^^  z,  pt  ■■=  U,  x  =^  s  usw.).  In  der 
Behandlung  der  Diphthonge  und  Monophthonge  läfst  es  jedoch 
eine  gewisse  Gleichmäfsigkeit  erkennen,  indem  wir  nie  eine  doppelte 
Schreibung  desselben  Wortes  konstatieren  können,  soweit  wenigstens 
das  bei  Monaci  (S.  362)  abgedruckte  Stück  in  Betracht  kommt. 
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Den  Diphthong  ie  finden  wir  z.B.  in  ensieme  76.  151:  asieme 
144.  204;  vokntieri  144;  den  einfachen  Vokal  in  vene  105;  mantene 
\\0\  petre   \^y,  pe   igi;   2o6   {pee). 

Die  Diphthongierung  von  g  findet  nach  Grdr.  d.  rom.  Phil. 
(I,  S.  705)  im  Aretinischen  nur  bedingt  statt;  sie  ist  abhängig  von 
auslautendem  o\  nmovo,  jedoch  move.  Der  Regel  entsprechend  sind: 
fore  3;  po  27.  35.  157;  move  57.  58;  rnovano  59;  irova  164;  puono 
170.  Dagegen  widersprechen  ihr:  omo"].  11.  21.  22,'^  loco  78.  146. 
149;  suoi  18;  Inioi  12g. 

Ristoros  Schwanken  zwischen  diphthongierten  und  undiphthon- 
gierten  Formen  ist  vielleicht  durch  Beeinflussung  durch  die  Poesie 
zu  erklären,  in  der  ja  der  unreinen  Reime  wegen  auch  ins  Vers- 
innere  das  Schwanken  zwischen  beiden  Schreibungen  eintreten 
konnte  (s.  unten).  Dem  Verfasser  der  ..Composizione  del  mondo*' 
lag  eine  Übertragung  des  poetischen  Stiles  auf  sein  Werk  ja  sicher- 
lich nahe,  da  er  hierdurch  die  Wirkung  seiner  Worte  zu  erhöhen 
hoffen  durfte. 

9.  Fast  nur  Diphthonge  bietet  der  sogenannte  ., Novellino" 
(Mon.  S.  426)  aus  dem  Ende  des  13.  oder  dem  Anfang  des 
14.  Jahrhunderts,  wahrscheinlich  das  Werk  eines  Florentiners.  Im 
Cod.  vat.  3241  nähert  sich  der  Text  am  meisten  der  besten  ver- 
loren gegangenen  Handschrift,  der  „Gualterrazziana  1525".  Bei- 
spiele für  den  Diphthongen  ü  sind:  p/efre  31.  39.  49  etc.;  cavalieri 
46.  60.  103;  diede  42.  114;  die  178;  chiedere  145;  mid  166;  dietro 
175;  viene  197;  giuslitiere  213.  Immer  undiphthongiert  sind:  era, 
erano.  Aufser  den  wenigen  Formen  mit  einfachem  0  wie  soi  155 
(gegenüber  suoi  160)  und  dem  immer  undiphthongierten  rispose 
118.  131.  138;  risposero  157  finden  wir  nur  den  Diphthongen  iio: 
qtiori  3;  quore  15;  pud  8;  puote  9;  luogo  17;  buoni  24;  buono  196; 
figUtiolo  75.  l^\\  figliuoli  114.  124.  159.  1 60  etc. ;  _/ttörz' 7 8 ;  uomo 
138;  vuoli  179.  Mit  Ausnahme  also  des  einzigen  soi — suoi  be- 
gegnen keine  Doppelschreibungen  desselben  Wortes. 

10.  Ungefähr  das  gleiche  Bild  bieten  die  zwischen  1260  und 
1290  wahrscheinlich  von  einem  Pisaner  verfafsten  „Fiori  e  vita 
di    filosafi"    (Mon.  S.  484).     Doppelformen  sind  die  einzigen  cra 

23.  45.  132  und  das  nur  einmal  vorkommende  iera  9.  Sonst  er- 
scheinen für  f  nur  diphthongierte  Formen:  legiere  91;  conviensi  109; 
piede  115.  Wie  oben  ist  auch  hier  rispose  9.  20.  119  immer  un- 
diphthongiert, während  sonst  nur  z^(?-Formen  begegnen:  [h)iio7?io  10.  15. 

24.  31;  awre  15.  "j  i;/ig!iiiolo  21.  117;  buoni  ^g.  61,  63;  suoi  lO^.  108. 

11.  Die  wahrscheinlich  von  Bono  Giamboni  (cf.  Tommaso 
Casini,  Grdr.  der  rom.  Phil.  II.  Bd.,  III.  Abt.  S.  40)  übersetzte  „Welt- 
geschichte des  Paolo  Orosio"  (Mon.  S.  488)  zeigt  aufser  era, 
erano  nur  Diphthonge:  Pietro  83;  Piero  99.  107.  116;  ijisiejne  105. 
112;  ebenso  suoi  6.  82;  luogho  36;  muore  36;  uomo  36.  109. 
116  etc. 

12.  Im  Gegensatz  zu  den  letztgenannten  Denkmälern  weisen 
wieder  die   .,Conti  di  antichi  cavalieri"   (Mon.  S.  432),  vielleicht 


42 

von  einem  Aretincr  im  13.  Jahrb.  verfiifst,  bedeutendere  Scbwankungen 
in  demselben  Wort  auf:  So  finden  wir  nebeneinander  lei  155  und 
liei  38;  dc(k  214.  248  und  dicde  39;  enseme  243  und  häufiger 
ensieme  35.  4g.  85.  95  [insieme).  207;  nur  ie  haben:  cmmlieri  w.  13. 
23.  64;  /«;■(?/■  54.  62.  120;  nur  einmal  begegnen  die  diphthongierten: 
(lerietro  52;  mistiere  84.  Ebenso  schwanken  p  und  uo\  Wir  finden 
sowohl  hon{o)  4.  31.  67.  72.  141.  205.  20g  als  auch  hiion  73.  127; 
soi  214.  249  und  suoi  12.  57.  75.  I\Iit  einfachem  Vokal  treten 
auf: /i7io/o  t\  filliola  59.  65;  sora  26.  41.  102;  oin  56;  homini  60; 
wv  63.  97. 

Die  voranstehenden  Erhebungen  haben  uns  belehrt,  dafs  in 
den  Prosatexten  vor  Petrarca  das  Schwanken  der  Schreibung,  das 
bei  ihm  und  seinem  Schreiber  in  demselben  Wort  stattfindet,  ent- 
weder überhaupt  nicht  oder  doch  bei  weitem  nicht  so  stark  wahr- 
zunehmen ist.  Die  für  Privatzwecke  angefertigten  Dokumente  und 
eine  ganze  Reihe  von  Prosadenkmälern,  die  weitere  Verbreitung 
finden  konnten  oder  sollten,  zeigen  ein  Schwanken  der  Schreibung 
innerhalb  desselben  Wortes  sozusagen  gar  nicht,  in  verhältnismäfsig 
geringem  Umfang  finden  wir  es  in  einigen  jüngeren  Prosatexten. 
Man  schrieb  Prosa  durchaus  nach  dem  Gehör, 

Anders  verhalten  sich  die  poetischen  Texte.  Der  Grund  für 
die  hier  häufig  innerhalb  desselben  Wortes  auftretenden  Schwankungen 
ist  die  Behandlung  des  Wortes  im  Reim.  Seit  der  ältesten  Zeit 
reimte  das  Italienische  unrein.  Der  Diphthong  konnte  mit  dem 
einfachen  Vokal  sogar  differenter  Qualität  gebunden  werden.  So 
können  §  und  e  mit  ie,  g  und  0  mit  uo  reimen. 

Dafs  auch  der  gröfste  Dichter  vor  Petrarca,  Dante,  in  der 
..Divina  Commedia"  in  derselben  Weise  reimt,  mögen  die  folgenden 
Belegstellen  dartun.  Zugleich  wird  sich  beim  Vergleich  mit  Petrarca 
ergeben,  dafs  dieser  die  undiphthongierte  Form  im  Reim  bevor- 
zugt, wohl  deshalb,  weil  es  mehr  Wörter  mit  §  und  <?  als  mit  ie 
in  seiner  Sprache  gab.  Wir  wählen  die  häufigeren  Wortausgänge 
aus  und  legen  die  Dante -Ausgabe  von  Witte,  die  den  Text  nach 
alten  Handschriften  bietet,  zu  Grunde: 

I.    ie  '.  f  '.  e. 

1.  Reime  auf  -eco.  Dante:  1.  XXIII.  85:  meco  :  bifco  :  seco. 
2.  XXII.  103:    Greco  :  ci§co  :  scco.     Petrarca:   350,  ll:  ci^co  :  seco. 

2.  -ede,  -edi.  D.:  2.  XIX.  i^t):  vede:  piede  :  riede.  3.  XXXII.  42: 
fede  :  fiede  :  siede.     P.:   243,  2:  siede  :  fede',   349,  2:  rediiede  :  s^de.^ 

3.  -ego,  -ega.  D.:  i.  XXVI.  67:  pr§go  :  n§go  :  piego.  i.  V.  77: 
prfga  \  piega  :  niega.  P.:  240,  i:  riprfgo  :  piego;  3 60,  73:  7ifgo  : 
pr^go. 

4.  -ei.  D.:  2.  I.  87:  Igi  :  viiei :  fei.  3.  XXIII.  73:  rctidei  :  m§i  : 
miei.     P.:   203,  6:  ;«^/ :  dcorei;   2^8,  2:  costgi  :  m§i. 


1  Bei  Modigliani :  fede,  was  offenbar  ein  Druckfehler  ist. 
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Petrarca  setzt  niemals  mici  im  Reim,  wohl  weil  geeignete  Reim- 
wörter mit  iei  kaum  vorhanden  sind. 

5.  -ela,  -ele,  -eli,  elo.  D.:  l.  XXXIII.  Iio:  crucl§li  :  veli  :  ragg§li. 
2.  III.  2Q:  cieli  :  gieli  :  sveli.  3.  III.  97  :  iela  :  inciela  :  vela.  P.:  195,  I : 
pelo  :  gf/o;   217,  I :  quer  da  :  gfla\   356,  2^^:   quer  ele  :  f^le. 

6.  -e?ne.  D,:  i.  XIII.  41:  gerne  :  insüme  :  lerne.  P.:  245,  10: 
inspne  :  lerne. 

7.  'eiie ,  -eni.  D. :  2.  VI.  122:  bpie  :  pipie  :  viene.  2.  X.  89: 
b§ne  :  convftte  :  ritiene.  3.  XXI.  135:  Wi?«?'  :  palfreni  :  sostieni.  P.: 
226,  II:  Ipie  :  (5^w;  337,  5:  convpie  :  l§ne\  366,  99:  convpisi  :  senst] 
aber  204,  6:  liensi  :  acc§nsi. 

8.  -era,  -eri,  -ero.  D.:  i.  XXV.  61:  fiera  :  cera  :  ^r«.  i.  XXIII. 
^35-    sp§ri  :  neri  :  f§ri.     2.  IV.  69:  int  fr  a  :  J'.^ra  :  §ra.     P.:   234,  lO: 

penspro  '.  ch§ro\    238,  2:  ccrviero  :  pcns§ro\   366,  27:  intgra  '.  altera. 

Nieraals  kommt  im  „Canzoniere"  pensiero  im  Reim  vor,  so 
häufig  es  im  Versinnern  ist. 

9.  -f/a,  -ele^  -eli.  D.:  l.  XXX.  58:  sele  :  siele  :  allendele.  2. 
XXXI.  127:  qi/fta  :  liela  '.  assela.  3.  XXVIII.  106:  liehi  :  quieta  : 
w/^/rt.  P.:  215,  i:  qugla  \  liela\  263,  6:  mieli  :  reti\  ^22,  10;  pianela 
:  vieta  :  acqufla. 

10.  -^'/'/-o.  D.:  3.  XXVIII.  5:  ö'z't'/rö  :  vetro  :  w^/r«?.  P.:  207,  2: 
<Ä'(f/rö  :  impftro. 

11.  -<fz'^.  D.:  I.  XXVII.  56:  hrfve  :  neve  :  lieve.  2.  XXV.  37: 
r/m'^  :  beve  :  l§ve  (2.  Pers.).  P.:  328,  2:  /^r^z;^  :  neve\  328,  6:  «'^z^i? 
:  IfVe. 

IL   ttö  :  p  :  0: 

1.  -ö<:<?,  -oco.  D.:  I.  XVI,  45:  voce  :  ^rö<r^  :  nuoce.  2.  IX.  30: 
/p<rö  r/^ifö  -.fuoco.  P.:  203,  9:  220,  11:  ppco  :/gco;  243,  lO:  ppco  : 
gipco  :  Igco. 

Eine  diphthongierte  Form  dieser  Endung  verwendet  Petrarca 
niemals  im  Reim;  er  sprach  wohl  schon  g\  Wörter  mit  -gco  fehlen. 

2.  -oi.  D.:  I.  XIII.  89:  puoi  :  pgi  :  vgl.  2.  XXI.  iio:  iiioi  :  pgi 
:  noi.     P.:   222,  11:  ngi  :  si(oi\   330,  2:  /p/  {=  puoi)  :  pgi  (Adv.). 

3.  -ola,  -ole,  -oh.  D. :  i.  IV.  94:  sola  :  scuola  :  w/a.  2.  I.  29: 
/>p/o  :  solo  :  figliuolo.  2.  IV.  123:  sgle  :  pargle  :  ^z/ö/^.  P.:  208,  9: 
Sole  :  dgle  '. pargle \  334,  2:  j-wö/^  :  sgle\  356,  119:  ^r^/a  :  sgla\  359,  i : 
suolmi  :  glmi\  359,  5:  duolmi  :  cglmi. 

4.  -ö«a,  -0«^,  -(?«/,  -ono.  D.:  i.  III.  127:  sprona  :  buona  :  suona. 
I.  IX.  31:  persgne  \ piione  :  ragigne.  i.  XXXI.  45:  corgna  -.persona  : 
tuona.  P.:  207,80:  perdgno  :  suono',  251,1:  visigne  :  bgne\  251,  5*' 
jp/zf  :  opinigne. 
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5.  -ora,  -ore,  -ori.  D.:  2.  V.  57:  ora  :  fuora  :  accgra.  2.  XXVIII. 
45:  fipre  :  ampre  :  cpre.  2.  XXX.  30:  vappri  :  fipri  \  fuori.  P.:  207,  64: 
rngra  :  honpra\   228,  2:  cpre  :  colpre\  345,  i:  honora  :  accgra. 

6.  -ö/(7,  -c/(?,  -(>/c?.  D.:  3.  IV.  60;  /»//ö/^'  :  r^/i?  :  percgle  (3.  Pers. 
Sing.  V.  pcrcuolere).  3.  VII.  85:  vqta  :  iota  \  rempta.  P.:  345,10: 
?/;?/«  \  percgta  :  ^i,''p/a;  366,  1 15:  devot 0  :  z'p/ö. 

7.  -öz^a,  -<7Z'f,  -<?j'o.  D:  i,  XII.  8g:  niiovo  :  »z^z^o  \  pruovo.  2.  X. 
92:  7;/pz;(2  :  nuova  :  trgva.  P.:  192,  2:  «pj'i?  :pigve\  246,  2:  ;«pz'^  :  ;/f»z'^; 
246,  6:  irgve  :  Gtgve. 

Soweit  auch  die  Handschriften  der  „Diviiia  Commedia",  von 
denen  man  Kenntnis  hat,  sonst  auseinander  gehen,  sie  alle  zeigen 
dasselbe  Schwanken  sowohl  im  Reim  als  auch  im  Versinnern,  wenn 
auch  dort  vielleicht  die  diphthongierten  Formen  überwiegen.  Dafs 
Dante  bei  Verwendung  der  einen  oder  andern  Form  in  jedem 
Falle  bestimmte  Gründe  leiteten,  wie  manche  vermuten  (vgl.  Zin- 
garelli,  Parole  e  Forme  della  Divina  Commedia.  Stud.  d.  fil.  Rom.  I, 
S.  103),  dürfte  ebensowenig  wie  bei  Petrarca  zutreffen.  Wenn  nun 
einige  Gelehrte  hierbei  nächst  gelehrtem  Einflufs,  der  etymologische 
Schreibung  empfohlen  hätte,  mehr  oder  minderen  Einflufs  der 
Sprache  der  „sizilianischen  und  provenzalischen  Dichterschule"  an- 
nehmen (cf.:  Zingarelli,  St.  d.  fil.  Rom.  I,  S.  loS)  so  dürfte  dies 
bei  einem  so  selbständigen  und  nur  literarischem,  lateinischem 
Einflufs  sich  fügenden  Dichter  wie  Dante  nicht  der  Fall  sein.  Doch 
ist  das  Schwanken  gegenüber  der  einheitlichen  Schreibung  in  anderen 
Sprachen  auch  im  Mittelalter  nicht  schon  erklärt,  wenn  Parodi  (..La 
Rinia  e  i  vocaboli  in  rima  nella  Div.  Comm.",  Bulletino  della  Sog. 
Dantesca,  Nuova  Serie,  vol.  III,  S.  82)  sagt:  ,.Le  sue  licenze  e  i  suoi 
cosidetti  arhitri  son  prop7'i  dt  tutta  la  lingiia  leiterar ia  del  secolo.'"'' 

Dafs  nicht  nur  bei  Schriftstellern  und  in  litterarischen  Er- 
zeugnissen des  IMittelalters  diese  Freiheit  der  Reimbindung  und 
die  Unregelmäfsigkeit  in  der  Schreibung  herrscht,  sondern  dafs 
auch  die  toskanische  Volkspoesie  sie  noch  aufweist,  können  uns 
einige  Tigri's  „Canti  popolari  Toscani"  entnommene  Belegstellen 
zeigen;  bei  ihnen  ist  doch  wohl  an  sizilianischen  oder  provenza- 
lischen Einflufs  nicht  zu  denken.  In  No.  i.  der  ..Rispetti"  finden 
wir  Reime  wie  corc  :  amore  (Str.  i);  diioli  (Subst.)  :  voll  (Str.  2);  im 
Versinnern  kommen  vor:  ccre  (Str.  5);  soni  (Str.  5);  jedbch  huo7io 
(Str.  22)\  diphthongiert  sind  auch  paislerl  (Str.  19);  conviene  (Str.  27). 
In  No.  2:  „Bontä  e  Bellezza  di  Donna"  reimen:  suolwoi  (Str.  56); 
piiole :  parole  (Str.  83);  lei'.miel  (Str.  88);  velo  \  cielo  (Str.  123);  sostene 
:  vene  (Str.  135).  Nach  einer  Anmerkung  des  Herausgebers  sind 
diese  letzteren  Formen  selten  für  sonstiges  sostiene  :  vleiie.  Im  reim- 
losen Versende  steht  leva  (Str.  128);  sonst  erscheinen  fast  regel- 
niäfsig  Diphthonge:  pletra  (Str.  54);  pensler 0  (Str.  54);  cuore  (Str.  69), 
hingegen  cor  (Str.  56).  Auch  die  dem  heutigen  Vulgärtoskanischen 
eigenen  Diphthongierungen  wie  viengOy  zuaigofio  {Str.  81)  finden  sich 
neben  häufigerem  vetigo  etc. 
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Wie  erklären  wir  nun  die  Mischung  zwischen  Diphthong  und 
Monophthong  auch  in  der  Florentiner  Volksdichtung?  Sie  kann 
nur  die  Folge  der  Gewöhnung  der  italienischen  Dichtung  an  den 
nicht  vollständigen  Reimgleichklang  zwischen  Vokal  und  Diphthong 
sein,  dessen  i-  und  //-Vorschlag  im  Reime  vernachlässigt  und  daher 
auch  in  der  Schrift  nicht  beachtet  wurde;  es  durfte  dem  Leser 
überlassen  bleiben,  so  lange  ein  Prinzip  gleichmäfsiger  Schreibung 
der  Wörter  noch  nicht  aufgestellt  war,  entweder  zu  der  einen  oder 
der  andern  im  Reim  anwendbaren  Schreibform  auch  im  Versinnern 
zu  greifen.  Dafs  literarische  Prosatexte  älterer  Zeit  dasselbe 
Schwanken  aufweisen  können,  wie  oben  S.  3 8 ff.  gezeigt  ist,  liegt 
daran,  dafs  es  sich  auch  hier  um  Literaturwerke  handelt,  die  vom 
Leser  seiner  IMundart  entsprechend  gelesen  werden  konnten,  und 
in  denen  nicht  gesprochene,  sondern  literarische  Sprache  gehandhabt 
wurde.  Der  Gedanke,  dafs  der  Anstofs  zum  unreinen  Reim  von 
provenzalischen  oder  sizilianischen  Wortformen  gegeben  worden  sei, 
ist  natürlich  abzuweisen.  Hätte  das  Altitalienische  rein  gereimt,  wie 
das  Französische  oder  Provenzalische,  so  würde  es  bei  ie  und  uo 
die  einheitliche  Schreibung  ebensowenig  vermissen  lassen  wie  diese 
Sprachen. 

Die  Verbreitung  der  bei  vielen  italienischen  Schriftstellern  und 
Denkmälern  alter  und  neuerer  Zeit  konstatierten  Unregelmäfsigkeit 
ist  eine  Mahnung  für  die  Herausgeber  älterer  Texte,  besonders 
diesen  Erscheinungen  ihre  Aufmerksamkeit  und  Sorgfalt  zuzuwenden 
und  nicht  nach  einer  vorgefafsten  Meinung  die  Schreibung  des 
Textes  zu  normalisieren.  Insbesondere  wird  zu  beachten  sein,  dafs 
im  Altitalienischen  nicht  nach  dem  „Lautgesetz"  jedwedes  §  zu  ie 
und  jedwedes  q  zu  uo  geworden  ist;  denn  auch  Petrarca  kennt, 
wie  andere,  nur  prego,  lega,  poco  etc.  Dafs  der  Diphthong  bei 
manchem  ursprünglichen  §  und  g  sich  nicht  einstellte,  hängt  offen- 
bar damit  zusammen,  dafs  diese  Wörter  nicht  gleichaltrig  in  der 
italienischen  Volkssprache  sind,  sondern  manche  darin  erst  Eingang 
fanden,  als  §  zu  ie,  g  zu  uo  sich  nicht  mehr  entwickelte. 


2.  grif  ng  und  gl,  lg. 

Hinsichtlich  der  Schreibungen  gn  für  modernes  ng,  gl  für 
modernes  lg  in  den  /-Präsentien  und  ähnlichen  Verben  wurden 
im  Codex  ebenfalls  Schwankungen  festgestellt.  Bekanntlich  herrscht 
diese  Unsicherheit  aber  auch  im  modernen  Sprachgebrauch:  Nach 
moderner  Regel  gehen  ng  und  lg  vor  ^  und  /in  n  (geschrieben  gti), 
I  (geschrieben  gl)  über;  gleichwohl  verwendet  man  jedoch  sowohl 
Formen  wie  piangi,  piange  als  auch  solche  wie  piagni,  piagne.  Vor 
gutturalen  Konsonanten  wird  jedoch  nur  ng,  lg  geschrieben.  Zur 
Würdigung  der  bei  Petrarca  selbst  in  geringem  Umfang,  um  so 
häufiger  beim  Kopisten  stattfindenden  Schwankungen  betrachten  wir 
wiederum  den  Schreibgebrauch  in  altitalienischen  Denkmälern,  wie 
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es  bei  Diphthong  und  Monophthong  geschehen  ist;  und  zwar  die 
Bezeichnung  von  mouUiertem  w  und  /  überhaupt: 

1.  Das  Florentinische  Bankbuch  bietet  Beispiele  wie:  giugnio 
50;    giinigjio     128;    giumiio     132,    —    luglto    4.     5.     II     etc.;     lulio 

i22.    343. 

2.  In  den  Riccordi  di  Matassala  begegnen:  lengna  45;  legni 
115.  —  tovalie  39;  filiuöli  133;  molie  177;  richoliana  85;  palgla  37; 
/?//i,^/ö  43. 

3.  Guittone  d'  Arezzo  schreibt  im  ersten  Brief:  pianger  28; 
caglia  23;  im  zweiten  Brief:  tegniavi  150;  toUiate  \}f\  doglion  138. 

4  a.  Andrea  da  Grosseto  bietet  in  der  Übersetzung  des 
Traktates  von  Albertano  da  Brescia:  vengono  8;  advegnia  35Q; 
voglio  9.  —  b:  Soffredi  da  Pistoja:  avegnia  358;  doglia  84;  vollie 
213;  voglie  251. 

5.  Beatrice  da  Capraja  schreibt:  vengii  35;  tengnario  59; 
dispongo  5;  fö^/ö  30.  42;  r'o/f/ö  51.   54.  56.  59.  valglono  59. 

6.  Im  Toskanischen  Tristanroman  konstatieren  wir:  iengjiono 
150;  vengnono  220;  pervengnono  269;  vengono  302;  vegnano  435; 
veniano  215;  piangicre  135;  piangie  136.  —  voglio  451.  460  etc.; 
voglo7io  328. 

7.  Ristoro  d'  Arezzo  schreibt  201  die  moderne  Form  convcngo; 
152   linden  wir  racollie. 

8.  Der   „Novellino"   bietet  rimanga  58;  venga   107. 

9.  In  den  „Conti  di  antichi  cavalieri"  belegen  wir  riviangna 
118;  convenia    148.   229. 

Dante  verwendet  je  nach  dem  Reimwort  ^«  oder  77^  im  Reim, 
^ij^«:  piigna  I.  VI.  30;  piagni  l.  XVI.  75;  piagjia  2.  XV.  48;  piagne 
2.  VI.  112;  2.  XXX.  107;  /)fjo-«a  3.  VllI,  81;  rivegno  3.  X.  70.  «^: 
piango    I.   VIII.  36;    punga   i.  IX.  7;    giunga    I.  IX.  9;     congitingi  l. 

XXXI.  25;  /tt«^/  1.  XXXI.  27;  /mi.^  2.  XXXII.  67;  /ww^d-  3.  XL 
47.  —  Im  Versinnern  überwiegt  anscheinend  ng,  jedoch  treffen 
wir  neben  giunge  3.  I.  39  auch  giugne  i.  I.  56;  neben  tegno  i.  X. 
19  auch  tenga    3.  XXVII.  118.     Nur  ng  scheinen    die  Formen   von 

piangere    zu   haben:   z.V>.  piangi   I.  XXXIII.  42  ;    piange    l.  I.  57;     l. 

XXXII.  115;  2.  XXII.  53  etc.  Die  Formen  \o\\  venire  dürften  hin- 
gegen nur  in  ^«-Schreibungen  vertreten  sein:  vcgno  l.  II.  7 1 ;  i. 
III.  86;  I.  VIII.  34;  vegnmi  i.  XXIII.  132.  Es  herrscht  also  auch 
hier  grofses  Schwanken  und  bei  den  von  einander  abweichenden 
Handschriften  ist  nicht  zu  erkennen,  welcher  Schreibung  der  Dichter 
den  Vorzug    gegeben  hat. 

Demgegenüber  scheint  gl  die  einzige  bei  Dante  übliche 
Schreibung  zu  sein  und  lg  nicht  vorzukommen:  Im  Reim:  saglia 
I.  XXIV.  55;  vaglia  l.  XXIV.  57;  accoglia  l.  XXX.  146;  doglia  3. 
XV.  10;  im  Versinnern:  vaglia?ni  i,  I.  83. 

In    den   altitalienischen  Texten   finden    wir   demnach  folgende 
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Schreibungen  des  mouillierten  71  und  /:  «(«)/,  ngn,  gm',  gn.  —  l{l)t, 

Wenn  man  ngn  schrieb,  wollte  man  wohl  das  im  Lateinischen 
Wort  stehende  n  an  seiner  Stelle  schreiben,  zugleich  aber  durch 
gn  dessen  Mouillierung  andeuten.  Da  nun  die  Wörter  zahlreicher 
sind,  in  denen  lat.  gn  zu  it.  fi  wurde  wie  z.  B.;  regiio,  pegno,  segno 
etc.  als  die  mit  voranstehendem  71  wie  z.  B.:  seniorem  {sig7io?-e),  wird 
man  der  Schreibung  gn  den  Vorzug  gegeben  und  schliefslich  nur 
noch  gn  geschrieben  haben.  Bei  dem  Fehlen  jeder  orthographischen 
Autorität  im  Mittelalter  ist  es  ganz  natürlich,  dafs  beide  Schreibungen 
lange  Zeit  nebeneinander  hergehen.  Einer  Schwierigkeit  begegnete 
das  etwaige  Streben  nach  einheitlicher  Orthographie  in  den  Wörtern, 
die  lat.  71g  hatten,  aber  mouilliertes  ?i  im  italienischen  Pluralis  der 
I.  und  2.  Person  erhielten  wie  z.  B.  \dii.  frango,  tango  —  frag7iia}no, 
tagniamo;  hiernach  und  nach  si7ignore  etc.  waren  Schreibungen  wie 
frangniamo  etc.  berechtigt.  Es  führt  sich  aber  auch  7tg  in  den 
Sing.  Präs.  der  2-Präsentien  nach  Analogie  von  //-ango  etc.  in  der 
Aussprache  ein,  und  man  erhielt  so  in  der  Schreibung  neben  veg7io 
auch  vengo,  neben  ri77iag7io  auch  ri7Jiango  etc.,  die  heute  üblichen 
Formen,  schon  im  Mittelalter.  Wie  wir  sahen,  herrscht  bei  Dante 
und  bei  dem  Kopisten  Petrarcas  noch  gn  vor,  während  Petrarca 
selbst  nur  einige  wenige  o-/z-Beispiele  bietet.  —  Einen  parallelen 
Verlauf  nahm  wohl  die  Entwicklung  von  gl  >  Igl  "^Ig.  Auch  hier 
ist  in  den  z'-Präsentien  nach  Analogie  von  Wörtern  wie  coUigo  etc. 
die  Aussprache  /"■  in  die  i.  Pers.  Sing,  eingedrungen,  so  dafs  dem 
auf  demselben  Wege  wie  g7i  entwickelten  gl  ein  lg  entsprach  und 
wir  Doppelformen  wie  doglio  >>  dolgo,  saglio  >>  salgo  etc.  erhalten. 
gl  ist,  wie  wir  sehen,  bei  Petrarca  und  seinem  Kopisten  die  über- 
wiegende Schreibung,  ja  bei  Dante  sogar  anscheinend  ausschliefslich 
verwendet. 

3.   Doppelschreibungen 
der  übrigen  Laute  im  autographischen  Teil. 

a)    Reimrücksiehten. 

Eine  gröfsere  Anzahl  von  Wörtern  verdankt  bei  Petrarca  ihre 
verschiedene  Schreibung  ihrer  Stellung  im  Reim: 

a)  Vokale: 
Bei  den  betonten  Vokalen  finden  wir  sowohl  das  gelehrte 
ancilla  als  auch  das  volkstümliche  ancella  im  Reim.  Nur  zweimal 
begegnet  7-io  im  Versinnern,  sonst  rio  oder  reo  je  nach  dem  zu- 
gehörigen Reimwort.  Neben  fe}-7iio  und  dem  gelehrten  i)ife7-vio 
erscheint  das  mit  dipartirme  reimende  und  ebenfalls  gelehrte  171- 
fi7-me.  negra  und  das  zweimal  im  Reim  stehende  7iegri  ist  ver- 
mutlich die  ältere  und  dialektische  Form  neben  der  im  Versinnern 
auftretenden  verkürzten  Form  7iero.  Der  Latinismus  Inho  steht  im 
Reim  mit  cibo.     Umgekehrt  treffen  wir  im  Reim  invesca  neben  dem 
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im  Versinnern  auftretenden  latinisierenden  visco  (volkstümlich  vesco, 
vischio).  Im  Reim  stehen  ferner  sowohl  gelehrtes  ciirlo^  als  auch 
volkstümliches  corto,  gelehrtes  resurgo  und  volkstümliches  risorgo. 
Ihr  0  bringen  im  Reim  zur  Geltung  die  Erbwörter:  colmi,  olmi, 
gorgo,  loschiy  crollo,  iosco,  moke\  dagegen  ist  er  wohl  Veranlassung 
zur  Lehnwortforra  feconda  (cf.:  frz.  fcconde).  Auch  bäte  dürfte 
hierhin  zu  rechnen  sein,  obwohl  es  die  lautgerechte  Form  aus 
lat.  lucta  darstellt  und  lotta  nach  Gröber,  Archiv  für  lat.  Lexicogr. 
111,516,  einer  jüngeren  Wortschicht  angehört,  allora  findet  sich 
zweimal  im  Reim,  während  im  Versinnern  die  gelehrte  Form 
latiro  steht,  die  auch  den  Zweck  zu  haben  scheint,  ein  Wort- 
spiel zwischen  Paura,  Laura  u.  ähnl.  herbeizuführen  (vgl.  246,  i). 
I\inmal  erscheint  auro,  viermal  oro  im  Reim,  welch  letzteres  die 
im  Versinnern  übliche  Form  ist.  Erbwörter  mit  0- Formen  sind 
im  Reim:  ksoro  und  goda  (:  frodd).  Für  den  Auslaut  kommen 
fore  anstatt  der  im  Versinnern  üblichen  fuori,  fora,  sowie  die  je 
nach  dem  Reimwort  wechselnden  pari  und  pare  und  wohl  auch 
davante  in  Betracht.  In  vielen  Fällen  werden  die  Affixe  mi,  ti,  si 
ihr  e  dem  Reime  zu  verdanken  haben,  obwohl  (?- Schreibungen  ja 
auch  im  Versinnern  vorkommen,  und  zwar  sowohl  vor  Vokalen 
als  auch  Konsonanten,  sodafs  also  nicht  etwa  metrische  Rücksichten 
bei  ihrer  Verwendung  mitsprechen.  Denkbar  ist,  dafs  die  im  Reim 
so  häufigen  Doppel  formen  auch  ins  Versinnere  in  beschränkterer 
Anzahl  Eingang  fanden. 

ß)  Konsonanten: 
Schon  seines  Vokals  wegen  erwähnt  wurde  biho,  hinzutritt  in 
demselben  Gedicht  der  Latinismus  descriho  im  Reim  mit  delibo. 
Auch  Udo  wird  im  Gegensatz  zu  dem  im  Versinnern  stehenden 
lito  sein  d  dem  Reime  zuliebe  erhalten  haben,  wie  dies  ja  auch 
bei  Dante  der  Fall  ist  (cf.  Purg.  XVII.  12).  Auch  intrica  (:  nemicd), 
fatica  (im  Versinnern:  yt7//f/i(?)  sowie  lago  {'.  vago)  stehen  im  Reim, 
so  dafs  wir  in  diesen  Fällen  nicht  auf  dialektische  Doppelent- 
wicklung zurückzugehen  brauchen.  Offenbar  nur  aus  Reimrück- 
sichten können  wir  sego  (i.  Pers.  Sing.  =  seguo)  erklären,  ebenso 
wie  den  Wechsel  zwischen  intensi  und  intest,  acceiisi  und  accesi, 
sowie  zwischen  fissi  und  fiso  (im  Versinnern  nur  fisd).  Der  Reim 
mag  in  coiüesfa  (im  Versinnern  texta),  misto  und  sasso  die  etymo- 
logisierende Schreibung  x  verhindert  haben. 


b)    Auf  dialektischer  Doppelentwicklung  beruhende 
altitalienische,  zum  Teil  noch  neuitalienische  Doppelformen. 

Petrarca    sowohl    wie  andere  Dichter   schliefsen  diese  Doppel- 
formen im  Sinne   des  Dante'schen  „Volgare  illustre"  nicht  aus,   da 


•  Savelli  bezeichnet:    condtitto,    ridiitio,   curto,  Ititte,   trunco  als  „meri- 
dionalismi  lirici"  (a.  a.  O.  S.  96). 
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noch  zu  seinen  Zeiten  keine  Mundart  den  Anspruch  auf  allgemeine 
Geltung  erhob,  Dichter  wie  er  und  Dante  ihre  Werke  für  ganz 
Italien  bestimmten,  und  das  ..illustre"  nicht  die  Einheitlichkeit  der 
Form  der  literarischen  Schriftsprache,  sondern  nur  die  Vortrefflich- 
keit und  Lauterkeit  des  Ausdruckes  gegenüber  niedrigen  und 
anstöfsigen  Vulgarismen  im  Auge  hatte  (cf.  Dante:  „De  vulgari 
eloquentia"). 

a)  Vokale: 
Für  den  Wechsel  zwischen  ?/iw  und  dem  vereinzelten  meo 
kommt  entweder  dialektische  Doppelentwicklung  oder  Angleichung 
ans  Lateinische  in  Betracht  (cf.  mei — müi).  Auch  andere  Schrift- 
steller verwenden  beide  Formen.  Ganz  sicher  dialektische  Doppel- 
formen sind  fusse  und  fosse,  fusii  und  fosti  und  ähnl.,  die  im 
Altitalienischen  und  auch  bei  Dante  unterschiedslos  nebeneinander 
stehen.  Gegenüber  meglio  stellt  migliore  die  eigentlich  lautgerechte 
Form  dar,  während  das  nicht  vorkommende  megliore  an  meglio  an- 
geglichen ist.  Nicht  alle  itaUenischen  Dialekte  behandeln  vortoniges 
lat.  i,  e  gleich.  Wie  Hirsch  Z.  IX,  531 — 534,  538 — 540  nachweist, 
herrscht  im  Mittelalter  schon  in  Siena  starkes  Schwanken;  e  ist 
sogar  aufser  bei  ese  und  s  -}-  Cons.  das  bei  Weitem  Vorwiegende 
(Meyer-Lübke,  It.  Gr.  S.  72).  Auf  dieser  Erscheinung  mögen 
Doppelformen  wie  virtute  und  vertiite  beruhen,  wenn  nicht  die  nur 
einmal  auftretende  erste  Form  eine  latinisierende  Schreibung  ist, 
während  die  zweite  die  der  volkstümlichen  Lautung  angeglichene 
Form  dieses  unzweifelhaften  Lehnworts  darstellt.  Hierhin  gehören 
ferner  signor  mit  signoria  und  signorile  im  Gegensatz  zu  pregione,  fe- 
nesira,  dem  auch  französisch  nicht  sicher  als  Lehnwort  zu  erweisenden 
dissimilierten  nemica,  nemico  (fr.:  eiinevii,  cf.  Schwan-Behrens);  ferner 
legnaggio^  securo,  /edel.  Bei  desto  im  Gegensatz  zu  disioso  ist  zu 
beachten,  dafs  noch  modern -italienisch  sowohl  desio  als  auch  dtsto 
bestehen;  hinsichtlich  des  Etymons  dieses  Wortes  (anscheinend 
*desidium)  ist  die  Sachlage  bisher  noch  nicht  geklärt  (cf.  Körting, 
Lat.-Rom.  Wörterb.  2904  und  2907).  argoglio  neben  orgoglio  ist 
eine  altitalienisch  häufige  Form.  In  volkssprachlichen  und  dialek- 
tischen Schwankungen  ist  ferner  der  Wechsel  zwischen  vortonigem 
a  und  e  vor  r  für  ursprüngliches  lat.  t,  e  begründet  und  hat  Ana- 
logien in  anderen  Sprachen,  die  a  vor  r  begünstigen  (z.  B.  im 
Spanischen).  Petrarca  schreibt  e  mit  Ausnahme  von  guidardone, 
ebenso  nachtonig  vor  n  in  giovene,  giovenil  (mod.  giovene,  giovane 
und  selbst  giovine)',  selvaggio  kann  Angleichung  an  selva  sein,  aber 
auch  die  ursprüngliche  Form  darstellen,  aguagliare  ist  eine  heute 
veraltete  Nebenform  zu  dem  gebräuchlichen  eguagliare.  In  ur- 
sprünglicher Form  erscheinen  wohl  auch  die  Verbalformen  von 
devej-e  (mod.  dovere)^  wovon  heute  noch  ein  veralteter  Infinitiv 
devere  sowie  einige  Formen  wie  deveva  etc.  auf  dem  Lande  bestehen. 
Das  bei  Petrarca  wohl  als  gelehrt  zu  beurteilende  indivinare  ist 
heute  veraltet;  antivedere  ist  die  im  modernen  Italienischen  vor- 
Beiheft zur  Zeitschr,  f.  rom.  Phil.  XIII.  4 
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herrschend  gewordene  Form  vor  altit.  anievede7-c.  Das  polire 
Petrarcas  ist  heute  noch  neben  pulire  gebräuchlich  und  zwar  auf 
dem  Lande  (Petrocchi).  Class.  nütrire  (vulgärl.  nütrire)  ergibt  sowohl 
nodrire  als  auch  niiirire  (Gröber  A.  L.  L.  IV.  136).  Dissimiliert  sind 
heute  die  nachtonigen:  ehcno  zu  ebano,  debile  zu  dchole.  Auch  der 
Wechsel  im  Auslaut  der  Präpositionen  ist,  wenn  nicht  durch  Reim- 
rücksichten hervorgerufen,  in  dialektischen  Doppelentwicklungen 
zu  suchen  und  begegnet  häufiger  bei  altitalienischen  Schriftstellern: 
eniro  neben  f«/r<7,  coniro  neben  contra,  oltro  neben  oltra  sind  durch 
Angleichung  an  Präpositionen  wie  z.  B.  dcntro,  verso  zu  erklären; 
als  eine  solche  Nebenform  ist  wohl  auch  inde  neben  indi  aufzu- 
fassen (zu  ähnlichen  Fällen  im  Reim  vgl.  S.  48).  Auch  Dante 
schreibt  z.  B.  coniro  2.  XXVII.  ^T)\  cotiira  i.  XII,  94  etc.  Immer 
mit  e  wird  limge  geschrieben,  die  regelrechte  Form  (lat.:  longc, 
frz.:  loin),  für  die  sodann  in  Angleichung  an  iardi,  pari  etc.:  Ijingi 
gebildet  worden  ist  (s.  folg.  Abschn.  zu  /ungo^^). 

ß)   Konsonanten: 

Der  Wechsel  zwischen  p  und  v  erklärt  sich  aus  dem  Neben- 
einanderstehen der  italienischen  lautgerechten  /»-Formen  und  der 
dem  Französischen  "entlehnten  und  namentlich  bei  Dichtern  ver- 
wandten z'-Formen:  So  finden  wir  sapere  und  savere  (vgl.  sapio^ 
savio,  saggio  Gröber  A.  L.  L.  5.  Bd.  S.  459:  ^^savio  ist  wegen  des  v 
aus  dem  Frz.  entnommen");  copre,  copria  und  coverto  (cf.  frz.  couvrir)\ 
sopra  und  sovra,  die  heute  noch  nebeneinander  stehen,  und  zwar 
gehört  sovra  mehr  der  Literatursprache  an  (frz.  soure,  souvre,  sore 
etc.  s,  Godefroy  VIII,  S.  52g).  Dem  Frz.  souverain  entnahm  das 
Italienische  wohl  auch  sovrano.  —  Besondere  Beachtung  beansprucht 
nach  Appel  (a.a.O.  S.  175)  der  Wechsel  zwischen  f  und  v  in 
schifo  und  schivo,  „da  es  sich  hier  nicht  um  das  Nebeneinander 
einer  gelehrteren  Form  mit  stimmlosem  und  einer  volkstümlichen 
mit  stimmhaftem  Laute  handeln  kann".  Im  ersten  Falle  („oM/a  a 
schifo'-'')  ist  das  Wort  Substantivura,  im  zweiten  {^^giovene  schivo'-'-) 
Adjektivum.  Beide  trennt  noch  der  heutige  italienische  Sprach- 
gebrauch in  derselben  Weise.  Sie  sind  offenbar  französische  Lehn- 
wörter. Beim  Subst.  ist  vielleicht  die  altfranzösische  Schreibung 
des  Adjektivs  esquif  (cf.  Godefroy)  beibehalten,  beim  Adjektiv  die 
weibliche  Form  esquive  zu  Grunde  gelegt  worden.  —  Während 
wir  den  Wechsel  zwischen  t  und  d  in  Uta,  Udo  als  durch  den 
Reim  veranlafst  annehmen  durften,  bietet  Petrarca  in  den  Doppel- 
formen potere  und  podere  die  einheimische  toskanische  /-Form 
neben  der  ziemlich  sicher  aus  Norditalien  oder  Südfrankreich 
entlehnten  </-Form.  Beide  finden  sich  in  altitalienischen  Schrift- 
stellern und  auch  bei  Dante:  [potere  Inf.  XXV.  147  etc.,  poder  Inf. 
XXIII.  57).  Zu  dem  Wechsel  zwischen  den  gelehrten  nutriinento, 
nuiricare  einerseits  und  nudrire  andererseits,  ist  zu  bemerken,  dafs 
wir  noch  im  heutigen  Italienischen  sowohl  nuirire  als  auch  nudrire 
("veraltet   yiodrire)   vorfinden.     Mit  -adore  gebildete  Formen  wie  im- 
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perador,  hahitador,  mormorador  „sind  auch  heute  noch  möglich 
und  aus  dem  Norden  entlehnt"  (Meyer-Lübke,  Grdr.  d.  rom.  Phil. 
I,  676).  Die  im  Italienischen  vorherrschende  Form  ist  -atore.  Er- 
wähnt wurden  im  Reim  mit  c\  itiln'ca,  fatica^  hinzutreten  im  Vers- 
innern:  suco  und  die  schon  genannten  foco  und  loco.  foco  gegen- 
über beruht  sfogando  auf  dialektischer  Doppelentwicklung,  während 
loco  gegenüber  liiogo  reiner  Latinismus  zu  sein  scheint.  Das  g  von 
Itiogo  und  lago  erklärt  übrigens  Meyer-Lübke  (Grdr.  d.  r.  Phil.  I  S.  676) 
aus  der  Einwirkung  der  Paroxytona  luogora,  lagora.  Über  den 
Wechsel  zwischen  vi  und  ;/  in  speme  und  spene  sagt  Diez  (Et. 
Wörterb.  S.  402):  „Entweder  ist  spene  eine  augenscheinliche  Akkusa- 
tivform von  spem,  oder  die  Form  spene  ging  hervor  als  eine  para- 
gogische  aus  spe  wie  piene  aus  pil,  mene  aus  me''- .  Die  erste 
Erklärung  scheint  ihm  die  wahrscheinlichere  zu  sein,  da  n  vor 
Vokal  italienisch  nicht  in  m  übertritt,  eher  das  Umgekehrte  statt- 
findet (cf.  auch  Blanc,  It.  Gram.  S.  137).  „Diese  Doppelformen 
finden  sich  schon  bei  den  ältesten  Dichtern  und  nicht  nur  im 
Reim'-  (Diez  S.  402).  Dante  hat  häufiger  speme  als  spene,  wie  ja 
auch  bei  Petrarca  die  ;«-Form  überwiegt.  Es  handelt  sich  also 
um  literarische  Tradition.  Abweichend  vom  modernen  Sprach- 
gebrauch ist  basciare,  bei  dem  Petrarca  im  Gegensatz  zu  heutigem 
haciare  die  ursprüngliche,  lautregelmäfsige  Form  anwendet  (cf.  caseus 
>  cascio,  mod.  cacio;  simia  >  scimia,  mod.  scimmid). 


c)    Auf  dem  Unterscliied  zwischen  der  Entwicklung 
von  Erbwort  und  Lehnwort  beruhende  Doppelschreibungen. 

Weitaus  die  gröfste  Anzahl  der  Doppelschreibungen  Petrarcas 
und  seiner  Abweichungen  vom  modernen  Sprachgebrauch  sind  der 
verschiedenen  Entwicklung,  die  Erb  wort  und  Lehnwort  genommen 
haben,  zuzuschreiben.  Petrarcas  Neigung,  italienische  Wörter  dem 
lateinischen  Lautstand  zu  nähern,  hatten  wir  schon  bei  den  Di- 
phthongen Gelegenheit  zu  beobachten.  Es  handelt  sich  zunächst 
um  seine  etymologisierende  Schreibung  von  offenkundigen  Fremd- 
wörtern, sodann  um  oft  der  lateinischen  Form  noch  nahestehende 
Lehnwörter,  deren  Schreibung  auch  bei  anderen  altitalienischen 
Schriftstellern  schwankt.  Ihren  Lehnwortcharakter  zu  erkennen, 
macht  teilweise  Schwierigkeiten,  da  einmal  diese  Buchwörter  wie 
in  anderen  Sprachen  den  volkstümlichen  öfters  angeglichen  werden, 
dann  aber  auch,  weil  die  italienische  Sprache  lautlich  überhaupt 
sich  viel  weniger  vom  Lateinischen  entfernt  hat  als  das  Fran- 
zösische, bei  dem  Erb-  und  Lehnwort  daher  leichter  zu  scheiden 
sind.  Lange  bevor  eine  italienische  Literatur  entstand,  blühte 
bereits  in  Frankreich  ein  reiches  literarisches  Leben,  und  dies 
mufste  naturgemäfs  eine  frühzeitige  Herübernahnie  von  Lehnwörtern 
im  Gefolge  haben,  wo  es  sich  um  Belehrungen  des  Publikums, 
die    über    den    vorhandenen    Wortschatz    hinausgingen,    handelte. 

4* 
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Obwohl  nun  nicht  von  vorneherein  feststeht,  dafs  ein  französisches 
Lehnwort  den  Lehnwortcharakter  des  entsprechenden  italienischen 
beweist,  so  können  wir  dennoch  in  den  meisten  Fällen  voraus- 
setzen, dafs  einem  französischen  Lehnwort  auch  ein  italienisches 
entspricht,  zumal  da,  wo  es  sich  um  Wörter  aus  der  Kirchen- 
oder Gerichtssprache  u.  ähnl.  handelt. 

a)   Vokale. 

1.  Zwar  finden  wir  unzweifelhafte  Fremdwörter  wie  ydaspe, 
ydiomey  ysiphile,  Jason,  Tydco,  Antumedon,  Lysippo  in  etymologischer 
Schreibung,  aber  wenn  Petrarca  Giove  schreibt,  so  ist  wohl  diese 
Abweichung  der  damaligen  Aussprache  des  lateinischen  J  {;= 
Gtoved},  Giovcnak  <<  Juvenalis,  Giwume  ><  Juno)  zuzuschreiben, 
■wobei  im  italienischen  Literaturwerk  der  Lehnwortcharakter  nicht 
so  stark  zur  Geltung  kam;  schreibt  er  ferner:  PoUxena,  iirmmo,  so 
ist  ihm  das  Etymon  nicht  gegenwärtig;  reine  Latinismen  sind  wohl 
auch  occidere,  ohedire,  mirabile  (s.  oben  merainglid),  elice  und  die 
schon  erwähnten  bibo,  deliho. 

2.  Schon  ihrem  Lautstand  nach  lassen  sich  als  Lehnwörter  im 
Gegensatz  zu  den  lautgerecht  behandelten  Erbwörtern  erkennen: 
Wörter  wie  dea,  dei,  denen  als  Erb  wort  dio  gegenübersteht;  licc, 
licilo;  vulgo,  mit  dem  überdies  im  Reim  stehenden  divulgo.  Wörter 
der  Schriftsprache  sind  auch  /urbare  (volkstümlich  irovare),  tri- 
umpho,  triumphale  etc.  schon  ihrer  Bedeutung  nach;  subilo,  das 
auch  span.  und  port.  gelehrt  ist;  curvo,  von  dessen  erbwörtlicher 
Form  nur  noch  die  Ableitung  corvetta  sich  findet  (Körting  Lat.- 
rom.  Wörterb.);  gusto  (cf.  Gröber  A.  L.  L.  11,  443);  dubhio  (gelehrt 
wegen  der  Erhaltung  der  Gruppe  by).  virginal  scheint  ebenfalls 
Lehnwort  zu  sein,  da  vergine  im  Gegensatz  zu  frz.  vierge  (aber 
afrz.  virgene,  virge)  Erbwortcharakter  zeigt.  Nach  vergine  ist  ver- 
ginifä  gebildet.  Die  Erhaltung  des  ;/  erweist  Wörter  wie  consiglter, 
consiglio  nicht  sicher  als  Lehnwörter  (cf.  cosdenza),  dagegen  ist 
consecraio  schon  seinem  Begriff  nach  gelehrt,  sirene  ist  Buchwort 
seiner  Herkunft  nach,  qiiestione  ist  die  gelehrte  Form  für  das  dem 
volkstümlichen  Lautstande  angeglichene  gelehrte  quistione  {ij  >  sc: 
angustia  >>  angoscid).  singulare  beweist  durch  die  Erhaltung  des  u 
seinen  lehnwörtlichen  Charakter,  humore,  purpuree  sind  nach  Begriff 
schon  Lehnwörter.  Ein  sicheres  Erkennungszeichen  für  ein  Lehn- 
wort ist  der  Diphthong  au  an  Stelle  des  0  der  volkstümlichen 
Wörter.  Daher  sind  Lehnwörter:  auro,  lauro,  aura  (heute  fast  nur 
noch  im  übertragenen  Sinne  neben  ora  gebraucht,  cf.  Canello, 
Allotropi  Arch.  glott.  III,  328),  augello  (für  die  Erbwortform  uccello, 
frz.  oisel),  aurora,  auguri. 

3.  Zu  den  verschiedenen  Sprachen  entnommenen,  dem  Laut- 
stand der  volkstümlichen  Wörter  angeglichenen  Lehnwörtern  gehören 
z.  B.  vcdovc  (frz.  veuve  aus  vidua);  ahondare  (wahrscheinlich  frz.  Lehn- 
wort,   da  die  Präposition   ab-  vor  Vokal  sonst  andere  Entwicklung 
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zeigt:  ab  ante  >  avani,  *alemo  —  aveindre,  Kört.  No.  28,  ahoriare  > 
avorter,  it.  avorlare);  monnorare  (frz.  mtirmurer);  secolo  (frz.  sücle,  aus 
der  Kirchensprache);  cercondarc  (vielleicht  nach  cercare  u.  ähnl.,  bei 
Petröcchi  und  Tommaseo  nur  circondare  belegt);  vergogna  (nach 
Gröber,  A.  L.  L,  VI,  140  aus  Frankreich  entlehnt);  favoleggiare  (von 
dena  gelehrten  favola  abgeleitet,  volkstümlich  fola,  fiaba,  afr.  flabe)', 
partorire  (cf.  franz.  neolat.  parturilion);  lusingha  (prov.  lauzenha). 
Nicht  zweifelhaft  ist  es,  dafs  wir  auch  crollare  (aus  corroiulare,  afr. 
er  oller,  nfrz.  croiiler)  dahin  rechnen  dürfen,  da  im  Italienischen 
dergleichen  Verkürzungen  unbekannt  sind.  Dagegen  ist  participe 
nicht  als  Lehnwort  kenntlich:  es  kann  sein  /  der  latinisierenden 
Tendenz  des  Dichters  verdanken  und  partecipe  verstöfst  gegen 
keine  Lautregel. 

Bei  der  Schreibung  der  Präfixe  de-  und  re-  bieten  sich 
einer  Erklärung  der  oft  in  denselben  Wörtern  auftretenden 
Schwankungen  besondere  Schwierigkeiten.  Zwar  erscheinen  meist 
Lehnwörter  in  den  Schreibungen  de-  und  re-,  doch  finden  wir 
auch  einige  Fälle  von  Erbwörtern  vor.  Offenkundige  Lehnwörter 
sind  defecto  (frz.  difeci);  devoio  (auch  frz.  Lehnwort,  da  wir  einem 
cl.  ö  gegenüber  g  haben);  destinare,  desiino  (in  allen  rom.  Sprachen 
Lehnwörter);  über  desio,  desiare  s.  oben  S.  49.  Heute  noch  als 
Scheideform  von  domandare  in  der  Bedeutung  von  ,comettere*  be- 
steht altit.  demattdare  (cf.  Canello,  Allotr.  Arch.  Glott.  III,  332),  das 
bei  Petrarca  noch  die  Bedeutung  „fragen"  hat.  Erbwörter  sind 
wohl  desperare  (afr.  desperer),  sov/ie  dejuani  (mod.  domani);  destrin- 
gere.  Aufser  digiiino  (das  wohl  wie  {xz.  jeiine,  dejeiiner  Lehnwort  ist), 
distillare  (unvolkstüml.  Begriff),  diverso  (lat.  diversus)  begegnen  nur 
Erbwörter  in  der  Schreibung  di'.  dipartire,  dilettare,  divenire,  divaiiare, 
difesa  (afrz.  defeis,  defois  im  Gegensatz  zu  dem  gelehrten  defense). 
Lehnwörter  mit  r<?-Schreibung,  z.  T.  an  der  Form  erkennbar,  sind: 
repente,  resiaurare  (volkst.:  ristorare),  retentir  (vgl.  Savelli  S.  II2 
unter  „Gallicismi"),  revelare,  refugio,  refigerio  (afr.  refrigerie),  re- 
belli  (nfrz.  gelehrt  rebeller,  afrz.  reveler,  Subst.  revel;  it.  daneben 
von  ungebräuchlichem  rovellare  das  Kompositum  arrovellare,  Subst. 
rovelld).  Erbwörter,  bei  denen  das  lat.  Etymon  nahe  liegt,  er- 
scheinen in  derselben  Schreibung,  jedoch  teilweise  im  Wechsel 
mit  rz'- Fällen:  resolvere,  repiihe,  refuhe,  respondere  (etwas  häufiger 
jedoch  rispondere);  remanere  (häufiger  jedoch  rimanere);  reprendere 
zweimal  und  riprendere  einmal,  resurge  und  risorge  (cf.  S.  48).  Bei 
den  beiden  letzten  Wörtern  scheint  sich  das  Bestreben  geltend  zu 
machen,  bei  volkstümlicher  Schreibung  des  betonten  Vokals  ri, 
bei  gelehrter,  durch  den  Reim  veranlafster  Schreibung  des  Ton- 
vokals, re  zu  schreiben.  Nur  bei  rechüdere  liegt  das  lateinische 
Etymon  nicht  nahe.  Einheitlich  ist  sodann  die  Schreibung  folgender 
Erb  Wörter:  ridire^  riconoscere,  ritrovare,  ricondurre,  risovenire,  ri- 
tenere,  riposo,  ritogliere,  ritornare,  ripr Ovare,  rtpregare,  rivedere, 
riynembrare,  riposto,  ricogliere,  rivoltare,  ritrarre,  risvegliere  ^  ricör- 
darCf   risentire,    rinascere,  ricercare,   rischiarare,   rivestire,    risospignej 
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rinverdire;  auch  das  allgemein  gebräuchlich  gewordene  Buchwort 
ripensare  (cf.  frz.  penser,  Erbwort  pesi^r\  afrz,  in  der  Bedeutung 
„denken'-:  addier,  altit.  coUare)  ist  hierhin  zu  zählen  (cf.  Meyer- 
Lübke  Rom.  Gr.  I,  21).  Regclmäfsiger  behandelt  Petrarca  das 
Präfix  dis,  aufser  desviare  finden  wir  immer  dis. 

Für  die  ausnahmsweise  eintretenden  ^-Schreibungen  des  Prä- 
fixes hl  wie  eiüro,  entra,  empio,  einpiere ,  empireo  ist  es  nicht  not- 
wendig, den  Unterschied  zwischen  Erb-  und  Lehnwort  als  be- 
stimmend anzusehen.  In  enfro,  entra,  evipiere,  empireo  fühlt  der 
Dichter  nicht  das  Präfix  /«-;  empio,  das  einmal  auch  in  der  Form 
intpio  auftritt,  ist  als  stammbetontes  Adjektiv  behandelt. 

4.  Abgesehen  von  den  soeben  angeführten  Ausnahmen  finden 
wir  die  Erbwörter  bei  Petrarca  in  lautgerechter  Schreibung:  nur 
condutto  ist  wohl  den  übrigen  /^-Formen  des  Verbums  angeglichen, 
denen  lat.  n  zu  Grunde  liegt.  Solche  Erbwörter  sind:  Crespo  (vom 
vulgärl.  crlspus  statt  cl.  crtspus;  afr.  cresp,  nfr.  crepe,  Gröber  A,  L.  L. 
I,  555.),  selva,  detfa,  messo,  seno;  vermiglio  trotz  seines  ;',  „da  sich 
bei  ihm  das  produktive  Suffix  -Iclus  einstellt,  weil  it.  vertne  =  vermis 
besteht"  (Gröber  A.  L.  L.  VI,  140);  liingo  trotz  seines  u\  Nach  Meyer- 
Lübke  (It.  Gr.  §  66)  ist  aus  Idnge  schon  vgl.  longe  entstanden,  das 
regelrecht  zu  liingi  wurde  und  wonach  die  Pluralformen  lungi,  hinge 
und  der  Sing,  limgo  gebildet  wurden.  Nach  Gröber  A.  L.  L.  III,  515: 
„behandelt  das  Rumänische  und  das  Italienische  07i  +  Gutt.  wie 
IUI  _|_  Gutt.";  «'  {=  ove)  wird  vielleicht  in  dieser  Form  zum  Unter- 
schied von  0  (=  oder)  geschrieben.  Regelrecht  mit  0  erscheinen  die 
Erbwörter:  torbido,  onde  (Gröber  A.  L.  L.  VI,  146),  sommo  (Gröber, 
A.  L.  L.  VI,  384),  cohni,  olmi  (Gröber  A.  L.  L.  VI,  145),  gorgo,  bei 
dem  der  Ursprung  des  auslautenden  0  gegenüber  lat.  gurga  und 
gurges,  frz.  gorge,  afrz.  gort,  goiirt,  unaufgeklärt  bleibt  (Gröber 
A.  L.  L.  II,  443),  volto  (afr.  voult),  giorno,  oltra  (cl.  ultra,  vulgärl.  ultra), 
tnolce  (Gröber,  A.  L.  L.  IV,  123);  ferner  mit  vortonigem  0:  ro?nore, 
sosiegno,  sostenere,  sospirare,  angosciosa,  soave  (afr.  soef).  Den  Lehn- 
wörtern mit  erhaltenem  Diphthongen  au  stehen  die  Erbwörter  mit 
0  gegenüber:  lodare,  lade,  goda  (dazu  Nebenform:  gioire  aus  dem 
Frz.),  röche  (Nebenform  rauco  =  „aspro  e  forte",  während  roco  = 
„di  suono  debole"  bedeutet.  Canello,  Arch.  Glott.  III,  328)  und 
wohl  auch  frodä  (im  Gegensatz  zum  Frz.). 

/3)  Konsonanten: 
I.  Einfache  Konsonanten  und  Konsonantengruppen:  Bei  den 
Konsonanten  wird  die  latinisierende  Tendenz  Petrarcas  noch  deut- 
licher als  bei  den  Vokalen.  Diejenigen  Wörter,  die  sich  nach 
Begriff  und  Lautstand,  sowie  auch  teilweise  durch  ihren  Lehnwort- 
charakter im  Französischen,  als  Lehnwörter  erkennen  lassen,  werden 
von  dieser  etymologisierenden  Tendenz  Petrarcas  besonders  er- 
griffen. Daneben  stehen  die  Erbwörter  meist  in  lautgerechter 
italienischer  Orthographie.  Dafs  auch  einige  Erbwörter  in  etymo- 
logisierender    Schreibung     erscheinen,      andere     sodann     Doppel- 
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Schreibungen  aufweisen,  ist  angesichts  des  Fehlens  einer  ortho- 
graphischen Autorität  jener  Zeit  erklärlich. 

Bei  dem  Suffix  -alc  schreibt  Petrarca  aufser  einmaligem  etade 
(Erbwort)  und  cittadino  (wohl  auch  Erbwort,  frz.  citad/n  hingegen 
Lehnwort)  in  enger  Anlehnung  an  das  Lateinische  immer  /,  so  in 
Lehnwörtern  wie  libertaie,  pietate  (auch  frz.  piäe.  gelehrt  neben  volks- 
tümlichem pitie)\  honestate  (seines  Begriffes  wegen  unvolkstümlich), 
humiltate  (in  allen  Sprachen  gelehrt),  largitaie  (it.  neben  largezza  <C 
*Iargifia). 

Die  Schreibung  //  für  modernes  z  finden  wir  in  gelehrten  und 
ihrem  Lautstande  nach  dem  Lateinischen  nahestehenden  Wörtern. 
Die  Fälle  sind  charakterisiert  durch  das  noch  heute  in  einigen 
dieser  Wörter  gültige  /:  spatio  (mod.  spazio),  inconstaniia ,  sikntio, 
assentio,  providefiiia,  eloqiientia,  eleciion,  excellentia,  presentia  etc.;  nur 
bei  satio  liegt  das  lat.  Etymon  nicht  nahe,  es  ist  zusammengezogen 
aus  saziato  (afr.  assaisier  <C  adsali'are);  weniger  nahe  liegt  auch  das 
lat.  Etymon  für  stratio  {cUstractio).  Bei  Erbwörtern  finden  wir  ebenso 
konsequent  ^  (=  z)\  spe?-anfa,  iisajica,  accoglienga ,  scnihian^a,  can(oii. 
In  prcciosOf  das  sich  zweimal  gegenüber  preccare  und  sprc^gare  findet, 
ist  nach  Appel  S.  171  „der  volkstümliche  stimmhafte  Laut  unter 
Einflufs  des  lat.  Wortes  zum  stimmlosen  übergeführt".  Wie  frz. 
prccieux  neben  priser  gelehrt  ist,  so  ist  es  auch  das  it.  precioso. 
Dafs  Petrarca  nicht  pretioso  schreibt,  wie  dies  der  Kopist  tut,  wird 
auf  Beeinflussung  durch  die  mittellateinische  Schreibart  beruhen. 

Petrarca  schreibt  ferner  h  in  Wörtern,  die  durch  Verstofs  gegen 
die  italienischen  Lautgesetze  oder  auch  ihrer  Herkunft  nach  als 
Buchwörter  erkenntlich  sind,  h  charakterisiert  die  Entlehnung  z.  B. 
in  habi'to,  habitare,  humano,  humile,  luimiliare,  historia,  horribüe, 
von  den  andern  sind  französisch  gelehrt:  honesio,  honestate,  hutjtido, 
die  übrigen  sind  unvolkstümliche  Begriffe:  honore,  honorare,  humore 
und  erst  recht  die  Fremdnamen:  hibero,  Hispidi,  Hanibal;  in  Helia 
setzt  der  Dichter  das  h  fälschlicherweise,  während  er  es  in  ysiphile, 
ydaspe  ausläfst,  weil  ihm  wohl  das  Etymon  nicht  gegenwärtig  ist. 
Schwankend  ist  sein  Schreibgebrauch  zwischen  hiomo  und  tiomo, 
und  zwar  begegnet  huomo  viermal  nach  Vokal  und  zweimal  nach 
tm,  uomo  sowohl  nach  Konsonant  als  nach  Vokal;  das  einzige  homo 
wird  von  Christus  gebraucht,  homini  steht  im  Gegensatz  zu  dei. 
hora  erscheint  als  Subst.  meistens  mit  h,  in  der  Bedeutung  ..jetzt" 
jedoch  wird  nie  ein  h  geschrieben.  Offenbar  liegt  das  Bedürfnis 
der  Unterscheidung  der  Homonyma  vor  (cf.  mod.  ha  und  a).  Dafs 
das  h  nur  etymologisierenden  Zweck  hat,  beweist  sein  Fehlen  in 
den  Ausrufpartikeln  de,  0,  sowie  ai\  ph  erscheint  nur  in  Fremd- 
wörtern, wie  ein  Überblick  über  die  S.  16  gegebenen  Belege  lehrt; 
/  finden  wir  dafür  in  fenicc,  fantasma,  wohl  nur,  weil  Petrarca  sich 
des  Etymons  nicht  erinnert.  Zweimal  ohne  h  erscheint  das  Erbwort 
tesoro,  gegenüber  Fremdwörtern  wie  Lethe,  Athene,  ch  vor  gutturalen 
Konsonanten  wechselt  auch  in  anderen  altitalienischen  Texten  oft 
mit   einfachem   c.     In    dem   häufigen    anchora  mag  hora  eingewirkt 
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haben;  Wörter  wie  poco,  caro,  bosco,  conosco  erhalten  nie  ein  //,  bei 
Wörtern  wie  monarcha,  7'archa,  harcha  scheint  die  Endung  che  des 
Plurals  auf  den  Sing,  gewirkt  zu  haben.  Verständlich  ist  auch  die 
Beibehaltung  des  h  da,  wo  es  nach  Ausfall  des  e  vor  gutturalen 
Konsonanten  zu  stehen  kam:  qiialchnno  ist  alciino  gegenüber  aus 
qualcK  uno  zu  erklären. 

Nur  selten  ist  die  Schreibung  pt,  das  auch  in  gelehrten  Wörtern 
assimiliert  wird.  Aufser  in  dem  den  übrigen  romanischen  Sprachen 
fremden  opiimo  und  rapto,  das  jedoch  schon  häufiger  ratio  heifst, 
finden  wir  nur  //. 

ns  begegnet  in  solchen  Wörtern,  die  sich  wenigstens  im 
Französischen  durch  Erhaltung  des  n  vor  s  ohne  Weiteres  als 
Lehnwörter  erkennen  lassen:  constante,  inconstantia ,  construtle,  con- 
solare\  in  dem  Präfix  Irans  erscheint  nur  iransformare  mit  n  vor 
j  (frz.  transformer),  hingegen  trasportare  (frz.  iransporter\  irastullare 
{trans  +  ahd.  sliiUa,  französisch  nicht  vorhanden)  ohne  n.  Häufig 
ist  die  etymologisierende  Schreibung  et  zunächst  in  Lehnwörtern 
wie  obieeto,  das  zudem  im  Reim  mit  teito  steht,  was  schon 
gegen  eine  Aussprache  des  c  spricht,  wie  ja  auch  schon  im 
Mittelalter  lat.  et  =  it.  //  gelesen  wird  (cf.  heutige  Aussprache  des 
Latein  im  Deutschen,  Französischen  oder  Englischen);  ähnliche  ge- 
lehrte Wörter  sind:  victoria,  victorioso  (gelehrt  in  den  andern 
romanischen  Sprachen),  pacio  {:  rit ratio),  defecto,  invicio,  intellecto, 
elccto,  dilecto,  effecio,  perfecta.  In  einigen  volkstümlichen  Bildungen 
erscheint  dagegen  immer  //:  notte,  dritto,  petto,  frutto,  tetto,  trattare, 
latte;  das  im  Reim  mit  ratio  stehende  iaito  (frz.  taci  gelehrt)  scheint 
schon  der  Volkssprache  angeglichen  zu  sein.  Vereinzelt  wird 
jedoch  in  Erbwörtern  //  durch  et  ersetzt,  was  durch  ihre  Ähnlich- 
keit mit  der  lateinischen  Wortform  verständlich  ist,  z.  B.  aeto,  aspecto, 
facto.  Petrarca  teilt  dieses  Schwanken  mit  vielen  altitalienischen 
Schreibern,  jedoch  begegnen  bei  ihm  keine  umgekehrten  etymo- 
logischen Schreibungen  wie  tucio  etc.  In  der  Gruppe  tici  etymo- 
logisiert Petrarca  nicht,  es  handelt  sich  hier  nur  um  Erbwörter: 
Santo,  punio,  tinto  etc. 

Die  Schreibung  x  begegnet,  abgesehen  von  dem  zwischen 
beiden  Schreibungen  schwankenden  Erbwort  desiro  nur  in  Lehn- 
wörtern: extremo  (frz.  extreme)',  experta  (frz.  experte);  exilij  (afr. 
eissil  nicht  sicher  Lehnwort,  vgl.  Schwan -Behrens  §  41  Anm., 
Berger  Lehnwörter  S.  155  Anm.);  excellentia,  excellenie  (auch  fran- 
zösisches Lehnwort);  exeviplo  (französisches  Lehnwort,  afr.  essemple, 
eissample  angeglichen);  exaltare  (afr.  exalter.  Berger  Franz.  Lehn- 
wörter S.  135);  inexorahile  (unvolkstümlicher  Begriff);  Polixena, 
Alexandra  \  für  prossimo  (afr.  protsjtie)  trifft  man  in  Angleichung 
an  das  sehr  mh^Wegende.  proximus  bei  Petrarca:  proximo',  extinse 
läfst  schliefsen,  dafs  der  Dichter  hier  an  die  Gleichung  it.  j  + 
Kons.  =  lat.  x  ■\-  Kons,  erinnert  wurde.  Mit  s  erscheinen  Erb- 
wörter wie  sesto,  dissi  etc. 
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2.  Doppelkonsonanten:  Für  die  Deutung  der  Schwankungen 
zwischen  einfacher  und  doppelter  Konsonanz  haben  Savelli  und 
Appel  verschiedene  Wege  eingeschlagen.  Savelli  nimmt  für  die 
in  den  alten  Texten  allgemein  auftretende  einfache  Schreibung  des 
V  Einflufs  der  lateinischen  Orthographie  an,  aber  bei  den  einfachen 
Schreibungen  der  übrigen  Konsonanten  könnte  Petrarca  auch  von 
seiner  einheimischen  Sprachweise  („parlata  natia")  beeinflufst  worden 
sein  (S.  102),  Nach  Appels  Ansicht  (S.  173)  liegt  jedoch  „ver- 
schiedenes lautliches  Verhalten"  vor,  „sei  es  nun,  dafs  bei  geringerer 
Energie  der  Artikulation  die  Doppelkonsonanz  der  stimmhaften 
Laute  nicht  ebenso  regelmäfsig  gebildet  wurde  wie  die  der  stimm- 
losen, sei  es,  dafs  sie  sich  nur  dem  Bewufstsein  des  Schreibers 
nicht  ebenso  klar  bemerklich  machte.  Bei  v  könnte  man  allerdings 
noch  eine  orthographische  Neigung  mitwirken  lassen,  die  in  der 
Schrift  wenig  durchsichtige  Gruppe  zu  vermeiden".  Wie  nun  die 
moderne  Aussprache  beweist  und  wie  die  alten  Texte  es  durch 
Doppelschreibungen  noch  andeuten,  haben  alle  Oxytona,  die  auf 
einen  Vokal  endigen,  einsilbige  Wörter  wie  e,  da,  Imperative  wie 
fa,  sta  usw.  verdoppelnde  Wirkung.  Petrarca  bringt  diese  Ver- 
doppelung nicht  zum  Ausdrück,  wie  ja  auch  die  moderne  Schrift 
sie  nicht  mehr  bezeichnet.  Nur  in  den  Kompositis  und  zusammen- 
gesetzten Adverbien  und  beim  Zusammentreten  des  Artikels  mit 
Präpositionen  werden  modern  regelmäfsig  Doppelkonsonanten  ge- 
schrieben. Warum  nun  Petrarca  irn  Gegensatz  zum  modernen 
Gebrauch  nur  teilweise  diese  Verdoppelungen  durchführt,  die 
schon  in  seiner  Zeit  entwickelt  waren,  weil  sie  schon  vor  dem 
Schwund  des  ursprünglich  auslautenden  Konsonanten,  der  sie 
veranlafste  {est,  ad  etc.),  erfolgt  sein  mufsten,  ist  schwer  zu 
entscheiden.  Dafs  er  seiner  schwankenden  Schreibung  gemäfs 
artikuliert  habe,  läfst  die  heutige  italienische  Aussprache  nicht 
zu,  anzunehmen.  Also  wird  der  Grund  der  Mangel  an  einer 
orthographischen  Autorität  sein.  Für  die  einfache  Schreibung  des 
V,  die  doppelte  des  c,  l,  r  und  s  wird  wohl  die  schon  bestehende 
lateinische  Doppelkonsonanz  für  Petrarca  wie  für  andere  Schrift- 
steller vor  ihm  mafsgebend  geworden  sein.  Besonders  nahe  liegt 
auch  eine  Herübernahme  des  einfachen  Konsonanten  aus  dem 
Lateinischen  in  gelehrten  Wörtern  wie  abondare,  ahandonare,  adorare, 
adormentare,  inalbare,  inerme,  inexorabile.  Die  der  lateinischen  Wort- 
form ferner  stehenden  Wörter  zeigen  die  Doppelschreibung  öfter, 
sie  schreibt  Petrarca,  wie  er  sie  sprechen  hört;  dafs  dabei 
Schwankungen  eintreten,  ist  nach  allem  Vorbemerkten  nicht  ver- 
wunderlich. Wörter  dieser  Art  sind  z.  B.  ahhagliare  (zweimal  mit 
einfachem  Konsonanten),  abbracciare,  addurre,  affrettare,  ajfanno, 
affrenare,  agghiacciare  (einmal  mit  einfachem  g),  soggiorno,  commesso, 
annidare,  annodare,  innasprare,  rasserenare,  aitristare,  soitrarre  etc. 
Aufser  den  schon  vorhandenen  lateinischen  Doppelschreibungen  des 
c,  I,  r,  s  stimmen  noch  folgende  Wörter  mit  der  lateinischen  Form 
überein:  offendere,  diffusi,  offrire,  äff  Udo,  immortale,  atiendere. 
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Die  Doppelkonsonanien  im  Wortinnern  der  einfachen  Wörter 
sind  wohl  modern  auf  die  starke  Betonung  des  dem  Konsonanten 
vorhergehenden  kurzen  betonten  oder  nachfolgenden  langen  oder 
kurzen  Vokales  zurückzuführen.  (Vgl.  auch  D' Ovidio:  „Voci  italiane 
che  raddoppiano  una  consonante  prima  della  vocale  accentata" 
Romania  VI,  und  De  LoUis  „Dei  Raddoppiamenti  Postonici"  Studi 
di  filologia  Romanza  I.).  comune,  publüo,  eicrno.,  oder  auch  ohlio, 
7!iame/Ia  lassen  sich  auf  lateinischen  Einflufs  zurückführen,  dagegen 
nicht:  Camino,  nesun,  matino,  malina,  ingano  (bei  diesem  letzteren, 
das  häufiger  mit  ««  erscheint,  kann  der  das  erste  n  bezeichnende 
Querstrich  fehlen  oder  nicht  mehr  erkennbar  sein).  Immer  einfach 
wird  OT,  bl,  dagegen  immer  doppelt  c  geschrieben:  hraccia,  faccia 
und  deragemäfs  auch  faccendo,  ebenso  immer  bb:  febbre,  rabbia, 
dubbio,  dubbiosa,  wobei  das  latinisierte  dubio  als  einzige  Ausnahme 
nicht  in  Betracht  kommt;  auch  _i,'-o--Schreibungen:  fiiggire,  veggendo, 
caggio,  cheggio  etc.  stehen  den  einzigen  vortonigen  fiigitiva,  das  auch 
französ.  Lehnwort  ist,  und  fugendo  gegenüber.  In  Hanibal,  Appelle  sind 
nur  unrichtige  etymologische  Schreibungen  zu  sehen.  Den  häufigen 
Doppelschreibungen  des  Suftlxes  -cgga  gegenüber  sind  die  einzigen 
geniiltja,  bellega  nicht  in  Betracht  zu  ziehen.  Abgesehen  davon, 
dafs  es  sich  um  Schreibfehler  handeln  kann,  finden  wir  auch  in 
andern  alten  Texten  Unentschiedenheit  zwischen  c  und  ff  (z.  B. 
Novellino:  lunghczza  23,  belkza  5g).  Die  drei  einzigen  Ausnahmen 
von  der  regelmäfsigen  Düppelschreibung  beim  Anhängen  der  Affixe 
erklären  sich  wohl  folgendermafsen:  piantbvi  wird  wegen  des  auch 
sonst  nicht  verdoppelten  v  einfach  geschrieben,  in  irämene  und 
enträvi  ist  ein  /  ausgefallen.  Die  Tendenz  Petrarcas,  beim  Zu- 
sammentreffen von  Artikel  und  Präposition  sowie  in  den  zusammen- 
gesetzten Adverbien  die  einfache  Schreibung  durchzuführen,  wird 
nur  in  wenigen  Fällen  durchbrochen,  was  bei  dem  Fehlen  fester 
Vorschriften  auf  orthographischem  Gebiet  erklärlich  ist. 

II.  Formeulelire. 

Dialektischer  Herkunft  ist  beim  Artikel  das  nur  einmal  vor- 
kommende und  besonders  im  Norden  übliche  el.  —  Das  Zahlwort 
dne  hat  im  Altitalienischen  die  Formen  duo,  dui  für  Masc.  und 
Neutr.,  diie  für  Fem.  Petrarca  verwendet  duo  und  due,  letzteres 
nur  für  das  Fem.,  ersteres  für  beide  Geschlechter  {due  fonti  und 
duo  fonti).  Neben  ambedue  steht  zweimal  ambediii  im  Reim.  — 
Beim  Verbum  sind  die  -^^/c>-Formen  im  Praes.  Ind.  und  Conj.  und 
analog  dazu  im  Gerundium  vielen  altitalienischen  Texten  eigen- 
tümlich und  ebenso  wie  die  Kurzformen  vo,  se\  suo  sowie  das 
Imperfektum  fea,  Futurum  fia,  Conditionalis  saria  u.  ä.  lokal  nicht 
begrenzbar.  Auch  die  andern  heute  veralteten  Formen  begegnen 
in  altitalienischen  Texten.  Im  Reim  stehen  volsi,  tolle  (für  beide 
jedoch  auch  Belege  im  Vcrsinnern)  sowie  ponno;  pon  im  Versinnern 
soll  eine  überzählige  Silbe  beseitigen.    Der  Auslaut  e  ist  in  weitaus 
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den  meisten  Fällen  auf  Reimrücksichten  zurückzuführen.  Im  Reim 
begegnen  auch  die  <>- Schreibungen  der  2.  Pers.  Ind.  Praes.  sowie 
der  I.  Pers.  Conj.  Praes.  immer,  und  die  der  3.  Pers.  Conj.  Praes. 
meistens.  Wo  e  im  Versinnern  auftritt,  finden  wir  es  nur  vor 
Vokalen.  In  der  i.  Pers.  Conj.  Imp.  kommt  die  beim  Kopisten 
sowie  in  andern  altitalienischen  Texten  häufige  Endung  e  nur  ein- 
mal vor  und  zwar  vor  folgendem  e.  Die  Endung  i  in  der  3.  Pers. 
Conj.  Imp.  begegnet  ebenfalls  nur  einmal.  In  altitalienischen  Texten 
ist  das  Schwanken  zwischen  ;'  und  <?  im  Conj.  Imp.  ein  häufiger 
Vorgang;  die  einheitliche  Schriftsprache  fehlt  eben  noch  und  der 
Gebrauch  anderer  Formen,  als  die  Heimat  des  Dichters  sie  kannte, 
ist  daher  gestattet. 


B.   Die  Abweichungen  des  Kopisten. 

Obwohl  der  Kopist  im  allgemeinen  sich  in  seiner  Orthographie 
dem  Dichter  anschliefst,  beobachten  wir  dennoch,  dafs  ihm  Petrarca 
bis  zu  einem  gewissen  Grade  Freiheit  läfst,  was  für  die  Schwankungen 
in  seiner  Schreibweise  und  für  das  Fehlen  der  Tendenz  der  Ver- 
einheitlichung der  Schriftsprache  noch  besonders  ins  Gewicht  fällt. 
Einige  Abweichungen  von  Petrarcas  Schreibweise  sind  dieser  Frei- 
heit zuzuschreiben. 

I.   Lautlehre. 

Ein  Überblick  über  diese  Abweichungen,  um  den  es  sich 
hier  allein  handeln  kann,  scheint  zu  ergeben,  dafs  der  Kopist  mehr 
die  gehörte  Sprache  zum  Ausdruck  bringt,  während  dem  Dichter 
doch  die  Zweckmäfsigkeit  einer  Vereinheitlichung  der  Schrift- 
sprache wenigstens  vorschwebte.  Volkstümlich  ist  beim  Kopisten 
die  häufigere  Schreibung  d  im  Suffix  -ate;  ebenso  wie  das  für 
Petrarcas  lasciare  regelmäfsig  eintretende  lassare  die  volkstümliche 
Form  ist;  auch  bei  der  häufigeren  Verwendung  von  gn  =  il  und 
gl  z=z  l  scheint  der  Kopist  mehr  dem  Klang  zu  folgen;  ebenso 
scheinen  gli,  degli,  agli  statt  //,  deli,  ali  bei  Petrarca  die  gehörten 
Formen  wiederzugeben.  Dafs  ferner  das  Prinzip  der  einfachen 
Schreibung  von  v,  der  doppelten  von  /  usw.,  das  wir  bei  Petrarca 
in  Anlehnung  an  die  lateinische  Wortform  im  Grofsen  nnd  Ganzen 
durchgeführt  sahen,  in  einigen  Beispielen  vom  Kopisten  durch- 
brochen wird,  scheint  ebenfalls  seine  Tendenz,  nach  dem  Gehör 
zu  schreiben,  zu  beweisen. 

2.  Dafs  wir  beim  Kopisten  auf  häufigere  latinisierende  Schreib- 
ungen treffen  z.  B.  Konsonantengruppen  wie  mpt  (bei  Petrarca  = 
tit),  bg  (Petr.  ^^),  hs  (Petr.  ^),  w/z  (Petr.  nn),  pl  (Petr. />/)  vorfinden, 
ist  einmal  aus  der  gröfseren  Anzahl  von  Beispielen,  die  der  Kopist 
wegen  der  gröfseren  Menge  der  von  ihm  geschriebenen  Gedichte 
bietet,   zu  erklären,  dann  aber  auch  in  dem  ganzen  Gebrauch  der 
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altitalienischen  Schreiber  überhaupt,  möglichst  zu  latinisieren,  be- 
gründet. Die  oben  geprüften  Prosatexte  bieten  massenhaft  Belege 
dafür. 

II.  Formenlehre. 

In  der  Formenlehre  finden  wir  beim  Kopisten  nur  vereinzelte 
Abweichungen,  naturgemäfs  bietet  er  auch  hier  zahlreichere  Bei- 
spiele für  heute  veraltete  Formen.  Die  Kopula  et  wurde  von 
Petrarca  in  der  lateinischen  Form  vielleicht  in  Erinnerung  an  das 
ebenfalls  häufige  Abkürzungszeichen  i  geschrieben,  jiirgends  jedoch 
begegnete  ed.  Es  ist  möglich,  dafs  der  Kopist  et  ähnlich  wie  o  be- 
handelt und  in  Analogie  zu  od  vor  Vokalen  auch  ed  schreibt.  Für  die 
Verwendung  der  Präposition  de  statt  di  zitiert  Tommaseos  Wörter- 
buch Belegstellen  aus  der  „Vita  verg.  Mariae",  dem  „AUessandro 
Magno"  und  der  Vergilübersetzung  des  Notars  Lancia  aus  Florenz, 
„eines  bekannten  Übersetzers  klassischer  Werke,  wenn  wirklich  von 
ihm  die  Übersetzungen  Virgils,  Ovids,  Senecas,  des  Valerius  Maxi- 
mus und  Paladius  sind,  die  unter  seinen  Namen  genannt  werden'' 
(Cassini,  Grdr.  d.  rom.  Phil.  II,  3.  Abt.  S.  84).  Es  scheint  demnach 
eine  florentinische,  aber  wenig  verbreitete  Form  zu  sein. 


Anhang. 
Die  luterpimktion  des  Codex. 

Die  Interpunktionsmethode  Petrarcas  ist  ein  bisher  noch  nicht 
untersuchter  Gegenstand,  obwohl  alle  neueren  Herausgeber  des 
„Canzoniere"  die  Wichtigkeit  einer  solchen  Untersuchung  und  ihren 
Wert  für  das  klarere  Verständnis  der  Gedichte  betont  haben.  Erst 
die  Modiglianische  Ausgabe  versetzt  uns  in  die  Lage,  eine  Er- 
klärung für  die  Bedeutung  der  einzelnen  Zeichen  zu  versuchen. 
Petrarca  verfolgt  mit  seiner  Interpunktionsmethode  offenbar  keine 
syntaktischen  oder  logischen  Gesichtspunkte,  vielmehr  scheint  er 
durch  seine  Zeichen  dem  Leser  oder  Vorleser  bei  der  Lektüre  der 
Gedichte  Winke  geben  zu  wollen.  Den  einzigen  Anhaltspunkt  für 
eine  Kenntnis  der  Methode  bietet  der  von  Modigliani  in  seiner 
Vorrede  abgedruckte  Traktat,  der  jedoch  nicht  sicher  als  Werk 
Petrarcas  erwiesen  ist,  worin  der  Dichter  die  Bedeutung  seiner 
Zeichen  erklärt.  Es  gilt  nun  festzustellen,  ob  und  inwieweit  die 
Vorschriften  des  Traktats  im  Codex  befolgt  sind.  Der  Traktat 
nennt  folgende  Zeichen: 

1.  „Colus"  oder  „Colon",  der  am  Ende  des  Satzes  gesetzt 
wird  „quando  totus  sensus  clausulae  completur".  Am  Ende 
eines  Kapitels  oder  Werkes  wird  dieser  Punkt  „Periodus" 
genannt. 

2.  „Suspensivus",  bezeichnet  durch:  j,  steht  „quietis  gratia", 
bevor  der  Satz  dem  Sinne  nach  beendet  ist. 

3.  Frage-    und  Ausrufezeichen:   ^y  nach    „oratio  postulativa". 

4.  Comma:  •,  wo  der  Satz  zwar  vollendet  sein  kann,  nach 
der  Intention  des  Schriftsteller  aber  noch  etwas  zu  er- 
gänzen ist. 

5.  Ein  Zeichen:  — ,  Semipunctüs  genannt:  „a)  in  epigramma- 
tibus  epistolarum;  b)  propriorum  nominum  loco;  c)  brevi- 
tatis  gratia;  d)  cognominis  pro  supplemento;  e)  ad  deno- 
tandum  quod  non  sit  completa  dictio,  sed  in  sequentem 
opporteat  transire  lineani". 

6.  Ein  Zeichen:  !  Das  suppositum  des  Traktats  ist  wohl  ver- 
schrieben   für    suppositum    (=  superpositum),    wobei    der 
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Strich  durch  das  erste  p  das  per  bezeichnen  würde;  einem 
suppositum  entspräche  ein  nicht  vorhandenes  :  ; 

Mit  Ausnahme  des  semipunctus  sind  alle  diese  Zeichen  im 
Codex  vorhanden,  hinzutritt  das  sehr  seltene :  '. 

I.    Der  Punkt. 

Aufser  seiner  der  Vorschrift  des  Traktats  entsprechenden  Ver- 
wendung am  Ende  des  Satzes  scheint  der  Punkt  besonders  dazu 
zu  dienen,  ein  Sinken  der  Stimme  zu  verhindern,  da  etwas  zu  dem 
Vorhergehenden  Gehöriges  noch  zu  erwarten  steht  (cf.  Comma  des 
Traktats).      Er    findet    sich    daher    in    den    folgenden    Einzelfällen: 

1.  Am  Ende  der  Zeile,  wenn  der  Satz  in  der  folgenden  fort- 
gesetzt wird: 

K.i  37,  113:    Ganzen  s' al  dolce  loco  . 

La  Donna  nostra  vedi 
P.  193,9:  Ghe  quella  voce  infin  al  ciel  gradita  . 

Suona 
P.  195,  1:  Senc;'  aqua  il  mare  et  sen(,:a  Stella  il  cielo  . 

Fia  inan^i. 
P.  197,  i:  L' aura  Celeste  che' n  quel  verde  laura  . 

Spira 

Diese  Regel  wird  jedoch  häufig  durchbrochen,  sei  es,  dafs  auch 
ein  Schwanken  in  der  Verwendung  der  Zeichen  zu  konstatieren 
ist  wie  in  der  Schreibung  der  Wörter,  oder  dafs  bei  dem  Alter 
der  Handschrift  die  darin  einst  angebrachten,  verhältnismäfsig  feinen 
Zeichen,  nicht  alle  mehr  erkenntlich  sind. 

Wir  erwarten  einen  Punkt: 
K.  35,  13  t  Gh'  amor  non  venga  sempre 

Ragionando  con  meco. 
P,  201,9:  Ghe  la  mia  nobil  preda  non  piü  stretta 
Tenni 

2.  Häufig  steht  der  Punkt  bei  den  einzelnen  Gliedern  von 
Aufzählungen,  sei  es  bei  einzelnen  Wörtern  oder  bei  Sätzen: 

K.  37,98:    Le   man   bianchi    sottili  .  et  le    braccia  gentili  .  Et 

gli  atti   soavemente  alteri  .  e  i  dolci  segni  alteramente  hu- 

mili  .  E'  1  bei  giovenile  petto. 
K.  53,  71:  Orsi  .  lupi  .  leoni  .  aquile  .  et  serpi. 
K.  57,  i:  Mie  venture  al  venir  son  tarde  et  pigre  .  La  speme 

incerta  .  e'  1  bei  desir  monta  et  cresce. 
P.  192,  3:  Vedi  ben  quanta  in  lei  dolce^y^  piove  .  vedi  lume. 

vedi  quant'  arte  .  .  . 

^  Ich  zitiere  Beispiele  des  autographischen  Teiles  unter  P,  des  vom 
Kopisien  geschriebenen  unter  K. 
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Daran  anschliefsend  finden  wir  den  Punkt  bei  zeitlich  auf- 
einanderfolgenden Vorgängen: 

K.  27,  8:  Vedra  Bologna  .  et  poi  la  nobil  Roma. 
K.  47,  12:  Vivrömi  un  tenapo  .  Et  poi  morro 

3.  Ein  ähnlicher  Fall  ist  seine  Verwendung  bei  der  Antithese: 

K.  1,8:  spero  trovar  pietä  .  non  che  perdono. 

K.  3,  13:    ferir    77ie    de  saetta  .  .  .  A  voi  arroala    non    mostrar 

pur  r  arco 
K.  II,  13:  et  al  caldo  .  et  al  gielo. 
P.  208,4:  ov' amor  nie  .  te  sol  natura  mena. 
P.  208,  14:  lo  spirto  e  pronto  .  ma  la  carne  e  stanca. 

4.  Ferner  steht  der  Punkt  bei  Plinzufügung  einer  kurzen  er- 
läuternden Bemerkung,  etwa  an  Stelle  des  modernen  Strichpunktes 
oder  der  Parenthese. 

K.  3,  7 :  securo  .  senga  sospetto. 

K.  2},,  156:  vero  diro  .  forse  e' parrä  menyogna.i 

P.  208,  13:  dille  .  e' 1  basciar  sia  invece  di  parole.^ 

Besonders  häufig  beobachten  wir  den  Gebrauch  des  Punktes 
vor  Sätzen,  die  mit  07ide  und  ähnlichen  Konjunktionen  beginnen: 

K.  I,  10:  Favola  fui  gran  tempo  .  ende  sovente  .  .  . 
K.  23,  153:  Stetti  a  mirarla  .  ond' ella  ebbe  vergogna. 

5.  Weiter  scheint  der  Punkt  vor  besonders  betonten  Wörtern 
verwendet  zu  werden: 

P.  192,  5:  Vedi  quant' arte  dora  emperla  .  enostra! 
P.  325,  20:  Ove  .  sola  |  sedea  la  bella  donna. 

Anmerkung:  In  Canzone  206,  die  in  den  drei  ersten  Strophen  dreimal 
mit  j'  ü  dissi  beginnt,  steht  nach  dissi  immer  der  Suspensivus:  |  („quietis 
gratia"),  mit  Ausnahme  von  Vers  21,  wo  der  Punkt  dafür  eintritt.  Ein  Grund 
für  diese  Abweichung  ist  nicht  ersichtlich. 

II.   Das  Komma. 

Das  Komma  steht  zunächst  in  ähnlichen  Fällen  wie  der  Punkt: 
1.  in  Aufzählungen;  2.  bei  der  Antithese  und  hier  besonders  bei 
disjunktiven  Partikeln;  3.  scheint  es  den  besonderen  Zweck  zu 
haben,  durch  Herbeiführung  einer  kurzen  Pause  dem  Leser  zu 
zeigen,  wie  er  zwei  Begrifife  zu  trennen  hat,  die  er  bei  der  ge- 
drängten Schreibweise  miteinander  zu  verbinden  versucht  sein 
könnte.  Dieser  Zweck  dürfte  besonders  beim  Enjambement  deut- 
lich sein.  Während  der  Punkt  darauf  hingewiesen  hat,  dafs  in  die 
nächste  Zeile    hinüber   zu    lesen    ist,    da    der  Satz    dort    fortgesetzt 


1  Hier  verwenden  die  modernen  Ausgaben ,   beim    ersten  Beispiel  Cozzo, 
beim  zweiten  Ferrari  Klammern. 
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wird,  trennt  das  Komma  in  dieser  zweiten  Zeile  die  zum  vorher- 
hergehenden Satze  gehörenden  Teile  von  denen  des  nächsten  ab. 
4.  Ebenso  dürfte  aus  seiner  Verwendung  bei  zwei  oder  mehreren 
zu  demselben  Substantivum  oder  Verbum  gehörenden  näheren  Be- 
stimmungen auf  eine  beabsichtigte  Pause  zu  schliefsen  sein.  Indem 
es  diese  von  einander  trennt,  erhöht  es  für  den  Leser  die  Deutlich- 
keit der  Konstruktion.  5.  Auch  am  Ende  einer  Zeile,  deren  Sinn 
sich  in  der  folgenden  fortsetzt,  wird  es  verwandt.  Vielleicht  bezweckt 
es  auch  hier  eine  kurze  Pause,  um  den  Anfang  der  nächsten  Zeile 
besonders  hervortreten  zu  lassen.  6.  Ähnlichen  Zwecken  dient 
das  Komma  hinter  Interjektionen,  namentlich  häufig  hinter  lasso. 
7.  Auch  an  Stelle  eines  Doppelpunktes  scheint  es  öfter  verwandt 
zu  werden.  8.  Ein  merkwürdiger  Gebrauch  ist  die  Einschliefsung 
eines  einzelnen  Wortes  in  Kommata.  9.  An  manchen  Stellen  scheint 
das  Komma  einen  Ausdruck  einzuleiten,  der  dem  beendigten  sinn- 
verwandt ist  und  ihn  nur  variiert.     Beispiele  sind: 

ad.  i)  K.  28,  54:  Turchi  |  Arabi  |  et  Caldei 

K.  7  I,  37:  o  poggi  I  o  valli  |  o  fiumi  |  o  selve  |  o  campi 
P.  193,  14:  arte  |  ingegno  |  et  natura  |  e'  1  ciel 

ad,  2)  K.  34,  8:   ove  tu  primo  |  et  poi  fu  invescato  io. 
P.  201,  6:  ricco  |  et  povero 

ad.  3)  K.  68,9:  r  che  '1  suo  ragionar  intendo  allora 

M'  agghiaccio  dentro  |  in  guisa  d'  uom  ch'  ascolta 

K.  71,91:  L' amoroso  pensero 

Ch'  alberga  dentro  |  in  voi  mi  si  discopre. 

P.  193,  12:  Allor  inseme  .  .  .  appare. 

Visibilmente  |  quanto  in  questa  vita  .  .  . 

P.  197,  i:  L' aura  Celeste  che  'n  quel  verde  lauro. 
Spira  I  ov'  anior. 

ad.  4)  P.  191,8:  dolce  I  del  mio  penser  hora  beatrice. 

P.  193,  13:  Allor  inseme  |  in  men  d'  un  palmo  [  appare. 

P.  198,  7:  inseme  [  spesse  volte  |  in  frale  bilancia  | 
appende. 

ad.  5)  K.  5,  5:  Vostro  stato  real  che  'ncontro  poi  | 
Raddoppia 
P.  191,  10:  che  s' alcun  vive  | 

Sol  d'  odore. 
P.  191,3:  Cosi  me  donna  il  voi  veder  >  [  felice  | 
Fa. 


*  Hier  soll  wohl  das  erste  Komma  felice  von  veder  trennen ,  während 
das  zweite  eine  kurze  Pause  vor  der  zusammenhängend  zu  rezitierenden  und 
deshalb  kein  Zeichen  aufweisenden  folijenden  Zeile  herbeiführen  soll,  oder  auch 
die  Einschliefiung  des /e/ice  in  zwei  Komata  bezweckt   dessen  Hervorhebung. 
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P-  195)3"  ^^  sbranco  i  verdi  et  invescati  rami  | 
Del  arbor  che  ne  sol  cura  .  .  . 

ad.  6)  K.  57,5:  lasso  I  le  nevi 

K.  89,  1 2 :  misero  me  j  che  tardo  il  mio  mal  seppi. 
P.  203,  I :  Lasso  |  chi  ardo. 

jedoch  fehlt  das  Komma  auch  hier  häufig: 

P.  214,  19:  Ma  lasso  or  veggio 
P.  216,9:  Lasso  che  pur 

ad.  7)  K.  33,  13:  Et  parea  dir  |  perche  tuo  valor  perde~ 
K.  53,  77:  Et  dice  I  Roma  mi  sarä,  ancor  bella. 
P-  35 5j  t>:  Dico  |  onde  vien  tu  ora. 
P.  355,  23:  Rispondo  |  io  non  piango. 

ad.  8)  Die  Einschliefsung  von  dice  innerhalb  der  direkten  Rede  ist 
verständlich: 

P.  344,  12:  che  val  |  dice  |  a  saver; 

ebenso  wohl  auch  die  Einschliefsung  von  andern  Wörtern,  die 
hervorgehoben  werden  sollen  wie: 

K.  78,  14:  N'  avesti  j  quel  |  chi  sol  una  vorrei. 

P.  336,  I :  Tornami  a  mente  |  an^i  va  dentro  |  quella  |; 

weniger  hingegen  die  Einschliefsung  der  Verbalform  e  in  Kommata. 
Auffallend  ist,  dafs  immer  in  solchem  Falle  dem  e  ein  Vokal  vorher- 
geht. Vielleicht  soll  damit  eine  EUision  des  1?  verhindert  werden, 
das  als  wichtiger  Bestandteil  des  Satzes  nicht  in  dem  vorher- 
gehenden Vokal  aufgehen  soll.    Beispiele  sind: 

K.  17,  5:  Vero  |  e  |  che  '1  dolce  mansueto  riso. 

K.  23,  100:  ...  il  danno  |  e  |  vostro. 

K.  39,  4:  Et  gran  tempo  |  e  |  ch' i  presi. 

K.  53,  77;  Passato  |  e  |  giä  piü  che  '1  millesimo  anno. 

P.  198,  7 :  Dove  |  e  |  chi  morte  .  .  . 

P-  33^>  ^o-  Che  morte  al  tempo  |  e  |  non  duol. 

ad.  9)  K.  30,  1 3 :  Ma  perche  vola  il  tempo  |  et  fuggon  gli  anni. 
K.  Ö2,  6:  ad  altra  vita  |  et  a  piü  belle  imprese. 
K.  70,  4:  La  dolce  vista  |  e  '1  bei  guardo  soave. 

III.    Das  Fragezeichen:  7^ 

Wir  treffen  es  gewöhnlich  nach  einer  Frage,   aber  auch,  ganz 
im  Sinne  des  Traktates,  nach  einem  Ausruf: 

Frage:  K.  20,  u:  Ma  quäl  sön  poria  mai  salir  tant' alto  ~ 
K.  33,  13:  perche  tuo  valor  perde  ~ 
P.  201,  4:  a  chi  fu  questo  intorno  7^ 

Ausruf:  K.  53,  54:  De  quanto  diversi  attiT-» 

P.  258,  10:  Quanto  e  'I  poder  d' una  perfecta  usanc^aT-- 

Beiheft  zur  Zeitschr.  f.  rom.   Phil.    XIIL  5 
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IV.   Das  Zeichen:    ■ 

Dieses  nicht  sehr  häufige  Zeichen  hat  nicht  in  allen  Fällen 
die  Funktionen,  die  ihm  der  Traktat  zuschreibt.  Nur  an  einigen 
Stellen  steht  es  beim  Enjambement,  wo  wir  auch  Punkt  und  Komma 
vorfanden.     Zum  Beispiel: 

K.  28,  13:  Per  dritissimo  calle- 

AI  verace  Oriente 
K.  29,  5:  dal  camin  de  libertade- 

Seco  mi  tira 
P.  207,  11:  Cosi  avess' io  i  primi  anni- 
Preso  Ig  Stil 

P.  235,  12:  Ov' altrui  noie  a  se  doglia  et  tromenti- 
Porta. 

P.  260,7:  Non  chi  recö  con  sua  vaga  bellezza- 
In  Grecia  aifanni. 

Im  Sinne  des  Traktates  wird  es  auch  verwandt,  wenn  aus  der 
Intention  des  Schriftstellers  ein  Zusatz  zu  einem  an  und  für  sich 
dem  Sinne  nach  abgeschlossenen  Satze  gemacht  wird.    Zum  Beispiel: 

K.  6,  2 :  Si  traviato  e  '1  folle  mio  desio 

A  seguitar  costei  che  'n  fuga  e  volta» 
Et  de'  lacci  d'  amor  leggiera  et  sciolta 
Vola  dinan^i  al  lento  correr  mio. 

K.  22,  34:  et  non  se  transformasse  in  verde  selva 
Per  uscirmi  di  braccia  ■  come  il  giorno 
ch'  Appolo  la  seguia 

K.  28,  58:  Popolo  ignudo  paventoso  et  lento  •  che 
ferro  mai  non  strigne. 

Merkwürdig  ist  seine  Stellung  im  Versinnern  vor  der  Kopula  et, 
die  in  ähnlichem  Sinne  aufgefafst  werden  kann: 

K.  g,  12:  Cria  d'amor  penseri  atti  •  et  parole 

P.  212,  4:  Solco  ende  ■  e  'n  rena  fondo 

P.  213,7:  L' ander  Celeste-  e '1  vago  spirto  ardente. 

An  einigen  Stellen  scheint  dieses  Zeichen  eine  Pause  herbeiführen 
zu  sollen  vor  einer  langen  folgenden  Periode,  berührt  sich  also 
hier  mit  der  Verwendung  des  Kommas: 

P.  246,  12:  Ne  Talma  che  pensar  d' altro  non  vole- 
ne  r  orecchie  ch'  udir  altro  non  sanno 
Sen9a  1'  oneste  sue  dolci  parole 

P.  261,  13:  Non  vi  s'  impara  ■  che  cjuei  dolci  lumi 

S'  acquistan  per  Ventura  et  non  per  arte. 

P.  263,  9:  Genlilezza  di  sangue  ■  et  1'  altre  care  cose  tra  noi| 
perle  et  robini  |  et  oro. 
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V.   Das  Ausrufezeichen:  ! 


Dies  Zeichen  entspricht  in  seiner  Verwendung  manchmal  dem 
modernen  Gebrauch,  es  sieht  jedoch  auch  nach  einem  hervor- 
zuhebenden einzelnen  Wort,  oft  also  mitten  im  Satz;  die  moderne 
Orthographie  setzt  hier  natürlich  kein  Zeichen,  was  schon  beweist, 
dafs  die  Zeichen  Petrarcas  nur  für  den  Vorleser  Weisungen  geben, 
syntaktische  Rücksichten  jedoch  aufser  Acht  lassen.  Nach  einem 
längeren  Ausdruck  steht  das  Zeichen  z.  B.: 

K.  23,  10:  iscusilla  i  martiri! 

K.  48,  i:  Se  mai  foco  per  foco  non  si  spense! 

K.  71,  I :  Perche  la  vita  e  breve ! 

P.  202,6:  Come  irato  ciel  tona! 

P.  202,  12:  Ma  io  nol  ciedo! 

P.  203,  13:   et  duo  belli  occhi  chiusi! 

Nirgends  setzen  hier  die  modernen  Herausgeber  ein  Zeichen.    Hinter 
einzelnen,  hervorzuhebenden  Wörtern  steht  es  z.  B.; 

K.  71,96:  farmi  immortal! 

P.  193,  5 :  Vedi  quant'  arte  dora  emperla*e  'nostra!  1'  abito  electo! 

P.  202,  3:  asciuga! 

VI.    Das  Zeichen  \ 

Ganz  vereinzelt,  öfters  nur  in  den  Canzonen  29  und  105  findet 
sich  das  im  Traktat  nicht  erwähnte  Zeichen:  1  Es  wird  zur  Be- 
zeichnung des  Innenreims  verwandt: 

Rapella!  Ne  quellal 

Rubella!  che  Stella*. 


Berichtigungen. 

S.  I   Zeile   12;  statt  das  Trecento  lies  des  Trecento. 

S.  5     „  2:     „      (lat.  ?,  t)  „     (lat.  ^,  i) 

S.  6     ,,        14:  zu  sireichen  neve  und  die  Belegstellen. 


Druck  von  Ehrbar  dt  Kar  ras,   Halle  a.  S. 
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Einleitung. 


Die  Sage  von  Boeve  de  Hanstone  ist  seit  den  siebziger  Jahren 
öfters  der  Gegenstand  von  Untersuchungen  gewesen.  Und  zwar 
waren  es  die  italienischen  Redaktionen  denen  zuerst  eine  wissen- 
schaftliche Kritik  zu  Teil  wurde. 

In  seinen  Ricerche  intorno  ai  Reali  di  Francia  (Bologna  1872) 
hat  Pio  Rajna  ihre  älteren  und  jüngeren  Gestaltungen  in 
italienischer  Sprache  untersucht  und  die  älteste  derselben,  den 
„venezianischen"  Bovo  (=  ven)  auch  herausgegeben.  Da  dieser 
Text  in  der  Geschichte  unserer  Sage  eine  besonders  wichtige  Rolle 
spielt,  und  Rajna's  Ansicht  über  seine  Stellung  in  der  Überlieferung 
sich  in  allen  wesentlichen  Punkten  bewährt,  so  verweisen  wir  auf 
die  Einzelheiten  dieser  Ausgabe,  wie  wir  sie  im  Laufe  unserer  Unter- 
suchung hervorheben  werden. 

Der  provenzalische  Roman  von  Daurel  et  Beton,  den 
Paul  Meyer  (1880)  herausgab,  wurde  von  diesem  Gelehrten,  wie 
auch  noch  heute  von  einzelnen  Lehrbüchern  für  eine  Version  des 
Boeve  gehalten,  obgleich  derselbe  nur  eine  genealogische  Fort- 
setzung desselben  ist.  Der  Roman  steht  dem  Jourdain  de  Blaivies 
viel  näher,  als  unserem  Text. 

Auch  Wesselofsky's  Veröffentlichung  über  den  russischen 
Bovo^  (1888)  sei  erwähnt,  obgleich  dieser  für  uns  von  geringerer 
Wichtigkeit  ist,  da  er  direkt  aus  dem  venezianischen  geschöpft  hat. 

Die  Veröffentlichungen  über  englische,  nordische  und 
wälsche  Versionen  gingen  schliefslich  in  Stimmings  Arbeiten 
und  Ausgabe  unter: 

Im  Jahre  1895  veröffentlichte  dieser  Gelehrte  in  den  Toble/-- 
ahhandlungen  eine  eingehende  Vergleichung  zwischen  der  anglo- 
normannischen  Redaktion  (=  Ä),  und  den  jüngeren  kontinen- 
talen Hss.,  die  die  4000  Verse  jener  zu  loooo  bis  zu  20000 
haben  anwachsen  lassen.  Immerhin  ergab  sich,  dafs  A,  die  anglo- 
normannische  Version,  sachlich  mit  den  kontinentalen  ging,  ohne 
dafs  eingreifendere  Abweichungen,  aufser  natürlich  im  Wortlaut, 
stattfanden. 

Die  Herausgabe  von  A  folgte  in  Suchiers  Bibliotheca  Nor- 
mannica:   Der  Anglonormannische  Boeve   de  Haumtone    (1899).      Hier 


'  Materiaux   et   recher ches  pour   servir  d  Vhistoire  du  rotnan  et  de  la 
nouvelle  Petersb.  1888.     Vgl.  Ro.  XVIII,  S.  313. 
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wurde  festgestellt,  dafs  die  anderen  eben  erwähnten  Gestaltungen 
der  Sage  mit  A  auf  das  engste  verwandt  sind,  ja  die  Verwandt- 
schaft zwischen  anglonormannischer,  englischer,  nordischer, 
wälscher  Fassung,  geht  so  weit,  dafs  eine  Behandlung  von  Vers 
zu  Vers  möglich  war.  Die  Abhängigkeit  war  also  eine  literarische. 
Als  reinste  der  vier  Versionen  ging  die  englische  Redaktion  aus 
der  Prüfung  hervor.  Das  um  seine  Interpolation  durch  Vergleichung 
mit  dieser  gekürzte  A  kann  durchweg  als  Vertreterin  der  älteren 
4000  —  und  der  jüngeren  loooo  Verse-Redaktion  gelten,  und  findet 
unter  allen  nur  eine  Gestaltung,  die  ihr  nicht  Zug  um  Zug  folgt, 
—  am  Schlüsse  sogar  sich  vollkommen  von  ihr  trennt,  —  nämlich 
die  italienische  Dichtung, 


Nach  diesem  für  die  Sagenforschung  einen  so  fruchtbaren, 
wie  tragfähigen  Boden  abgebenden  Resultaten,  ist  es  nicht  Wunder 
zu  nehmen,  dals  bereits  eine  Anzahl  Gelehrter  sich  der  Frage  der 
Entstehung  unserer  Dichtung  zuwandten. 

Suchier  eröffnete  den  Reigen  (1899)  mit  wenigen  Worten 
in  Stimmings  Ausgabe,  (S.  cxcv,  cxcvi)  und  erklärte,  der  Ansicht 
zu  sein,  die  Geschichte  sei  eine  Wib'ngersage  des  X.  Jhs.  Er  sucht 
an  dem  Namenmaterial  von  A  dies  glaubhaft  zu  machen.  Eine 
Untersuchung,  ob  die  Namen  sagenecht  sind,  d.  h.  auch  in  ven. 
wiederkehren,  eine  Stellungnahme  zu  dem  venezianischen  Bovo  über- 
haupt, ist  unterlassen. 

Es  folgte  Franz  Settegast  in  seinen  Quellenstiidie^i  zur  g allo- 
romanischen Epik  (Leipzig  1904).  Er  deckt  vorab  die  unleugbare 
Ähnlichkeit  unserer  Dichtung  mit  dem  Generidesroman  auf  (S.  338  ff.). 
Da  er  aber  den  Generidesroman  als  einen  Schöfsling  (?)  der  persischen 
Sage  von  Bischen  und  Menische  bestimmt  hat,  so  weist  er  auch  dem 
Boeve  dieses  Gedicht  als  Quelle  zu  und  findet  ein  Paar  allerdings 
nebensächliche  Motive,  in  denen  der  Boeve  noch  mit  der  persischen 
Quelle  übereinstimmt,  wo  Gefierides  Abweichendes  zeigt  (S.  33g  bis 
343).  Zu  Boeve's  Wunderrofs  Arondel  wird  sodann  aus  derselben 
persischen  Literatur,  dem  Schähnäme,  eine  Parallele  beigebracht, 
(S.  343)  die  als  solche  interessant  ist,  aber  keine  Abhängigkeit 
bedingt. 

Eine  etymologische  Interpretation  der  meisten  Orts-  und  Eigen- 
namen des  agln.  Gedichtes  folgt  (S.  345 — 350  vgl.  S.  339 •)  der 
zufolge  die  Heimat  der  Sage  in  überlieferter  Gestalt  in  Armenien 
zu  suchen  ist.  Ja  es  findet  sich  hier  (S.  351  ff.)  eine  ganz  ähnliche 
Geschichte  in  der  ein  armenischer  Prinz  von  einem  Arsaciden  zur 
Waise  gemacht  und  durch  Nachstellungen  zur  Flucht  mit  einem 
Getreuen  gezwungen  wurde,  dann  aber  zurückkehrte,  den  Anmafser 
besiegte  und  tötete  und  den  Thron  wiedergewann. 

Übergehen  wir  die  weiteren  Namenidentifikationen,  denen  wir 
doch  nicht  beistimmen  können,  so  müssen  wir  auch  hier  tadeln: 
Bei  den  Episoden  ist  nie  auf  ven.  Rücksicht  genommen  (S.  341  ff.). 


Namen  werden  zur  Interpretation  hinzugezogen,  gleichgültig,  ob 
sich  dieselben  nur  in  A  (so  Abreford  S.  345)  oder  nur  in  ven. 
(so  Marcabrun  S.  349)  finden.  Die  Namen  Vastal  und  Doctrix 
werden  S.  346  auf  armenische  Namen  zurückgeführt,  obgleich  beide 
Namen,  wie  die  den  Trägern  gewidmete  Episode,  der  älteren 
Fassung  von  A,  die  sich  in  E,  der  englischen  Dichtung  wider- 
spiegelt, fehlen;  vgl.  Stimming's  Ausgabe  S.  clvi:  „Ähnlich  zu- 
sammenhangslos und  unklar  wie  die  Amustrai-Episode  ist  die  hinter 
der  Versöhnung  mit  der  Herrin  von  Civile  eingefügte  lange 
Vastal -Doctrix -Episode  (v.  2898  —  2903)." 

Die  der  Sagen forschung  gegebene  Grundlage  von  zwei  wesent- 
lich von  einander  abweichenden  Versionen  ist  bisher  noch  nirgends 
in  kritischer  Weise  benutzt  worden.  — 

Als  dritter  schliefst  sich  hier  Zenker  an.  Sein  Boeve-AmletJuis 
erschien  in  Schick  und  Waldberg's  Litternrhistorischen  Forschungen 
Bd.  XXXII.  Auch  hier  finden  wir  unsere  Forderung  nicht  er- 
füllt, was  um  so  bedauernswerter  ist,  als  sich  der  Verfasser  im 
Laufe  der  Untersuchung  als  unterrichteter  und  verständiger  Sagen- 
forscher zeigt. 

Nachdem  er  uns  Stimming's  Urteil  über  die  agln.  Version 
mitgeteilt,  fährt  Zenker  fort:  S.  2:  „Anders  liegt  die  Sache  bei 
den  fremdländischen  Bearbeitungen.  Von  diesen  gehen  die  italie- 
nische und  die  russische  auf  die  jüngeren  festländischen  Fassungen 
zurück."  —  Nun  ist  die  russische  Fassung  zweifellos  aus  der 
italienischen  geflossen.  Dafs  aber  die  italienische  auf  jüngeren 
französischen  Fassungen  beruhe,  das  zu  beweisen  dürfte  Zenker 
einigermafsen  schwer  werden,  ja  ich  zweifle  nicht  daran,  dafs  er 
selber  den  Gegenbeweis  führen  würde,  wenn  er  sich  die  Verhältnisse 
genauer  betrachtete. 


Einzeln  betrachtet,  sind  die  Nachweise  und  Parallelen,  die 
Zenker  zu  unserer  Sage  bringt,  zweifellos  von  Wichtigkeit.  Wir 
nehmen  sie,  wie  die  Settegast'schen,  gern  an.  Aber  wenn  in  den 
ersten  Seiten  des  Buches  nachgewiesen  wird,  dafs  die  Hamletsage, 
so  wie  wir  sie  bei  Saxo  Grammaticus  finden  in  Gang  und 
Detail  gröfste  Ähnlichkeit  mit  der  Botvesage  besitzt,  warum  dann 
nicht  auch  die  anderen  Verbannungssagen  mit  hereinziehen,  um 
erst  einmal  zu  suchen:  Was  ist  hier,  an  den  Verbannungs- 
sagen stereotyp  und  was  nicht?  Und  da  würde  man  finden, 
dafs  vielfach,  was  eine  Parallele  schien,  zum  Gemeinplatz  wird. 
Die  Grundlage,  dafs  eine  schändliche  Mutter  den  Mörder  des 
Vaters  ins  Land  ruft  und  dann  heiratet,  kennt  nicht  nur  Hamlet 
und  Boei>e:  Auheri  le  Bourguignon  fufst  ebendarauf.  Den  Uriasbrief 
als  Parallele  anführen,  ist  wenig  ratsam,  denn  wir  müssen  ihn  doch 
als  Gemeinplatz  ansehen.  —  Die  Doppelehe  des  Helden  ist  mehr 
wie  unsicher,  denn  in  ven.  ist  eine  solche  zwar  beabsichtigt,  aber 
nicht  durchgeführt. 
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An  sicheren  Parallelen  bringt  nun  Zenker  bei:  Die  Brutus- 
sage, bekanntlich  die  mutmafsliche  Quelle  (?)  der  Hamletsage 
(S.  79  ff.),  jenes  Brutus,  der,  von  seinem  Oheim  Tarquinius  Superbus 
verfolgt,  sich  blödsinnig  stellt,  dann  aber  den  Oheim,  den  Mörder 
seines  Vaters  und  seines  Bruders  besiegt  und  seine  Macht  ver- 
nichtet. 

„Mit  der  Hamletsage  in  ihrem  Ursprung  identisch  ist  auch 
die  Haveloksage'-^  (S.  35Ö).  Auch  hier  finden  wir  (S.  91  ff.),  den 
verbannten  Helden,  der  mit  seinem  Getreuen  Grim  ins  Ausland 
flieht  und  dort  aufwächst,  um  später  sein  Erbe  zurückzuerobern. 
Gewisse  Momente  (die  aus  dem  Haupte  des  Jünglings  schlagende 
Zornesflamme)  sind  (S.  97)  der  römischen  Sage  von  dem  als 
Sklaven  geborenen  Servms  Tiillius  entnommen.  (Ist  dieser  Zug 
nicht  folkloristisch  häufiger  nachweisbar?) 

Zu  Havelok  mit  dem  poetischen  Beinamen  Cuheran  gilt  als 
historisches  Vorbild  Olaf  Cuaran,  ein  Wikingerkönig,  der  von 
Äthelstan  (ca.  925)  vertrieben  wurde,  sich  in  Schottland  aufhielt, 
des  Königs  Tochter  heiratete  und  941  in  seinem  Reiche  als  König 
wiederaufgenommen  wurde  (S.  100). 

Zu  Hamlet  haben  wir  vorab  den  epischen  Namen  eines 
Wikingerkönigs  (919)  Amhlaide  (S.  iii).  Olaf-Anlaf  heifst  aber 
keltisch:  Amlaibh.  Eine  Verwechslung  beider  Namen  hat  dazu 
geführt,  die  vorhin  erwähnte  Olafsage  (Quelle  des  Havelok)  auf 
Amhlaide-Hamlet,  jenen  919  erwähnten  Wikinger,  zu  übertragen 
(S.  117,  118).  „Die  Verwechslung  der  beiden  mufs  sich  in  keltischem 
Milieu  vollzogen  haben." 

Hierzu  bieten  die  altnordische  Hrolfssaga  Kraka  und  die 
Haldansage  nach  Saxo  Parallelen,  nur  dafs  hier  zwei  Brüder  die 
Schicksale  der  Verfolgung  und  Verbannung  teilen.  Die  Züge,  die 
Zenker  als  mit  unserem  B.  übereinstimmend  anführt  (S.  124),  Rolle 
des  Tutor,  Rettung  als  Hirtenknabe  (nur  A\)  sind  belanglos. 

Die  Isländische  Amhalessage  (S.  127)  ist  eine,  von  Saxo's 
Überlieferung  unabhängige  (nicht  zweifellos,  vgl.  S.  140  ff.),  hoch- 
interessante Version  der  Hamletsage  (S.  127 — 140  Inhalt).  Be- 
ziehungen zur  Brutussage  scheinen  hier  zu  Tage  zu  treten,  welche 
die  Eassung  bei  Saxo  verloren  hat  (S.  150  besonders).  Eine 
Parallele  zu  der  Szene,  wo  B.  bei  der  Hochzeit  zufällig  eintretend 
den  Stiefvater  schlägt,  gibt  Zenker  aus  dieser  isländischen  Sage,  in 
der  Amlodi,  der  sich  als  Narr  stellt,  dem  König  bei  einem  Feste 
einen  Schlag  versetzt. 

Beziehungen  dieser  Sage  zur  Heraklessage  werden  im  folgenden 
aufgedeckt  (155 — 192).  Auch  Herakles  wird  ja  als  jugendlicher, 
von  neidischem  Schwächling  verfolgter  Held,  dargestellt,  und  es 
mag  hier  eine  freilich  kaum  anders  als  halbliterarische  Beeinflussung 
stattgefunden  haben. 

Es  folgt,  was  wir  weiter  oben  in  dem  4.  Kapitel  erwartet 
hätten,  {Die  Haniletsagc  tifid  die  römische  Brutussage),  dafs  beide 
Helden,  Brutus  bei  Livius  und  anderen,  Hamlet  bei  Saxo:  Gold 
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in  Holzstäbe  giefsen,  offenbar  um  es  zu  verstecken,  den  Über- 
lieferungen nach  zu  verschiedenen  Zwecken  (S.  1Q2,  3).  Auch  dies 
gemeinsame  Motiv  verbindet  Brutus  und  Hamleisage  organisch. 


Von  hier  kommen  wir,  wie  im  Settegast'schen  Werke  zum 
Schähndme  und  mit  der  diesem  entnommenen  Chosrosage  zur 
Beller  ophonsage'. 

Auf  Kei  Chosro,  den  Sohn  Sijawuschs  als  Parallele,  ja  als 
Vorbild  zu  der  Figur  des  Hamlet  hat  hiernach  zuerst  O.  L.  Jiriczek 
in  Ztschr.  d.  Vereins  f.  Vlksk.  1900  S.  353  —  364  aufmerksam  ge- 
macht  und    stellte    folgende    gemeinsame  Punkte  auf  (vgl.  Zenker 

..Ein  Fürst   wird   von   einem   nahen  Verwandten   unversehens 

seines  Thrones  und  Lebens  beraubt; 
sein  Sohn  wächst  in  Niedrigkeit  auf; 
der    Frevler   fürchtet  seine  Rache  und  stellt  seinen  Verstand 

auf  die  Probe,    der   Jüngling    aber    spielt    die    Rolle 

eines    Verrückten    und    erteilt    scheinbar    törichte 

Antworten; 
dadurch    entgeht    er   dem  Tode   und   rächt   nachmals   seinen 

Vater  an  dem  Urheber  der  Freveltat". 


S.  217)' 


Zenker  gibt  seinerseits  seine  detaillierte  Schilderung  der  Über- 
einstimmungen der  bisher  zusammengenommenen  Sagen  auf  den 
Seiten  225  ff.,  wobei  er  bereits  Saxo,  Boevi  d.  H.,  Havelok,  Hrolf- 
saga  Kraka  und  isländ.  Ambalessage  zur  Rekonstruktion  einer  Ür- 
nordischen  Sage  zusammennimmt,  mit  dem  Prinzip:  Stimmt  ein 
Zug  einer  der  Versionen  mit  der  Brutiissage  oder  der  Sage  des 
Schähndme ,  so  ist  er  der  Quelle  zuzuweisen.  Das  Ergebnis  ist,  die 
Hamletsage  geht  direkt  auf  die  Chosrosage  zurück  (S.  254) 
d.  h.:  (S.  256). 

Brutussage 

I 
*Chosrosagev 

I  ^Chosrosage  in  Firdusis  Schähnäme  (S.  261). 

Hamletsage. 

Zu  den  voranstehenden  tritt  als  letzte  im  Bunde  (wir  über- 
gehen Züge  des  Shakespeareschen  Hamlets,  die  näher  zur  Chosro- 
sage stehen  als  die  anderen  Versionen)  die  Bellerophonsage^  (Ilias 
VI,  152  —  206)  ungefähr  folgenden  Inhalts: 

Bellerophon,  ein  Sohn  Poseidons,  lebt  aus  irgend  einem  Grunde 
bei  Proitos  König  von  Tiryns  in  Abhängigkeit.  Proitos  Gattin 
sucht  ihn  zu  verführen  und  verleumdet  den  Standhaften,  er  habe 
sie    vergewaltigen    wollen.      Proitos    schickt   ihn    darauf   mit   einem 

1  Bereits  von  Rajna  in  Parallele  gesetzt,  Bovo  d'  A,  S.  130. 


Urias- Briefe  (der  Überbringer  sei  zu  töten)  an  den  Lykierkönig 
Jobates,  der  ihm,  um  ihn  aus  dem  Weg  zu  räumen,  Herkulesarbeiten 
aufträgt,  Besiegung  der  Chimaira,  der  Amazonen  etc.  Jobates  er- 
kennt die  göttliche  Abstammung  des  Helden  und  gibt  ihm  seine 
Tochter  zur  Frau  (S.  283 — 4). 

Die  Beziehungen  zum  Goldenermärcheji ,  das  Verfasser  aus  der 
BekropJionsage  organisch  herleiten  will,  werden  S.  300,  301  be- 
sprochen; die  angeführten  Punkte  sind  ziemlich  dehnbar,  dagegen 
scheint  die  Erklärung  der  drei  Goldhaare  des  Goldenermärchens 
als  Rest  der  goldenen  Strahlenkrone  Appollo's  aufhebenswert 
(S.  310,  11).  Und  hierzu  stellt  Verf.  noch  das  feurige  Haupt  des 
Servius  TuUius  (vgl.  oben). 

Gemeinsam  zwischen  Bellerophonsage  und  B.  de  Hanst.  — 
Hamlet  verteilt  sich  nun  (S.  313  ff.):  Der  Uriasbrief.  Bei  Euri- 
pides  wird  Bellerophon  mit  seinen  Reflexionen  zu  einem  griechischen 
Hamlet-Chosro,  zu  Bahsad-Arondel  stimmt  Bellerophon's  Rofs 
Pegasus,  mit  dessen  Hilfe  er  die  Chimaira  besiegt  (S.  317). 
S.  319,  20  werden  die  im  B.  d.  H.  sicher  unorganischen  Kämpfe 
gegen  Eber  und  Löwen  zu  den  , Herkulestaten'  Bellerophon's  in 
Beziehung  gebracht  usw. 

Die  Beziehung  der  Bel/erophonsage  zu  den  übrigen  wird  dann 
im  letzten  Kapitel  (S.  328  ff.)  des  weiteren  beleuchtet:  Neben  dem 
Bellerophon  des  Euripides  habe  nachgewiesenermafsen  ein  Brutus 
des  römischen  Tragikers  Accius  bestanden.  Ebenfalls  ein  Drama 
(S.  331).  Dramenverschmelzung  ist  im  Altertum  beglaubigt  (S.  334). 
Zwischen  Brutus  und  Bellerophon  hat  eine  Verschmelzung  drama- 
tischer Art  stattgefunden  zur  volkstümlichen  Gattung  des  Mimus 
gehörend.  (Dies  ist  wohlverstanden  lediglich  Hypothese!)  Verf. 
führt  uns  bis  zu  einem  vermutlichen  Namen  dieses  *  Mimus  (S.  347). 

Wenn  wir  nun  von  der  Charakterbestimmung  der  Quelle  als 
eines  Dramas  absehen,  so  wird  die  Filiationstabelle  unserer  Seite  5 
in  folgender  Weise  modifiziert: 

Brutus  —  Bellerophon 

\/ 
X 

I 
*Chosrosagev 

I  Chosrosage  im  Schahname 

Hamletsage 


Saxo  Ambalessage    B.  de  Hanst. 


Im  Jahre  1906  schliefslich,  als  diese  Arbeit  bereits  abgeschlossen 
war,   folgte  Max  Deutschbein  in  seinen  Studien  zur  Sagengeschichte 
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Englands  (S.  i8i)  mit  einer  Darstellung  der  Boevesage.  In  der 
Analyse  behandelt  er  von  vornherein  den  Inhalt  des  Boeve  mit 
demjenigen  des  Karl  Mainet  und  Hörn  gemeinsam,  die  Inhalts- 
angaben nebeneinander  stellend.  Diese  haben  für  jüngere  Teile 
des  Boeve  das  Vorbild  abgegeben. 

Das  agln.  Boeve  entstand  nach  1200.  Doch  hat  das  mhd. 
Gedicht  vom  Grafen  Rudolf  um  1170  schon  Szenen  unserer 
Dichtung  nachgeahmt:  a)  Graf  Rudolf  ist  am  Hofe  des  Heiden- 
königs Halap  als  dessen  Dienstmann  in  geheimem  Verhältnis  zu 
seiner  Tochter  {=  Boeve  bei  Bradmund  aber  nur  Übereinstimmung 
in  allgemeinen  Zügen),  b)  Graf  Rudolf  entflieht  aus  dem  Gefängnis 
in  ähnlicher  Weise  wie  Boeve.  c)  Rudolf  entführt  die  Geliebte 
mit  Beihilfe  des  getreuen  Knappen  Bonifait,  der  bei  einem 
räuberischen  Überfalle  sein  Leben  lassen  mufs.  Es  stimmen  also 
nicht  blofs  die  Schicksale  dieses  Knappen,  sondern  auch  sein 
Name  mit  dem  des  Bonefey  unserer  agln.  Version  überein.  Auch 
Bonefey  fällt  unterwegs  dem  Überfalle  zweier  Löwen  zum  Opfer. 
Die  italienischen  Versionen  kennen  diese  kurzlebige 
Persönlichkeit   nicht. 

Eine  Übersicht  über  die  von  Settegast  zum  Boeve  beigebrachten 
orientalischen  Parallelen  folgt,  der  Doon  der  agln.  Version  wird  mit 
Otto  d.  Gr.  identifiziert,  die  Parallele  Boeve  —  Herzog  Ernst  drängt 
sich  hierdurch  auf.  Beides  sind  Verbannungssagen  eines  Stiefsohnes 
Otio's  des  Grofsen.  Im  Boeve  ist  Doon  in  Retef or,  in  der  Ernst- 
sage ist  Regensburg  von  Bedeutung.  —  Da  jedoch  Doon  in  der 
ursprünglichen  Sage  sicherlich  nicht  Kaiser,  sondern  ein  kleiner  in 
Mainz  sitzender  Herr  ist,  mufs  die  Hypothese  abgelehnt  werden. 
Was  die  Namen  anbetrifft  (Kap.  III  S.  201),  gelangt  Verf.  zu  der 
Ansicht,  ein  grofser  Teil  derselben  stamme  aus  der  Kreuzzugsepik. 
Freilich  würden  sich  die  meisten  der  hier  angeführten  Namen  auch 
in  der  Kunstepik  und  Volksepik  nachweisen  lassen  (S.  202).  So 
Abilent,  Ahilant  [Rou  I,  40 1,  Kr  kr.  260,  Cristal  2619)  Fabur, 
Fauseron,  Guire,  Garcile  im  Epos  usw.  So  dafs  sich  Deutsch- 
beins Hypothese,  der  Boeve  stände  in  besonders  enger  Beziehung 
zur  Kreuzzugsliteratur  kaum  halten  läfst. 

Im  folgenden  (Kapitel  4)  wird  Boeves  zweites  Exil  mit  den 
ihm  nahestehenden  Partien  von  Chrestiens  Wilhclmslehen  konfrontiert. 
Die  Einleitung  dieses  Exils,  die  sog  Pferdediebstahlepisode  wird 
mit  mir  auf  die  historische  Novelle  bei  Regln o  zurückgeführt, 
diese  als  historischer  Ausgangspunkt  des  Epos  genommen,  das 
also  ein  „echtes"'  Epos  ist.  An  diesen  Kern  haben  sich  alle  be- 
sprochenen Elemente  angegliedert,  vermutlich  in  Nordwestfrank- 
reich. 

Ein  Nachwort  nimmt  zu  Zenker's  Buch  Stellung.  Die  italie- 
nischen Versionen  sind  nicht  erwähnt. 
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Zum  Boeve  nehmen  schliefslich  noch  die  ganz  verfehlten  Floment- 
Siudien  von  Gustav  Brockstedt  Stellung  (Kiel  1Q07).  Hier  werden 
vorab  die  Beziehungen  des  it,  Bovo  <f  Aniona  zum  Fioravante  be- 
sprochen. Bovo  d'  Antona  entnimmt  für  seine  Heldin  dem  Flooveni 
den  Namen  Maugalie,  den  er  zu  Mal  gar  ia  werden  läfst.  Um- 
gekehrt wird  die  Heldin  im  Fioravante,  die  ebenso  heifsen  sollte, 
vielleicht  nach  der  Heldin  des  Boeve:  Josienne:  Drusiana  > 
Drugiolina  genannt.  Also  ein  merkwürdiger  Namentausch,  der 
natürlich  für  uns  belanglos  ist.  Die  übrigen  Ausführungen  gehen 
darauf  hinaus,  den  Nachweis  zu  führen,  dafs  die  italienischen 
Versionen  von  den  überlieferten  französischen  abhängen  (S.  31  ff.) 
und  die  Heimat  des  Helden  auch  in  ihnen  ursprünglich  in  England 
gedacht  war.  Das  sucht  Brockstedt  aus  der  Oktavenversion 
nachzuweisen,  die  allerdings  schreibt  (S.  34^): 

XIV,  84,  6.     In  Nave  rimontö  tutta  la  gente 

Facendo  vela,  che  han  vinto  la  Guerra, 
Presero  il  Marc  verso  1'  Inghilterra, 
Per  ritornare  nel  loro  paese. 

Was  aber  hat  dies  Zeugnis  der  jüngeren  italienischen  Version 
für  ein  Gewicht,  wenn  die  älteren  Antona  auf  das  Festland  in 
der  Nähe  von  Mainz  verlegen?  Es  beweifst  nur,  dafs  die  Oktaven- 
version unter  den  Einflufs  der  verbreiteten  französischen  Versionen 
geraten  ist.     Und  dies  ist  längst  bekannt  gewesen. 

Wir  wollen  nun  in  folgenden  unsere  eigenen  Wege  gehen. 


Bovo  d'Antona  und  Boeve  de  Hanstone. 


Bisherige  Forschungen. 
1.   Albert  Stimming. 

Die  Sagengeschichte  des  Boeve  steht  seit  1899  unter  dem 
dominierenden  Einflüsse  von  Stimmings  mit  bewunderungswürdiger 
Gründlichkeit  gearbeiteten  Ausgabe  der  anglonormannischen 
Version  unseres  Textes.  Mit  dieser  sind  von  dem  Verfasser  die 
englische,  kymrische  und  nordische  Version  verglichen  und  ver- 
arbeitet worden.  Das  Resultat  der  Vergleichung,  die  wegen  der 
engen  Verwandtschaft  der  vier  Versionen  von  Vers  zu  Vers  ge- 
führt werden  konnte,  ist  im  Wesentlichen  folgendes: 

CLXVI  „Nach  diesen  Darlegungen  ist  es  als  sicher  anzusehen, 
dafs  die  Fassungen,  auf  welche  A(nglonorm.  Vers.)  W(älsche 
Vers.)  und  N(ordische  Vers.)  zurückgehen,  die  mit  Inter- 
polationen versehene  Umarbeitung  eines  älteren  Gedichtes 
ist,   welch    letzteres  E(ngl.  Vers.)    als  Quelle  benutzt  hat." 

Diese  Entwicklung  wird  genauer  bestimmt  durch  den  Stamm- 
baum (CLXXIV): 
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Dieses  Verhältnis  wird  nur  für  die  ersten  900  Zeilen  etwas 
modifiziert,  indem  A,  neben  z,  auch:  «,  die  noch  französische  Quelle 
des  späteren  nordischen  Gedichtes,  konsultiert  hat. 

Im  übrigen  zeigt  sich,  da  zwischen  den  am  weitesten  aus- 
einanderliegenden Gestaltungen  A  und  E  eine  Behandlung  von 
Vers   zu    Vers   möglich   ist,    dafs    die    ganze   Entwicklung,    welche 
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dieser  Stammbaum  symbolisiert,  eine  literarische  war,  die  von 
Vers  zu  Vers  übersetzte,  hier  und  da  den  einen  oder  anderen 
ausliefs,  an  anderen  Stellen  eine  Anzahl  interpolierte. 

So  kann  Stimming  mit  Hilfe  des  älteren  E  aus  seiner  anglo- 
normannischen  Version  A  an  die  looo  Verse  als  Interpolationen 
nachweisen,  (S.  cliii  ff)  die  einesteils  aus  literarisch  -  logischen 
Gründen  verdächtig  sind,  andernteils  in  E  fehlen.  Die  Fassung  der 
Sage,  die  er  aber  auf  diese  Weise  erhält,  und  die  mit  mathematischer 
Sicherheit,  beinahe  Vers  für  Vers,  dem  x  des  Stammbaumes  ent- 
sprechen mufs,  ist  zwar  kürzer  und  in  manchem  ursprünglicher 
als  A\  aber  der  Gang  der  Handlung  ist  genau  derselbe,  wie  in 
dem  erhaltenen  anglonormannischen  Gedicht,  dessen  Interpolationen 
doch  nur,  wie  bei  literarischen  Interpolationen  meist,  aus  neben- 
sächlichen Zügen  bestehen. 

Wenn  also  Stimming  S.  CLXXx  seiner  Ausgabe  sagt: 

„Wenn  wir  alle  diejenigen  Interpolationen  und  Zuthaten, 
welche  nach  dem  Ergebnis  der  obigen  Untersuchungen 
bei  Gelegenheit  der  verschiedenen  Umarbeitungen  in  das 
Epos  hineingekommen  sind,  entfernen,  so  erhalten  wir  die 
älteste  für  uns  erreichbare  Gestalt  des  Gedichtes  und 
damit  unserer  Sage," 

so  mufs  man  letzterem  widersprechen:  denn  bis  zu  der  Sage  hat 
die  Untersuchung  über  vier  literarische  Versionen  des  Boeve  wohl 
kaum  durchdringen  können. 

2.   Pio  ßajna. 

Suchier,  Settegast,  Zenker,  auch  der  Schreiber  dieser  Zeilen, 
wir  alle  gingen  bei  Beurteilung  der  Boevesage  und  ihrer  Quellen 
von  der  anglonormannischen  Version,  resp.  ihrer  ursprünglichen 
Gestalt  X  aus. 

Und  doch  hat  Pio  Rajna  längst  seine  Ansicht  dahin  aus- 
gesprochen, dafs  nicht  die  anglonormannische  Version  des  Boeve 
und  ihre  Schwestern  die  primitivere  Form  erhalten  haben,  sondern 
die  Italienische.  Dafs  also  der  Bovo  d/  Anton a  für  die  Sage 
dieselbe  Stellung  hat,  wie  für  die  literarischen  Fassungen 
Nord-Europa' s  die  Roma7ice  of  Sir  Beves  of  Hamtoun^ 

Ja  die  Argumente  Pio  Rajna's  für  diese  Ansicht  sind  derart, 
dafs  wir  in  diesem  Teile  unseres  Aufsatzes  wenig  mehr  zu  tun 
haben  werden  als  sie  noch  schärfer  zu  begründen,  wenn  nicht  zu 
Bewiesenem  zu  erheben. 

Rajna's  Gründe  gehen  nun  aus  der  Vergleichung  des  Inhaltes 
der  nordeuropäischen  und  der  italienischen  Version  hervor.  Um 
dieselben  verfolgen  zu  können,  werden  wir  gut  tun  tabellarisch  die 
beiden  Versionen    in   knappen  Inhaltsangaben    nebeneinander    vor- 


1  ed.  K  öl  hing  I — III.     London  1884 — 94. 
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zuführen,  müssen  aber  einige  Worte  über  die  beiden  Gestaltungen 
der  italienischen  Versionen  voraussenden: 

An  älteren,  d.  h.  solchen,  welche  die  französische  Gestalt: 
Zehnsilbner  und  Assonanzen  gewahrt  haben,  besitzen  wir  zwei: 

1.  Venedig.  S.Marco  Mss.  frz.  Cod.  XIII.  innerhalb  dessen 
frankoitalienischen  Kompilationen  sich  auch  ein  Bruchstück  und 
zwar  das  Ende  des  Boro  d'  Aniona  findet.  Vgl.  Pio  Rajna  / 
Reali  dt  Francia  I.  (Bologna  1872.  S.  125,6.)  —  See.  XIII. 
(=:  frko.-it.) 

2.  Florenz  Laurenziana.  Codicc  mediceo  palaiino  XCIII.  Ein 
vollständiger  Text,  dem  im  Laufe  der  Erzählung  einzelne  Blätter 
fehlen  und  den  Rajna  im  gen.  Buche  veröffentlicht  hat.  (S.  dort 
S.  126fr.  493 ff.)  —"See.  XIV.     (=  ven.) 

Die  erste  Hs.,  jenes  Bruchstücks  von  San  Marco,  ist  der  Form 
nach  ein  frankoitalienisches  Gedicht,  dagegen  ist  die  florent- 
inische  Hs.  in  reinem  Venezianisch  geschrieben,  wohlverstanden: 
Bis  auf  die  Reime.  Mit  Rajna  unterscheiden  wir  deshalb;  frko.-it. 
und  ven.  Redaktion. 

Ihr  gegenseitiges  Verhältnis:  Eine  Behandlung  von  Vers  zu 
Vers  ist  hier  nicht  möglich.  Nur  hier  und  da  haben  sie  einen  Vers 
gemeinsam,  der  an  einheitlichen  Ursprung  gemahnt  (S.  141)  ^^Sono 
due  fratdli:  al  primo  sgiiardo  ravvisiamo  m  entramhi  il  tipo  della 
famiglia.'''' 

Die  Brüder  sind  wie  die  meisten  Brüder  grundverschieden: 
Die  ven.  Redaktion  ist  wortkarg,  ursprünglich  in  ihren  Bildern; 
die  frko.-it.  ist  weitschweifig:  (S.  147)  ,,occorre  solitamente  aW  autore 
un  numero  doppio  di  versi  per  esprimere  le  medesime  cose  narrate  dalla 
veneta. " 

Die  Reime  der  frko.-it.  Version,  nach  den  Bruchstücken  zu 
urteilen,  die  Rajna  gibt,  (S.  147)  sind  jene  aller  franko-italienische 
Versionen.     Ebenso  unmöglich  in  Frankreich  wie  in  Italien: 

de  (deus) :  pH  :  aU  :  dire  (fut.). 

Die  Reime  der  ven.  Redaktion  hält  Rajna  für  ebenso  venezianisch 
wie  den  Inhalt  —  (S.  148,  g)  „  .  .  .  ne  v  ha  questa  volta  a  iemere 
che  qualche  straniero  per  soverchio  zelo  vogUa  arrogare  alla  sua  patria 
anche  questa  composizione  informe.'''' 

Diese  Bezeichnung  composizione  informe  gibt  Rajna  der  Dichtung 
nicht  nur  wegen  ihres  Dialektes,  ihrer  oft  harten  Kürze,  sondern 
wegen  einer  Absonderlichkeit,  welche  den  Kenner  des  französischen 
Epos  sofort  stark  interessieren  wird:  Das  ganze  Gedicht  besteht 
aus  einer  einzigen  assonierten  ö-Tirade  (=afr.  <?),  welche 
hier  und  da  durch  kurze  Tiraden  auf  -ant  unterbrochen 
wird. 

Diese  a-Tirade  ist  fast  durchweg  dem  italienischen  Vokalismus 
nach  auch  a  geschrieben:  volunidi;  andk  usw.  Die  Verse  170 — 179; 
208 — 218;    315 — 327;    i486 — 1492    aber   schreiben  e,   Reste   aus 
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der  vorauszusetzenden  frko.-it.  Dichtung:  manrer,  saluder,  diihiter 
usw.  —  Die  häufigen  Partizipien  sind  durchweg  verkürzt:  341  andä, 
344  scanpä ,  bis  auf  617  —  633  und  1121  — 1127  wo  sie  hoch- 
italienisch ausgeschrieben  sind:  617  desarmado  :  cavalo  :  quarado 
(=  quadratum). 

Die  (7-Tirade  enthält  eine  grofse  Anzahl  fester  a,  die  also  in 
einer  zu  Grunde  liegenden  französischen  /-Tirade  nicht  assonieren 
könnten:  27  a  (habet);  Ty\  far  (facere);  ^o  piä  etc.  (nordit.  Perf. 
auf  -ä  =  piglio);    10 1  za  (iain);    194  va  (vadit)  etc. 

Hat  also  diese  Tirade  im  wesentlichen  ein  italienisches  Gepräge, 
so  finden  sich  dennoch  als  Reste  einer  frko.-it.  Vorlage  echt  fran- 
zösische Assonanzworte:  581/0  bon  destrer  elo  brogä\  706  lo  usbergo 
li  desmaiä;  731  AI  priino  colpo  Lucafero  ä  tudä  (=  tue,  getötet!); 
736  in  tera  cd(e  pasmä  (zur  Erde  fiel  er  ohnmächtig);  740  (u. 
öfter)  de-vii  farä  altretal;    743  lo  chavalier  nattiral  usw. 

Ganz  und  gar  in  Frage  gestellt  wird  Rajna's  Urteil  über  die 
Reime  (er  hat  es  übrigens  später  in  Zettschr.  f.  rom.  Phil.  Bd.  XI 
S.  155  ff^  modifiziert),  wenn  man  sich  die  Tiraden  auf  -ant  besieht. 
Es  sind  ihrer  neun,  nämlich  die  Verse: 

I.  HO— 135;  2.  142—150;  3.  219—240;  4.252—258; 
5-  567—579;  ö-  595—606;  7.  1470— 1478;  8.  1990— 
—1997;    9.  2326—2336. 

Ein  paar  Zeilen  genügen,   um  ihren  Charakter  zu    illustrieren: 

118     Dodon  de  Magan^a  descend  del' auferan 
E  molt  forte  lo  va  stren^ant, 
E  monta  in  ar^on  che  streve  non  prand. 
Ad  alta  voxe  forte  va  cridand: 
„Ay,  Guidon  d' Antona,  vegnü  ^'1  lo  finimant." 

Oder: 

219     Sinibaldo  disse:  „A-Dio  t'  acomant", 
Ch'  elo  no  savea  del  tradimant. 
Rifardo  ponf  le  destrer  corant, 
Infin  a  Dodon  no  se  astala  niant. 
La  o'  elo  vete  Dodon  el  bro9a  1'  auferant. 
„Meser",  diss' elo,  „cavalch^  lostemant"  etc. 

Diese  Reimwörter  würden  nun  hochitalienisch,  wie  venezianisch 
folgende  bunte  Reihe  geben :  auferant  (frz.)  :  strengdin(do)  :  prend(e)  : 
cridando  :  finiment(o);  und  weiterhin:  comditidfo)  :  tradimtnto  :  corimdfo) 
(venez.)  :  nieni(e)  :  aufera.nt  :  lostement  (frz.).  D.  h,  diese  Reime  sind 
nur  durch  die  Nasalierung  des  Hochfranzösischen  erklärlich  und 
in  allen  neun  gleichmäfsig  etil  und  anl  mischenden  anl- 
Tiraden  sind  nicht  nur  Reste  einer  frko.-it.  Vorlage 
sondern  einer  ursprünglichen  hochfranzösischen  Version 
zu  erblicken,    welche    wie    ein    eisernes  Rückgrat    für  eine 
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solche  die  Geschehnisse  bis  Vers  606  und  von  Vers  1470 
bis  Ende  so  festlegen,  wie  sie  im  Bovo  d'Antona  d.  h.  in 
unserer  ven.  Redaktion  erzählt  werden. 

Was  nun  die  andere  Eigentümlichkeit  der  Form  anbetrifft, 
dafs  die  ganze  Dichtung,  bis  auf  die  geschilderten  Unterbrechungen 
aus  einer  einzigen  ö-Tirade  besteht,  so  sah,  wie  wir  hervorhoben, 
Rajna  hierin  das  Werk  des  norditalienischen  Spielmanns.  Nun 
ist  sicher,  dafs  in  anderen  frk.-it.  Dichtungen  die  a-  oder  besser 
/-Tiraden  vorherrschen,  diese  Assonanz  den  Verfassern  also  be- 
sonders lag.  Aber  dennoch  herrscht  in  allen,  —  soweit  sie 
wenigstens  bekannt  sind,  —  die  Wechselassonanz.  Umgekehrt 
ist  es  gerade  Frankreich,  welches  in  zwei  sehr  alten  Dichtungen 
den  Lothringern  und  den  Hai}}ionskindern  Reste  einer  Sitte  zeigt, 
die  ganze  Dichtung  auf  einen  einzigen  Vokal  zu  assonieren:  Die 
Lothringer  auf  i,  der  Kern  der  Haimonskinder  meiner  Ansicht  nach 
auf  0.  Also  würde  die  scheinbare  Rohheit  der  italienischen  Dichtung 
sehr  wohl  ihre  Ursache  in  einer  uralten  hochfranzösischen  Vorlage 
haben  können,  welche  die  ursprüngliche  «'-Tirade  durch  eine  Anzahl 
nasalierter  ant-  :  ^«/-Tiraden  schon  gespalten  hatte. 

Aber  wenn  auch  möglich,  diese  Hypothese  über  zwei  Redak- 
tionen hin  und  über  mindestens  ebensoviel  Jahrhunderte,  hängt 
in  der  Luft.  Nur  noch  eine  Bemerkung,  die  aufhebenswert  ist: 
Auch  im  agln.  Boevc  herrschen  die  ('-Tiraden: 

ö«/-Tiraden:  35. 
e-,  (fr-Tiraden:  94. 
Sonstige  :  79. 

Sodafs  die  /-  und  a«/-Tiraden,  die  im  ven.  Bovo  ausschliefs- 
lich  herrschen,  noch  im  agln.  beinahe  zwei  Drittel  der  Gesamt- 
summe der  Tiraden  ausmachen. 

Freilich  bleibt  das  ganze  eine  Vermutung,  eine  Perspektive, 
die  zwar  weit  geht  und  möglich  ist,  aber  unbeweisbar  bleibt.  Der 
einzige  sichere  Punkt,  den  niemand  wegdiskutieren  kann,  sind  die 
mit-  :  ^«/-Tiraden  des  ven.  Bo7'o,  die  noch  im  XIV.  Jh.  alte  fran- 
zösische Assonanzen  intakt  bewahrt  haben. 

Und  nun  nach  diesen  beiden  Einzeluntersuchungen,  wollen 
wir  die  anglonomianischen  und  italienischen  Versionen  ihrem  Inhalt 
nach  konfrontieren,  indem  wir  die  Lücken  des  ven.  Bovo  an  zwei 
Stellen  durch  die  in  Ztschr.  f,  rom.  Phil.  B,  XI  veröffentlichten 
Bruchstücke  ausfüllen. 


Inhalt  der  agln.  und  it.  Version. 

Bovo  d'  Antona,  Boeve  de  Hanstone. 

§  I.  Blondoia,  Bovo's  Alutter  for-  §1.  Boeve's  Mutter,  sendet  Boten 

dert  durch  ihren  Getreuen  Ricciardo:  an  Do  on  Kaiser  von  Deutschland,  er 

Dodo   von   Mainz    auf,   ihren   Gatten  solle   mit  400  Mann   in   einem  Walde 
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Bovo  d'  Antona. 
Herzog  Guido  im  Walde  von  Sclara- 
vena  zu  überfallen,    um  sie  dann  zu 
heiraten.    D.  sagt  zu.    Guido  hat  einst 
seinen  Vater  ermordet  (v.  79)  (i — 96). 

§  2.  Blondoia  schützt  eine  Schwanger- 
schaftslaune vor,  und  verlangt  nach 
Wildpret  (97 — 109). 

§  3.  In  dem  Walde  von  Sclaravena 
wird  Guido  bei  der  Jagd  von  Dodo 
überfallen  und  gelötet.  Dodo  zieht 
in  Antona  ein  und  usurpiert  des  ge- 
töteten Stelle  (110 — 154). 

§4,  Der  BayloSinibaldo,  Herr  von 
S.  Simon,  sucht  Bovo,  sein  Patenkind, 
(er  nennt  ihn,  Fiolo  164,  168  etc.),  der 
sich  infolge  des  Lärms  versteckt  hat, 
findet  ihn,  sagt  ihm,  was  vorgefallen, 
und  nimmt  ihn,  mit  60  Getreuen  nach 
S.  Simone  mit.  Unterwegs  aber  reitet 
jener  Richard,  Bote  der  Blondoia, 
zurück  und  warnt  Dodo.  Richard 
mufs  für  den  Verrat  mit  dem  Tode 
büfsen,  Teris,  Sinibaldo's  Sohn,  tötet 
ihn  (237).  Aber  auf  der  Flucht  stützt 
der  kleine  Bovo  und  wird  von  Dodo 
gefangen  (155—259)- 

Vergebliche  Unternehmung  Dodo's 
gegen  Sinibaldo's  Feste  S.  Simone. 
Traum  Dodo's,  dafs  ihn  Bovo  einst 
töten  würde.  Er  schickt  zu  Blondoia, 
sie  solle  ihm  den  Knaben  zusenden. 
\_Ztschr.  f.  rom.  Phil.  XI  S.  163; 
Blondoia  versagt  die  Bitte,  will  aber  B. 
selber  töten:  Sie  läfst  ihn  einsperren 
und  fünf  Tage  hungern,  dann  läfst 
sie  ihm  durch  ein  Mädchen  vergiftetes 
Brot  reichen.]  Ein  Fräulein  bringt 
Bovo  vergiftete  Speisen,  warnt  ihn  aber 
selber  vor  dem  Genufs  derselben.  Bovo 
flieht  nach  S.  Simon,  verirrt  sich  in 
einem  Walde,  kommt  an's  Meer  und 
wird  von  einem  Schiff  aufgenommen 
(260—390). 


Boeve  de  Hanstone. 
ihrem    Gatten    Gui   von    Hanstone 
auflauern,    ihn  töten,  und  sie,  (sie  ist 
seine  Jugendgeliebte) ,   dann  heiraten. 
D.  sagt  zu  (I  — 121). 

§  2.  Die  Treulose  fordert  Gui  auf  ihr 
einen  Eber  zu  schiefsen  (122 — 137). 


§3.  Doon  überfällt  Gui,  tötet  ihn, 
und  schickt  der  Witwe  den  Kopf. 
Diese  läfst  ihn  zum  nächsten  Tage  als 
ihren  Hochzeiter  laden  (138 — 206). 


Boeve    schilt  seine  treulose  Mutter. 
Diese    befiehlt    seinem  Lehrer   Sabot 
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Bovo  d'  Antona. 


§  5.  Die  Seeleute  verkaufen  Bovo 
an  König  Arminion  von  Armenia, 
(er  ist  Christ?  418)  bei  dem  er  sich, 
wie  schon  auf  dem  Schiff,  für  den  Sohn 
eines  Bäckers  und  einer  Waschfrau 
ausgibt.  Er  steht  in  hohem  Ansehen 
(—447)- 

§  6  a.  Bovo  wird  Leibpage  der 
Druxiana,  Arminions  Tochter  ( — 479). 

§  6.  ...  (Lücke)  ,  .  .  Bei  einem 
Turnier  wirft  B.  zur  Freude  Druxi- 
ana's,  Arminions  Tochter,  6  Gegner 
(484)  und  zum  Schlufs  Marcabrun, 
den  Freier  der  Josiane,  aus  dem  Sattel. 
Er  erhält  den  Preis,  einen  Kranz 
(—507). 

§  6  b.  Druxiana  zwingt  B.  durch 
Drohung,  die  Vergewaltigte  zu  spielen, 
ihr  den  Kranz  zu  schenken  und  ihn 
ihr  eigenhändig  auf  den  Kopf  zu 
drücken.     Sie  küfst  ihn  ( — 547). 

§  7.  Vor  die  Tore  von  Armenia 
kommen  der  Sultan  von  Sadonia 
und  sein  Erbe,  Lucafer,  mit  looooo 
Heiden,  Lucafer  begehrt  Druxiana  ( — 

563). 

Arminion  beruft  seine  Ritter  (565). 

§  9.  Bei  dem  ersten  Ausfall  werden 
Arminion    und    Marcabrun    gefangen. 


Boeve  de  Hanstone. 
(Sabaoth),  ihn  zu  töten.  Der  aber 
tötet  ein  Schwein,  besudelt  des  Kleinen 
Kleider  mit  dessen  Blut  [und  zeigt 
diese  als  Beweis,  dafs  der  Mord  voll- 
zogen =  engl.  Redaktion]  (vgl,  S. 
CLiii)  Bueve  hütet  von  nun  ab  bei 
ihm  die  Lämmer. 

Der  Hochzeilslärm  lockt  ihn  einst 
in  den  Palast.  Den  Portier  erschlägt 
er  (285),  und  prügelt  den  Bräutigam 
seiner  Mutter:  Doon (308).  Dann  macht 
er  sich  davon.  —  Seine  Mutter  aber 
kommt  zu  Sabaoth,  holt  den  Knaben 
und  läfst  ihn  durch  zwei  Ritter  an 
Seeleute  verkaufen  (207 — 363). 

§  5.  Die  Schiffer  schenken  (378) 
Boeve  dem  König  Hermyne.  Boeve 
nennt  richtig  Name  und  Geschlecht, 
will  aber  nicht  an  Muhamed  glauben. 
Er  steht  in  hohem  Ansehen.  Neidische 
Höflinge  nennen  ihn  einen  Sklaven 
(-415). 


Bueve  tötet  einen  Eber.  (420) 
Hermynes  Tochter  fafst  Liebe 


§  6a. 
—459). 
zu  ihm. 


§  6.  Zehn  Förster,  B.'s  Feinde  (464), 
greifen  B.  an.  Er  tötet  6  (477),  die 
übrigen  4  fliehen,  Josiane  ist  entzückt 
(483)  (-489). 


Vor  die  Stadt  kommt  König  Bra- 
demoundvonDamaschemiti  00000 
Heiden,  er  will  Josiane  heiraten. 


Hermyne  beruft   seine  Ritter  (513). 
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Bodo  d'  Antona. 
Druxiana  rüstet  B.  aus  (622  ff.)  mit 
dem  Schwert  Chiarenza  und  dem 
Rosse  Rondelo,  (das  nur  Königs- 
söhne trägt,  (630).  Sie  selber  schlägt 
ihn  zum  Ritter,  nachdem  er  seine 
wirkliche  Herkunft  verraten.  Sie  um- 
armen sich.  Dem  Ugolin,  der  sich 
daran  stöfst,  schlägt  B.  einen  Arm  ab. 
Bovo  geht  hinaus,  tötet  Lucafero  {708) 
und  jagt  die  Heiden.  Befreit  (747)  Ar- 
minioa  und  Marcabrun.  Der  König 
erhebt  Bovo  zum  Freien  (761) 


Boeve  de  Hanstone. 


Jener  Ugolin,  dem  Bovo  einen 
Arm  abgehauen,  hetzt  gegen  ihn,  ein 
Mordversuch  milslingt,  er  greift  zur 
List. 

Ein  Alter  verkleidet  sich  als  König 
und  gibt  dem  getäuschten  B.  den  Auf- 
trag, dem  Sultan  von  Sadonia  einen 
Brief  zu  bringen.  In  dem  Brief  aber 
stand:  ,,Der  Überbringer  ist  der  Mörder 
des  Lucafers;  töte  ihn"  (860). 

B.  macht  sich  auf  den  Weg  ' — 866). 

§  10.  B.  kommt  zu  einem  Pilger 
{^palmer),  der  ihn  mit  einem  Schlaf- 
trunk einschläfert  und  Pferd  und 
Schwert  stiehlt.  Auf  dessen  Maultier 
kommt  er  nach  Sadonia,  gibt  den  Brief 
ab,  und  wird  daraufhin  trotz  Gegen- 
wehr gebunden. 


§  8.  Kriegsrat:  Josiane  rät  B.  an 
die  Spitze  zu  stellen ,  indem  sie  er- 
innert, wie  er  den  6  Förstern  zu- 
gesetzt. So  geschieht's.  Rüstung. 
B.  erhält  das  Schwert  Murgleie  und 
das  Rofs  Arund  el  (542,  576)  von 
Josiane;  tötet  Rüde fon,  den  Banner- 
träger Bradmunds,  jagt  diesen  in  die 
Flucht  und  befreit  zwei  Gefan- 
gene (623  if.).  Bradmund  ergibt  sich 
und  huldigt  Hermin  ( — 660). 

§  9.  Josiane  bietet  B.  zu  ver- 
schiedenen Malen  ihre  Liebe  an,  bis  er 
sie  endlich  annimmt.  Aber  es  sollte 
ihm  zum  Unheil  gereichen  { — 774). 

Jene  beiden  Ritter,  die  B.  befreit, 
zeihen  ihn  des  Concubinats.  Um  ihn 
vom  Hofe  zu  entfernen,  wird  zur  List 
gegriffen. 

Auf  diese  Verläumdung  hin,  folgt 
Hermyne  dem  Rat,  B.  zu  Bradmund  zu 
senden  mit  einem  Briefe,  der  die  Bitte 
enthält  den  Boten  festzusetzen. 


B.  macht  sich  auf  den  Weg  ( — 819). 

§  10.  B.  trifft  einen  Pilger,  der  ihm 
zu  essen  gibt  (und  bekennt  er  sei  auf 
der  Suche  nach  B.).  Er  warnt  ihn 
vor  dem  Briefe,  er  könne  seinen  Tod 
enthalten  (859).  Aber  B.  läfst  sich 
nicht  irre  machen.  Kommt  nach  Da- 
maskus, wirft  in  der  Moschee  einen 
Mahometgötzen    um ,     daran    erkennt 
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Der  Sultan  will  ihn  hängen  lassen. 
Aber  seine  Tochter  Malgaria  bittet 
für  ihn,  und  so  wird  er,  nach  einigem 
Bedenken  nur  in  den  Turm  geworfen, 
der  ist  40  Fuls  tief  (lOOi). 

1002     Alguna     persona     lä    dentro 
[no  sta, 
Se  no  bisse  e  serpenti  .  .  . 

§  II.  Fünf  Tage  hungert  B.,  da 
kommt  Malgaria  und  bietet  ihm  Hand 
und  Rettung.  Er  weist  sie  aus  Treue 
zu  Druxiana  ab.  Sie  speist  ihn  aber, 
und  er  entdeckt  durch  einen  Licht- 
schimmer in  der  Dunkelheit  ein 
Schwert  ( — 1047). 


Nach  einem  Jahr  und  drei  Monaten 
schickt  der  Sultan  sieben  seiner  "Wäch- 
ter zu  B.  hinunter.  Dieser  erschlägt 
sie  lautlos  im  Dunkel  mit  dem  Schwert, 
das  er  gefunden.  Weitere  sieben 
steigen  herab  und  erleiden  ein  gleiches 
Schicksal.  Die  übrigen  sechs  Wächter 
ziehen  B.  an  Stelle  ihrer  Kameraden 
hinauf,  er  erschlägt  auch  sie  bis  auf 
einen  und  entflieht,  von  den  Heiden 
verfolgt.  Zwei  der  Verfolger  tötet 
er,  macht  sich  beritten  und  erreicht 
das  Meer,  wo  er  ein  Schiff  findet,  das 
ihn    aufnimmt   und   fortführt  ( — 1154). 


\_Ztschr.  f.    rom.   Phil.   XI   S.  179. 
Sie    nahen    einem    Lande.      B.    fragt, 
Beiheft  zur  Zeitschr.  f.  rom.  Phil.  XIV. 


Boeve  de  Hanstone. 
Bradmund  den  gewaltigen  Gegner 
{889).  B.  gibt  den  Brief  ab,  Brad- 
mund will  ihn  nicht  hängen  lassen 
(918),  sondern  läfst  ihn  binden  und 
ia's  Gefängnis  werfen.  Dies  ist  30 
Spannen  tief  (921). 

922     ,,vus   ne   averez  la    point   de 
[vostre  talent, 
for  serpentes  e  coluvres  .  .  ." 

§  II.  Als  B.  nach  einer  Mahlzeit 
in  das  Gefängnis  herunter  gestürzt 
worden,  fand  er  unten  einen  Stock, 
mit  dem  er  sich  der  Schlangen  er- 
wehrte. 

Er  klagt  über  sein  Los  ( — 970). 

§  1 1  a.  Mittlerweilen  wird  Josiane 
an  Yvori  von  Monbrant  ver- 
heiratet, nachdem  man  ihr  vorgespiegelt, 
B.  sei  heimlich  nach  England  gereist, 
um  seinen  Vater  zu  rächen.  Sie  be- 
wahrt aber  ihre  Jungfernschaft  durch 
einen  Schutzgürtel.  Mit  ihr  ist  B.'s 
Rofs  Arundel  in  Monbrant,  dafs  seit 
seines  Herrn  Verschwinden  niemanden 
nahen  läfst  (1035). 

§  II.  {Fortsetzung.)  Sieben  Jahre 
(Hs.  D:  sechs)  war  B.  im  Gefängnis. 
Da  klagt  er  über  sein  Los.  Die  beiden 
Wächter  hören  ihn.  Der  eine  steigt 
an  einem  Strick  herab,  schlägt  B.,  der 
ihn  aber  mit  seinem  Stocke  erschlägt. 
Dann  verstellt  B.  seine  Stimme  und 
ruft  dem  andern  zu,  er  solle  auch  herab 
kommen.  Dieser  glaubt  sein  Kamerad 
habe  ihn  gerufen,  steigt  herunter,  B. 
aber  schneidet  den  Strick  ab 
und  er  fällt  sich  tot.  —  Dann 
hungert  er  drei  Tage;  auf  ein  Gebet 
hin  fallen  die  Ketten  ab  und  er  findet 
eine  voute,  einen  unterirdischen  Gang, 
der  ihn  ins  Freie  bringt.  Er  war  ab- 
gemagert und  die  Haare  hingen  ihm 
bis  auf  die  Erde.  Er  findet  Pferd  und 
Waffen,  führt  die  Wächter  irre,  schläft 
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Bovo  d'  Atitona. 
was  das  für  ein  Land  sei:  „Mon- 
brando",  antwortet  man,  „das  Land 
König  Marchabrun 's;  er  hat  eine 
Gattin,  Drusiana  dieTochter  des  Königs 
von  Arminia.  Sie  hat  ihn  aber 
schwören  lassen,  aus  Liebe  zu  B.,  sie 
ein  Jahr  lang  nicht  zu  berühren." 
Da  gab  B.  vor,  ein  Spiel  mann  zu  sein, 
bezahlte  die  Schiffer  und  liels  sich 
an  Land  rudern.] 


§  iic.  ...  Lücke  von  drei  Blatt 
die  teilweise  ausgefüllt  ist  ... 

B.  hat  den  Pilger  getroffen,  der  ihn 
eingeschläfert  und  bestohlen  hatte. 
(Vgl.  §  10.)  Er  bezwingt  ihn,  nimmt 
ihm  eine  Wurzel,  mit  der  man  sich 
schwarz  färben  kann  und  die  „Schlaf- 
wurzel" ab.  Schliefslich  auch  seine 
Kleider  und  zieht  als  schwarzer  Pilger 
davon  ( — II90). 

§  12.  ...  (Lücke)  ...  B.  gelangt 
als  Pilger  zu  Druxiana  und  bittet: 
per  amor  de  Bovo  um  Mildherzigkeit. 
Druxiana  erschrickt.  „Kennst  du  B.", 
fragt  sie,  „weist  du  nicht,  dafs  es  bei 
Todesstrafe  verboten  ist,  ihn  zu  nennen .?" 
(1217).  B.  sagt,  er  sei  mit  Bovo  zu- 
sammen im  Gefängnis  gewesen. 

Der  Dichter  fährt  fort: 
1222  Del  bon  cavalo  ve  voio  coniar: 

Rondelo  hat  B.'s  Nähe  gemerkt  und 
macht  einen  furchtbaren  Lärm.  Dru- 
xiana erzählt  dem  vermeintliche  Pilger, 
das  sei  B.'s  Pferd. 

,  .    (Lücke)  .  .  . 


Boeve  de  Hanstone. 
den  Kopf   auf  dem  Schild  und  reitet 
dann  singend  weiter  ( — 1145). 

Bradmund  merkt,  dafs  B.  entflohen 
ist,  (prügelt  seinen  Gott,  [1164  fehlt 
E'\)  und  verfolgt  mit  seinem  Neffen 
Graunder  den  fliehendenHelden.  B. 
tötet  beide  und  macht  sich  aul  dem 
Pferd  des  Graunder  fort  (1234). 

§  1 1  b.  B.  kommt  an  ein  Wasser,  das 
so  schnell  ist,  dafs  es  ihm  die  Lanze 
aus  der  Hand  reifst.  Auf  ein  Gebet 
hin  schwimmt  sein  Pferd  dennoch 
durch  (1235 — 1270). 

Hungrig  kommt  er  an  ein  Kastell, 
tötet  den  Besitzer,  einen  Riesen,  wird 
von  der  Dame  gespeist  und  erhält  ein 
neues  Pferd  von  ihr  (1271 — 1345). 

In  Jerusalem  erzählt  er  seine  Schick- 
sale (1346—61.) 


§  12.  Er  reitet  nach  Egypten,  um 
Josiane  zu  sehen.  Erfährt,  dafs  sie 
in  Monbrant  ist.  Gelangt  dorthin: 
Yvori  ist  auf  der  Jagd.  Josiane  allein, 
weinend  und  nach  B.  klagend.  B. 
aber: 

1394  En  paleis  entre  en  guise  depa  liner, 

Josiane  speist  ihn,  fragt  ihn  nach  B. 
und  er  gibt  an,  ihn  zu  kennen;  (1408 
— 1428 fehlend;  s.  S.CLV)  erkundigt 
sich  nach  seinem  Pferd:  Er  wird 
zu  Arundel  geführt,  das  grofsen  Lärm 
macht,  ihn  gegen  seine  Gewohnheit 
nahen  und  aufsitzen  läfst.  Da  erkennt 
ihn  Josiane:  „Du  bist  B.".  —  Dann 
gesteht  sie,  dafs  sie  zwar  verheiratet 
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Bovo  d'  Antona. 


.  .  (Lücke) 


§  13.  .  .  .  [B.  hat  den  Trunk,  den 
er  dem  Pilger  abgenommen,  bereitet.] 
Druxiana  reicht  ihn  ihrem  Gemahl 
Marcabrun  und  entflieht,  während  dieser 
schläft,  mit  B.  aus  Monbrand  (1265). 
Unterwegs  zeugt  er  mit  ihr  zwei  Söhne 
(1284)  ( — 1290). 

§  14.  Am  nächsten  Morgen  wacht 
Marcabrun  auf,  merkt  was  geschehen, 
erkennt,  dafs  hinter  dem  Pilger  Bovo 
steckte,  und  beschhefst,  ihm  seinen 
Hörigen  Pulican  nachzuschicken. 
Dieser  ist  Bastard  einer  Frau  und  eines 
Hundes  (1355),  halb  Hund,  halb  Mann, 
läuft  schneller,  wie  irgend  ein  Pferd. 
Yvori  verspricht  ihm  die  Freiheit  und 
ein  Viertel  von  Monbrand,  wenn  er 
das  Paar  zurückbringt  ( — 1348). 


§  15.  Pulican  erreicht  die  Fliehenden, 
B.  hält  Stand;  ein  grofser  Kampf  folgt. 
...  (Lücke)  ...  Druxiana  erinnert 
den  Hörigen  an  die  Wohltaten ,  die 
sie  ihm  hat  zukommen  lassen ;  Ver- 
söhnung; Pulican  wird  ihr  Begleiter 
und  Helfer  aber: 

1430     Poco  tenpo  ave  insenbre  star, 

(—1430). 


JBoeve  de  Hanstone. 
aber  dennoch  unberührt  ist  und  er  ver- 
spricht, sie  zu  entfuhren  ( — 1490). 

In  dem  Moment  kommt  Yvori  von 
der  Jagd.  Er  hält  offenbar  auch  B. 
für  einen  Pilger,  denn  er  fragt,  wo  er 
herkommt,  und  B.  erzählt  von  einer 
langen  Reise  und  gibt  an,  Yvori's 
Bruder  sei  in  Abilent  belagert: 
Sofort  beschliefät  Yvori  ihm  beizustehen 
und  läfst  einen  König  Garcie  zur 
Bewachung  seines  Palastes  zurück  ( — 
1536). 

§  13.  Bonefey,  Josianes  Knappe, 
bereitet  einen  Schlaftrunk,  mit  dem 
der  Wächter  Garcie  eingeschläfert  wird. 
Dann  entfliehen  sie  alle  unter  Mitnahme 
von  Schätzen  (—1588). 


§  14.  Am  nächsten  Morgen  wacht 
Garcie  auf.  Ein  Karfunkelring,  der 
die  Zukunft  kündet,  sagt  ihm,  dafs 
Josiane  mit  dem  Pilger  (1598)  ge- 
flohen ist.  Verfolgung.  Bonefey  sucht 
in  einer  ihm  bekannten  Höhle,  sich  zu 
verstecken. 


§  17.  B.  geht  auf  die  Jagd.  Während 
der  Zeit  greifen  zwei  Löwen  die  Höhle 
an,  da  sie  aber  einem  Königskinde 
nichts  anhaben  können,  töten  sie  blofs 
Bonefey.  Wie  B.  zurückkommt,  tötet 
er  die  beiden  Löwen. 

§  15.  Darauf  blickt  B.  in  die  Höhe 
und  sieht  einen  Riesen,  der  hatte  eine 
Stimme,  wie  ein  Hund  (1757),  der 
verlangte  als  Mann  Yvori's  (1791) 
seine  Herrin  Josiane  (1773)  zurück. 
Er  sei  ein  wilder  publicant  und 
hiefse  Escopart  (1780).  Es  folgt  ein 
Kampf;  Josiane  rät  ihm,  B.'s  Ge- 
fährte zu  werden  (1822),  schliefslich 
huldigt  Escopart  dem  B.  ( — 1840). 
2* 
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§  i6.  Sie  kommen  zum  Castell  des 
Herzogs  Orio  (oder  Horio),  der  mit 
Marcabrun  in  Fehde  liegt  (1447).  Seine 
Frau  ist  Druxiana's  Cousine.  Als  der 
Pförtner  nicht  öffnet,  setzt  Pulican 
über  die  Mauer  und  so  gelangen  sie 
in  die  Feste  und  werden  von  Orio 
aufgenommen  (1470 — 1478  ant  :  ent 
Tirade). 

Marcabrun  kommt  zur  Belagerung. 
Vergebliche  Unterhandlung.  Kampf. 
Orio  ist  gefangen  und  wird  nach  Apol- 
onia  abgeführt  (1573).  Um  sich  zu 
retten,  verspricht  er,  gegen  seine  Frei- 
lassung B.  und  Druxiana  auszuliefern 
(1616).  Kehrt  in  sein  Castell  zurück, 
und  behauptet,  er  habe  entfliehen 
können  (1726).  Dann  erzählt  er  seiner 
Frau  den  wahren  Sachverhalt,  sie 
protestiert    und    er   schlägt   sie   blutig 

(1654). 

Pulican  hat  gehorcht  und  alles  ge- 
hört. Er  dringt  in  die  Stube  ein,  tötet 
Orio  (1661),  erzählt  B.,  was  vorgefallen, 
alle  drei  entfliehen.  Pulican  hält  ihnen 
die  Verfolger  vom  Leibe  ( — 1692). 

§  17.  Druxiana  ist  im  9.  Monat.  Sie 
kann  nicht  mehr  vorwärts.  Sie  steigen 
ab  und  Druxiana  gebärt  Zwillinge  ( 1 702): 
Sinibaldo  und  Guido.  B.  geht  bald 
darauf  aus,  nach  einem  Schiff  zu  suchen 
(1723),  da  kommen  zwei  Löwen  (1736) 
Mutter  und  Kindern  konnten  sie  nichts 
anhaben,  denn  sie  waren  königlichen 
Bluts  (1742),  aber  Pulican  wird  zer- 
rissen (1759).  Druxiana  flieht  mit  den 
Zwillingen  entsetzt  in  die  Wälder, 
kommt  ans  Meer,  findet  ein  Schiff  ihres 
Vaters,  dafs  sie  nach  Armenia  zurück- 
führt wo  sie  mit  Güte  aufgenommen 
wird  { — 1784). 


Boeve  de  Haftstone. 


[§  17  ist  mit  kleinen  Änderungen 
in  Boeve  de  Hanstone  zwischen  14  und 
15  geschoben,  imd  aus  einem  Angel- 
punkt der  Handlung  zur  Episode  ge- 
worden.] 


\ 


§  17  a.  B.,  Josiane  u.  Escopart  finden 
ein  Schiff  (1847),  das  sie  nach  Köln 
bringt.  Der  Bischof  ist  B.'s  Onkel, 
tauft  Josiane  und  Escopart  (grotteske 
Scene)  (—2003). 
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Bovo  d^  Antona, 

§  l8.     Heimkehr  B.'s. 

B.  findet  die  Leiche  Pulicans  und 
der  Löwen ,  ahnt  den  Zusammenhang 
und  glaubt  Frau  und  Kinder  tot.  Er 
bestattet  den  Getreuen  und  macht  sich 
auf.  Bei  dem  Wirte  Gutifer  läfst 
er  sich  von  Richard  für  Sinibald, 
seinen  Pathen,  zum  Kriege  gegen  Doon 
von  Antona  anwerben.  Er  gibt  den 
falschen  Namen  Angossoxo  an.  So 
kommt  er  über  Meer  nach  Hause. 
Zeigt  an  Richard  seine  Kraft  (1905), 
legt  vor  Antona  einen  Hinterhalt  und 
treibt  den  Feinden  das  Vieh  ab  (1930). 
Und  als  Dodon  einen  Ausfall  macht, 
verwundet  er  ihn  (1961).  „Sollte  das 
etwa  Bovo  sein.'"  fragt  Sinibald  auf 
die  Nachricht  seiner  Taten  (2005). 
Seine  Frau  sagt,  sie  würde  ihn  schon 
an  einem  Muttermal  erkennen,  wenn 
ein  Bad  bereitet  würde  (2017).  So 
geschieht  es,  und  die  Frau  erkennt 
ihn  am  Kreuze  auf  der  rechten  Schulter 
und  B.  mufs  sich  zu  erkennen  geben 
( — 2060). 


§  19.    B.'s  Rache. 

Dodo  ist  von  der  Wunde  totkrank 
und  schickt  nach  Ärzten.  Bovo  und 
Teris  färben  sich  mit  jenem  Zauber- 
kraut (vgl.  §  1 1  c)  und  ziehen  als  Ärzte  an 
den  Hof.  Auf  ein  Hornzeichen  sollen  die 
anderen  zu  Hilfe  kommen  (2086).  Sie 
kommen  verkleidet  an  den  Hof.  Beim 
Anblick    seiner   Mutter    entfärbt    sich 


Boeve  de  Hanstone. 

§  18.    Heimkehr  B.'s. 

B.  lälst  Josiane  in  Köln,  reist  nach 
Hamptoun  und  läfst  sich  von  Doun 
unter  dem  Namen  eines  gewissen  Gy- 
rautvonDygon  gegen  seinen  Pathen 
Sabaoth  anwerben.  Dann  läfst  er 
sich  von  Doun  ein  Schiff  ausrüsten  und 
Leute  geben  und  —  geht  zu  Sabaoth 
über,  der  ihn  erkennt  und  ihn  freudig 
empfängt  (2050). 


§  i8a.  Josiane  hat  in  Köln  An- 
fechtungen: Der  Graf  Miles  läfst 
Escopart  einsperren  (2075)  u°<i  heiratet 
Josiane  gegen  ihren  Willen.  Aber  in 
der  Brautnacht  erwürgt  sie  ihn  mit 
ihrem  Gürtel.  Deshalb  soll  sie  ver- 
brannt werden  {2129).  B.  hat  jedoch 
rechtzeitig  davon  erfahren  und  Esco- 
part sich  freimachen  können.  Sie  töten 
ihre  Peiniger  und  befreien  Josiane  auf 
dem  Scheiterhaufen  (2177).  Sie  kehren 
nach  Hampton  zurück  ( — 2186). 

§  19.    B.s  Rache. 

B.  läfst  Doon  melden,  wer  Gyraut 
gewesen  ist  (2219).  Doon  bietet  sein 
Heer  auf  und  zieht  gegen  B.  Aber 
B.  siegt  und  Escopart  fängt  den  Kaiser, 
der  trotz  seiner  Bitten  in  eine  Grube 
mit  glühendem  Blei  geworfen  und  ge- 
tötet wird  (2362).  B.s  Mutter  aber 
läfst  sich  auf  die  Kunde  hiervon  vom 
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Bovo  d'  Antona. 
B.,    Terris  sagt  ihr,    es  sei  wegen  des 
Übeln  Vorzeichens: 

2135  „El  ne  vorave  femena  incontrar,'' 

Dodon  verspricht  ihnen  die  Heilung 
mit  Gold  aufzuwiegen  (2 151).  Nach 
8  Tagen  zur  verabredeten  Stunde  geben 
sich  die  vermeintlichen  Ärzte  zu  er- 
kennen, werfen  Dodon  aus  der  Stadt 
heraus  und  mauern  seine  Gattin ,  B.'s 
Mutter,  ein  ( — 2191). 

§20.    König  Pepin. 

Dodon  kommt  zu  König  Pepin 
und  bestimmt  ihn,  ihm  gegen  B.  zu 
helfen.  Aber  B.  schlägt  sie  und  nimmt 
Pepin  gefangen.  Dieser  gibt  seinen 
Sohn  Karl  als  Geisel  und  wird  darob 
freigelassen. 

§21.    Schlufs. 

Druxiana  macht  sich  von  Armenia 
mit  ihren  Kindern  auf,  um  B.  zu  suchen ; 
(sie  hat  von  nobeli  cantadori  gehört, 
er  sei  zurückgekehrt  v.  2246).  Sie  geht, 
schwarz  gefärbt,  als  Spielfrau,  ihre 
Kinder  tanzen  zu  ihrem  Spiel. 

Zu  B.  sendet  unterdes  Malgaria, 
jene  Königstochter  in  Sadonia,  die 
B.  das  Leben  gerettet,  er  solle  ihr 
nun  gegen  den  König  Passamont 
von  Ungarn  beistehen,  der  sie  gegen 
ihren  Willen  heiraten  wolle.  B.  zieht 
aus  (2326 — 2336  ant-  :  ^«^-Tirade), 
während  des  Kampfes  langt  Druxiana 
an,  erkennt  B.'s  Fahne.  Bovo  besiegt 
den  Heiden  und  läfst  Malgaria  taufen, 
um  sie  zu  heiraten.  Bei  der  Hoch- 
zeit aber  spielt  und  singt  Druxiana: 
„Von  B.  d' Antona  und  der  schönen 
Druxiana,  wie  er  sie  verlor  am  Ge- 
stade des  Meeres"  (2408).  Dann  schickt 
sie  ihre  Söhne  zu  Bovo,  die  sich  ihm 
zuerkennen  geben  (2445).  B.  geht  Dru- 
xiana entgegen;  sie  wäscht  sich  die 
Farbe  aus  dem  Gesicht.  Wiedersehen. 
Malgaria  aber  wird  Teris  zur  Frau 
gegeben  .  ,  .  (—2525). 


Boeve  de  Hanstone. 
Turm     herabfallen     (2372).      B.    aber 
nimmt   sein   Erbteil   wieder   in   Besitz 
und  belohnt  die  Getreuen. 

Hochzeit  B.'s  mit  Josiane,  sie 
zeugen  in  der  Brautnacht  zwei  Söhne 
[Gui  und  Milo]  (—2395), 
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Bovo  d'  Antona.  Boeve  de  Hanstone, 


§  21.    Schluls. 

B.  huldigt  dem  König  von  England 
und  wird  in  alle  seine  Rechte  ein- 
gesetzt. Bei  Gelegenheit  eines  Wett- 
rennens aber  begehrt  der  Sohn  des 
Königs:  Arundel,  B.s  Pferd.  Er  will 
es  entführen:  aber  das  Pferd  schlägt 
ihn  tot. 

Infolge  dessen  wird  B.  verbannt 
(2598).  Er  fährt  mit  den  Seinen  übers 
Meer  und  reitet  dann  landeinwärts; 
sein  Genosse  ist  Tierri,  während  Es- 
copart  nach  Monbrant  geflohen  ist,  da 
er    nicht  mitgenommen  werden  sollte. 

Im  Walde  wird  Josiane  von  Wehen 
befallen.  B.  und  Tierri  verlassen  sie 
auf  ihren  Befehl  (2705).  Als  sie  wieder- 
kommen, haben  Heiden  sie  fortge- 
schleppt, die  neugeborenen  Zwillinge 
aber  dagelassen. 

Sabaoth,  der  das  Schicksal  geahnt, 
befreit  Josiane  und  zieht  nun  mit  ihr 
herum,  während  sie  durch  Lieder- 
singen  ihr  Brod  verdient  (2785).  So 
suchen  sie  nach  B.  —  Krankheit  Sa- 
baoths. 

B.  hat  seine  Kinder  fortgegeben, 
kommt  nach  Civile,  befreit  die  Herrin 
dieser  Stadt  von  ihren  Feinden,  und 
heiratet  sie  auf  ihren  Willen,  unter 
der  Bedingung,  dafs  die  Heirat  nur 
dann  in  Wirklichkeit  vollzogen  sein 
solle ,  wenn  Josiane  in  7  Jahren  nicht 
wiedergefunden  sei  (2884). 

Am  Ende  der  7  Jahre  (2789  Sabaoth 
war  über  7  Jahre  krank)  kommen  Jo- 
siane und  Sabaoth  nach  Civile.  Wieder- 
erkennung. Die  Herrin  von  Civile  er- 
hält Tierri  zum  Gemahl  und  Landes- 
herren. Die  Zwillinge  werden  von 
ihren  Pflegevätern  geholt  (3007). 

§2la.    Nachgeschichte. 
3046  Hid  7nes  horrez  chanson  gentiz, 

B.  zieht  mit  Gattin  und  Söhnen 
seinem  Schwiegervater  Hermin  zu  Hilfe, 
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Bovo  d'  Antona. 


Boeve  de  Hanstone, 
der  von  Yvori  (losianes  erstem  Gatten) 
angegriffen    ist.     Jene  beiden,    die  B. 
einst  vemeten  (vgl.  §9),  hülsen  mit  dem 
Tode. 

B.'s  Söhne  werden,  der  eine  zum 
Nachfolger  Hermins,  der  andere  zum 
Herzog  gemacht  (31 12). 

Ein  Angriff  Yvori's  auf  Abreford 
wird  abgeschlagen;  er  wird  in  Mon- 
brant  durch  den  Emir  von  Babylon 
verstärkt,  auf  welche  Nachricht  B. 
seinerseits  Tierri  kommen  läfst.  Kampf. 
Niederlage  und  Gefangennahme  Yvoris, 
der  sich  durch  hohes  Lösegeld  frei- 
kauft (—3318). 

Hermine  stirbt.  Sabaoth  kehrt  in 
die  Heimat  zurück ,  träumt  aber,  B. 
sei  verwundet  und  begibt  sich  wieder 
nach  Abreford.  Dort  hat  Yvori  B.'s 
Pferd  gestohlen,  Sabaoth  verschafft  es 
ihm  wieder.  Neuer  Kampf  gegen 
Yvori.  Yvori  fällt.  Einnahme  und 
Christianisierung  von  Monbrant  [in  E 
ganz  kurz,  vgl.  CLVIII,  vni].  —  Ex- 
pedition nach  England.  Mile  heiratet 
König  Edgars  Tochter  und  wird  sein 
Nachfolger.  In  Abreford  sterben : 
Arondel,  Josiana  und  zuletzt  auch  B. 
Gui  liefs  seine  Eltern  in  der  Laurentius- 
kirche  begraben  ( — 3850). 


Allgemeine  Wertung  beider  Yersiouen. 

Schon  bei  Überfliegen  der  faden,  unzusammenhängenden  Nach- 
geschichte, die  nur  dazu  geschrieben  zu  sein  scheint,  allen  Personen 
der  Geschichte  Kronen  zu  verschaffen,  mufs  man  den  Eindruck  ge- 
winnen, die  gesamte  Anglonormannische  Redaktion  kann  hier  nicht 
als  zuverlässig  gelten.  Denn  wenn  auch  E  in  den  Endpartien 
weit  kürzer  ist  als  A,  so  sind  ihm  die  erzählten  Züge  dennoch 
alle  eigen.  Und  dafs  dies  also  eine  frei  erfundene  Nachgeschichte 
ist,  daran  ist  kaum  zu  zweifeln. 

Schon  Pio  Rajna  hatte  darauf  aufmerksam  gemacht,  dafs 
die  italienische  Version  hier  die  primitivere  sei.  Dafs  die  zweite 
Verbannung  und  alles  was  damit  zusammenhänge,  Dinge,  welche 
nur    die    agn.  Version  kennt,  nicht  den  geringsten  Zusammenhang 
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mit  dem  Kern  durchblicken  lasse  (S.  136):  ,.poicM  Buovo  ha  riavuto 
Antotia  (i.  e.  Hanstone)  comincia  iina  parte  che  senza  alcuna  violenza 
poirehhesi  staccare  dal  resto,  —  7iei  nostri  (i.  e.  italiani)  riescono  invece 
necessario  compimento  alle  cose  narrate  prima'"'' . 

Analysieren  wir  dieses  Urteil  und  seine  Grundlagen  etwas  ein- 
gehender: Die  venezianische  Redaktion  (ven.)  hat  nach  der 
Wiedervereinigung  der  Liebenden  über  beide  eine  abermalige 
Trennung  verhängt,  indem  kurz  nach  der  Geburtsstunde  zwei 
Löwen  während  einer  Abwesenheit  B.'s  Druxiana  verscheuchen 
(17).  B.  kehrt  also  allein  heim  und  vollzieht  die  verdiente  Rache 
an  dem  Usurpator.  Dann  zieht  er  abermals  aus,  um  jener  Malgaria 
beizustehen,  die  ihm  einst  das  Leben  gerettet.  Als  er  mit  ihr 
Hochzeit  feiern  will,  erscheint  Druxiana  als  Spielfrau,  B.  erkennt 
sie,  der  Gang  der  Ereignisse  wird  aufgehalten,  B.  heiratet  Druxiana, 
Malgaria  wird  mit  seinem  Freunde  Tierri  getröstet. 

Man  möchte  mit  Shakespeare  sagen,  .,so  hat  jedes  Töpfchen 
sein  Deckelchen". 

Dagegen  erzählt  die  agn.  Version  und  mit  ihr  die  französischen 
Hss.  ganz  andere  Ereignisse.  Die  Löwenepisode  (No.  17)  ist  ver- 
schoben worden  und  aus  einem  Angelpunkte  der  Handlung  zur  Episode 
herabgesetzt.  Vom  Aufenthalte  in  Köln  und  der  erzwungenen  Ehe 
der  Josiane  abgesehen  (18  a)  kehren  Boeve  und  seine  Gattin  vereint 
nach  Hause.  Die  Rache  an  dem  Verräter  und  der  falschen  Mutter 
zeigt  Analogien  mit  der  ven.  Version  und  verwandten  Erzählungen. 
Während  in  ven.  die  endliche  Vereinigung  der  Getrennten  übrig 
bleibt,  dann  aber  auch  abschliefst,  sollte  man  in  der  agn,  Dichtung 
denken,  nun  sei  das   „Ende  gut,   alles  gut"   der  Volkssage  erreicht. 

Aber  unvermittelt  wird  ein  neuer  Faden  angesponnen:  Boeve's 
Rofs  erschlägt  den  habsüchtigen  Prinzen.  Boeve  mufs  mit  seinem 
Weib  in  die  Verbannung.  In  der  Geburtsstünde  ihrer  Zwillinge 
werden  alle  vier  getrennt.  B.  kommt  nach  Civile  und  wird  König, 
unter  der  Bedingung,  dafs  er  die  Herrin  erst  nach  dem  Ablauf 
von  sieben  Jahren  heiraten  brauche,  vor  dieser  Zeit  erscheint 
Josiane.  Die  Herrin  von  Civile  wird  mit  Tierri  getröstet.  Wieder- 
vereinigung aller. 

Eine  Nachgeschichte  bringt  B.  auf  König  Hermins  Thron, 
seinen  Sohn  Milo,  als  Schwiegersohn  von  König  Edgar  auf  den 
englischen. 

Wir  haben  also  für  den  Schlufs  folgende  beiden  Probleme: 
Die  Heimkehr  B.'s  vollzieht  sich  in  A  breiter  als  in  der  ven. 
Redaktion  und  unter  Begleitung  Josiane's,  während  in  der  ven. 
Redaktion  Druxiana  von  B.  getrennt  wird  und  dies  eine  Hemmung 
des   Fortgangs  bewirkt.     Welche  Version  ist  authentisch? 

Nach  vollendeter  Rache  und  Wiedervereinigung  schliefst  die 
ven.  Redaktion.  —  A  hebt  mit  neuer  Verbannung  und  neuen  In- 
trigen einen  zweiten  langen  Teil  an.  Dieser  neue  Teil  zeigt 
Analogien  zum  Schlüsse  der  ven.  Redaktion:  In  dieser  brachte  B. 
der    Malgaria,    die   ihn    einst   aus    dem    Gefängnis    gerettet,   Hilfe. 


26 

Und  da  er  Druxiana  von  den  Löwen  verzehrt  wähnte,  war  er  nahe 
daran,  jene  zu  heiraten,  als  Druxiana  als  Spielfrau  verkleidet  nebst 
ihren  Zwillingen  eintraf  und  daraufhin  Malgaria  mit  Terris  getröstet 
wurde.  —  Ebenso  wird  B.,  nachdem  der  Zufall  ihn  von  Josiane 
getrennt,  in  seiner  zweiten  Verbannung  der  Retter  der  Herrin  von 
Civile  und  in  bedingter  Weise  ihr  Gemahl,  Als  sich  dann  Josiane 
nach  Ablauf  von  sieben  Jahren  einstellt,  wird  die  Königin  mit 
demselben  Tierri  getröstet,  der  zum  Landesherrn  erhoben  wird. 
Welche  von  diesen  beiden  Erzählungen  steht  an  ihrem  angestammten 
Platze,  welche  hat  die  ursprüngliche  Form?  Zur  Beantwortung 
dieser  Fragen  wollen  wir  Punkt  für  Punkt  vorgehen: 

a)    Der  Popelicant  Escopart. 

Die  Rolle  Pulican's  ist  in  ven,  Redaktion  eine  kurze:  Wegen 
seiner  aufserordentlichen  Schnelligkeit  den  Fliehenden  nachgeschickt, 
vereint  er  sich  mit  ihnen  (§  15),  [rettet  B.  in  dem  Kastell  Orio's 
(16)]  und  wird  in  Abwesenheit  B.'s  von  den  Löwen  zerrissen,  die 
Druxiana  nichts  anhaben  können. 

In  A  ist  es  dagegen  ein  Knappe,  der  mit  B.  und  Josiane  aus 
INIonbrant  entkommt,  um  dann  von  den  Löwen  zerrissen  zu  werden. 
Unmittelbar  darauf,  tritt  ein  Popelicant  Escopart  auf,  kämpft 
mit  B.,  verbindet  sich  ihm,  weilt  mit  ihm  in  Köln,  und  kehrt  mit 
ihm  nach  England  heim. 

Bei  der  zweiten  Verbannung  B.'s,  nach  dem  Tode  des  Prinzen 
zeigt  A,  dafs  ihm  diese  Figur  lästig  geworden,  in  auffallend  deut- 
licher Weise:  B.  ist  bereit  fortzugehen,  da  naht  ihm  Escopart: 

2646     A  tant  estevus  1'  Escopart  le  fer, 
ke  Boves  fist  baptiser  e  lever 
e  a  Coloyne  Gui  fu  nome. 

Er  fragt,  ob  er  mitgehen  dürfe;  B.  antwortet  mit  nein.  Da 
wartet  er  die  Nacht  ab,  flieht  nach  Monbrant,  gibt  an,  er  habe 
Josiane  in  England  gefunden  und  verlangt  Truppen  zu  ihrer  Herbei- 
schaffung (2671).  Er  gelangt  in  einem  Walde  gerade  zu  Josiane, 
als  sie  allein  ihre  Zwillinge  geboren  hat,  und  nimmt  sie  mit  (271 1, 
vgl,  Stimming's  Anm.),  Sabaoth  aber  hat  einen  vorbedeutenden 
Traum,  macht  sich  auf,  trifft  Josiane,  sie  zeigt  ihm  ihren  Entführer 
den  Escopart: 

2762  ,,veez  le  pautoner, 

Ke  Boves  fist  baptiser  e  lever." 

Sabaoth  hebt  den  Pilgerstock  und  —  erschlägt  ihn.  Dieser 
Mord,  der  alle  Kennzeichen  des  literarischen  Opportunitätsmordes 
hat,  stimmt  zu  den  ihm  vorausgehenden  Verlegenheitsmotiven: 
Pulican- Escopart,  der  bis  dahin  die  Treue  eines  Hundes  gezeigt 
hat,  wird  zum  Verräter,  trifft  Josiane  zufällig,  wie  ihn  dann  Sabaoth 
ebenso  zufällig  trifft.  —  Es  ist  offenbar,  dafs  für  die  Civile-Episode 
die  Figur  Escopart's  überflüssig  war,  also  aus  dem  Wege  geräumt 
werden   mufste.     Tatsächlich   figuriert   er  in   der  dieser  verwandten 
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Monbrant-Schlufs-Episode  in  ven.  nicht,  da  ja  Pulican  hier  durch 
die  Löwen  getötet  wurde.  Woraus  die  gröfsere  Treue  von  ven. 
unzweideutig  hervorgeht:  A  hat  die  Löwenepisode  (17)  verändert: 
Der  von  den  Löwen  Getötete  wurde  ein  Knappe.  Escopart  kam 
erst  nach  dieser  Episode  zu  B.,  wovon  die  Folge  war,  dafs  er 
später  lästig  wurde  und  fortgeschafft  werden  mufste.  —  Zudem 
wurde  die  Löwenepisode  nicht  mehr  als  ein  Trennungsmittel 
zwischen  B.  und  Josiane  verwandt,  wodurch  sie,  die  in  ven.  ein 
Angelpunkt  der  Handlung  ist,  zu  einer  bedeutungslosen  Episode 
herabsank.  Nachdem  auf  diese  Weise  erhellt,  dafs  Escopart  nach 
der  Löwenepisode  keine  Existenzberechtigung  mehr  hat,  und  diese 
selber  ursprünglich  die  Bestimmung  hatte,  B.  und  Josiane  noch 
einmal  zu  trennen,  —  erweist  sich  die  Episode  in  Köln,  die 
hierauf  noch  folgt  und  in  der  Josiane  und  Escopart  eine  ent- 
scheidende Rolle  spielen  (18 a),  als  eine  Interpolation  von  A 
mit  hohem  Grade  von  Wahrscheinlichkeit.  Dies  wird  dadurch  noch 
gestützt,  dafs  hier  eine  Novelle  eingeflochten  ist,  die  zu  allen  Zeiten 
beliebt  war:  Ein  Mädchen  ermordet  den  ihr  aufgezwungenen  Ehe- 
gatten in  der  Brautnacht:  Das  berühmteste  Beispiel  ist  die  Er- 
mordung Etzels  durch  Ildico,  deren  Vater  er  getötet.  Aus 
Gregor  von  Tours  läfst  sich  Ähnliches  beibringen  (IX,  27).  Bei 
Paulus  Diaconus  finden  wir  die  romantische  Erzählung  über 
Rosamunde,  die  aber  ihrerseits  der  Geschichte  ihren  Tribut  hat 
zahlen  müssen,  und  den  Mord  erst  nach  Jahren  der  Ehe  vor  sich 
gehen  läfst  (II,  28):  Rosamunde  war  die  Tochter  des  Gepidenkönigs 
Cunimund,  den  der  Longobarde  Alboin  besiegt  (cf.  I,  27).  Alboin 
heiratete  sie  und  zwang  sie  nach  Jahren  (!)  aus  dem  Schädel 
ihres  Vaters  zu  trinken.  (Dieser  Schädel  wurde  dem  Paulus  von 
einem  Langobardenfürsten  gezeigt.)  —  Rosamunde  rächte  sich  da- 
für, indem  sie  den  Helden  Peredeo  dazu  zwang,  gegen  Alboin 
aufzutreten.  Sie  legte  sich  nämlich  neben  Peredeo  heimlich  ins 
Bett,  als  ob  sie  dessen  Geliebte  sei,  dann  aber  eröffnete  sie  ihm, 
wer  sie  war  mit  den  Worten:  „Cerie  nunc  talem  rem^  Peredeo,  per- 
petratam  habeo,  ut  aitt  tu  Alboin  viferficics,  auf  ipse  ie  suo  gladt'o  ex- 
stinguet.'"'''^  —  Die  Erzählung  hat  sich  hier  nur  teilweise  eingefügt,  denn 
der  Charakter  Josiane's  als  Gattin  eines  anderen,  nimmt  der  er- 
zwungenen Ehe  die  Wahrscheinlichkeit  und  der  jungfräulichen 
Rache  das  Heroische.  So  scheint  es  uns  möglich,  die  Episode  als 
Interpolation  einer  beliebten  Erzählung  anzusehen,  wenn  wir  auch 
eine  direkte  Quelle  nicht  nachweisen  können.  Dies  können  wir 
aber  bei  den  nun  folgenden: 

b)    Der  Prinz  von  England  wird  durch  B.'s  Pferd 
erschlagen. 

Schon  Stimming   vermutete   in  dieser  realen,   von  den  Fabeln 
seiner  Umgebung  abstechenden  Geschichte  einen  historischen  Kern: 

>  Vgl.  auch  Jael  (Richter  4)  und  Judith. 
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„Ich  habe'-,  sagt  er  (cLxxv)  „wenigstens  in  der  Geschichte  des 
Landes  vergeblich  nach  einem  Ereignisse  gesucht,  das  in  unserem 
Epos  sich  etwa  dichterisch  widerspiegeUe,  wie  es  z.  B.  der  durch 
den  Schlag  eines  Pferdes  veranlafste  Tod  eines  jungen 
Königssohnes  sein  würde." 

Es  ist  mir  dann  vorbehalten  gewesen,  in  jener  historischen 
Novelle,  die  Gröber  im  Grundrifs  als  Parallele  zum  Wettrennen 
der  Haimonskinder  beibrachte  (II,  i,  S.  451)  die  Quelle,  wenigstens 
eine  verwandte  Version  unserer  Episode  zu  erkennen  :i 

Regino  erzählt  in  seiner  Chronik,  im  Jahre  870  habe  der 
Kärlingerprinz  Karl,  der  Sohn  Karlmanns  in  jugendlichem  Leicht- 
sinn den  Albuin,  Bruder  des  Bivinus  und  Betto  erproben  wollen 
und  ihn  verkleidet  angegriffen,  als  ob  er  ihm  sein  Pferd  abnehmen 
wollte:  velutt  iqunm  in  quo  sedebat  violenter  ablaturus.  Jener  dachte 
nicht  daran,  den  Königssohn  vor  sich  zu  haben,  —  nihil  mitius 
existimans,  quam  filium  regis,  erschlug  den  Angreifer.  Als  er  dann 
hörte,  wen  er  erschlagen,  rettete  er  sein  Leben  durch  schleunige 
Flucht. 

Wie  in  unserer  Geschichte  ist  es  ein  Königssohn,  der,  hier 
scheinbar,  dort  in  allem  Ernste,  dem  Helden  das  Pferd  entführen 
will.  Wie  im  B.  de  Hanst.  kommt  der  Prinz  dabei  um:  In  der 
historischen  Novelle  erschlägt  der  Held  ihn,  im  Romane  dessen 
Pferd.  Letzteres  wohl  als  eine  romantische  Änderung,  da  derartige 
Wunderpferde  in  der  Literatur  der  Zeit  beliebt  waren.2  In  beiden 
Versionen  verläfst  der  Held  die  Heimat. 

Da  ein  Zusammenhang  zwischen  den  beiden  Erzählungen  ohne 
Zweifel  besteht,  wird  man  schwer  der  Versuchung  widerstehen 
können,  da  man  nun  einmal  den  Boeve  für  ein  Volksepos  hält, 
hier  den  historischen  Kern  des  Ganzen  zu  vermuten.  Ich  habe 
mich  im  Archiv  bereits  zu  dieser  Ansicht  bekannt,  bei  Gelegenheit 
der  Besprechung  von  Settegast's  Quellenstudien  cxiv,  S.  214,  215. 

Diese  Ansicht  verliert  nach  eingehender  Prüfung  des  Ver- 
hältnisses von  A  mit  ven.  bedeutend  an  Boden.  Wir  haben  den 
Inhalt  von  ven.  entwickelt:  Die  Pferdediebstahlepisode  fehlt 
hier.  Wenn  der  Text  auch  zahlreiche  Lücken  enthält,  so  ist  doch 
kaum  ein  Plätzchen  zu  finden,  wo  sich  die  historische  Novelle  ohne 
Gewaltsamkeiten  einfügen  liefse.  Leider  bleibt  die  Frage  nicht  so 
einfach,  wie  wir  wohl  wünschten.  In  d^ox frankoitalienischen  Dichtung, 
dem  Ms.  von  Venedig,  findet  sich  im  Gegensatz  zu  ven.  die 
Pferdediebstahlepisode. 

Pio  Rajna  ist  dieser  Umstand  genau  so  hinderlich  gewesen 
wie  uns,  und  er  hilft  sich  seinerseits  folgendermafsen,  um  ihn  aus 
dem  Wege  zu  räumen  (S.  139): 

,^Per  veriiä  V  ohbiezione  sarebbe  assai  grave  se  si  potesse  tnostrare 
che    questa    parte  fosse    altrcsi    nella    versione    7>eneta;    via    sebbene    la 


\ 


*  Vgl.  Die  Sage  von  den  Haimojiskindern  Erlangen   1905,  S.  139. 

*  Vgl.  ebda.  S.  lO,  93. 
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mutilazione  giä  deplorata  ci  tolga  di  accertare  direttamente  come  stessero 
le  cose,  il  non  irovar  traccia  dei  casi  su  cui  volge  la  questione  nel 
poetna  toscayio  in  oitava  rime  che  vedremo  collegato  streitissiviameiite  col 
testo  veneto,  ci  da  ottimo  argomento,  per  credere  dovesse  colä  pure 
mancare.  E  cid  posto  la  versiotie  franco-italiana  non  piib  valere  confro 
le  ipotesi  mie ;  dessa  fa  parte  di  una  compilazione  nella  quäle,  non  che 
due  versioni  del  Buovo,  /'  una  piii  antica  V  altra  piü  recente  e  alterata 
d'  assai,  ma  si  irovano  accoppiati  e  confusi  insieme  racco7Üi  dispara- 
tissiini  per  etä,  origine  e  patria.''' 

Mir  scheint  Rajna's  Beobachtung  ist  zwingend.  Dafs  sich 
in  ven.  kein  Fleckchen  für  unser  Auge  findet,  in  das  die  Pferde- 
diebstahlepisode hineinpafst,  ist  schon  gewichtig.  Dafs  aber  die 
Oktavendichtung,  die  aus  ven.  geflossen  ist,  die  Episode  nicht  hat 
und  dabei  vollständig  ist,  bleibt  entscheidend  dafür,  dafs  Italien 
eine  Redaktion  und  zwar  eine  altehrwürdige  Redaktion  besitzt,  der 
die  in  Frage  stehende  Episode  fehlt. 

Da  sich  aufserdem  in  Italien  zwei  Hss.  der  französisch- 
kontinentalen  loooo  Verse-Redaktion  befinden,  so  erscheint, 
wenn  diese  auch  heute  nur  Bruchstücke  sind,  auch  Rajna's  Hypo- 
these vollauf  berechtigt,  dafs  die  frko.-it.  Version,  die  der  Quelle 
nach  mit  ven.  identisch  ist,  nach  dem  Vorbilde  der  jüngeren 
Fassungen  jene  Episode  in  sich  (sekundär)  aufnahm. 

Kurzum  dieselbe  gegenseitige  Beeinflussung  verschiedener 
Versionen,  wie  sie  Stimming  in  zahlreichen  Fällen  in  allen  Hss. 
der  lOOoo  Verse -Redaktion  beobachtet  hat,  die  dazu  führt,  dafs 
in  diesen  das  Handschriftenverhältnis  in  den  verschiedenen  Teilen 
der  Dichtung  ein  ganz  verschiedenes  ist,  da  die  meisten  nach 
mehreren  Quellen  arbeiten,  von  denen  sie  bald  der  einen,  bald 
der  anderen  den  Vorzug  geben. i 

Wenn  hier  nebensächliche  Züge  aus  einer  Redaktion  in  die 
andere  dringen,  soll  es  da  Wunder  nehmen,  dafs  die  charakte- 
ristischste Episode  der  jüngeren  Boevedichtung,  die  in  ven.  noch 
fehlt  in  die  Schwesterdichtung,  die  frko.-it.  Version  eindrang?  Ich 
glaube  nicht. 

Aber  wir  haben  hier  noch  einen  Umstand,  noch  eine  Schwierig- 
keit, und  auch  einen  von  gewichtiger  Seite  kommenden  Widerspruch 
zu  verzeichnen: 

Diese  oppositionelle  Stimme  ist  diejenige  von  Wesselofsky; 
er  erhebt  sie  in  dem  russischen :  Materiaux  et  recher ches  pour  servir 
ä  Vhistoire  du  roman  et  de  la  noiivelle  Petersburg  1888,  welches  den 
Romanisten  aus  der  detaillierten  Analyse  aus  Ro.  XVIII,  302  flf. 
bekannt  ist. 

Von  unserem  Boeve  spricht  das  Referat  auf  S.  313,  14,  und 
hier  ist  das  Resultat  etwa  folgendes:  In  Rufsland  ist  der  Bovo 
oder  Bova,  wie  er  auch  heifst,  zu  einem  äufserst  beliebten  Volks- 
buche  geworden.      Das   älteste  Ms.   ist   in    Posen.     Entgegen   der 


^  Vgl.  Stimming  in  Toblerabhandlungen  8,41  ff. 
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Annahme  Nyrops  (in  Heldedigtning),  der  eine  byzantinische  Zwischen- 
stufe angenommen  hatte,  ist  W.  der  Ansicht,  dafs  der  russische  B. 
direkt  aus  dem  italienischen  und  zwar  aus  der  venezianischen 
Redaktion  stamme.  Nur  zwei  Episoden  derselben  sind  ausgelassen. 
Dagegen  hat  die  russische  Redaktion  den  längeren  Schlufs  (wie 
ihn  der  französische  B.  hat),  ,.//  est  inutile,  pense-t-il,  tPachnetire  la 
supposition  de  M.  P.  Rajna,  suivant  leqiiel  ceite  partie,  qui  manque 
dans  le  vis.  vcrttlün,  mais  qiii  est  reproduite  dans  une  Version  ioscane  en 
ottava  rima,  ne  serait  qu'une  inventmi  du  reynanieur  toscan""  (p.  242). 
Wesselofsky  nimmt  also  an:  Die  Pferdediebstahlepisode  findet 
sich  auch  in  einer  der  italienischen  Versionen,  nicht  einer  Oktaven- 
dichtung, wie  das  Referat  sagt,  sondern  der  frko.-it.  Sie  findet 
sich  auch  in  der  russischen.  Folglich  mufs  sie  auch  in  einer  Lücke 
von  ven.  sich  befunden  haben.  Nun  ist  aber,  wie  wir  wissen, 
das  Bruchstück  der  frko.-it.  Dichtung  dafür  beweisend,  dafs  die- 
selbe durchaus  derselben  Redaktion  zufällt,  wie  die  venezianische. 
Mit  Ausnahme,  dals,  wie  wir  annehmen,  nach  einer  jüngeren 
französischen  Quelle,  die  Pferdediebstalepisode  in  sie  Aufnahme 
gefunden  hat.  So  dafs  die  russische  Redaktion,  die  sich  zudem 
nicht  weiter  zurück  als  bis  ins  XVI.  Jh.  verfolgen  läfst,  hier  gar 
nicht  im  Stande  ist,  etwas  zu  beweisen.  Wenn  sie  mit  der  ven. 
Redaktion  in  allem  zusammengeht,  gegen  diese  aber  die  Pferde- 
diebstahlepisode besitzt,  so  gehört  sie  eben  zweifellos  zu  der  hand- 
schriftlich um  wenig  älteren,  aber  so  weit  kontrollierbar,  nur  um 
die  Pferdediebstahlepisode  vermehrten  frko.-it.  Dichtung. 


Im  wesentlichen  besteht  die  Unterstützung,  die  wir  bisher  der 
Rajna 'sehen  Ansicht  zuführen  aus  Wahrscheinlichkeitsgründen: 
Die  Episode  in  Köln  hat  in  den  Sagen-  und  Novellensammlungen 
Gegenstücke.  Die  Annahme,  dafs  sie  als  ein  unorganisches  in  den 
Boeve  gedrungen  sei,  liegt  nahe.  Der  it.  Bovo  hat  ihn  nicht;  — 
dürfte  also  hier  eine  ältere  Stufe  der  Sage  erhalten  haben. 

Genau  so  mit  der  Pferdediebstahlepisode,  die  wir  in  Reginos 
Chronik  als  „historische  Novelle"  trafen.  Hier  würde  dieser  Nach- 
weis folgende  Auffassungen  zulassen:  Die  „historische  Novelle"  ist 
der  Ausgangspunkt  der  ganzen  Sage.  Das  war  unsere  frühere 
Ansicht.  Aber  die  Novelle  und  die  von  ihr  abhängige  Verbannung, 
der  wir  gleich  unser  Interesse  zuwenden  werden,  fehlt  in  der  ven. 
Redaktion  (Ms.  von  Florenz)  und  in  der  einen  von  ihr  abhängigen 
Oktavendichtung.  (Vgl.  Pio  Rajna  Op.  cit.  S.  13g  und  oben 
S.  29.) 

Da  also  die  Novelle  als  selbständiger  Körper  bereits  im  IX.  Jh. 
nachgewiesen  ist,  so  ist  im  höchsten  Grade  wahrscheinlich,  dafs  sie 
auch  im  Boe7'e  zu  sekundär  hinzugeratenem  gehört.  Und  da  alle 
Redaktionen,    A    und   Verwandte,    die    französischen   Redaktionen, 
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diese  Episode  erzählen,  ven.  dagegen  nicht,  so  erhellt,  dafs 
auch  hier  wieder  ven.  für  diesen  Punkt  die  ältere  Gestalt  der 
Sage  bewahrt  hat. 

Zu  voller  Gewifsheit  schliefslich  wird  uns  die  Episode  in  Civil e 
führen.  Hier  ist  kein  Zweifel  bezüglich  ven.  Die  venezianische 
Redaktion  erzählt  hier  etwas  ähnliches  und  doch  grundverschiedenes. 
Können  wir  auch  hier  den  Nachweis  bringen,  dafs  A  und  Ver- 
wandte einen  Novellenstoff,  ein  dem  Boeve  fremden  Körper  ein- 
gefügt haben,  den  ven.  nicht  hätte,  so  ist  die  Priorität  der  letzten 
Redaktion  ein  für  allemal  gesichert. 


c)   Trennung  und  Wiedervereinigung  in  Civile. 

Als  Bovo  vor  seiner  Heimkehr  durch  Löwen  von  Druxiana  ge- 
trennt worden  war,  fuhr  er  allein  heim,  nahm  an  Dodone  die  ver- 
diente Rache,  fuhr  dann  der  Malgaria  zu  Hilfe  und  war  im  Be- 
griffe sie  zu  heiraten,  als  Druxiana  als  Spielfrau  mit  ihren  Zwillingen 
eintraf  und  sich  zu  erkennen  gab.  Malgaria  wurde  mit  B.'s  Ge- 
fährten Thierri  (Teri)  getröstet. 

So  erzählt  die  ven.  Redaktion.  D.  h.  statt  dafs  sie  B.  vereint 
mit  Druxiana  heimfahren  läfst,  hat  sie  eine  Hemmung  eintreten 
lassen,  die  das  glückliche  Ende  der  Handlung  noch  einen  Moment 
aufhält   und    die  Spannung    bis    zum  letzten  Augenblick  wach  hält. 

In  der  auf  die  Pferdiebstahl-Episode  folgenden  Ver- 
bannung der  Redaktion  A  und  ihrer  Verwandten  finden  wir  nicht 
UnähnUches:  alle  Familienmitglieder  werden  getrennt.  Josiane 
kommt  noch  rechtzeitig  nach  Civile,  um  eine  endgültige  Ehe  B.'s 
mit  der  Herrin  dieses  Ortes  zu  verhindern.  Diese  wird  mit  Tierri 
getröstet.  —  Eine  Erzählung,  die  durchaus  selbständig  ist,  nicht  den 
Schlufs  herbeiführt  und  weder  Lösung  noch  neue  Komplikation 
bringt,  und  die  daher  sofort  den  Verdacht  erregt:  Hier  ist  ein 
schon  vorher  gefügter  Körper  eingedrungen. 

Es  kann  also  a  priori  gesagt  werden:  Die  Hemmung  am 
Schlüsse  von  ven.  ist  keinesfalls  eine  Reminiszenz  der  etwa  ur- 
sprünglich dem  Boeve  angehörenden  Civileepisode.  Denn  dieser 
Schlufs  von  ven.  hat  selbständig  keine  Giltigkeit.  Es  ist  ein  volks- 
tümlicher Schlufs,  wie  er  sich  beispielsweise  ohne  viel  Unterschiede 
auch  in  Aucassin  et  Nicoleite  findet. 

Im  Gegenteil  scheint  die  Civileepisode  die  Einfügung  eines 
sich  selbst  genügenden  abgerundeten  Stoffes  zu  sein,  der 
in  Anlehnung  an  den  Schlufs  von  ven.  diesem  einzelne 
Motive  entnahm. 

Für  sich  genommen  bildet  die  Civileepisode  eine  Version  des 
volkstümlichen  Thema's:  Trenming  und  Wiedervereinigung.  Eine 
Gruppe  dieses  Thema's  erscheint  besonders  charakteristisch  dadurch, 
dafs  es  immer  Eltern  und  Zwillinge  sind,  die  dem  Schicksale  des 
Titels  unterworfen  werden.     Der  Oktavian,  der  Schlufsteil  von  Aiol 
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sind  Zeugnis  hierfür.  Am  weitesten  verbreitet  ist  dies  Märchen  in 
Form  der  Euslachiuskgende  geworden.  Auch  unsere  Erzählung  kann 
ein  gleiches  Personenverzeichnis  aufweisen. 

Eine  Reihe  von  Versionen  dieses  Märchens  sind  schon  mehr- 
fach gesammelt  und  gemeinsam  besprochen  worden,  in  jüngster 
Zeit  von  W.  Foerster  im  Wilhclmslehen  (ci.xix  ff.)  und  von  Deutsch- 
bein in    Wikingersageti  (S.  20ö  ff.). 

Als  Quelle  wurde  bisher  allein  die  Eusiachinshgende  genannt, 
dabei  vollkommen  übersehen,  dafs  auch  der  Orient  eine  ganze  Reihe 
von  Versionen  des  Märchens  kennt,  was  schon  Oesterley  in  der 
Ausgabe  seiner  Gesta  Romanorum  (zum  Placidas  =  Eustachius- 
legende)  vermerkte. 

Da  fast  ein  Dutzend  mit  dem  Boeve  nur  in  losem  Zusammen- 
hange stehenden  Texte  hier  herangezogen  werden  mülsten,  habe 
ich  die  Frage  gesondert  behandelt  ^  und  beschränke  mich  hier  auf 
die  Ergebnisse: 

Der  wahrscheinlichste  Sachverhalt  ist,  dafs  ein  internationales 
Volksmärchen  die  Quelle  aller  Versionen  auch  der  Legende  gewesen 
ist.  Die  Möglichkeit  ist  immerhin  nicht  von  der  Hand  zu  weisen, 
dafs  die  Legende  Quelle  einer  Reihe  europäischer  Versionen  und 
der  Orientalischen  zugleich  wurde.  Dafs  dann  diese  letztere 
nach  Spanien  gelangte,  dort  in's  Romanische  übersetzt  wurde,  (so 
um  1300  der  Cavallero  Ci/ar,  der  angibt  aus  dem  „Chaldäischen" 
übersetzt  zu  sein)  und  aus  Spanien  nach  Frankreich  drang,  wo 
sich  der  Boeve  ein  spanisch-arabisches  Märchen  aneignete.  Zeugnis: 
Der  Schauplatz  ist  Civile  —  Sevilla. 

Diese  Filiation  ist  vor  allem  durch  literarische  Erwägungen 
bedingt:  Alle  europäischen  Versionen,  die  Legende  an  der  Spitze, 
lassen  nämlich  die  Scheinehe  auf  Seiten  der  Frau  sein,  —  nur 
das  Märchen  aus  lOoi  Nacht,  der  Cifar^  der  Boeve  lassen  den 
Helden  eine  Scheinehe  eingehen,  bilden  also  eine  Familie  für 
sich.  Von  allen  Versionen  steht  dem  Boeve  das  Märchen  aus  lOOi 
darum  am  nächsten.  Wir  geben  den  Inhalt  davon  nach  Chauvins 
Bibliographie  Arahe,  Bd.  VI,  S.  164:  Die  Geschichte  vom  König, 
der  alles  verlor. 

Ein  König  wird  von  seinen  Feinden,  die  sich  mit  Rebellen 
verbündet  haben,  aus  dem  Lande  gejagt,  und  flieht  mit  seiner 
Gattin  und  zwei  Söhnen.  Räuber  berauben  sie.  Er  bringt 
seine  Söhne  über  einen  Strom,  kehrt  zurück,  holt  seine  Frau  und 
findet,  wieder  jenseits,  die  Söhne  nicht  mehr.  Das  Ehepaar  wird 
von  einem  Alten  und  seiner  Frau  aufgenommen.  Der  Alte  ver- 
kauft die  Königin  an  einen  Magier,  der  sie  auf  seinem  Schiffe  ent- 
führt, ohne  sie  zur  Liebe  zwingen  zu  können. 

Der  König  seinerseits  gelangt  zu  einer  Stadt,  deren  Herr  ge- 
storben ist  und  der  durch  denjenigen  ersetzt  werden  soll,  den  ein 
Elefant   krönen    wird.     (Solche  Mittel    einen  König   zu    wählen   im 
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^  Erscheint  später  im  Archiv  f.  d.  Stud.  der  N.  Spr. 
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Orient.  Märchen  häufig.)  So  wird  unser  König  hier  Herrscher  und 
verzögert,  in  der  Hoffnung  seine  Frau  wieder  zu  erhalten, 
die  Heirat  mit  der  Tochter  des  verstorbenen  Königs. 

Eines  Tages  kommt  der  Magier  mit  Waaren  an  und  verbirgt 
die  Königin  in  einem  Koffer.  Zwei  junge  Pagen  des  Hofes,  — 
die  beiden  Söhne!  —  sind  beauftragt  sein  Schiff  zu  inspizieren, 
sprechen  in  der  Nähe  der  Kiste  über  ihre  Schicksale,  die  Mutter 
erkennt  sie,  sie  befreien  sie. 

Sie  werden  vor  den  König  geführt,  vor  dem  der  Magier  sie 
des  beabsichtigten  Diebstahls  zeiht.  Gegenseitiges  Erkennen.  Der 
Magier  wird  mit  dem  Tod  bestraft. 

Die  beiden  Söhne  heiraten  die  Töchter  des  verstorbenen 
Königs.  — 

Das  Personenverzeichnis  dieses  orientalischen  Märchens  und 
unserer  Civileepisode  ist  bis  auf  die  Nebenpersonen  dieser  und  jener 
identisch.  Die  Mittel,  die  Trennung  aller  Mitglieder  der  Familie 
herbeizuführen,  sind  verschieden,  und  das  ist  nicht  auffallend,  denn 
an  diesem  Punkte  hat  die  Phantasie  vollsten  Spielraum. 

Die  französischen  Versionen  und  der  anglonormannische  Boeve 
waren  in  besonderer  Lage:  Die  Zwillinge  waren  noch  nicht 
geboren.  Und  so  ist  die  Geburt  derselben  das  erste  Ereignis  der 
Verbannung.  Zugleich  wird  sie  zur  Ursache  der  Trennung,  da  Josiane 
von  keinem  Manne  hierbei  gesehen  werden  will.    So  wenigstens  A. 

Eine  Anzahl  anderer  Hss.  dagegen  lassen  die  Trennung  anders 
und  an  anderem  Orte  vor  sich  gehen  (vgl.  Stimming  in  Tobler- 
abhandlungen 30,  31).  Und  hierunter  scheint  folgende  Version  die 
ursprünglichste  und  auch  diejenige  zu  sein,  die  mit  der  Wahl 
des  Ortes  an  einem  Wasser  und  vollkommener  Trennung  aller 
vier    dem  Märchen   aber   auch    der  Legende    am   nächsten  steht: 

„B.  blieb  während  der  Geburt  bei  seiner  Frau,  weinte  vor 
Rührung  über  seine  beiden  Söhne,  hüllte  sie  in  Tücher  und  legte 
sie  neben  ihre  Mutter.  Nun  erst  baute  er  mit  Tierris  Hilfe  eine 
Hütte,  und  während  sich  beide  auf  die  Jagd  begaben,  um  sich 
Nahrungsmittel  zu  verschaffen,  fanden  Leute  von  der  Besatzung 
eines  früher  zur  Verfolgung  der  Flüchtlinge  ausgesandten  sara- 
zenischen Schiffes  die  junge  Mutter  schlafend,  hoben  sie  samt  einem 
Kinde  vorsichtig  in  ihr  Schiff  und  fuhren  davon.  B.  trug  das 
zurückgebliebene  Kind  an's  Ufer  und  legte  es  dort  in  ein  Boot, 
in  dem  er  es  dem  Schutze  Gottes  empfahl  ..."  — 

Haben  aber  bei  der  Trennung,  den  Bedürfnissen  der  Gesamt- 
lage entsprechend,  wichtige  Änderungen  stattgefunden,  so  ist  die 
Grundlage  der  Wiedervereinigung  in  beiden  Erzählungen  in  voller 
Harmonie:  In  beiden  gelangt  der  Held  in  ein  Land,  wo  eine  un- 
verehelichte Königin  herrscht,  in  der  orientalischen  Version  wird 
er  durch  einen  Elefanten  zum  Könige  gewählt.  Dieser  Zug,  ein 
Gemeinplatz  im  morgenländischen  Märchen,  war  für  abendländisches 
Verständnis    unbrauchbar,    und    es  trat  der  hier  zu  Lande    übliche 

Beiheft  rur  Ztschr.  für  rom.  Phil.  XIV.  i 
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Gemeinplatz  ein:  Der  Held  führt  der  Königin  einen  Krieg  siegreich 
durch,  und  wird  von  ihr  zum  Gatten  erkoren. 

Nun  folgt  in  beiden  Fassungen  die  Verzögerung  der  Besitz- 
ergreifung. A  hat  diese  Sachlage  intakt  erhalten,  wie  im  orien- 
talischen I^Iärchen.  Die  anderen  Versionen  haben  dem  Pikanten 
der  Situation  mehr  oder  weniger  starke  Konzessionen  gemacht,  und 
lassen  dem  zu  Liebe  B.'s  Bedenken  gegen  die  Ausübung  seiner 
ehelichen  Pflicht  schwinden  (Slimming  S,  ^;^).  Der  jüngere  Urspnmg 
dieser  Wendungen  ist  ersichtlich. 

Das  Wiedersehen  schliefslich  zeigt  mit  der  orientalischen  Version 
der  Erzählung  keine  Analogien,  bis  auf  die  Art,  mit  welcher 
schliefslich  die  Königin  des  Landes  für  den  verlorenen  Gemahl 
entschädigt  wird. 

Wenn  wir  also  in  der  Civikepisode  auch  nicht  die  selbe  Fassung 
des  „Trennungs-  und  Wiedervereinigungsthemas"  haben,  wie  in 
der  analysierten  Syntipaserzählung,  so  sind  doch  beide  im  Kerne 
nahe  verwandt,  und  das  Sonderleben  der  Civileepisode  als  Märchen 
oder  Novelle  gesichert.  Sie  ist  also  nicht  als  eine  Fortsetzung  zum 
Bocve  erfunden  worden,  sondern  irgend  einer  der  Diaskeuasten 
hat  eine  ihm  bekannte  Novelle  mit  Anpassung  weniger  Züge  dem 
Boeve  angehängt. 

Da  das  Pferdeweilrennen  die  Motivierung  dieser  Civile- 
episode ist,  und  ohne  diese  im  Boeve  keinen  rechten  Platz 
hat,  so  ist  es  wahrscheinlich,  dafs  beide  Episoden  dem- 
selben Interpolator  zuzuschreiben  sind. 

Für  beide  konnten  wir  selbständige  Quellen  angeben:  Eine 
halb  historische  Erzählung  (historische  Novelle)  und  ein  orientalisches 
Märchen.  Bei  der  Kölner  Episode  waren  wir  nicht  in  gleicher 
Lage.  Immerhin  blieb  es  wahrscheinlich,  dafs  sie  keine  Erfindung, 
sondern  ein  Glied  jenes  in  der  Novellenliteratur  beliebten  ..Vir- 
giniatypus" ist  und  vor  Einreihung  in  den  Boeve  ein  Sonderleben 
geführt  hat.  Der  gleichartigen  Interpolation  auch  dieser  Novelle, 
werden  wir  dieselbe  der  gleichen  Redaktion  zuschreiben,  welche 
auch  die  vorhergehenden  unserer  Dichtung  einreihte. 

Von  diesen  drei  den  Schlufs  des  Boeve  wesentlich 
ändernden  und  verlängernden  Einführungen,  ist  von  allen 
Redaktionen  die  venezianische  (Hs.  Florenz)  die  einzige 
freie.  Die  Köln-  und  Civileepisode  hat  sie  nicht,  und  die 
Pferdediehsiahlepisode,  wird  nach  Ausweis  der  von  ihr  ab- 
hängigen Oktavendichtung  auch  in  den  Lücken  nicht  ge- 
standen haben. 

Folglich  hat  sich  diese  italienische  Version  von  der 
französischen  zu  einer  Zeit  getrennt,  in  welcher  diese 
noch  nicht  die  eingreifenden  Änderungen  jener  Redaktion 
erfahren  hatte,  deren  Tätigkeit  wir  in  vorstehendem  zu 
schildern  versucht  haben. 

D.h.    das  Verhältnis   zwischen   ven.    und    den  übrigen 
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Versionen,     als     deren     ältesten     Repräsentanten     wir     A 
nehmen,  ist: 

/  \ 

ven.         *besprochene  Redaktion 


D.  h.  weiterhin:  Wenn  ven.  mit  A,  oder  irgend  einer  Hs. 
seiner  Verwandschaft  zusammengeht,  so  besitzen  wir  den  ursprüng- 
lichen Vorgang.  An  den  Stellen,  wo  dies  nicht  der  Fall  ist,  haben 
wir  ven.  unbedingt  den  Vorzug  zu  geben,  da  es  eine  wesentlich 
ältere  und  treuere  Redaktion  repräsentiert,  als  alle  anderen.  Es 
ist  nicht  unmöglich,  dafs  es  mit  seiner  nur  selten  von  ant  :  eiit 
unterbrochenen  (Z-Tirade  (=  frz.  c'')  auch  die  ältere  französische 
Gestalt  bewahrt  hat.  Die  ant-  :  ^«/-Tiraden  sind  ohne  jeden 
Zweifel  altes  französisches  Gut  und  legen  die  Reihenfolge  für  eine 
verlorene  französische  Redaktion  in  der  Weise  fest,  wie  sie  ven. 
noch  erzählt. 

Die  Lücken  sind  nicht  grofs  genug,  um  den  Wert  von  ven. 
wesentlich  herabzusetzen.  Teilweise  werden  sie  durch  eine  andere 
Hs.  ausgefüllt.  Teilweise  liegen  sie  gerade  glücklich  an  Stellen, 
an  denen  eine  Länge  zu  vermuten  ist,  da  wir  uns  nach  Schliefsen 
der  Lücke  bei  derselben  Szene  befinden,  wie  bei  ihrem  Beginn. 

Aus  diesen  Argumenten  ergibt  sich,  dafs  die  Sagen forschung 
nur  dann  zu  einem  Resultat  kommen  kann,  wenn  sie  ven.  un- 
bedingt den  Vorzug  gibt,  von  den  geographischen  Änderungen, 
die  nur  A  hat,  gänzlich  absieht,  wie  von  den  zahlreichen  Inter- 
polationen der  anglonormannischen  und  kontinental -französischen 
Redaktionen. 

Nach  diesem  Kapitel,  das  Interpolationen  und  Fragen  prinzipieller 
Natur  gewidmet  war,  werden  wir  uns  nun  der  versuchten  Re- 
konstruierung des  Ur-Boeve,  seines  Inhalts  und  seiner  Quellen  zu- 
wenden. 


I.  Teil. 


Einleitung. 

Es  erschliefst  sich  uns  nach  vorhergehendem  eine  Dichtung 
mit  folgendem  Inhalt:  Ein  Königssohn  geht,  seines  Erbes 
verlustigt,  aufser  Landes,  gewinnt  draufsen  Gattin  und 
Besitz  (Waffen,  Pferd),  kehrt  in  die  Heimat  zurück  und  ge- 
winnt sein  Erbe  wieder. 

Das  ist  also  eine  Verbannungssage.  Und  zwar  eine  Jugend- 
verbannungssage, eine  I^ji/artr^s-Dlchiung.  Und  da  die  Jugend- 
dichtung, wie  das  Thema:  ..Erniedrigung  und  Erhöhung",  ein 
Hauptgebiet  des  Märchens  ist,  so  werden  wir  in  ihm  vorab  ein 
Märchenthema  zu  sehen  haben.  Ereilich  ist  auch  politisch  ge- 
nommen Verlust  und  Wiedergewinnung  des  Thrones  ein  möglicher 
Vorgang.  Das  aber,  was  den  Haiiptteil  dieser  Jugendverbannungen 
ausmacht:  Der  Aufenthalt  in  der  Fremde,  wie  der  Herzensroman, 
—  dann  auch  Züge  der  Einleitung,  des  Abschlusses,  die  Art,  wie 
der  Jüngling  um  sein  Erbe  betrogen  wird,  oder  wie  seine  Eltern 
ihm  entrissen  werden,  die  Art  schliefslich,  wie  er  hierfür  am  Ende 
Rache  nimmt,  —  für  alle  diese  Punkte  finden  sich  in  den  ver- 
schiedenen Gestaltungen  unseres  Themas  Typen.  Diese  öffnen  der 
Ansicht  die  Türe:  Dafs  einige  wenige  typische  Märchen,  die  über 
dieses  Thema  von  Urzeit  her  allgemein  bekannt  waren,  immer 
wieder  als  Vorbild  genommen  wurden:  Sei  es,  wenn  es  galt,  einem 
historischen  Falle  poetische  Gestaltung  zu  geben,  oder  einer  histo- 
rischen Person  die  obligate  Eji/ajiccs-Dichinng  zu  widmen,  oder 
aus  dem  Märchenthema  mit  pseudohistorischem  Aufputz  einen  Roman, 
oder  ein  Epos  zu  entwickeln. 

Der  Vorliebe  für  das  Rlärchenthema  entsprechend  sehen  wir 
überall  in  der  historischen  Sage  den  Helden  durch  Nachstellungen, 
Fährnisse  und  Verbannung  zu  Ansehen  oder  Krone  gelangen: 
Josef  wird  von  seinen  Brüdern  verkauft,  Moses  wird  ausgesetzt, 
Cyrus  mufs  von  einer  bösen  Stiefmutter  verfolgt  ungefähr  Gleiches 
erleiden,  wie  B.,  worauf  Rajna  aufmerksam  machte.  Settegast 
brachte  seinerseits  den  Prinzen  Sija wusch  aus  Schähnäme  bei 
{Quellenstudien  2'jCi),    der   eine   Verbannung   wegen    Nachstellungen 
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seiner  Stiefmutter  erduldete,  aufserdem  die  Jugendgeschichte  des 
armenischen  Prinzen  Ardasches  (ebda.  S.  351),  der  der  Ausrottung 
seiner  Familie  durch  den  Usurpator  Erovant  mit  Hilfe  seines  Ge- 
treuen Sempad  entging,  am  Hofe  des  Parthers  Darius  erzogen 
wurde  und  dann  sein  Reich  wiedergewann.  Zenker  brachte,  aufsor 
einem  Teil  der  angeführten,  die  Sagen  über  Brutus,  Hamlet, 
Havelok,  Bellerophon  bei  und  suchte  diese  alle  in  einen 
genetischen  Zusammenhang  zu  bringen.  Wir  unsererseits  möchten 
an  die  Schicksale  des  brittanischen  Prinzen  Theodorich  (vgl.  Wolf- 
dietrich ?  !)  erinnern ,  dessen  Verbannung  für  Gregor  zeitgenössisch 
war;  er  wurde  von  einem  Usurpator  im  Jahre  577  verbannt,  ge- 
langte aber  später  zu  Thron  und  Glück  zurück: 

Gregor  V,  16.  In  Brittanis  haec  acta  sunt.  Macliavus  quon- 
dam  et  Bodiciis  Brittanonim.  comiti's  sacramentitm  inter  se  dederant, 
ut  qui  ex  eis  superinveret  filitis  patris  alter ius  tamquam  proprius  de- 
fensaret.  Mortuus  autem  Bodiciis  reliquit  filium  Theodor icum  rwmine. 
Quem  MacliavuSy  ohiitus  sacramenti,  expulsum  a  patria,  regniim  patris 
eins  accipit.  Hie  vero  iiiulto  tempore  profugus  vagusqiie  fuit.  Cid 
tandejn  misertus  deus,  collectis  secum  a  Brittania  viris,  se  super  Ma- 
cliavujii  obiecit  eumque  cum  filio  eius  Jacob  gladio  inter emet  par- 
temque  regni,  quam  quondam  pater  eius  tennerat  in  sua  pofestate 
restituit. 

Ich  bin  überzeugt,  dafs  bei  Durchforschung  von  Geschichte, 
Sage,  Märchen  aller  Zeiten  das  Thema  sich  in's  unendliche  ver- 
mehren lassen  würde,  und  dafs  dann  voll  zu  Tage  treten  müfste, 
wie  wenig  im  allgemeinen  bei  so  gearteten  Stoffen  ratsam  ist,  einen 
direkten  genetischen  Zusammenhang  aufzubauen,  obschon  eine 
gegenseitige  Beeinflussung  stets  anzunehmen  bleibt. 

Lassen  sich  zwischen  diesen  zeitlich  und  örtlich  weit  aus- 
einanderliegenden Sagen  oft  überraschende  Parallelen  ziehen,  so  wird 
der  Folklorist  noch  nicht  von  gegenseitiger  Verwandtschaft  sprechen. 
Denn  Schema,  wie  Einzelzüge  gehören  meist  der  internationalen 
Märchen-  und  Novellenliteratur  an,  und  können  im  Orient,  wie  im 
Occident  angetroffen  werden,  ohne  dafs  mehr  als  eine  gemeinsame 
Urverwandtschaft  und  eine  praehistorische  Wanderung,  deren  Quelle 
und  Fortgang  sich  uns  entzieht,  angenommen  werden  können. 
Kurz:   „Folkloristische  Verwandschaft". 

Vom  Botve  sind  zu  diesen  älteren  Verbannungssagen  und 
Märchen  von  Seiten  Settegasts  und  Zenkers  mancherlei  Fäden 
gezogen  worden.  Wir  wollen  vorab  als  Prinzip  unserer  Unter- 
suchung nur  dasjenige  in  den  Kreis  derselben  ziehen,  was  zeitlich 
und  örtlich  dem  Boeve  nahe  steht.  Das  waren  also  die  Verbannungs- 
sagen des  mittelalterlichen  Frankreichs,  und  diese  sind  zahlreich 
genug.  Sie  werden  zur  Interpretation  des  Boeve  zur  Abgrenzung 
dessen,  was  seinem  Verfasser  an  Motiven  bekannt  war,  genügen 
müssen. 
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Wir  schliefsen  uns  also  vorab  an  Gröbers  Urteil  an,  der  in 
seinem  Grundrifs  über  den  Boeve  urteilte: 

S.  573.  „Die  Zahl"  der  „Anklänge  (des  B.  an  andere  Dichtungen) 
ist  so  bedeutend,  dafs  er  in  der  frz.  Epik  vollständig  aufzugehen 
scheint  und  ein  weiter  zurückliegender  (germanischer)  Ursprung 
sehr  fraglich  wird." 

I.    Die  Verbannungssagen  im  mittelalterlichen  Frankreich. 

Verbannungssagen  sind,  wie  gesagt,  im  mittelalterlichen  Frank- 
reich sehr  häufig  und  reichen  bis  in  die  frühe  Merowingerzeit. 
Childerich  beginnt  den  Reigen  im  VI.  Jh.  Damals  erzählt  uns 
Gregor  von  Tours  (II,  12),  wie  Childerich  die  Frauen  der  Franken 
nicht  verschonte,  wie  er  darum  abgesetzt  und  landesflüchtig  wurde, 
wie  er  am  Thüringerhofe  die  Königin  Basina  für  sich  gewann  und 
wie  er,  nachdem  ein  Getreuer  ihm  den  Weg  geebnet  (dieser  heifst 
in  den  späteren  Chroniken  Wiomad),  in  sein  Land  zurückkehrte  und 
den  Thron  wiedererhielt. 

Floovent  (=  Hlodovenc,  Clodwigsohn),  dem  Namen  nach 
unser  Wolfdietrichi  (nicht  Hugdietrich!  Voretzsch)  Theodorich, 
Clodwigs  Bastard,  folgt  dem  Grofsvater.  Von  ihm  erzählt  die  alt- 
französische, natürlich  stark  verjüngte  Dichtung:  Floovent  vergreift 
sich  an  seinem  Erzieher,  indem  er  dem  Schlafenden  den  Bart  ab- 
schneidet, die  höchste  Beleidigung  unter  Franken.  Wahrscheinlich 
hat  diese  ans  Komische  streifende  Tat  eine  verfänglichere,  derjenigen 
des  Grofsvaters  verwandte  abgelöst,  indem  der  Held  sich  an  der 
eigenen  Schwester  vergriff,^  woran  eine  Anspielung  des  Sachsailiedes 
Erinnerungen  bewahrt.  —  Verbannung  folgt  der  Untat  als  Sühne. 
Ein  Getreuer,  Richier  mit  Namen,  teilt  des  Herren  Los,  der  im 
heidnischen  Sachsenlande  eingekerkert  von  der  Königstochter  I\Iau- 
galie  befreit  wird,  die  er  auf  diese  Weise  gewinnt.  Heimkehr  in 
höchster  Not  des  Vaterlandes. 

Floovent  kämpft  erst  irrtümlich  gegen  den  eigenen  Vater  {Sunu- 
fateningo),  dann,  nachdem  er  die  eindringenden  Sachsen  (ihr  König 
heifst  Galien)  besiegt,  ist  er  rehabilitiert  und  wird  nach  seines  Vaters 
Tode  König. 

Es  folgt  Karl  Martell,  denn  dies  ist  bekanntlich  der  Held 
der  Dichtung  Mainet,  in  der  er  vom  Volke  durch  seinen  Enkel 
Karl  den  Grofsen  ersetzt  wurde:  Des  Helden  Eltern  sind  durch 
die  Söhne  der  falschen  Bertha  (hier  finden  sich  ganz  verdrehte 
historische  Reminiszenzen  an  die  letzten  Merowinger)  vergiftet 
worden.  Der  Held  flieht  unter  Begleitung  des  getreuen  David 
nach  Spanien  zu  König  Galafre  von  Toledo.     Besiegt  dessen  Feind, 


*  Wolfdietrich  wird  von  seinen  jüngeren  Brüdern  besiegt  und  aus 
Konstantinopel  vertrieben.  Er  heiratet  Ortnits  Witwe  und  gewinnt  sein  Reich 
wieder. 

»  Vgl.  Archiv  f.  d.  Stud.  d.  N.  Spr.  CXVI  S.  50  ff. 
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den  Admiral  Braimant.  Die  undankbaren  Toledaner  trachten  ihm 
nach  dem  Leben.  Auf  Rat  Galiennes,  Galafres  Tochter,  flieht 
Mainet.  Der  Abschlufs:  Rückkehr  und  Wiedergewinnung  der  Krone 
fehlt  dem  verstümmelten  altfranzösischen  Texte. 

An  dieser  Stelle  erinnern  wir  auch  an  den  in  später  (deutscher) 
Version  erhaltenen  Loh  er  und  Maller. 

Loher  (=  Lothar),  ein  Sohn  Karls  des  Grofsen,  wegen  Lieb- 
schaften verbannt,  zieht  mit  dem  Getreuen  xMallart,  Sohn  des 
Galien  li  Restor6s,  über  die  Lombardei  in  den  Orient,  wo  ihm  die 
üblichen  Gefahren  nebst  Königstochter,  letztere  nicht  ohne  schwere 
Hindernisse  (Doppelgänger),  zu  Teil  werden.  Bei  der  Rückkehr 
hat  er  Konflikte  mit  seinem  mittlerweile  gekrönten  Bruder  Ludwig, 
die,  bis  auf  Mallarts  Tod,  gut  endigen.     Loher  wird  Kaiser. 

Nach  Gröber  (Grdr.  11,  i  S.  794)  spiegelt  sich  hierin  der 
Gegensatz  zwischen  Kaiser  Lothar  und  Ludwüg  dem  Deutschen, 
ein  Urteil,  dem  die  erhaltenen  Namen  der  Brüder  Loh  er  und 
Ludwig  recht  geben. 

Sehr  alte  Dichtungen  über  vorläufig  nicht  nachweisbar  histo- 
rische Helden  schliefsen  sich  an:  Auheri  le  Bourguignon,  Elie  de 
Sf.   Gille,  Jourdain  de  Blaivies. 

Auberi's  böse  Stiefmutter  Hermesent  hat  Desiier  von  Pavie 
in's  Land  gerufen,  ihren  Gatten  Bas  in  festsetzen  lassen  und  den 
Eindringling  geheiratet.  Auberi  entgeht  den  Nachstellungen  und 
flieht  mit  dem  Getreuen  Gas el ins,  seinem  Neffen,  nach  Bayern. 
Auberi  wird,  Vvie  einst  Childerich  und  wohl  auch  Urfloovent,  als 
vert  Galand  hingestellt.  Er  gewinnt  die  Frau  des  Bayernkönigs 
Ouri,  Namens  Guiborc,  wie  einst  Childerich  die  Basina,  —  Gaselins 
deren  Tochter  Senneheut.  Zurückgekehrt  rettet  er  sein  Land 
aus  höchster  Not  gegen  einen  Däneneinfall  an  der  Oise  in  einer 
Weise,  die  zu  Clothars',  Anse'is',  Ogiers  Sachsenbesiegung  stimmt. 
Von  hier  aus  werden  neue  Fäden  geschlungen,  zwischen  die  Ver- 
bannung ist  eine  Reihe  galanter  Abenteuer  in  Flandern  eingeschoben, 
einzelne  Motive  sind  umgestellt. 

Reiner  in  Form  und  im  Inhalt  sehr  ursprünglich,  den  Märchen- 
charakter in  grofser  Treue  bewahrend  zeigt  sich  Elie  de  Sf.  Gille: 
Der  Vater  macht  sich  über  seinen  Stubenhocker  von  Sohn  lustig. 
Daraufhin  geht  Ehe  beleidigt  in  freiwillige  Verbannung,  gewinnt 
die  Hilfe  des  Schnellläufers  und  Diebes  Galopin,  und  verschafft  sich 
mit  dieser  Hilfe  Pferd  und  Gattin,  die  schöne  Rosemonde. 

In  Jourdain  de  Blaivies  zeigt  nur  der  Rahmen  altfränkische 
Ursprünglichkeit  und  gewaltige  Reste  uralter  Sage:  Jourdains  Eltern 
werden  von  Fromont  hingemordet,  während  der  Knabe  bei  seinem 
Paten  und  Erzieher  Renier  weilt.  Von  diesem  sucht  Fromoni  die 
Auslieferung  zu  erlangen,  vergebens.  Renier  und  dessen  Gattin 
sind  in  des  Verräters  Händen.  Im  Gefängnis  w-erden  sie  durch 
Hunger  und  Entbehrung  mürbe  gemacht,  und  versprechen  darauf 
Jourdain  auszuliefern,  —  geben  aber  statt  seiner  ihr  eigenes  Söhnchen 
hin,  das  Fromont  töten  läfst. 
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Jourdain  wächst  dann  heran,  raufs  wegen  eines  Vorkommnisses 
das  mit  der  Handlung  nicht  zusammenhängt,  das  Land  verlassen, 
gewinnt  dranfsen  die  schöne  Oriabel  Und  erlebt  mit  ihr  und  seiner 
Tochter  —  den  Apolloniusromati.  Schliefslich  kehrt  er  zurück  und 
nimmt  an  Froniont  verdiente  Rache. 

Dieselbe  z.  T.  entstellte  Verbannungssage  ist  der  Inhalt  des 
provenzalischen  Daurel  et  Beton,  der  eine  genealogische  Fortsetzung 
des  Boeve  de  Hanstone  ist,  aber  nicht,  wie  noch  hier  und  da  an- 
genommen zu  werden  scheint,  auch  ontologisch  zu  ihm  gehört. 
Er  stimmt  in  der  Grundlage  zu  Jourdain  de  Blaivies,  dessen  Haupt- 
motiv: „Treue  der  Lehnsleute  bis  zum  Opfer  des  eigenen  Sohnes" 
er  teilt,  und  dem  er  an  Folgerichtigkeit  in  der  Verknüpfung  zwischen 
diesen  Dingen  und  der  Verbannung  überlegen  ist.  Auch  Daurel 
gewinnt  die  Liebe  einer  Königstochter,  der  schönen:  Erimena. 
(Über  ein  Woliv,  dafs  das  Gedicht  mit  Floriant  et  Florete  teilt,  S. 
Ausgabe  XXIIli.) 

Der  sekundäre  Grund  zu  Jotirdains  Verbannung,  weil  er 
nämlich  im  Handgemenge  Karls  Sohn  Lohier  erschlagen,  stammt 
aus  einer  weiteren  Verbannungssage  dem  Huon  von  Bordeaux. 
Huon  hat  ebenfalls  in  ehrlichem  Kampfe  Karls  Sohn  Charlot  er- 
schlagen, soll  zur  Sühne  am  Hofe  des  Admirals  Gaudise  einem 
von  dessen  Baronen  den  Kopf  abschlagen,  dessen  Tochter  Esclar- 
monde  küssen,  und  dem  Admiral  selber  ein  Büschel  Haare  und 
vier  Zähne  abnehmen.  Mit  Hilfe  Oberons  gelingt  alles  dies,  und 
Huon  kehrt  mit  Esclarmonde  nach  Bordeaux  als  Herzog  heim. 

Es  folgen  dann  als  Endglieder  der  Kette  die  anglonormannischen 
Romane  über  unser  Thema:  Hörn,  Haveloti  und  Generides. 

Horns  Vater  Aaluf  war  schon  ausgesetzt  worden,  hatte  in  der 
Fremde  herangewachsen  die  Gattin  Swanburg  gewonnen,  war  aber 
vom  Sarrazenen  Rodmund  besiegt  und  getötet  worden.  Sein  Sohn 
Hörn  wird  ausgesetzt,  in  der  Bretagne  aufgenommen  und  er- 
zogen, wo  er  seinerseits  den  Roman  mit  Rimel  (Rimenhild)  erlebt. 
Deswegen  verleumdet,  wird  er  verbannt,  und  erlebt  einen  zweiten 
Roman  in  Irland.  Kämpfe  gegen  Rodmunds  Brüder.  Wieder- 
gewinnung der  Rimel  und  des  Erbes. 

Der  dänische  Königssohn  Haveloc  flüchtet  in  dem  Lai 
gleichen  Namens  mit  seinem  Getreuen  Grimm  nach  England,  wo 
er  die  Tochter  des  Königs  von  Südengland  Argentile  gewinnt 
und  dann  sein  Reich  zurückerobert. 

Die  beiden  letztgenannten  sind  französische  Texte  auf  angel- 
sächsischer Grundlage.  (Das  Lai  geht  auf  Geimar  zurück.)  Der 
Generides  hingegen  ist  mittelenglisch  auf  verlorener  französischer 
Grundlage: 

Ehe  Generides  an  den  Hof  seines  Vaters  kam,  hat  er  schon 
die  Geschichte  „des  Bastards,  der  seinen  Vater  aufsucht"  durch- 
gemacht {Saktditala,  Sohrab  und  Rustetn,  Richars  li  Biaiis  etc.).  Von 
dem  Hofe  seines  Vaters  aber  mufs  er  abermals  in  Verbannung, 
weil   seine  Stiefmutter,  deren  Anträge  er  zurückgewiesen,   ihn    ver- 
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leuradet,  er  habe  sie  vergewaltigen  wollen.  Während  auch  sein 
Vater  von  dem  Buhlen  der  Königin  Amalek  verjagt  wird,  gewinnt 
er  Clarionas,  die  Tochter  des  Sultans  Goffare,  zur  Gattin,  hilft 
dann  seinem  Vater  den  Usurpator  Amalek  besiegen  und  tötet  ihn. 
Er  hat  einen  vertrauten  Freund  Darel. 

Diesen  schliefst  sich  als  letzte  die  dänisch-englische  Sage  von 
Hamlet  an,  deren  Held  ebenfalls  vom  Stiefvater  in  den  Tod  ge- 
schickt werden  sollte,  draufsen  aber  Gattin  und  Ruhm  gewann, 
heimkehrte  und  Rache  nahm. 


Damit  sind  wir  am  Ende  der  Jugendverlannungssagen  angelangt, 
soweit  dieselben  französisch  oder  wenigstens  ontogenetische  Be- 
ziehung zu  Frankreich  erkennen  lassen. 

Diese  Erzählungen  lassen  sich  nun  in  verschiedener  Weise 
gruppieren ;  wobei  wir  unserer  Aufgabe  nach  vom  Boeve  de  Himsione 
auszugehen  haben. 

Die  wichtigsten,  wenigen  der  angeführten  Erzählungen  fehlenden 
Personen  sind: 

Vater  des  Helden. 
Mutter  des  Helden. 
Der  Verräter. 
Der  Erzieher. 
Der  Vertraute. 
Der  Held. 

Zwischen  diesen  Personen  wird  in  mannigfaltiger  Weise  kombiniert, 
und  wir  sehen  fast  alle  denkbaren  Permutationen  in  irgend  einer 
Version  auftreten. 

Die  älteste  Dichtung  über  unser  Thema,  die  Childerichwvdle 
ist  die  einzige,  welche  ohne  Eltern  des  Helden  und  ohne  Verräter 
auskommt. 

In  den  anderen:  Die  Eltern  fallen  vorab  dem  Verräter 
gemeinschaftlich  zum  Opfer:  Mainet,  Jourdain  de  Blaivies, 
Haveloc  (?). 

Der  Vater  fällt  dem  Verräter  zum  Opfer  oder  wird 
sonstwie  entfernt.  Die  Mutter  mufs  dessen  Nachstellungen 
erdulden:  Danrel  el  Beton  (auf  der  Jagd  ermordet),  Doo7i  von 
Mainz  (freiwillige  Verbannung),  Orson  de  Beauvais. 

Die  IMutter  (Stiefmutter)  ist  auf  Seiten  des  Verräters, 
ja  sie  ist  es,  die  ihn  ins  Land  ruft:  Aiiheri  le  Bourguignon, 
Bocve  de  Hanstone,  Generides. 

Der  Vater  stellt  sich  gegen  den  Sohn,  indem  er  ihn 
aus  geringfügigem  Anlafs  forttreibt:  Floovenf,  Elie  de  St.  Gille. 

Der  Erzieher  hat  seiner  Rolle  entsprechend  meist  biblischen, 
biblisch  klingenden  oder  gelehrten  Namen:  Im  Mainet:  David,  im 
Floovent    einfach:    Senechaul,    im    Doon    von   Mainz    Salomo,    im 
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Boeve  de  Hansione  Sabaoth,  im  Gcncrides  Amalek.  Vgl.  auch 
Tristan  mit  seinem  Erzieher  Gcvernal  (=  Steuer). 

Er  verschmilzt  mit  der  Person  des  Getreuen  und  geht  mit  in 
die  Verbannung:  Mainet,  Orson  de  Beaiivais. 

Als  Getreuer  zur  Ermordung  des  Helden  gezwungen,  täuscht  er 
seine  Herrschaft,  indem  er  i.  sein  eigenes  Kind  tötet:  Jourdaiii  de 
Blaivies,  Daurel  et  Beton;  indem  er  2.  die  Kleider  des  Knaben  mit  Tier- 
blut befleckt:  Boeve  de  Hanstone.  3.  Der  Erzieher  gibt  nach,  kommt 
allerdings  bei  dem  Versuche,  den  Knaben  zu  töten,  selbst  um  (Doon). 


Was  ntin  die  Verbannungen  anbetrifft,  so  haben  wir  einige 
Erzählungen,  die  einfach  ein  abgeschlossenes  Märchen  übernommen 
haben :  Jourdain  de  Blaivies  übernahm  teilweise  die  Abenteuer  des 
ApoUotiinsromatis,  nach  realen  und  tragischen  Schicksalen  in  der 
Heimat  —  der  jüngere  Teil  des  Boeve  de  Hanstone,  derselbe,  der 
in  der  ven.  Redaktion  noch  fehlt,  erzählt  auf  die  Pferdediebstahl- 
episode hin  eine  Version  des  „Trennungs-  und  Wiedervereinigungs- 
themas", welche  wir  in  wenig  veränderter  Form  aus  einer  Erzählung 
des  arabischen  Syntipas  kennen. —  Als  gleichartig  nehmen  wir  Herzog 
Ernst  hinzu,  der  bekanntlich  auf  eine  historische  Einleitung  ein 
Märchen  aus  looi  Nacht  folgen  läfst.  Schon  bei  Besprechung  des 
Herzog  Ernst  fragte  ich ,  ist  diese  Verbindung  zwischen  realem 
Gnmde  und  phantastischer  Verbannung  ursprünglich?  Oder  hat 
die  phantastische  Verbannung  in  den  Orient  eine  andere  abgelöst.-* 
Und  wir  können  dieselbe  Frage  auch  hier  stellen,  mit  der  partiellen 
Antwort,  dafs  im  Boeve  die  ganze  Erzählung  als  Interpolation 
sicherlich  selbständig  und  nicht  blofse  Vertretung  ist. 

Ähnlich  verhält  es  sich  mit  Hiton.  Auch  hier  haben  Märchen- 
motive die  Verbannung  beeinflufst.  Auberon  und  sein  Zauber- 
horn  stimmen  zum  Meisterdieb  Galopin  des  Elie.  Was  die  Ver- 
bannung des  Hiion  ganz  für  sich  stellt,  sind  die  Bedingungen,  die 
an  seine  Rückkehr,  an  den  Zauber  des  Horns  geknüpft  sind.  Hier 
wissen  wir  durch  eine  Anspielung  des  Lothringer epos ,  dafs  eine 
ursprüngliche,  sicherlich  nicht  romantische  Verbannung  den  Helden 
in  die  Lombardei  geführt  hat. 

Für  sich  steht  auch  die  Verbannung  des  Beton,  dessen  Be- 
gleiter der  Spielmann  Daurel  ist,  und  dessen  ritterliche  Anlagen 
allmählich  erkennen  lassen,  dafs  der  Spielmann  nicht  sein  Vater 
sein  kann. 

Die  übrigen  Verbannungen  aber  haben  folgenden  Inhalt,  den 
wir  wohl  auf  Mainct  als  den  Urtypus  derselben  zurückführen 
können:  Der  Held  weilt  am  Hofe  eines  Königs,  besiegt  dessen 
Gegner,  fällt  trotzdem  in  Ungnade  und  nimmt  schliefslich  des 
Königs  Tochter  mit,  worauf  er  unbehelligt  heimkehrt.  So  Mainet, 
mit  einzelnen  Änderungen  Auberi,  so  Boeve  de  Hanstotie,  Orson  de 
Beauvais. 

Mainet   wird    hier   als    das  Original    des  Typus  gelten  dürfen, 
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weil  bei  ihm  die  sichersten  historischen  Elemente  zu  finden  sind, 
die  bei  Auberi  le  Botirguignon  nicht  über  jedem  Zweifel  erhaben 
zu  sein  scheinen.  Ein  anderes  Verfahren  freilich  würde  eben  diesem 
Auberi  das  Hauptgewicht  zuführen.  Das  wäre  die  Gruppierung 
nach  dem  Orte  der  Verbannung: 

Die  Merowingerzeit  führte  ihre  Helden  naturgemäfs  auf  den 
Schauplatz  ihrer  Kämpfe:  Nach  dem  Osten:  Chi  1  der  ich  flieht 
zu  den  Thüringen,  Floovent  zu  den  Sachsen,  Auberi  zu  den 
Bayern. 

Die  Kärlingerzeit  ihrerseits  brachte  ihren  Helden  in  Spanien 
unter:  Mainet  flieht  nach  Spanien,  Elie  begibt  sich  ebendahin 
in  Verbannung,  Orson  ahmt  Mainet  nach. 

Dagegen  sind  die  Verbannungen  in  den  Orient  naturgemäfs 
die  Spröfslinge  der  Periode  der  Kreuzz5Üge.  Die  Entstehung 
aller  jener  Erzählungen,  deren  Helden  im  Orient  ihre  Verbannung 
verbüfsen,  ist  auf  keine  Weise  vor  den  Beginn  des  XII.  Jahrh. 
zu  rücken.  Und  hierher  gehören  die  meisten  unserer  Sagen: 
Huon,  Herzog  Ernst,  Generides,  Daurel  et  Beton  und  vor  allem 
unser  Boeve  de  Hansioie.  Denn  Suchiers  Hypothese,  König  Hermin 
sei  Herr  der  Aremorica  und  nicht  von  Armenien,  wobei 
er  auf  Tristan  verweist  (Ausgabe  CXCV),  ist  nicht  beweisbar 
und  nicht  wahrscheinlich.  Die  Anglonormannische  Version  läfst 
ihr  Armenien  im  Orient  sein.  Das  zeigen  Namen  wie  Garcie, 
Baligant,  Abilent  genügend,  und  ven.,  das  für  uns  an  erster 
Stelle  steht,  läfst  zwar  den  König  von  Armenia  zu  IMaria  rufen 
(417),  dafs  aber  Armenia  im  Orient  ist,  ergibt  sich  daraus,  dafs 
B.  vom  Festland  aus  zu  Schiffe  hinkommt,  wie  ein  Sklave  verkauft 
wird  (435),  dafs  Lucafer  von  Baldras  (=  Baudas,  Bagdad)  der 
Gegner  ist  nebst  dem  Sultan  von  Sadonia,  wohin  B.  von  Armenia 
aus  trockenen  Fufses  wandert  (866 — 908),  gerade  wie  in  der  anglo- 
norm.  Version  B.  vom  Hofe  Hermins  zu  Bradmound,  dem  König 
von  Damaskus  (805),  über  Land  wandert  (820  —  866).  Für  den 
^Urboeve  haben  wir  eben  durch  die  Konkordanz  beider  Versionen 
festzustellen:  Armenien  liegt  im  Orient.  Und  das  ist  ja  das 
geographisch  richtige  und  dürfte  auch  damals  bereits  allgemein 
bekannt  gewesen  sein,  vgl.  beispielsweise  das  Rolandslied,  wo  die 
Hermins  unter  den  Heiden  zu  finden  sind,  bei  dem  Heereskatalog 
von  Baligants  Truppen. 

3227  E  la  siste  (eschiele)  est  d'Ermines  c  de  Mors, 

Und  wenn  Suchier  sich  auch  auf  die  von  ihm  angeführten 
Namen  beruft,  die  zweifellos  angelsächsischen  Ursprung  nahe  legen, 
so  mufs  ihm  entgegen  gehalten  werden,  dafs  kaum  ein  einziger 
der  von  ihm  angeführten  Namen  sich  als  sagenecht  erweisen  läfst, 
sie  alle  also  im  Verdachte  stehen,  Neuerungen  des  anglonormannischen 
Textes  zu  sein. 

Wenn  wir  also  im  vorgehenden  parallele  Erzählungen  zum 
Boeve   gefunden   haben   und   auch   einige   Prinzipien   zu  ihrer  Ver- 
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gleichung  und  ontogenetischen  Ordnung  haben  aufstellen  können, 
so  müssen  wir  vorab,  bevor  wir  zu  dieser  Ordnung  uns  wenden, 
uns  der  sagengeschichtlich -kritischen  Behandlung  der  Orts-  und 
Personennamen  zuwenden,  d.  h.  in  Beziehung  auf  diese  die  Boeve- 
Versionen  und  den  Bovo  verglichen,  um  das  sagen  echte  zu  be- 
stimmen. 

2.  Die  Namen  der  Boevesage. 

Wir  übersehen  jetzt  schon  zahlreiche  Versuche.  Namen  und 
Orte  unserer  Sage  an  historische  Plätze  und  Personen  anzuknüpfen. 
Die  Grundlage  hierzu  wäre  freilich  das  gewesen,  was  vorab  der 
Mühe  der  Sagenforscher  eine  Aufgabe  geboten  hätte,  zu  deren 
Lösung  Pio  Rajna  sowieso  den  gröfsten  Teil  schon  beigetragen. 

Er  war  es,  der  neben  einer  bereits  benutzten  Kritik  des  Ab- 
hängigkeitsverhältnisses der  verschiedenen  Versionen,  eine  Be- 
stimmung der  Heimat  des  Helden  versuchte  Hanstone-Antona,  oder 
wie  die  anglonorm.  Hss.  schreiben :  Ho.mtone. 

Dieses  Hanstone  liegt  zwar,  schliefst  Rajna,  im  anglonorm. 
Gedichte  in  England,  aber  auch  dort  wird  der  Verräter  aus  Mainz 
geholt.  Noch  einige  andere  Argumente  gibt  Rajna  für  seine  Ansicht 
[Reali  S.  123)  beispielsweise,  dass  B.  (nach  der  Prosaredaktion)  in 
Armenien  sein  Vaterland  Frankreich  beklagt,  und  dafs  er  einen 
Onkel  in  Köln  habe.  Letzteres  haben  wir  gänzlich  zu  streichen, 
denn  es  handelt  sich  ja  um  eine  Interpolation,  von  der  nur  ven. 
frei  ist.  In  Origini  dell  Epopea  fra7icese  schliefslich  brachte  Pio  Rajna 
auch  eine  kontinentale  Version  bei,  in  der  Hanstone  an  der 
Maas  liegt: 

En  Avautcre,  sour  Meuse  par  de  la ; 

Bovo's  Vater  fällt  hier  in  den  Ardennen  Doon  zum  Opfer. 
yPeraltro^''  fährt  Rajna  fort,  ^^codesta  collocazione  del  castello  .  .  .  a  ine 
non  va:  siamo  troppo  remoti  da  Maganza'-'- .  Und  er  bestimmt  Han- 
stone auf  Hammerstein,  eine  Feste  im  Hundsrück,  in  der  ein 
trotziger  Graf  im  Jahre   1020   Kaiser  Konrad   Widerstand   leistete. 

Dafs  die  Lage  der  Feste  an  der  Maas,  der  Ort  der  Ermordung 
von  B.'s  Vater  in  den  Ardennen,  nicht  ursprünglich  zu  sein 
brauchen,  wohl  aber  sehr  alt  sein  können,  ergibt  sich  daraus,  dafs 
beide  Lagen  typisch  sind.  Über  Trutzburgen  in  den  Ardennen, 
speziell  an  der  INIaas  (Montessor  aus  den  Hahnonskindern  536, 
Nantueil,  Oridon),  über  die  Ardennen  überhaupt,  als  „den" 
Forst  Altfrankreichs,  habe  ich  in  ..die  Sage  von  den  Haimons- 
kindern  1905"  S.  144  fF.  und  1502  gehandelt.  Und  habe  diese 
Dinge  in  ausführlicherer  Weise  im  Archiv  für  Stud.  der  N.  Spr. 
CXIV  noch  einmal  vorgenommen.  Und  hier  habe  ich  (S.  99I) 
bereits  Rajna  die  Antwort  auf  sein  Bedenken  gegeben:  Die  Ardennen, 
die  Maas  sind  für  Trutzburgen  typisch  gewesen,  also  unabhängig 
von  ihrer  Lage. 

Im  allgemeinen  hat  sich  für  Pio  Rajna's  Ansicht,  dafs  Hanstone 
ursprünglich  auf  dem  Festlande  lag,  Gaston  Paris  ausgesprochen, 
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und  auch  Gröber  bemerkt  im  Grundrifs,  die  Sage  müfste  wohl 
vom  Festlande  gekommen  sein. 

Stimming  ist  in  seiner  Ausgabe  anderer  Ansicht. 

In  A  wohnt  Doon  gar  nicht  in  Mainz;  es  ist  der  anglo- 
normannischen  Version  und  ihren  Verwandten  nach  zweifellos,  dafs 
Hanstone  in  England  und  am  Meer  liegt.  Die  französischen 
Redaktionen,  die  Rajna  Material  lieferten,  sind  alle  jüngeren  Ur- 
sprungs. 

Bei  der  von  uns  nachgewiesenen  Sachlage  ist,  wenn  irgend 
eine  der  französischen  Redaktionen  mit  ven.  zusammengeht,  ein 
Gemeinsames,  Ursprüngliches  für  Text,  Namen  und  Sachlage  ge- 
sichert. Im  anderen  Falle  ist  die  Frage  ungewifs,  die  Sagenforschung 
wird  aber  auf  ven.  als  der  älteren,  von  Interpolationen  literarischer 
Gattung  freieren  Version  das  Hauptgewicht  legen. 


Die  Frage  nach  der  geographischen  Lage  von  Hanstone  ist 
denkbarst  einfach:  Ist  die  englische  Lage  eine  Neuerung  der  agln. 
Redaktion  ?  —  Oder  ist  die  französische  eine  solche  der  con- 
tinentalen? 

Über  die  agln.  und  französischen  Versionen  schrieb  nun 
Stimming  in  den  Toblerabhandlungeri  1895  S.  2  :  „Der  wesentliche 
Punkt,  in  welchem  sich  alle  übrigen  Versionen  von  den  vorgeführten 
(agln.)  unterscheiden,  besteht  darin,  dafs,  während  in  A  Hanstone 
am  Meere  und  zwar,  wie  wir  später  erfahren  werden,  in  England 
liegt,  alle  anderen  dasselbe  als  in  oder  bei  den  Ardennen 
liegend  darstellen.  Dort  fmdet  daher  die  Jagd  statt,  und  in  P^ 
(Paris,  B.  N.  Fr.  25  516)  liegt  sogar  eines  der  zu  Hanstone  ge- 
hörigen Schlösser  an  der  INIaas.  Gui  ist  sodann  hier  nicht  Graf, 
sondern  Herzog,  und  seine  Frau  nicht  die  Tochter  des  Königs 
von  Schottland,  sondern  die  des  Grafen  Renier.  Der  Liebhaber 
heifst  Doon  von  Mainz,  ist  aber  nicht  Kaiser  von  Deutschland". 

Und  hiermit  haben  wir  nun  ven.  zu  vergleichen  : 

Antona  und  Mainz  liegen  unweit  voneinander.  Der  Bote,  den 
B.'s  Mutter  an  ihren  Buhlen  schickt,  erreicht  Mainz,  ohne  aus  dem 
Sattel  zu  steigen: 

41     Esse  d' Antona  la  bona  citä. 

Ver  de  Magan9a  el  prexe  caminar. 
Defin  ala  citade  elo  no  se  astalä. 

Ebenso  reitet  am  Schlüsse  Doon  von  Mainz  nach  Paris  (2178) 
und  beklagt  sich  bei  König  Pipin  (2179).  Kurzum  nach  der  Vor- 
stellung von  ven.  liegt  Antona  auf  dem  Continent  in  einiger  Nähe 
von  Mainz,  jedenfalls  noch  nicht  auf  französischem  Boden.  Denn 
Pipin  sagt  in  Antona: 

2225   „Cola  mia  9ente  in  Fran^a  averö  tornar." 

Die  Vergleichung  ergibt  also  anscheinend,  dafs  ven.  in  allen 
Einzelheiten  mit  den  kontinental-französischen  Redaktionen  gegen 
A  geht.     Für  die  gemeinsame  Quelle  erhielten  wir  das  Resultat: 
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Hanstone  (=  An(s)tona)  lag  ursprünglich  unweit  von  Mainz, 
wohin  der  Verräter  sagenecht  gehört.  Die  Verlegung  in  die 
Ardennen  und  an  die  Maas  ist  eine  Continental  französische 
Änderung  nach  dem  Vorbilde  von  Montessor,  Nantueil  u.  ä. 
Ardennentrutzburgen.  Demgegenüber  macht  mich  nun  Stiraming 
brieflich  aufmerksam,  dafs  „in  den  festländischen  Fassungen  die 
Handlung  zwar  in  der  Einleitung  gewaltsam  nach  Frankreich 
verlegt"'  ist,  „im  übrigen  spielt  aber  auch  bei  ihnen  die  ganze 
Sache  in  England.  B.  fährt  von  Köln  zu  Schiff  nach  Hanstone, 
das  an  der  Küste  liegt".  Später  geht  B.  von  London  „wieder  zu 
Lande  nach  Hanstone  . . .  Also  auch  in  den  festländischen  Fassungen 
ist  Hanstone-Hampton".  —  Demnach  wäre  also  die  Lokalisierung 
von  Hanstone  bei  den  Ardennen  nicht  eine  Erinnerung  an  den 
Urhoeve,  sondern  eine  Neuerung  nach  dem  Typus:  Ardennen- 
trutzburgen, und  dann  stände  ven.  allein  gegen  die  anderen 
Redaktionen,  die  Frage  aber,  wer  das  Ursprüngliche  bietet,  wäre 
nicht  zu  entscheiden.  Was  nun  die  Form  des  Namens  aubetrifft, 
so  scheint  wohl  Hanstone  das  ursprüngliche  zu  sein:  Von  Han- 
stone führen  lautlich  mögUche  Wege  zu  der  ältest  belegten  Form: 
Antona,  in  der  das  ^  zur  Vereinfachung  der  dreifachen  Konsonanz 
verschwunden  wäre,i  und  zu  Hamton,  dafs  an  Southamptoti"^  an- 
geglichen worden  wäre.  —  Dafs  Hamtoji  ursprünglich  ist,  glaube 
ich  nicht,  denn  wenn  auch  auf  dem  Continet  -/«/-  lautgesetzlich 
>  nt  hätte  ergeben  müssen,  so  bliebe  das  s  in  Hanstone  unerklärt 
und  das  bleibt  es  von  allen  Etymologien  aus,  in  denen  s  nicht, 
wie  etwa  in  Himdstein,  Hainmerstein  [Hamstone)  etymologisch  ist. 

Stimming  macht  mich  hingegen  darauf  aufmerksam,  dafs  Han- 
stone in  der  Tat  die  afr.  Form  von  Hampton  sei  (vgl.  Westphal 
Engl.  Ortsnamen  im  afr.  Diss.  Strsb,  1891).  Und  da  hierbei  bereits 
auf  Wace  Rou  111,  10238,  10  241  verwiesen  werden  kann,  so  ist 
die  Frage,  wer  hier  das  Ursprüngliche  hat,  unlösbar,  solange  man 
daran  festhalten  mufs,  dafs  die  Verlegung  Hanstoues  in  den  kon- 
tinentalen Versionen  tatsächlich  von  England  ausging. 

Es  ist  ebensogut  möglich,  dafs  die  französische  Quelle  von 
ven.  eine  totale  Modernisierung  der  Ortsangaben  durchfüiirte  und 
den  Schauplatz  von  England  nach  Frankreich  verlegte,  als  es 
möglich  ist,  dafs  die  gemeinsame  Quelle  von  A  und  den  kontinen- 
talen Versionen  den  umgekehrten  Weg  einschlug.  Wir  wenden 
uns  nun  zur  Heimat  des  Verräters. 

Retef or  (75)  ist  in  der  agln.  Version  für  Mainz  eingetreten, 
das  die  kontinentalfranzösischen  Redaktionen  und  ven.  als  sagen- 
echt erweisen.  Hier  ist  also  A  nicht  getreu.  Zuverlässiger  zeigt 
es  sich  bei  der  Übernahme  der  orientahschen  Ortsnamen: 


^  Vgl.  nfr.  heafsKeak  >■  biftek. 

2  Cf.  Galfr.  Monmuthensis,  Hist.  Brit.  Buch  IV.  Cap.  13  litus 
occupavit  maris,  qiiod  nunc  de  nomine  ejusdem  Hamonis  Hamtonia  nuntu- 
patur. 
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In  ven.  gelangt  B.  vorab  nach:  408  Armenia.  Es  scheint 
dies  die  Bezeichnung  des  Landes,  wie  der  Hafenstadt  zu  sein: 
548  AI  porto  d' Armenia;  716  esse  d^ Armenia,  wo  dies  nur  bedeuten 
kann:  er  geht  aus  der  Stadt  heraus;  750  Lo  Re  d' Armenia,  wo 
wieder  das  ganze  Land  gemeint  ist,  ebenso  gi6:  vene  d^ Armenia 
la  conlrä.     Aber  990  wieder  Armenia  la  citä. 

Die  Gegner  Armenia's,  die  B,  bekämpft,  sind  der  Sultan  von 
Sadonia  (549)  und  Lucafer  (Lucifer)  von  Baldras  (559)  d.  i.  Bagdad. 
Nach  Sadonia  gelangt  auch  B.  bei  Gelegenheit  der  Sendung,  und 
wird  hier  in  das  Gefängnis  geworfen. 

Als  er  von  hier  entflieht,  findet  er  Druxiana  bei  ihrem  nun- 
mehrigen Gatten  Marcabrun  in  Monbrand  wieder,  das  er  mit  ihr 
flüchtend  verläfst:  1265  Esse  de  Monhrand  la  forte  citä.  Aber  auch 
dieser  Name  gehört  wohl  Stadt  und  Land  zugleich,  wenn  Marca- 
brun dem,  der  ihm  B.  und  Druxiana  wiederbringt,  verspricht:  i^Zl 
Un  qiiarto  de  Monbrand  t'avero  donar. 

Auf  der  Flucht  finden  beide  Fliehenden  Schutz  in  dem  un- 
genannten Kastell  eines  Herzogs  (H)orio.  Marcabrun  greift  sie 
dort  an  von  dem  Stützpunkt  Apolonia  aus,  auf  den  er  sich  V.  1573 
zurückzieht. 

Nun  kehrt  B,  in  die  Heimat  zurück,  wo  er  in  San  Simon,  seines 
Paten  Lehen,  Aufnahme  findet,  erobert  Antona  zurück  und  findet 
Druxiana  in  Sadonia  wieder,  wo  das  ganze  abschhefst. 

In  A  kommt  nun  B.  nicht  nach  Armenien,  sondern  (362)  nach 
Egypten:  en  Egipte  .  .  ariverent.  Der  König  dieses  Landes  aber 
heifst  Hermine,  wie  der  König  von  Armenien  in  ven.  Arrainion, 
und  wir  können  deswegen  mit  gutem  Grunde  annehmen,  dafs 
Armenien  auch  hier  der  ursprüngliche  Schauplatz  der  Verbannung 
ist,  zumal  er  {3529,  3744)  Le  rois  de  Hermins  genannt  wird. 

Der  Angreifer  Hermines  ist  hier  Bradmund  von  Damaskus'. 
496  Brademoiind  .  .  .  de  Damascle,  zu  dem  auch  B.  als  Bote  ge- 
schickt wird  (866).  In  Damaskus  wird  er  gefangen  gesetzt,  flieht 
von  hier,  gelangt  wd^ch  Jerusalem  (1346)  und,  als  er  darauf  Josiane 
in  Egypten  (1365)  nicht  mehr  findet,  sucht  er  sie  n\  Monbrant  auf 
(1381),  wohin  sie  an  Yvori  verheiratet  worden  war  (992). 

Bei  der  Rückkehr  begibt  sich  B.  hier  ebenfalls  in  das  Kastell 
des  Paten  (Sabaoth),  das  aber  hier  namenlos  ist:  2041  de  ci  ke  a 
le  c kastei  Sabaoth  (vgl.  2188). 

Das  Resultat  ist  also:  Als  Heimat  steht  Hanstone-Antona  in 
nicht  bestimmbarer  Lage  fest.  Die  Verbannung  führt  in  den  Orient 
und  zwar  nach  Armenien.  Die  Fortsendung  des  lästig  gewordenen 
Helden  bringt  ihn  in  ven.  nach  Sadonia,  in  A  und  Verwandten 
nach  Damaskus.  Dagegen  ist  der  Ort,  wohin  die  Heldin  verheiratet 
worden  ist,  in  gleicher  Weise  sowohl  in  ven.  als  auch  in  A:  Mon- 
brant genannt.  Der  Abstecher  nach  Jerusale?n  kann  in  ven.  auch 
in  einer  Lücke  nicht  gestanden  haben.  Bei  der  Heimkehr  ist  in 
A  das  Kastell  Sabaoths  unbenannt,  während  es  in  ven.  San  Simon 
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heifst,    eine    Benennung,    welche    italienischer    Erfindung    zu    sein 

scheint. 

*  * 

* 

Wir  wenden  uns  nun  zu  den  Personennamen: 
In  ven.  heifst  des  Helden  Vater:  lo  dux  Guidon  (20),  seine 
INIutter  Blondoia  (54),  der  Bote,  den  diese  an  den  Verräter  sendet, 
Rizardo  (6).  Ein  Bruder  des  Verräters  ist  dessen  Bannerträger 
Dan  Albrigo  {91),  während  der  Pate  (er  nennt  ihn  jiolo  164) 
und  Retter  des  Helden  Sinibaldo  benannt  ist  (159).  Dessen 
Sohn  und  Erbe  ist  Dietrich;   184   Teris  soa  ritä. 

Das  sind  die  Figuranten  des  Anfangstheaters  unseres  Romans. 
Ihnen  entsprechen  in  A  folgende  Personen: 

Boeves  Vater  heifst  Guy  (ßuiowi)  (n),  seine  Frau  ist  un- 
benannt, während  sie  in  einer  kontinentalfranzösischen  Reduktionen 
(Pi)  Beatrix  heifst  (vgl.  Toblerabhandlungen  S.  3).  Guy  ist  in  A 
quens,  in  den  übrigen  kontinentalfranzösischen  Redaktionen  Herzog 
(S.  ebda.  S.  3).  Der  Verräter  heifst  Doun,  ein  Name  den  nur 
die  zweite  anglonormannische  Hs.  bewahrt  hat,  während  diejenige, 
die  die  Anfangspartien  enthält  ihn  nur  //'  emperere  nennt.  Kaiser 
von  Deutschland  ist  er,  wie  wir  schon  gesehen,  nur  in  A.  In  den 
kontinentalfranzösischen  Redaktionen  ist  er  einfach:  Doon  von 
Mainz.  Ein  Bruder  steht  ihm  nicht  zur  Seite.  Doch  erfahren 
wir  von  Stimming  (ebda.  S.  3),  dafs  bei  dem  Überfall  neben  Doon 
ein  Neße  in  den  kontinentalfranzösischen  Redaktionen  eine  Rolle 
spielt.  Der  Lehrer  des  Knaben  {zi^i  le  mestre  a  le  enfant)  heifst 
in  Ä  Sabot  (224)  oder  Sabaoth  (1939).  In  den  kontinental- 
französischen Redaktionen  heifst  er:  Soibaut.  Sein  Sohn  wird 
noch  nicht  genannt,  heifst  aber  später  Terri  (2645). 

Hieraus  ergibt  sich  in  allem  eine  Übereinstimmung  in  den 
Namen  der  Hauptpersonen:  Der  Held  hiefs  auch  ursprünglich 
Boeve,  sein  Vater  Guy  und  war  Herzog,  seine  Mutter  war, 
was  nicht  ohne  Beispiele  ist,  unbenannt,  denn  Beatrix  ist  nur  in 
einer  Redaktion  zu  finden  und  Blondoia  trägt  dem  Stempel 
italienischer  Erfindung.  Der  Verräter  hiefs  Doon  von  Mainz 
(ven.  =  kontinentalfrz.  Redaktionen),  neben  ihm  stand  ein  Ver- 
wandter (ven.  ein  Bruder,  Albrigo  =  kontinentalfrz.  Red.  ein 
Neffe).  Der  Erzieher  des  Helden  ist  Sabaoth,  Soibaut  —  Sini- 
baldo, also  wohl  der  deutsche  Name  Sinibald.  Sein  Sohn  heifst 
übereinstimmend  Tierri. 

Wir  kommen  nun  mit  Boeve  in  den  Orient:  Hier  treffen  wir 
vorab  in  ven.  den  König  von  Armenien  (408)  Arminion  (422). 
Seine  Tochter  heifst  (449)  Drusiana  (Druxiana),  ihr  Hauptbewerber 
und  späterer  Ehemann  Marcabrun  (481).  Die  Angreifer,  die  B. 
bewältigt  und  bei  denen  er  später  zum  Lohne  im  Kerker  schmachten 
mufs,  sind  der  Sultan  von  Sadonia  und  Lucafer  de  Baldras 
(549).     Bei    dieser   Gelegenheit   erhält   B.    die  Waffen  des  Königs 
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Gala90  (623),  das  Schwert  Chiarenza  und  das  Rofs  Rondelo. 
—  Der  König  hat  einen  Neffen,  der  die  Rolle  des  Verleumders 
spielt  (780):  Ugolin,  derselbe  der  Bovo  verräterischer  Weise  nach 
Sadonia  sendet. 

Dem  entspricht  in  A  folgendes: 

Der  König  von  Egypten  {Hermins)  heifst  Hermyne  (367), 
seine  Tochter  Josiane  (450),  ein  Bewerber  dieser  kommt  nicht 
vor,  ihr  späterer  Ehemann  (Ivori  v.  Monbrant)  tritt  noch  nicht  auf. 
Marcabruns  Rolle  ist  hauptsächlich  bei  einem  Turnier,  und  da 
ein  solches  in  den  kontinentalfranzösischen  Redaktionen  ebenfalls 
vorkommt  (Toblerabh.  S.  4),  so  ist  die  Figur  vielleicht  alt.  Marca- 
brun  und  Arminion  sind  in  ven.  die  beiden  Gefangenen,  in 
A  sind  dies  zwei  ungenannte  Ritter  (ebda.  S.  5),  die  zum  Dank 
nach  der  Schlacht  die  Verleumderrolle  übernehmen,  die  in  ven. 
jener  Ugolin  hat.  Der  Gegner  heifst  Brademound  (496),  sein 
Bannerträger  Rudefoun  (570).  In  den  anderen  Versionen  finden 
sich  typische  Heidennamen:  Danebrun,  Danemont,  Danebu 
(siehe  ebda.  S.  4).  B.'s  Schwert  heifst  Murgleie  (541)  sein  Rofs 
Arundel  (629). 

Hier  stimmen  also  nur  überein  die  Namen  von  B.'s  Wirt 
Armin  ion  —  Her  min  (=  Hermyne)  und  der  seines  neuerworbenen 
Rosses  Arondel  (Rondello).  Druxiana  und  Josienne  sind  wohl 
ursprünglich  identisch  gewesen,  doch  ist  eine  Entscheidung,  wegen 
der  Übereinstimmung  der  französischen  Redaktionen  vorab  nicht 
leicht  möglich.  Läfst  man  paläographische  Gründe  gelten,  so  er- 
schiene Druxiana  als  das  ältere,  das  in  Abbreviatur  d^sienne  für 
iiisienne  oder  Josietme  leicht  hätte  gelesen  werden  können.  Wenn 
wir  aber  den  italienischen  Floovent,  den  Fioravante,  vergleichen,  so 
finden  wir  auch  dort:  Beibehaltung  der  männlichen  Namen,  Änderung 
des  Namens  der  Heldin:  Nämlich  Drugiolina  (venez.  wäre  dies 
=  Druxolina)  für  die  Maugalie  des  Floovent.  Und  hier  zeigt 
sich  uns  dieser  Name  als  das  wohl  direkte  Vorbild  der  Druxiana. 
So  dafs  Josienne  als  zweifellos  ursprünglich  anzusehen  ist.  Die 
Namen  der  Nebenbuhler  und  Gegner  sind  unvereinbar,  ursprünglich 
waren  diese  Figuren  wohl  unbenannt,  wie  heute  noch  in  ven.  der 
Sultan  von  Sadonia.  Bradmund  ist  seinerseits  kaum  etwas 
anderes,  als  eine  Verstümmelung  des  Namens  der  entsprechenden 
Figur  aus  Mainet  Braimant. 

Wir  gehen  nun  zu  Gefangenschaft  und  Flucht  über: 
Ein  Pilger,  den  B.  unterwegs  trifft,  ist  in  ven.  unbenannt 
(873).  Die  Tochter  des  Sultans  von  Sadonia  heifst  Malgaria 
(955)-  Die  Neffen  des  Sultans,  die  B.  auf  seiner  Flucht  verfolgen 
und  von  ihm  getötet  worden  sind:  Abrayn  (1103)  und  Troncatin 
(11 16),  Druxiana's  Gemahl  ist,  wie  gesagt,  Marcabrun  von  Mon- 
brant; sein  Ratgeber  Morando  (1305);  auf  der  Flucht  schickt  er 
ihm    den   märchenhaften    Pulican   nach.     Mit   diesem   gelangt   er 

Beiheft  zur  Zeitschr.  f.  rom.  Phil,  XIV.  A 
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auf  der  Flucht   zu  einem  Kastell  des  Herzogs  Orio  (Horio   1441, 

1450). 

Dem  entspricht  in  A  nur  wenig:  Auch  hier  ist  der  Pilger 
unbenannt.  Ein  Sohn  Sabaoths  ist  er  nur  in  A  (vgl.  ebda.  S.  6). 
B.'s  Gefangenschaft  geht  hier  bei  Bradmund  (andere  Redaktionen: 
Bra'idans,  Braidimont)  vor  sich;  dieser  hat  keine  Tochter,  wohl 
aber  auch  einen  Neffen,  der  jedoch  Grander  heifst.  Auf  der 
Flucht  tötet  B.  diesen  und  Bradmund.  In  anderer  Redaktion  heifst 
der  Neffe  Pinart,  oder  Synadoc;  zwei  andere  Neffen  folgen 
noch  (ebda.  S.  10).  Dafs  der  Held  die  Geliebte  auch  hier  in 
Monbrant  wiederfindet,  wurde  hervorgehoben.  Und  bei  der  Flucht 
aus  diesem  Orte  ist  auch  eine  Übereinstimmung  von  Wichtigkeit: 
Das  Zusammentreffen  mit  dem  (1780)  /cre  puhlicatü  Escopart,  der 
eintrifft,  nachdem  Josiennes  Knappe  Bonefei  (1661),  dem  in  ven. 
niemand  entspricht,  von  Löwen  zerrissen  wurde. 

Ven.  scheint  für  die  Namen  dieser  Partie  unzuverlässig: 
Malgaria  erinnert  zu  deutlich  an  Maugalie  des  Fioovent  in 
ähnlicher  Rolle,  Morando  an  Morant  de  Rivier  des  Mainet, 
zumal  beide  Typen  des  zuverlässigen  Ratgebers  sind,  um  nicht 
die  Meinung  aufkommen  zu  lassen,  hier  habe  eine  Nachfüllung 
der  Namen  stattgefunden.  Der  Dux  Orio,  wie  die  ganze 
Partie,  der  er  angehört,  steht  im  Verdacht  eine  Interpolation 
(die  einzige  bisher!)  von  ven.  zu  sein.  Sie  wird  sich  später 
mit  Sicherheit  als  eine  solche  ausweisen.  Die  festen  Punkte 
sind  der  Ort  von  Josiannes  Aufenthalt  INIonbrant  und  der  Ver- 
folger bei  der  Flucht:  Pulican  —  publicant  Escopart,  Da 
Escopart  nicht  Eigenname,  sondern  Volksname  ist,  also  zu  publicant 
eigentlich  nicht  pafst,  ist  die  Annahme  berechtigt,  dafs  dieser  ur- 
sprünglich unbenannt  war  und  als  publicant  (>  Pulican)  bezeichnet 
wurde.  Ebenso  hiefs  Josiennes  (Drusiana's)  Gemahl  ursprünglich 
wohl  lediglich:  Amiral  de  Monbrant.  Der  Name  des  Herrn 
von  INIonbrant  bietet  freilich  eine  Schwierigkeit,  mit  ihr  ein 
interessantes  Problem:  In  ven.  heifst  er  Marcabrun,  in  den 
anderen  Redaktionen  Yvorin.  Yvorin  de  Monbrant  ist  aber 
der  Held  einer  Episode  im  Huon:  Er  ist  der  Vater  jener  Meisterin 
im  Schach,  die  von  Huon  besiegt  wird  (vgl.  Voretzsch  Epische 
Studien  I.  S.  168.  =  Nachahmung  der  Karlsreise)  und  liegt  im 
Kriege  mit  Galafre  von  Aufalerne,  der  6913  die  gefangene 
Esclarmonde  ohne  weiteres  geheiratet  hat,  sie  aber  auf  ihren 
Wunsch  zwanzig  Jahre  zu  schonen  versprach  (6927):  Mit  dem 
Namen  Yvorin  von  Monbrant,  der  B.  und  Huon  gemeinsam  ist, 
ergibt  sich,  dafs  auch  zwischen  den  beiden  Handlungen:  „Die 
Heldin  ist  Gattin  eines  anderen  geworden,  der  sie  aber 
nicht  berührt",  Zusammenhang  sein  muis,  selbst  wenn  Yvorin 
in  Boeve  der  Gatte,  im  Huon  dessen  Gegner  und  des  Helden  Helfer 
bei  der  Befreiung  ist.  Da  nun  der  ganzen  Anlage  des  Huon  wie 
der  Komposition  des  Aufenthalts  bei  Yvorin  (Voretzsch  op.  cit. 
S.  i68)    nach,  dieser  der  Entleiher  ist,  ergibt  sich,  dafs  er  aus 
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einer  Version  entlieh,    die  bereits  den  Vornamen  Yvori  eingeführt 
hatte,  für  uns  also  ein  Resultat  hiervon  nicht  zu  erwarten  ist. 

Wir  kommen  nun  zu  den  gänzlich  von  einander  abweichenden 
Schlüssen : 

Den  von  ven.  beginnen  wir  mit  der  Geburt  von  B.'s  Zwillingen, 
die  nach  Vater  und  Paten  des  Helden  (1703)  Sinibaldo  und 
Guidon  genannt  werden.  Kurz  nach  der  Geburt  erfolgt  die  Trennung 
der  Eltern  und  nachdem  wir  Druxiana  zu  ihrem  Vater  zurück  be- 
gleitet haben,  wird  B.  von  einem  Wirte  Gutifer  (18 13  Gutifer  oster) 
aufgenommen  und  hier  von  Ricardo  angeworbeu.  Dabei  gibt  er 
den  falschen  Namen  Angossoxo  an.  In  San  Simon  bei  seinem 
Paten  Sinibaldo  erkennt  ihn  dessen  (ungenannte)  Frau,  seine  frühere 
Amme,  wie  Eurykleia  den  Odysseus,  an  einem  Merkzeichen. 

Nun  folgen  noch:  Gilberte,  der  Türhüter  von  Antona  (2096) 
König  Pepin  von  Frankreich  (2193)  und  die  französischen  Geiseln, 
die  dem  siegreichen  B.  gestellt  werden:  Pepin's  Sohn  Carlo  (2232), 
Drogo  lo  Pitadin  (=  Peitevini)  Salamon  le  (!)  ardi  e  Guidon 
l'insena  (2234,  5).  Der  Belagerer  und  Freier  der  Malgaria,  den 
B.  besiegt,  ist  der  König  Passamont  von  Ungarn  (2284)  und  be- 
schhefst  die  Reihe. 

Wenn  wir  das  Entsprechende  in  A  aufsuchen  wollen,  so  müssen 
wir  vorab  den  Aufenthalt  in  Köln  und  alles,  was  mit  diesem  zu- 
sammenhängt, überschlagen.  Auch  hier  kommt  also  B.  allein  nach 
Hanstone  zurück  und  gibt  einen  Decknamen  an:  Gyraut  von 
Dygon  (2014)  .  .  .  Später  läfst  dann  B.  den  Schleier  über  seine 
Persönlichkeit  lüften  durch  einen  Boten  Karfu  (nur  A  2196; 
2230:  Karefu).  Auf  Seiten  Doon's  werden  im  Folgenden  ver- 
schiedene keinesfalls  sagenechte  Ritter  und  Könige  genannt,  dann 
folgt  die  Hochzeit  und  bei  Gelegenheit  der  Brautnacht  werden  die 
Namen  ihrer  Kinder  genannt:  (2395  Interpolation  vgl.  S.  CLV,  vi) 
Guiun  und  Miles  (Miles  hiefs  der  Graf  in  Köln,  der  sich 
Josiane  erzwingen  wollte:  2053,  2060 ff.)  —  Ein  Eingreifen  des 
Königs  von  Frankreich  findet  nicht  statt,  gibt  also  auch  keine 
Anhaltspunkte  für  die  Namen.  Die  Wettrennenepisode ,  Civileepisode 
sind  Entlehnungen,  der  Schlufs  sekundär.  Wir  sind  also  auch  hier 
am  Ende  und  bemerken  nur  noch,  dafs,  wo  in  ven.  der  König 
von  Frankreich  eingreift,  in  A  und  den  kontinentalfranzösischen 
Redaktionen  die  Rolle  des  Königs  von  England  beginnt. 

In  diesem  Schlufsteile  stimmt  also  nur  zusammen:  Der  eine 
der  Zwillinge  wird  nach  dem  ermordeten  Grofsvater  Guion  ge- 
nannt. Der  Name  des  anderen  ist  uns  in  ven.  als  Sinibaldo,  in 
A  als  Miles  überliefert.  Der  Analogie  nach  dem  ersten  Namen 
zu  urteilen,  ist  Sinibaldo,  der  Name  von  B.'s  Paten,  der  ursprüng- 
liche, ohne  dafs  natürlich  sich  dies  mit  Bestimmtheit  behaupten 
liefse,  wenn  er  sich  nicht  in  einer  kontinentalfranzösischen  Redaktion 
wiederfindet.  —  Bestimmt   ist   auch,    dafs  B.    bei  seiner  Rückkunft 
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einen  Decknamen    angab,    doch    lautet    auch    dieser   wieder  ver- 
schieden. 

Wir  haben  auf  Grund  dieser  Untersuchung,  im  wesentlichen 
auf  der  Konkordanz  von  ven.  und  A  beruhend,  folgende  Namen 
der  Boevcsdge  als  sagenecht,  das  heifst  der  erschliefsbaren  Sage  des 
XII.  Jahrh.  angehörend,  anzusehen: 

Seite 

Die  Heimat:  Hanstone,  unweit  Mainz 45 

Der  Vater  des  Helden:  Gui(o«),  ein  Herzog     ....  48 

Die  Mutter  des  Helden:  unbenannt 48 

Der  Held:  Boeve 48 

Der  Verräter:  Doon  von  Mainz 48 

Ein  Verwandter  des  Verräters :  unbenannt 48 

Der  Pate  oder  Erzieher  des  Helden:  Sinibald,  Soibaut  48 

Dessen  Sohn:  Tierri 48 

Der  Verbannungsort:  Armenien 47 

Der  König  des  Landes:  Herrn  in- Arminion      .     .     .     .  49 

Seine  Tochter:  Druxiana-Josienn  e 49 

Die  Gegner  des  Königs:  unbenannt 49 

Die  Verleumder  des  Helden:  unbenannt 49 

Der    zweite    Verbanntingsort    des    Helden:    Sadonia- 

Damaskus 47 

Ein  Pilger:  unbenannt 50 

Der   (oder   die)  Neffen   des  Sultans  von  Damaskus  (resp. 

Sadonia):  imbenannt 50 

Der  Ort,  an  dem  die  Heldin  in  Ehe  lebt:  Monbrant       .  47 

Der  Verfolger  bei  der  Flucht:  ein  Publicant      .     .     .     .  50 
Der  Deckname  des  Helden  bei  seiner  Heimkehr:  Angos- 

soxo,  Gyralt 51 

Die  Zwillinge:   Guion  und  Sinibald  {}  A:   Miles)      .     .  51 

Dies  sind  die  Namen,  die  wir  als  sagenecht  ansehen  dürfen, 
und  die  zur  Gestaltung  der  Fabel  auch  genügen.  Die  Überlieferung 
kann  nicht  als  eine  schlechte  gelten,  wenige  Personen  scheinen 
unbenannt  gewesen  zu  sein.  So  die  Mutter  des  Helden,  der 
Gemahl  der  Drusiana  und  einige  Nebenfiguren.  Eine  voraus- 
zusetzende gemeinsame  Bezeichnung  fehlt  nur  für  den  zweiten  Ver- 
bannungsort des  Helden,  wo  Sadonia  (ven.)  und  Damaskus  {Ä) 
nicht  in  Harmonie  zu  bringen  sind. 

Nach  diesem  günstigen  Resultat,  wollen  wir  uns  an  die  Unter- 
suchung machen,  welche  Geschehnisse  für  den  Urhoeve  des  XII.  Jh. 
zu  erschliefsen  sind,  und  aus  welchen  Quellen  dieselben  stammen; 
wobei  wir,  was  A  und  Verwandte  interpolierten,  bereits  ausnehmen 
und  die  vergleichende  Inhaltgtabelle  der  Seiten  13  ff.  zum  Stützpunkt 
wählen. 
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3.  Die  Ereignisse. 

Vorbemerkung. 

So  weit  es  geht,  werden  wir  uns  hier  an  die  Einteilung  des 
Stoffes  hallen,  die  Stimming  in  den  Tob/erahhatidlungen ,  der 
Kapiteleinteilung  des  anglonormannischen  Gedichtes  folgend,  ge- 
geben hat.  Das  Siegel  S7]  mit  der  Seitenzahl  verbunden,  verweist 
hierauf. 

a)   Die  Kindheit. 

§  I.  Die  einleitende  Tragödie  läfst  sich  in  Grundzügen  und 
Detail  wiederherstellen,  wie  sie  im  *Urboeve  gelautet  hat:  Die  un- 
genannte Gattin  Guidos  von  Hatistone  sendet  an  Doon  von  Mainz 
(kontinent.  Red.  =  ven.)  Boten,  er  solle  ihrem  Gatten  in  einem 
bestimmten  Walde  auflauern,  ihn  töten,  dann  stünde  sie  zu  seiner 
Verfügung. 

Die  Animosität  der  Gattin  gegen  Guido  wird  dadurch  erklärt, 
das  dieser  noch  in  hohem  Alter  geheiratet  habe  („Alter  König 
und  junge  Königin'').  Das  Motiv  ist  ursprünglich.  Vgl.  den  An- 
fang von  ven. 

I     „Mal'  abia  mio  pare  e  '1  mio  parentä 
Che  asse  vechio  marido  m'  ä  donä". 

Ebenso  alt  ist  die  Verbindung  zwischen  der  unbefriedigten 
Gattin  und  ihrem  Buhlen:  {ST,  i)  „Vorher  hatte  der  Kaiser  Doon 
von  Deutschland  sie  geliebt,  und  zur  Frau  begehrt,  doch  hatte  ihr 
Vater  sie  ihm  verweigert.''  So:  A.  Die  kontinentalen  Redaktionen 
wissen  nichts  hiervon:  [ST,  3)  „alle  andern  .  .  .;  auch  erfahren  wir 
nirgends,  dafs  er  vorher  schon  um  die  Herzogin  geworben. 

Diese  Grundlage,  welche  allein  die  Handlungsweise  der  Königin 
verständlich  macht,  ist  alt,  denn  ven.  teilt  sie  mit  A,  ein  erster 
Beleg  dafür,  dafs  ven.  nicht  aus  den  erhaltenen  kontinentalen 
Redaktionen  (Zenker  S.  2')  geflossen  ist.  Die  Königin  trägt 
nämlich  dem  Boten  auf  Doon  zu  sagen: 

12     ,,E  di  che  1'  amo  plu  che  pare  ne  mär; 
C  allui  rae  volsi  voluntera  raaritar; 
Noa  vol'  mio  padre  ne  '1  mio  parentä-'. 

Der  Bote  richtet  dies  denn  auch  aus: 

57     „Che  per  marido  ve  volse  piar; 

so  pare  no  volse  nh  '1  so  parentä". 

Ven.  und  A  ergeben  also  für  den  Urboeve  die  Grundlage: 
Guidos   Gattin    hatte   als   Mädchen  Doon   von   Mainz    geliebt,    ihr 


^  „Von    diesen    (den   fremdländischen   Versionen)   gehen  die  italienische 
und  die  russische  auf  die  jüngeren  festländischen  Fassungen  zurück." 
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Vater   aber   hatte   den   Bewerber   zurückgewiesen   und   sie    an   den 
alten  Guido  von  Hanstone  verheiratet. 

Ven.    kompliziert     diese    Verknüpfung    noch    dadurch,     dafs 
zwischen    Hanstone    und    Mainz    Blutrache    schwebt:    Guido    habe 
einst  Doon's  Vater  erschlagen:  Die  Königin  läfst  Doon  melden: 
23     „Della  morte  del  suo  pare  se  porä  vendicar". 

Worauf  Doon  freilich  antwortet: 

69     „Guidon  ^  pro  chavalier  per  le  arme  portar. 
S'  er  al9ixe  mio  pare  de  mi  farä  altretal." 

Da  sich  dieser  Zug  in  keiner  anderen  Redaktion  erhalten  hat,  sehen 
wir  eine  Interpolation  von  ven.  in  ihm. 

^  2.  A  und  ven.  und  die  meisten  anderen  Redaktionen  geben 
als  Vorwand  der  Königin,  um  ihren  Gemahl  in  den  Wald  zu 
locken,  an:  sie  fühle  sich  krank  und  habe  Appetit  auf  Eberfleisch. 
Ven.  spezialisiert  die  vorgeschobene  Krankheit  als  angebliche 
Schwangerschaft,  verallgemeinert  aber  den  Wunsch  der  Königin: 
102  „De  fiel  0  de  fiola  me  sento  ingraveda; 
De  salvadexine  ö  gran  voluntä." 

vgl.  105,   116. 

Hier  ist  also  das  Ursprüngliche  nicht  zu  bestimmen.  Doch  scheint 
dem  Eberfleisch^  in  alter  Zeit  eine  je  nach  Umständen  schäd- 
liche oder  heilkräftige  Wirkung  beigemessen  worden  zu  sein.  — 
Eine  Anspielung  darauf  vielleicht  am  Schlüsse  des  Waltharütedes, 
Brut  II,  272  kann  der  kranke  König  nur  genesen,  wenn  er  Wild- 
pret  zu  essen  bekommt  (vg.  Foerster  Wilhemsleben  S.  CLXXViii). 
Verabredung,  Vorwand,  Mord  fallen  in  A  auf  den  1.  Mai  (56,  122) 
in  ven.  aligemein  auf  einen  beliebigen  Tag. 
99     Una  maytina  la  dona  se  levä. 

Der  „erste  Mai"  ist  wohl  der  Vorliebe  der  französischen 
Jongleurs  für  diese  Zeit  zuzuschreiben.  Ce  fu  en  mai  ...  ist  bei 
ihnen  eine  ständige,  kaum  jemals  ursprüngliche  Zeitbestimmung.  Es 
ist  wohl  anzunehmen,  dafs  ursprüglich  der  Termin  ganz  allgemein 
als  solcher  gelassen  wurde. 

§  3.  Die  Schilderung  des  Kampfes  ist  in  ven.  knapper  als  in 
A.  Ein  Unterschied  entsteht  nach  dem  Tode  Guido's:  In  A  läfst 
der  Mörder  das  Haupt  des  Erschlagenen  an  seine  Gattin  senden, 
die  ihn  auffordern  läfst,  nun  zu  ihr  zu  kommen.  In  ven.  reitet 
Dodo  unmittelbar  nach  der  Tat  nach  Antona. 

§  4.  In  ven.  sucht  nun  Synibaldo  den"  Knaben  nach  San 
Simon  zu  schaffen,  doch  mifslingt  ihm  dies.  Dodo  aber  träumt, 
dafs   ihn  Bovo    einst  töten  werde  und  befiehlt  ihn  aus  dem  Wege 


1  Zahler   die  Tiere   i.  d.  Deutschen   Volkmedizin   etc.   vgl.   Jühling  in 
Zt.  f.  D.  Altertum.  46  (1907). 
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zu  räumen.  Bovo  flieht,  kommt  an's  Meer  und  wird  von  einem 
Schiflf  aufgenommen. 

A  bietet  hier  eine  ganz  andere  Verknüpfung:  B.  schwört  für 
den  Mord  an  seinem  Vater  Rache,  Sabaoth  erhält  den  Auftrag 
ihn  zu  töten,  schlachtet  ein  Schwein  und  färbt  B.'s  Kleider  mit 
dessen  Blut.  Ihn  selbst  verkleidet  er  als  Hirten.  Aber  B.  dringt 
in  das  väterliche  Schlofs  ein,  prügelt  seinen  Stiefvater  und  wird 
dann  in  der  Folge  hiervon  an  Sarrazenen  verkauft. 

Welche  von  diesen  Erzählungen  ist  die  ursprüngliche?  Ist 
überhaupt  eine  ursprünglich?  —  Beide  verwenden  Märchenmotive: 
ven.  das  Motiv  von  dem  König,  der  träumt,  dafs  ihn  ein  Kind 
aus  dem  Wege  räumen  werde  und  dies  töten  lassen  will;  A  das 
Motiv  von  dem  Kind,  das  getötet  werden  soll  und  dessen  Kleider 
man  dann  mit  Tierblut  befleckt  wiederbringt. i 

Hier  scheint  es,  als  ob  das  von  A  gebrauchte  Märchenmotiv 
nicht  recht  pafste,  als  ob  der  Ritter  des  Knaben  in  dem  zu  Grunde 
liegenden  Märchen  nicht  der  Erzieher,  wohl  aber  ein  Hirte, 
speziell  der  Schweinehirt  des  Königs  gewesen  sein  müsse.  Daher 
dann  das  geschlachtete  Schwein  und  besonders  das  Verstecken 
des  Knaben  als  Hirt.  Das  Auftreten  B.'s  weiterhin  als  ungeschlachter 
künftiger  Recke,  der  seine  Mutter,  bald  darauf  den  Stiefvater 
prügelt,  ist  zusammenzunehmen  mit  der  Besiegung  von  lo  Förstern, 
einem  beinahe  mythischen  Eber,  und  dem  ungefügen  Auftreten  in 
der  Moschee  (SSifl".),  sämtlich  Züge,  die  ven.  fehlen,  ebenso  allen 
kontinentalen  Redaktionen  und  die  sich  in  ihrer  Gesamtheit  als 
germanischem  Geschmacke  entsprechend  zeigen.  Wir  haben  sie 
als  anglonormannische  Interpolationen  zu  betrachten.  So  scheint 
also  die  Überleitung  vom  Morde  an  Guido  zu  B.'s  Verbannung 
in  A  schlecht  gestützt. 

In  die  Wagschale  von  ven.  dagegen  fällt  sehr  in's  Gewicht, 
dafs  auch  die  Hs.  P  den  Vergiftungsversuch  bewahrt  hat  {ST. 
S.  3),  sodafs  einmal  dieser  sich  als  ursprünglich  ausweist.  Zur 
Beurteilung  des  übrigen  fehlen  uns  Handhaben.  Und  es  ist  möglich, 
dafs  das  von  ven.  benutzte  Märchenmotiv  ebenfalls  erst  hinein- 
getragen worden  ist  und  der  Urhoeve  mit  seinem  Helden  kurzen 
Prozefs  macht,  indem  er  erst  einen  Vergiftungsversuch  mifslingen, 
dann  B.  straks  fliehen  oder  in  die  Sklaverei  verkaufen  liefs. 

b)   Erste  Heldentaten. 

§  5.  In  ^  gibt  sich  B.  dem  heidnischen  König  Hermyne 
zu  erkennen;  in  ven.  macht  B.  dem  christlichen  Arminion  falsche 
Angaben.  —  Es  ist  ein  Gemeinplatz  der  verwandten  Literatur 
(Goldner),  dafs  der  verbannte  Held  unerkannt  auftritt.  Da  das 
allgemein   beliebte  Motiv   in  A  und  Verwandten    fehlt,    so  wird  es 


*  Josef  in  Ägypten   (Zicklein)    Genovefa    (.\ugen    eines    Rehs)    Bertha 
(Herz  eines  Schweines). 
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wohl  in  ven.  eingedrungen  sein.  Umgekehrt  ist  der  Bekebrungs- 
versuch,  der  sich  in  A  findet,  dort  eingedrungen.  Vgl.  ST  S.  ^: 
„Keine  (der  kontinentalen  Fassungen)  kennt  Herrains  Zumutung 
an  B.,  Heide  zu  werden." 

§  6.  Im  folgenden ,  den  ersten  Heldentaten  und  der  Gewinnung 
von  Josiannes  Liebe,  zeigt  ven.  durch  Konkordanz  mit  den  kon- 
tinentalen Redaktionen,  sich  als  ursprünglich:  Den  ritterlich-roman- 
tischen Sitten  entsprechend  zeichnet  sich  B  zuerst  bei  einem 
Tournier  aus.  Entsprechend  haben  P^  und  PR  {ST  S.  4)  „ein 
Tournierspiel  zwischen  Jünglingen,  an  dem  B.  sich  beteiligte  und 
bei  dem  er  sich  sehr  auszeichnet.'' 

Die  echt  englische  Art  der  Auszeichnung  in  A,  Tötung  des 
Ebers,  ßesiegung  der  10  Förster, 1  ist  aus  kritisch  einwands- 
freien  Gründen  als  späte  Interpolation  anzusehen,  ihre  Verwendung 
seitens  der  Sagenforscher  abzulehnen. 

Ob  die  reizende  Episode,  wie  Druxiana  dem  jungen  Sieger 
den  Tournierkranz  abnötigt,  ursprünglich  ist,  ist  unmöglich  zu  sagen, 
ohne  genaueren  Einblick  in  die  anderen  kontinentalen  Redaktionen 
zu  gewinnen. 

§  7,  8.  Auch  hier  zeigt  .(4  sich  kaum  als  ursprünglich:  Josiane 
rät,  B.  an  die  Spitze  zu  stellen  unter  Hinweis  auf  die  (interpolierte) 
Besiegung  der  10  Förster.  —  Einwandfreier  ist  ven.,  das  erst  B. 
in  höchster  Not,  als  Arrainion  und  Marcabrun  schon  gefangen 
sind,  eingreifen,  siegen  und  die  beiden  Gefangenen  befreien  läfst. 
Entsprechend  befreit  auch  in  A  B.  zwei  Gefangene  (623  ff.).  Über- 
einstimmend wird  dagegen  erzählt,  wie  die  Heldin  den  B.  mit 
Schwert  und  Rofs  ausstattet. 


c)   Boeve  und  Josienne. 

§  g.  Die  Sprödigkeit  B.'s  gegen  die  Angebote  Josienne's  in  A 
ist  ein  Gemeinplatz  der  Chanson  de  Geste  späterer  Zeit.  Ähnliches 
bieten:  Haimotiskitider  (in  jüngeren  Teilen),  Fierabras,  Girart  von 
Vitnne,  ElieP-  Sie  erscheint  also  hier  wohl  als  Interpolation  und 
erweist  sich  vollends  als  solche  dadurch,  dafs  sie  in  ven.  und  von 
den  kontinentalen  Redaktionen  noch  in  P^  fehlt:  (ST  S.  5)  „die 
Szene  zwischen  B.  und  Josienne  fehlt  hier  ganz,  wir  erfahren  nur, 
dafs  sich  beide  liebten  und  küfsten,  sonst  aber  nichts  weiter  taten". 
Nur  die  Weigerung  B.'s  den  Kranz  herzugeben  (ven.  513  ff.),  könnte 
in  Vergleich  gezogen  werden. 

Wie  in  allen  verwandten  Märchen  und  Sagen  (speziell  Goldener, 
Honi)  beginnt  nun  die  Rolle  des  Verleumders :  Hierzu  werden  in  A 
jene  beiden  Ritter  ausersehen,  die  B.  aus  der  Gefangenschaft  befreit 
hatte.    Sie  verleumden  B.  bei  Hermine,  der  ihn  vom  Hofe  entfernt. 


•  Vgl,  die  Ballade  von  Robin  Hood  u.  <?.  15  Förstern. 
2  "Vgl.  Die  Sage  von  den  Haimonskindern  1905,  S.  133. 
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Glaubhafter  ist  in  ven.  jener  Ugolin  der  Verleumder,  der  sich 
darüber  erboste,  dafs  B.  vor  dem  Auszug  gegen  die  Feinde  Druxiana 
küfste,  und  dem  deswegen  B.  den  Arm  abhieb. 

Entsprechend  seiner  eben  besprochenen  Stellung  steht  auch 
hier  Pi  ven.  am  nächsten  (ST.  S.  5.)  ;,Die  beiden  Verräter  hatten 
nicht  dem  B.  ihre  Befreiung  zu  verdanken  gehabt,  sondern  glaubten 
durch  diesen  ihr  Ansehen  geschmälert.  Vor  der  Verläuradung 
machten  sie  den,  allerdings  vergeblichen.  Versuch,  B. 
durch  Gift  aus  dem  Wege  zu  räumen."  Ebenso  will  in  ven. 
{800  ff.)  Ugolin  mit  60  Gefährten  den  B.  im  Schlafe  töten,  sie 
haben  aber  im  entscheidenden  Augenblick  nicht  den  Mut  dazu. 

Später  geht  ven.  seine  eigenen  Wege,  indem  er  nicht  Arminion 
selber  den  B.  fortschicken  läfst,  sondern  Ugolin  eine  Komödie  vor- 
bereitet, in  welcher  ein  Greis  den  König  spielt  und  den  getäuschten 
B.  mit  dem  Uriasbrief  an  den  Sultan  von  Sadonia  schickt.  Diese 
Entlastung  von  Arminion  wird  wohl  sekundär  sein;  scheint  auch 
in  den  kontinentalen  Redaktionen  nichts  entsprechendes  zu  haben. 

d)    Die  Botscliaft  an  Bradmund. 

§  10.  Das  Zusammentreffen  mit  dem  Pilger  haben  alle  Re- 
daktionen, nur  A  steht  darin  allein,  dafs  dieser  Pilger  B.  sucht  und 
ein  Sohn  des  Sabaot  ist  (ST.  S.  6).  Ebenso  ist  die  Darstellung 
von  ven.,  die  den  Pilger  als  eine  Art  Wegelagerer  auftreten  läfst, 
zweifellos  unursprünglich.  Der  Pilger  ist  sicherlich  der  dem  Über- 
bringer des  „Uriasbriefs"  stets  begegnende  Warner,  welche  Rolle 
er  in  A  auch  bewahrt  hat. 

Dafs  die  Szene  im  Tempel,  in  der  B.  den  Heidengott  von 
seinem  Sockel  wirft  und  auf  seine  Heldentat  vom  Sultan  sofort 
erkannt  wird,  nur  in  A  steht  (ST.  S.  6)  wurde  bereits  (S.  55)  hervor- 
gehoben. 

Während  dann  im  folgenden  der  Sultan  den  Überbringer  des 
Briefes  in  A  ohne  weiteres  festsetzen  läfst,  ebenso  wohl  in  den 
kontinentalen  Redaktionen,  —  will  in  ven.  der  Sultan  den  Auftrag 
des  ..Uriasbriefes"  ausführen  und  den  Überbringer  töten,  wird  aber 
von  seiner  Tochter  Malgaria  bestimmt,  ihn  zu  verschonen  und  ins 
Gefängnis  zu  werfen. 

§  II.  Im  Gefängnis  findet  B.  in  beiden  Fassungen  eine  Waffe 
[A  Stock,  ven.  Schwert),  um  sich  der  Schlangen  zu  erwehren.  Dafs 
in  ven.  Malgaria  dem  Helden  ihre  Liebe  anbietet  und,  trotzdem 
sie  zurückgewiesen  wird,  ihm  beisteht,  scheint  darauf  zu  deuten,  dafs 
hier  eine  Interpolation  von  ven.  vorliegt.  Sie  ist  die  typische  Heiden- 
prinzessin, Boeve   aber  nicht  mehr  frei,  wie  ihre  sonstigen  Partner. 

Und  diese  Bestimmung  als  typisch  und  demnach  nicht  recht 
am  Platze,  führt  uns  schliefslich  zu  voller  Erkenntnis  für  Person 
und  Rolle  der  Malgaria. 

Als  im  Floovent  der  Held  durch  Verrat  der  Brüder  Maudarant 
und  Maudoire    gefangen   ist,    will   ihn  (834  ff.)    der  Perseradmiral 
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Galiien  sofort  hängen  lassen.  Seine  Tochter  Maugalie  aber 
widersetzt  sich  dem  und  Floovent  wird  auf  ihren  Rat  in  ein  mit 
Schlangen  (845)  angefülltes  Gefängnis  geworfen,  aus  dem  er  nebst 
den  Gefährten  (1608  ff.)  von  ihr  in  Verbindung  mit  Richier  befreit 
wird.  Dafs  die  Rolle  der  Malgaria  hierher  entnommen  wurde,  ergibt 
sich  einfach  daraus,  dafs  Malgaria  und  Maugalia  (Alalgalie)  den- 
selben Namen  haben,  die  direkte  Entlehnung  also  oflfenkundig  ist. 
Da  aber  im  italienischen  Fioravante  die  Heldin  Druggiolina  heifst, 
so  ist  diese  Entlehnung  bereits  auf  Kosten  einer  französischen 
(oder  franko-venezianischen  ?)  Redaktion  zu  setzen,  der  Quelle  von 
ven.  Dafs  Bovo  aus  Floovent  schöpfte  und  nicht  etwa  umgekehrt, 
ergibt  sich  aufser  aus  dem  Umstand,  dafs  A  und  die  anderen  Re- 
daktionen von  INIalgaria  nichts  wissen,  auch  daraus,  dafs  Maugalie 
(Amalgisla?)  doch  wohl  im  Floovent  sagenecht  ist,  als  ein  Rest  der 
Gegnerin  des  *Urfloovent,  der  Amalberga. 

e)    Josiennes  Verheiratung. 

§  1 1  a.  Zu  dieser  Episode ,  die  sich  in  allen  französischen 
Redaktionen  mitten  in  die  Gefangenschaft  von  B.  einschiebt,  hat 
ven.  nichts  entsprechendes.  Zweifellos  verdankt  eine  solche  Unter- 
brechung fortlaufender  Handlung  erst  jüngerer  Technik  ihre  Ent- 
stehung. Das  Motiv  bereitet  ja  die  späteren  Ereignisse  nicht  schlecht 
vor,  ist  aber  mit  seinem  doppelten  Abbrechen  in  der  verwandten 
älteren  Literatur  ohne  Beispiele.  Wir  geben  darum  hier  ven.  den 
Vorzug. 

f)   Rettung  aus  dem  Kerker. 

§  II  (Fortsetzung).  Die  Haft  dauerte  eine  geraume  Zeit  (ven, 
ein  Jahr  und  drei  IMonate;  A  7  Jahre  =  typisch.)  In  beiden  wird 
dann  die  Befreiung  dadurch  herbeigeführt,  dafs  von  den  Kerker- 
meistern [A:  zwei;  ven.:  sieben  =  typisch)  einer  oder  mehrere  zu 
ihm  herabsteigen.  Die  herabsteigenden  tötet  er  mit  der  Waffe,  die 
er  gefunden. 

Von  nun  ab  ist  die  Darstellung  in  A  verderbt:  Die  Wächter 
beschlielsen  den  Gefangenen  zu  hängen.  Der  eine  steigt  hinab, 
um  B.  zu  töten  (vgl.  107 1).  B.  aber  erschlägt  ihn.  Nun  ruft 
B.  hinauf,  „ich  bin  deinem  Gefährten  zu  schwer,  steige  auch  du 
hinab"'.  Der  andere  gehorcht,  B.  schneidet  den  Strick  ab,  jener  fällt 
sich  tot. 

Wie  ungereimt  diese  Darstellung  ist,  hat  Settegast  auf  S.  341  f. 
seiner  Quellenstudien  gezeigt:  „Diese  ganze  Geschichte  scheint  der 
anglonormannische  Verf.  nur  dem  Strick  zu  Liebe  erfunden  zu 
haben".  Er  führt  darauf  hin  die  Befreiung  B.'s  auf  jene  von  Rüstern 
zurück,  der  auch  an  einem  Stricke  heraufgezogen  wurde. 

Unsere  Aufgabe  ist  nun  nicht,  in  so  weite  Fernen  zu  schweifen. 
Wir  trauen  dem  Verfasser  des  Urboeve  wohl  zu,  die  Befreiung  aus 
dem  Kerker  widerspruchslos  gestaltet  zu  haben,     Dafs  er  nicht  B., 
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der  unten  steht,  den  Strick  abschneiden  läfst,  was  für  den  herab- 
steigenden Wächter  wohl  kaum  sehr  gefährlich  gewesen  wäre,  halten 
wir  für  aufgemacht.  Ebenso  klar  scheint  uns,  dafs,  wenn  einmal 
die  Wächter  mit  B.  in  Verbindung  gesetzt  wurden,  sonderlich  durch 
einen  Strick,  dies  zur  Befreiung  B.'s  führen  raufste.  Wir  geben 
also  Settegast  recht,  dafs  dieser  Strick  den  Gefangenen  aus  dem 
Gefängnis  herausgebracht  hat,  ein  Befreiungsmittel,  zu  dessen  Er- 
klärung man  freilich  nicht  erst  eine  persische  Sage  zu  studieren 
braucht. 

Die  Szene  verlief  offenbar  folgendermafsen.  Der  eine  Wächter 
stieg  hinunter.  B.  erschlug  ihn,  verstellte  seine  Stimme  und  hiefs 
den  anderen  Wächter  ziehen.  Er  wurde  aus  dem  Gefängnis  heraus- 
gezogen und  erschlug  den  nichtsahnenden,  v>^enn  auch  unfreiwilligen 
Retter. 

Und  so  ist  ja  die  Szene  auch  in  ven.  dargestellt.  Nur  dafs 
es  da  ungereimt  ist,  wenn  B.  zweimal  hintereinander  7  Wächter 
erschlägt  und  die  obenstehenden  den  einen  B.  an  Stelle  der 
14  Kameraden  heraufziehen.  So  ergibt  sich  aus  beiden  Redaktionen 
ohne  Schwierigkeit  die  alte  Fassung,  von  der  in  A  der  Verlauf, 
in  ven.  die  Zahl  der  Wächter  verderbt  wurde. 

Die  weiteren  Ausstellungen  Settegast's  hierzu  sind  leicht  lösbar : 
Er  stöst  sich  daran,  dafs  die  Wächter  ohne  Auftrag  des  Sultans 
handeln.     Dieser  Auftrag  wird  aber  in  ven.  noch  gegeben: 

1050     „Que  ^  de  Bovo?"  comen^ö  a  cridar. 

Eli  respoxe:  „El'fe  in  la  tore  inprixonä". 
„And6",  disse  lo  Soldan,  „sil'  averi  menai". 

Dann  wundert  sich  Settegast,  dafs  er,  obgleich  gefesselt,  den 
Wächter  erschlägt  (in  A  fallen  erst  später  auf  ein  Gebet  die  Ketten 
ab).  In  ven.  ist  daher  auch  von  einer  Fesselung  keine  Rede, 
sodafs  sich  diese  als  Interpolation  von  A  und  Verwandten  heraus- 
stellt, die  schon  bei  der  Verteidigung  gegen  die  Schlangen,  dann 
bei  der  Befreiung  Widersprüche  erzeugt,  und  schliefslich  in  A  noch 
ein  göttliches  Wunder  nötig  macht. 

Ebenso  wie  dieses  Wunder  ist  auch  der  unterirdische  Gang, 
den  B.  in  A  nun  entdekt,  eine  Erfindung,  die  durch  die  Verdrehung 
der  ursprünglichen  Befreiung  (Abschneiden  des  Strickes)  verursacht 
worden  ist.  B.  ist,  wie  in  ven.,  heraufgezogen  worden,  erschlägt 
den  zweiten  Wächter  und  entflieht. 

Der  Sultan  erfährt  es  (ven.  io8g.  A  1158),  in  ven.  verfolgen 
ihn  zwei  Heiden  Troncatin  und  Abrayn,  in  A  der  Neffe  des  Sultans 
Graunder  und  jener  selber.  B.  tötet  beide  (ven.  im,  11 25; 
A  1208,  1229).  Nun  macht  er  sich  in  ven.  beritten,  während  er 
in  A  (was  zweifellos  ebenso  sicher  interpoliert  ist,  wie  die  göttliche 
Lösung  der  Fesseln,  der  unterirdische  Gang)  bereits  1165  in  einer 
Art  beleuchteten  Kapelle  Waffen  und  dann  auch  ein  Pferd  gefunden 
(Typus  des  Artus-  und  Abenteuerromans). 

In   ven,   findet   B.    nun   sofort   ein  Schiff,    das   ihn  mitnimmt, 
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während  er  in  A  noch  ein  belangloses  Abenteuer  bei  einem  Flusse 
und  ein  solches  bei  einem  Kastei!  nebst  obligatem  Riesen  und 
Dame  zu  bestehen  hat.  Beides  zweifellos  Interpolationen  (Typen 
aus    Artus-  und  Abenteuer roman). 

Im  Gegensatz  zu  A  und  einigen  kontinentalen  Redaktionen 
läfst  nun  ven.  unseren  B.  auf  einem  Schiffe  nach  Monbrand,  dem 
Lande  Marcabruns  verschlagen,  wohin  (in  A  wissen  wir  es  schon ; 
in  ven.  weifs  es  weder  der  Leser  noch  der  Held)  mittlerweile  die 
Heldin  verheiratet  wurde.  Dies  ist  denn  auch  die  ursprüngliche 
Art  der  Darstellung  [ST.  S.  12):  „In  allen  anderen  Versionen 
(aufser  P^  und  A)  bestieg  er  ein  Schiff  und  wurde  durch  einen 
Sturm  dorthin  (nach  INIonbrant)  verschlagen!" 

§  iic.  In  ven.  kommt  B.  noch  nicht  sofort  vor  Druxiana. 
Er  trifft  noch  jenen  Pilger,  der  ihn  einst  beraubt  und  nimmt  ihm 
seine  Kleider  und  eine  Schlafwurzel. 

Da  wir  bei  dem  ersten  Zusammenstofs  mit  diesem  Pilger 
schon  äufserten,  dafs  seine  Rolle  als  Räuber  nicht  ursprünglich 
scheine,  mufs  auch  hier  die  feindliche  Auseinandersetzung  mit  diesem 
zu  sekundärem  gehören.  Das  Zusammentreffen  an  sich  ist  nicht 
überflüssig,  weil  ja  B.  vor  Druxiana  verkleidet  eintreffen  soll.  Zu- 
dem ist  ven.  in  diesen  ganzen  Partien  so  zuverlässig,  dafs  man 
sich  bedenken  mufs,  ehe  man  ihm  mifstraut.  Und  tatsächlich  haben 
kontinentale  Redaktionen  die  Szene  ganz  getreu  bewahrt:  In  PR 
„findet-'  B.  „einen  von  den  Räubern  getöteten  Pilger,  begräbt  ihn 
und  zieht  in  dessen  Kleidern  weiter". 

Den  anderen  Redaktionen  mag  diese  Begegnung  dadurch  ent- 
behrlich geworden  sein,  dafs  sie  den  Helden,  (was  zweifellos  jung 
ist),  noch  nach  Jerusalem  pilgern  lassen,  er  also  für  sie  auch  der 
Sache  nach  zum  Pilger  geworden  ist. 

g)    Wiedersehen  mit  Josienne. 

§  12.  B.  kommt  in  beiden  Versionen  als  Pilger  verkleidet  un- 
erkannt zu  Josienne  (in  ven.  hat  er  vorab  den  wiederspenstigen 
Küchenmeister  erschlagen;  vgl.  1194).  In  beiden  bittet  er  um 
Essen  {A  1395),  in  ven.:  ,,Per  amor  de  Bovol"  Dort  allein  findet 
sich  die  Antwort:  „Weifst  du  nicht,  dafs  bei  Todesstrafe  verboten 
ist,  ihn  zu  nennen?"  —  „Verbot  bei  Todesstrafe  zu  nennen"  ist 
ein  Märchenmotiv,  dafs  wir  im  Ogier  u.  a.  wiederfinden.  Hier 
scheint  es  allerdings  nicht  streng  geübt  zu  werden. 

Jedenfalls  stimmen  beide  Texte  darin  überein,  dafs  man  irgend- 
wie auf  B.  zu  sprechen  kommt  (in  A  fragt  Josienne  den  vermeint- 
lichen Pilger  direkt  nach  B.)  und  der  Verkleidete  ihn  zu  kennen 
angibt  und  von  ihm  erzählt.  Dem  fügt  sich  in  ven.  ohne  jede 
Vermittelung  an : 

3222     Del  bon  cavalo  ve  voio  contar  .  .  . 

Das  Pferd  spürt  nämlich  die  Nähe  seines  Herren  aus  dem 
Stalle   und   macht    einen   furchtbaren  Lärm,  worauf  dann  wohl  die 
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Wiedererkennungsszene    folgte,    an    deren  Stelle   in   ven.    eine 
grofse  Lücke  steht. 

Von  der  Inspizierung  zur  Erkennnng  des  Pferdes  bietet  A  eine 
Verknüpfung,  aber  eine  ungeschickte:  Als  Josienne  dem  Pilger 
gesagt,    er   sehe  B.   ähnlich,    bricht   dieser  kurz  ab  mit  der  Frage: 

1429     „Mes  jeo  ai  oy  sovent  parier  de  un  destrer; 
le  avez  vws  seyns?     Jeo  lui  voll  ver;" 


Die  Erkennung  (wir  können  dies  trotz  der  Lücke  in  ven.,  als 
sicher  annehmen)  fand  also  dadurch  statt,  dafs  das  Pferd  seinen 
Herrn  eine  aufserordentliche  Freude  bezeigte  und  ihn  nahen  liefs. 
Denn  ein  Heldenpferd  läfst  nur  den  eigenen  Herren  nahen.i 

Gleich  darauf  eröffnet  Josienne  dem  Geliebten  (in  A  natürlich), 
dafs  sie  sich  vor  den  Umarmungen  des  Gemahls  durch  einen 
Zaubergürtel  bewahrt  (ven.:  Sie  hat  ihm  das  Versprechen  abge- 
nommen, sie  nicht  zu  berühren),  in  diesem  Moment  kommt  auch 
schon  ihr  Gemahl  Yvori,  B.  gibt  an,  Yvoris  Bruder  sei  in  Abilent 
gerade  belagert  und  dieser  läfst  sich  als  dummer  Heide  ins  blaue 
schicken  .  .  . 

h)    Die  Entführung. 

§  13.  Diese  burleske  Entfernung  des  überflüssigen  Gemahls 
hat  sicher  in  ven.  nicht  gestanden.  Denn  hier  reicht  Druxiana 
dem  Gemahl  vor  der  Flucht  einen  Schlaftrunk,  den  ihr  B.  gegeben, 
(er  stammt  von  dem  Pilger,  von  dem  auch  B.'s  Kleid  stammt) ;  die 
Version  läfst  also  den  Herrn  von  Monbrant  sich  nicht  entfernen 
und  bietet  mit  dem  Mittel,  ihn  bei  der  Flucht  auszuschalten,  ein 
glaubhaftes,  dafs  in  verwandter  Literatur  und  Sage  anzutrefien  ist 
(  Walthari). 

Und  so  steht  denn  unter  den  kontinentalen  Redaktionen  A 
mit  seiner  plumpen  List  ziemlich  allein  da.  Schon  T  und  P^ 
lassen  statt  der  List  den  Zufall  spielen :  ,. Yvori  wird  durch  einen 
Boten  von  Ariste  .  .  zu  Hilfe  gerufen"  [ST S.  14).  Dagegen  kennen 
PR  weder  List  noch  Zufall:  „Hier  entfernte  sich  Yvorin  gar  nicht 
aus  dem  Lande,  .  .  .  die  Liebenden  entflohen  daher  in  seiner  An- 
wesenheit .  .  .  Yvorin  verfolgte  sie,  aber  vergebens,  weil  sie  Unter- 
kunft in  einer  Höhle  gefunden  hatten"  (in  A  und  verwandten 
Redaktionen  nimmt  B.  noch  Schätze  mit  [vgl.  Walthari^  in  ven. 
nicht). 

Dafs  sich  Yvori  nicht  entfernte,  ist  also  durch  ven.,  P,  R  als 
alt  erwiesen.  Dafs  er  durch  einen  Schlaftrunk  aufser  stände  gesetzt 
wird,  seine  Frau  zu  bewachen,  erweist  sich  dadurch  als  alt,  dafs 
anch  in  A  der  von  Yvorin  eingesetzte  Wächter  über  Josienne  durch 
einen  solchen  eingeschläfert  wird:  1560  ff.  Dies  tut  hier  der 
Knappe  Bonefey,   über    dessen    Person   wir   bereits    diskutiert,    und 


^  Vgl.  die  Sage  von  den  Haimonskindern  S.  93  ^ 
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der,  wie  es  scheint,  in  allen  kontinentalen  Versionen  (vgl.  S7  S.  14,  15) 
als  Getreuer  der  Josienne  und  Begleiter  auf  dem  ersten  Teile  der 
Flucht  auftritt. 

§  14.  Am  nächsten  Morgen  wachen  die  Eingeschläferten  auf, 
in  ven.  der  König  Marcabrun,  in  A  seine  Stellvertreter  (in  PR, 
ven.  entsprechend,  der  König  selber).  In  A  erfährt  dieser  Stell- 
vertreter durch  einen  Karfunkel,  was  vorgegangen.  Es  ist  der 
„Stein,  der  in  die  Zukunft  blicken  läfst",  aus  dem  Lapidar,  wo 
der  Smaragd  ähnliche  Eigenschaften  hat.i 

Nun  gehen  A  und  ven.  auseinander.  A  läfst  Bonefey  den 
Rat  geben,  sich  in  einer  Höhle  zu  verstecken.  Die  Verfolger  sind 
verschwunden.  Hier  töten,  während  B.  auf  der  Jagd  ist,  zwei 
Löwen  den  Bonefey.  B.  kommt  zurück,  tötet  die  Löwen,  blickt 
sich  um : 

Sic.  1743     II  se  regarde  un  pctit  avant, 

Par  desuz  un  tertre  vist  un  veleyn  gesant. 

—  Und  erblickt  also  einen  Riesen,  den  Escopart,  den  er  nun  besiegt, 
und  von  dem  er  sich  huldigen  läfst.  —  Die  kontinentalen  Redaktionen 
scheinen  im  Wesentlichen  ein  gleiches  Bild  zu  entwerfen. 

Viel  konsequenter  rollt  die  Handlung  in  ven.  ab:  Für  den 
König  von  Monbrant  ist  es  zu  spät  an  eine  Verfolgung  zu  denken. 
Er  hatte  aber  einen  „mythischen  Helfer",  d.  h.  eine  mit  besonderen 
Gaben  ausgestattete  Märchenfigur  (131 1):  Pulican  mit  Namen, 
ein  Kynanthropos'. 

1317     Dala  centura  in  90x0  a  modo  d'un  can. 

Er  läuft  schneller  wie  ein  Pferd: 

1319     El  no-6  cavalo  al  mondo  ch'el  no  avesse  passar. 
Quando  elo  camina  .11.  lighe  se  olde  söplar. 

Er  ist  der  Sohn  einer  Frau  und  eines  Hundes: 
1365     D'una  femena  e  d'un  mastin  incenerä.^ 

So  kommt  Pulican,  nicht  wie  in  A  durch  Zufall,  sondern  als 
Verfolger  zu  B.,  wird  auch  hier  besiegt  und  B.'s  Lehnsmann. 

Ich  würde  nun  geneigt  sein,  die  mythische  Durchbildung  für 
eine  Fiktion  von  ven.  zu  halten,  sonderlich  die  hündische  Ab- 
stammung  auf  das  mifsverstandene  VwWcan  zurückzuführen,    wenn 


*  Ist  der  Wortlaut  in  A  nicht  von  einem  Lapidar  abhängig? 

B.  d.  H.  '594     &il  qiic  le  vout  ben  conjurer, 

IL  put  saver  kan  Jce  voleit  demander. 

Prosalapidar  Ro.  F.  XVI.  S.  388.  Neiron  en  out  un  mireour  ou  il 
esgardoit  et  sazoit  par  la  force  de  ceste  pierre  ce  qiie  il  vouloit 
enqiierre. 

2  "Wie  Galopin    in  Elie  de  SteG.     Weiteres    über   diese    u.  ä.  Figuren 
in  Panzer's  Hilde-Gudrun  S.  293. 
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sich    nicht    auch    in   A   Erinnerungen    an    des  Escopart   hündische 
Natur  erhalten  hätten.     Dort  bellt  er  nämlich,  wie  ein  Hund: 

1756     Kant  il  parla,  il  baia  si  vilement, 

com  ceo  fust  un  vilen  mastin  abaiant. 

Die  besondere  Schnelligkeit  des  ..mythischen  Helfers-  ist  ihm 
hier  ebenfalls  eigen: 

1755     plu  tost  corust  ke  oysel  n'est  volant. 

Zudem  ist  er,  trotz  seines  zufälligen  Begegnens  mit  B.  auch 
hier  Lehnsmann  des  Königs  von  Monbrant  und  tritt  als  dessen 
Sachwalter  auf: 

1791     „tat  dis  pus  servi  Yvori  de  Monbrant; 

e  vus  amenez  sa  ferame  o  le  cors  gent;  .  .  ." 

Aus  dieser  Vergleichung  ergibt  sich  w'ohl  ohne  Zweifel,  dafs 
die  Verbindung  in  A  in  Unordnung  geraten  ist,  wodurch  Escopart's 
mythische  Kräfte  brach  liegen,  oder,  besser  gesagt,  ihren  Zweck 
verloren  haben:  Er  war  der  Verfolger  B.'s,  von  seinem  Herren 
ausgesandt,  der  aber,  —  auf  Josiennes  Zutun  hin,  —  zum  Gegner 
überging,  allerdings  nach  längerem  Kampfe. 

i)    (Beim  Herzog  Orio.) 

Diese  Episode  befindet  sich  nur  in  ven.  Sie  unterbricht  die 
Handlung  in  ähnlicher  Weise,  wie  später  in  A  und  den  kontinen- 
talen Versionen,  die  CiviUepisode.  Nimmt  man  sie  fort,  ist  die 
Verbindung  der  Bruchflächen  nicht  nur  nicht  gestört,  sondern 
geradezu  erst  hergestellt.  Es  handelt  sich  zweifellos  hier,  um  eine 
Interpolation  von  ven.  oder  seiner  Vorlage.  Für  diese  letztere 
entscheidet  die  Tirade  1470  — 1478,  welche  Mischung 
zwischen  ayit  und  ent  zeigt,  die  Interpolation  ist  also 
noch   französischen   Ursprungs. 

Das  Treffen  eines  Kastells,  dessen  Herrin  oder  Herr  mit  dem 
Abenteuerer  oder  dessen  Dame  verwandt  ist,  ist  im  Artus-  und 
Abenteuerroman  Gemeinplatz.  Ebenso  die  folgende  Belagerung,  bei 
der  der  Held  seine  Wirte  unterstützt.  Origineller  ist  die  Figur 
des  Wirtes,  der  sich  durch  das  Versprechen,  seine  Gäste  auszu- 
liefern, aus  der  Gefangenschaft  befreit.  Ähnlich  löst  sich  in  Jourdain 
de  Blaivies  Renier  aus  der  Gefangenschaft,  indem  er  verspricht,  sein 
Mündel  auszuliefern,  dann  aber,  statt  dieses,  den  eigenen  Sohn 
hergibt.  Wie  hier,  übertrifft  in  der  Orioepisode,  die  Gattin  den 
Gemahl  an  Edelmut,  mit  einer  Anspielung,  die  mir  direkt  auf 
Jourdaiti  de  Blaivies,  dessen  Quelle,  oder  einer  Nachahmung  (Daiirel 
et  Beton  ist  eine  solche)  zu  gehen  scheint: 

165 1      „Meser",  diss'ela,  „lasse  quel  pledo  star. 

Eo   voio    avanti   mie'fioli   morir   lassar 
Ch'io  voia  de-sti  vassali  tradimento  far." 
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Die  Quelle  der  Episode  ist  hiermit  festgelegt.  Für  Orio 
könnte  man  an  Oriabel,  die  Heldin  des  Jonrdainro7!ians  (i52iff.) 
denken,  an  das  Land  Orimonde,  in  dem  sich  der  Held  aufhält 
(2412,  3085).  —  Bei  Apolonia  Orio's  Stadt,  an  die  Quelle  des 
Jourdain,  den  Äpolloniusroman. 

Der  offenkundigen  Interpolation  entsprechend,  ist  die  Ver- 
bindung mit  dem  folgenden  höchst  ungeschickt:  Pulican  hat  ge- 
horcht, dringt  in  die  Stube  ein,  tötet  Orio,  die  drei  entfliehen  — 
und  sind  nun,  wie  vor  dem  Einschub,  wieder  auf  der  Flucht. 

k)    [Die  Trennung.] 

§  17.  Als  Pulican  und  B.  sich  vereint  hatten,  äufserte  die 
Dichtung  in  Vorahnung  ihrer  baldigen  Trennung: 

1430     Poco  tenpo  ave  insembre  slar. 

Der  Moment  der  Trennung  ist  gekommen.  Druxiana  ist  nach 
neunmonatlicher  Wanderung  der  Geburtsstunde  nahe.  Sie  gebiert 
bald  darauf  Zwillinge.  Während  nun  B.  ausschaut,  ob  kein  Schift 
in  der  Nähe  ist,  kommen  zwei  Löwen,  können  Mutter  und  Kindern 
als  königlichen  Ges(-hlechts  nichts  anhaben,  zerreifsen  aber  Pulican. 
Druxiana  flieht  mit  ihren  Zwillingen,  und  kommt  nach  Armenia 
zurück,  B.  findet  Pulicans  Überreste  und  glaubt  nun  auch  Frau 
und  Kinder  tot. 

Die  Elemente  dieser  Episode  gehörten  zweifellos  schon  dem 
*Urhoeve  an,  denn  sie  finden  sich  auch  in  A  und  Verwandten, 
allerdings  getrennt  und  an  anderem  Orte:  Die  „Tötung  des 
Getreuen  durch  zwei  Löwen,  die  Josienne  verschonen" 
hatten  wir  in  A  bereits.  Dort  war  es  der  getreue  Knappe  Bonefey, 
der  ihnen  erlag.  —  Die  „Trennung  der  beiden  Gatten  in  der 
Geburtsstunde"  schliefslich,  bringen /l  und  Genossen  viel  später: 
Erst  nach  Wiedergewinnung  des  Erbes,  bei  Gelegenheit  jener 
zweiten  Verbannung,  deren  Ursache  eine  sicher  interpolierte 
historische  Novelle  ist.  Hier  ist  also  die  Quelle  von  Ä  offenbar 
daran  schuld,  dafs  sich  das  Motiv  der  Trennung  nicht  mehr 
innerhalb  der  ersten  Verbannung  findet,  die  im  *Urboeve  die 
einzige  war,  und  dadurch  wächst  unser  Zutrauen  zu  ven.,  das 
sich  bisher  bewährt  hat,  auch  für  die  besprochene  Episode;  dafs 
auch  ursprünglich,  wie  in  ven.,  Escopart,  die  sagenechte  Figur 
(=  Pulican)  es  gewesen  ist,  der  den  Löwen  zum  Opfer  fiel,  und 
nicht  der  kaum  sagenechte  Bonefey. 

Als  einen  schwerwiegenden  Grund  für  unsere  Annahme,  A  habe 
hier  geändert,  erörterten  wir  auf  S.  26,  wie  späterhin  den  Redaktionen 
des  Nordens  Escopart  lästig  wird,  wie  sie,  um  ihn  aus  der  Welt 
zu  schaffen,  ihm  eine  Gesinnungsänderung  andichten  und  ihn 
schliefslich  in  wenig  rühmlicher  Weise  enden  lassen. 

Was  also  im  *Urboeve  Angelpunkt  der  Handlung  war:  Nämlich 
ein  im  Märchen  häufig  angetroffenes  Hinhalten  des  Schlusses  durch 
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eine  letzte  Störung,  ist  in  dieser  Gestalt  im  Bovo  d^Aniona  noch 
anzutreffen.  Im  Boeve  dagegen  ist  es  innerhalb  der  ersten  Ver- 
bannung zur  Episode  geworden,  der  ein  erfundener  Knappe  Bonefey 
erliegt,  während  Escopart  zum  Schaden  der  Handlung  mitgeschleppt 
und  später  erst  in  ungeschickter  Weise  auf  die  Seite  gebracht  wird. 
In  der  zweiten  jüngeren  Verbannung  wird  dann  das  Motiv 
,, Trennung  in  der  Geburtsstunde"  verwandt,  um  eine  Novelle,  die 
Civileepisode  einzufügen. 

1)    Vom  Orient  nach  Hanstone. 

(B.'s  Heimkehr.) 

§  i8.  Während  in  A  und  Verwandten  Boeve,  Josienne  und 
Escopart  ein  Schiff  besteigen,  unterwegs  die  Verfolgung  des  Amustrai 
leicht  abschütteln,  und  in  Köln  landen,  —  findet  sich  von  alledem 
in  ven.  und  fand  sich  wohl  auch  im  Urboeve  nichts. 

Escopart-Pulican  ist  den  Löwen  erlegen;  Josienne- 
Druxiana  mit  ihren  Zwillingen  bei  ihrem  Vater.  Zu  Gunsten  des 
Urboeve  nehmen  wir  an,  dafs  auch  er,  wie  ven.,  den  Helden  nun 
nicht  in  Köln  landen  liefs.  Diese  Landung  in  Köln,  dessen 
Bischof  ein  Bruder  des  ermordeten  Gui  von  Hanstone  war  (!),  nebst 
der  Taufe  der  mitgebrachten  Heiden  Escopart  und  Josienne  —  die 
Zurücklassung  der  Josienne  trotz  ausgesprochener  Besorgnis,  dafs 
etwas  passieren  könne: 

1986     „ore  vendrunt  se  princes  e  ses  chevalers: 
par  force  me  prendrunt,  ne  purrai  veyer." 

Alles  dies  trägt  den  Stempel  später,  literarischer  Erfindung. 
Landung  in  Köln,  Taufe,  spätere  Hochzeit  entsprechen  dem  natür- 
lichen Gemeinplatze  dieser  Literatur,  den  Helden  nach  seinen 
Abenteuern  vorab  mit  der  Kirche  in  Berührung  zu  bringen,  wes- 
wegen die  Landung  auch  meist  in  Rom  oder  wenigstens  in  Italien 
vor  sich  geht.  So  landet  Huon,  der  Archetyp,  in  Brindisi  und 
begibt  sich  von  da  nach  Rom  (8650 ff.).  Warum  hier  gerade 
Köln  als  Landungsplatz  und  Basis  für  das  folgende  gewählt  wurde, 
ist  rätselhaft.  Da  jedoch  das  Zurücklassen  der  Gattin  nur  deswegen 
geschieht,  um  jene  Novelle  „Mo?-d  in  der  Brautnacht"-  einzuschieben, 
ist  es  möglich,  dafs  in  dieser  der  Schauplatz  Köln  ursprünglich  war 
und  so  herrschend  wurde. 

Ven.  nennt  seine  Basis  nicht;  sie  liegt  zudem  noch  jenseits 
des  Meeres,  wir  sind  also  vor  der  Überfahrt:  Nach  der  Beerdigung 
Pulicans  gelangt  B.  bis  zu  einem  Turm  {18 10).  Vor  diesem  ist 
ein  Platz.  Dort  trifft  er  den  Gastwirt  Gutifer  (1812).  Im  Wirts- 
haus aber  ist  ein  gewisser  Ric^ardo,  der  Leute  anwirbt  für  Sinibaldo, 
B.'s  Paten,  der  von  seinem  Kastell  San  Simon  aus  gegen  Antona 
Krieg  führen  will.  B.  läfst  sich  unter  dem  Decknamen  Angossoxo 
anwerben;  die  Heimreise  beginnt. 

Man  könnte  nun  denken,  diese  Verbindung,  so  geschickt  sie 
auch  sachlich  erscheint  (etwa  bis  auf  den  Umstand,  dafs  die  Werber 

B«ih«ft  zur  Zeitschr.  f.  rom.  Phil.  XIV.  $ 
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Sinibaldo's  bis  in  den  Orient  gedrungen  sind),  dafs  also  diese  Ver- 
bindung dennoch  jünger  sei  und  sich  in  ihr  die  kulturellen  Ver- 
hältnisse Italiens  des  XIII.  und  der  folgenden  Jahrhunderte,  der 
Beginn  des  Söldnerwesens,  oder  besser  -Unwesens,  wiederspiegle. 

Dem  ist  aber  in  der  Hauptsache  nicht  so,  denn  kontinentale 
Versionen  haben  (nach  der  Kölner  Episode)  genau  dieselbe  Art 
der  Verknüpfung  bewahrt.  Während  nämlich  in  A  Boeve  heim- 
kehrt, angeblich  in  Doons  Dienste  tritt  und  dann,  unter  Mitnahme 
von  Leuten  und  Proviant  zu  Sabaot  überging,  bieten  die  übrigen 
Hss.  zu  ven.  entsprechendes:  ST.  S.  17:  „Hier  weichen  nun  sämt- 
liche andere  Versionen  darin  von  A  ab,  dafs  bei  ihnen  B.  sich 
dem  Soibaut  gegenüber  nicht  zu  erkennen  gibt,  sondern  einfach 
als  Söldner  in  dessen  Dienste  tritt."  Zur  volleren  Identifikation 
führen  PJi,  die  schon  öfters  mit  ven.  zusammengingen; 
bereits  auf  dem  Meere  und  dann  in  Köln  unter  dem  Decknamen 
Girart  {A:  als  Girant  v.  Dijon  tritt  er  in  Doons  Dienste)  lassen 
sie  B.  erfahren,  dafs  Soibaut  Krieg  gegen  Doon  führt.  All  dies 
läfst  durchblicken,  dafs  im  Urhoeve  der  Held  schon  unterwegs  er- 
fuhr, dafs  Soibaut-Sinibaldo  Leute  brauchte  und  den  Zeitpunkt  der 
Heimkehr  als  Söldner  für  geeignet  hielt. 

Als  italienische  Interpolation  werden  w-ir  freilich  anzusehen 
haben:  Die  Werbung  als  solche,  die  Figur  des  Ricardo,  des 
echten  miks  g/on'osus,  und  den  Schauplatz,  das  Wirtshaus  wie  seinen 
Wirt  Gutifer. 

Die  Verbindung  von  PR  und  ven.  lassen  den  ursprünglichen 
Tatbestand  noch  deutlich  erkennen. 

m)    Wiedersehen  mit  Sabaoth. 

Auch  hier  läfst  sich  der  ursprüngliche  Sachverhalt  mit  aller 
Sicherheit  erschliefsen ,  dank  kontinentalen  Redaktionen,  die  mit 
ven.  gleichen  Schritt  gehalten  haben:  Während  nämlich  in  A  beim 
Übergang  B.'s  zu  Sabaoth  dieser  ihn  sofort  erkennt,  behält  der 
Held  in  ven.  bei  Sinibaldo  seine  Rolle  und  den  Decknamen 
Angossoxo  bei.  Als  ihn  der  Werber  Ricardo  dem  Herren  von 
San  Simon,  Sinibaldo  vorstellt,  ereignet  sich  jene  Szene,  auf  die 
wir  anspielten:  Dem  Sinibaldo  scheint  der  angebliche  Angossoxo 
von  aufserordentlicher  Stärke.  Rigardo  aber  antwortet  (1888):  „iVö 
cfe(o  diel  vaia  nn  dinar'-'- .  Auf  diese  geringschätzige  Wertung  hin 
vereinbaren  beide,  B.  und  Rit^ardo,  einen  Kampf  unter  besonderen 
Bedingungen,  beider  Hundertschaften  sollen  mitkämpfen,  B.  war 
1839  ...cavo  de  sii  .c.  soldadi^'  geworden,  auch  sollten  die  Siegenden 
die  Besiegten  plündern  dürfen.  Hierbei  schlägt  Angossoxo  den 
Ri(;ardo  auf  den  ersten  Hieb  schmählich  nieder. 

1904     Angossoxo  feri  Ricardo  como  baron  natural, 
al  primo  colpo  l'abate  al  pra. 
Li  compagni  de  Bovo  a  quell  de  Ricardo  andä, 
Tuti  li  robä,  nieut  li  lassä. 
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—  Dafs  es  sich  bei  dieser  Bramarbasdemütigung  um  eine  echt 
italienische  Interpolation  handelt,  unterliegt  wohl  keinem  Zweifel. 
Des  kulturkistorischen  Interesses  halber  habe  ich  den  Inhalt  etwas 
ausführlicher  angegeben :  Alles  epische,  alles  ritterliche  ist  abgestreift. 
Er  herrscht  Landsknechtsitte  und  -Moral.  Und  da  diese  sonst  im 
Gedicht  nicht  hervortritt,  können  wir  gerade  dem  Geiste  dieser 
einen  Interpolation  zufolge  bemerken,  dafs  die  italienische  Tätigkeit 
an  der  Dichtung  gering  gewesen  ist. 

Von  nun  ab  geht  es  in  ven.  wie  es  seit  Odysseus  Heimkehr 
in  Märchen  und  Sagen  bei  solcher  Gelegenheit  gehen  mufs: 
Niemand  erkennt  noch  B.  Vorab  wird  ein  Beutezug  gegen  Dodon 
unternommen.  Angossoxo  und  Sinibaldos  Sohn  Teris  haben  sich  vor 
Antona  in  Hinterhalt  gelegt  und  treiben  ihm  das  Vieh  ab,  als 
dieses  auf  die  Weide  hinausgelassen  wird.  Dodon  verfolgt  die 
Räuber.  B.  läfst  sich  den  Mörder  seines  Vaters  weisen,  reitet  auf 
ihn  zu,  schlägt  ihn  zu  Schanden,  tötet  dessen  Neffen  Albrigo  (1956, 
1965),  dann  gehts  nach  San  Simon  zurück.  Hier  erzählt  Teris 
seinem  Vater  von  der  wunderbaren  Kraft  und  den  Taten  des 
Angossoxo.  „Heilige  Maria",  ruft  Sinibaldo,  „wäre  dies  am  Knde 
Bovo?  Solche  Hiebe  pflegte  seine  Sippe  auszuteilen."  Und  er 
ruft  seine  Frau  herbei,  die  einst  des  kleinen  B.  Amme  gewesen 
ist  (2009).  „Würdest  du  wohl  B.  erkennen?-'  fragt  er  sie.  „Ich 
würde  ihn  an  dem  Kreuz  auf  der  rechten  Schulter  erkennen.  Das 
ist  sein  Muttermal."  —  „Wie  können  wir  ihn  nun  daraufhin  aus- 
spionieren?" —  „Lafst  ein  Bad  bereiten,  dann  werde  ich  seine 
Schulter  betrachten." 

Und  so  geschieht  es.  B.  wird  im  Bade  von  seiner  alten  Amme 
erkannt,  wie  einst  Odysseus,  —  und  alle  kommen,  ihn  als  ihren 
zurückgekehrten  Herren  zu  begrüfsen. 

Ven.  hat  hier  abermals  im  Gegensatze  zu  A  die  ursprüngliche 
Art  des  Vorgangs  erhalten.  Alle  kontinentalen  Redaktionen  stimmen, 
wie  wir  gesehen,  mit  ven.  darin  überein,  dafs  sich  B.  dem  Sabaoth 
nicht  zu  erkennen  gibt  [STS.  17).  Wie  in  ven.  folgen  nun  Kämpfe, 
in  deren  Schilderung  allerdings  „jede  Version  ihren  eigenen  Weg 
geht.  /*!  begnügt  sich  dabei  mit  einem  einzigen  kurzen 
Kampf.  In  CZ"  hören  wir  von  drei  wechselreichen  Schlachten,  in 
deren  erster  und  zweiter  Doon  verwundet  wird."  PJi  ist 
hier  sehr  breit,  aber  was  wichtig  ist,  die  Scharmützel  „beginnen 
stets  mit  einem  Hinterhalte  B.'s." 

Es  lassen  sich  also  die  einzelnen  Elemente  sämtlich  noch  in 
den  verschiedenen  Versionen  erkennen.  P^  stimmt  zu  ven.  darin, 
dafs  nur  ein  Kampf  vor  der  Erkennung  stattfindet.  Das  ist  das 
natürliche,  dem  märchenhaften  Charakter  Entsprechende.  Ebenso 
natürlich  ist  die  Ausarbeitung  der  Kämpfe  in  den  meisten 
Redaktionen,  die  hier  bequem  epische  Gemeinplätze  anbringen 
konnten.  Ob  sich  in  keiner  Version  Reste  des  Viehabteibens 
finden,   scheint   mir   trotz  Stimmings  Schweigen    an  diesem  Punkte 

5* 
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zweifelhaft. '  Denn  dies  hat  sich  nun  seinerseits  in  A  erhalten: 
Dort  beklagt  sich  Doon  dem  vermeintlichen  Gyraut  v.  Dijon  gegen- 
über, über  Sabaoths  (Sabols)  Plünderungszüge: 

2026     „il  voit  de  nüyt  mun  chastel  debriser, 

ma  tere  destruit  de  beyvere  e  de  manger, 
a  home  ne  a  femme  ne  voit  espamier, 
boves  e  motuns  fet  0  li  tnener.'-^ 

Man  ist  geneigt  dies  innerhalb  der  Interpolation  von  A  oder 
seiner  Quelle:  ,.B,  zuerst  als  Söldner  bei  Doon",  als  eine  Erinnerung 
an  jenen  Beutezug  aufzufassen,  der  in  ven.  die  mittelbare  Ursache 
zu  seiner  Erkennung  bildet. 

Lesen  wir  nun  in  ST  weiter,  so  wird  unsere  Ansicht  auf  das 
schönste  bestätigt.  Unser  Zutrauen  zu  der  Zuverlässigkeit  von  ven. 
und  die  Überzeugung  von  der  Unzuverlässigkeit  von  A  wächst  noch, 
wenn  wir  in  ST  eine  Nummer  überschlagen: 

n)    Doons  Niederlage  und  Tod 

wird  in  A  durch  eine  Feldschlacht  herbeigeführt.  Doon  wird  trotz 
zahlreicher  Hilfstruppen  besiegt  und  getötet,  seine  Frau  stürzt  sich 
vom  Turme  herab.  Die  übrigen  Redaktionen  bieten  völlig  ver- 
schiedenes : 

na)   Kämpfe  vor  Hanstone. 

(6T  S,  20.  21.)  „In  allen  Versionen,  d.h.  CT,  PR  und  P^ 
werden  die  Feindseligkeiten  von  Soibaut  und  den  Seinen  gleich 
am  ersten  Morgen  nach  der  Heimkehr  B.'s  eröffnet.  Nachdem 
ein  Hinterhalt  gelegt  worden,  trieben  sie  das  Vieh  von 
den  Feldern  weg  und  lockten  auf  diese  Weise  den  Doon 
aus  der  Festung  heraus.  Bei  der  Verfolgung  fiel  letzterer 
in  den  Hinterhalt  und  wurde  zu  Boden  geworfen."  In  C2 
und  PR  endet  hiermit  der  Kampf;  Doon  flieht  nach  Han- 
stone. In  PR  gab  erst  jetzt  B.  sich  den  Seinen  als  ihren 
rechtmäfsigen  Herrn  zu  erkennen."  —  D.  h.,  wie  S.  67  ge- 
sagt, wurde  er  von  Soibauts  Frau  erkannt.  PR  und  Genossen 
haben  also  nicht  nur  Erinnerungen  an  den  ursprünglichen  Tat- 
bestand gewahrt,  sondern  stimmen,  wenn  man  die  Kölner  Episode 
ausnimmt,  Zug  um  Zug  mit  ven.,  dessen  Reihenfolge:  Hinter- 
halt, Abtreiben  von  Vieh,  Verwundung  Doons,  schliefs- 
liche  Erkennung  B.'s,  die  Hss.  PR  als  ursprünglich  be- 
stätigen. 

Was  nun  die  Erkennung  anbetrifft,  so  ist  diese  genau  wie 
in  ven.  auch  in  anderen  Redaktionen  noch  dargestellt,  sodafs  auch 

1  Herr  Geheimrat  Stimraing  hat  nun  meine  Vermutung  bestätigt.  Aufser 
in  Pi  ist  das  Wegtreiben  von  Vieh  auch  in  den  kontinentalen  Versionen  an 
dieser  Stelle  erzählt. 
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hier  der  Tatbestand  für  den  Urhoeve  gesichert  ist  [ST  ^.  17):  „In 
PR  erkannte  Soibauts  Frau  B.  an  einem  Zeichen,  und 
dieser  mufste  nun  seine  Verstellung  aufgeben."  Wieder 
haben  also  PR  die  gröfsere  Treue  der  Überlieferung  gegenüber 
bewahrt. 


Für  die  ursprüngliche  Erzählung,  die  ihren  Helden,  den  sie 
kaum  geborgen,  nicht  noch  einmal  ins  Unglück  stürzte,  bleiben 
uns  nur  noch  zwei  Punkte  übrig:  Die  vollkommene  Rache  am 
Usurpator,  Wiedervereinigung  mit  der  Heldin.  An  diesen 
beiden  Punkten  finden  sich  nun  zwischen  ven.  und  den  übrigen 
Redaktionen  nicht  mehr  viel  Übereinstimmungen  und  wir  vermuten 
von  vornherein,  dafs  hier  die  ursprüngliche  Sage,  nachdem  einmal 
die  Wiedererkennung  herbeigeführt  war,  mehr  mit  einer  knappen, 
den  Glückswechsel  nun  Schlag  auf  Schlag  entrollenden  Darstellung 
erreicht  haben  wird,  als  mit  detaillierter  Erzählung.  Und  so  scheinen 
denn  beide  Redaktionen  franko -italienische  wie  angio- französische 
hier  in  ihrer  Weise  das  ursprünglich  einfache  Ende  ausgesponnen 
zu  haben.  Das  Verfahren  der  letzteren  haben  wir  im  Wesent- 
lichen schon  geprüft.  Es  mit  dem  von  ven.  zu  vergleichen,  durch 
die  spätere  Trübung,  wo  möglich,  einen  Durchblick  auf  die 
ältere  Gestaltung  der  Sage  zu  erhalten,  ist  von  nun  ab  unsere 
Aufgabe. 

o)    Josiennes  Not  und  Rettung. 

§  18a.  Diese  Novelle,  die  wir  wenigstens  mit  Parallelen  ver- 
gleichen konnten,  wenn  auch  die  Quelle  nicht  gefunden  wurde,  ist 
bereits  als  Interpolation  erkannt  worden  (S,  27).  Nachdem  bisher 
die  Hss.  PR  als  die  getreuesten  der  Familie  sich  erwiesen  haben, 
wird  man  bei  Beurteilung  dieser  Novelle  ihrer  Gestalt  in  PR  mehr 
Gewicht  beilegen  dürfen,  wie  in  A.  Dort  heifst  der  Werber  und 
Gatte  Huidemer  {A  :  Milo,  CT  Widemer,  P^  Oudemer)  und  ist  ein 
Neffe  des  Erzbischofs.  Er  erhält  durch  diesen  die  Hand  der  Josienne, 
da  er  falsche  Zeugen  beibringt,  B.  sei  tod.  B.  träumt  von  ihrer 
Not,  tötet  den  Huidemer  (in  A  ist  Josienne  die  Mörderin!)  und 
reist  dann  mit  seiner  Frau  heim. 


p)    a.    Die  Anklage. 

p)    b.    Das  Gottesurteil. 

§  19,  20.  In  den  kontinentalen  Redaktionen  wird  das  End- 
resultat dadurch  herbeigeführt,  dafs  Soibaut  und  sein  Gegner  Doon 
am  Hofe  des  Königs  von  England  gegeneinander  klagen,  dafs  B. 
den  Doon  zum  Zweikampf  herausfordert,  besiegt  und  Doon  darauf 
gehängt  wird.  Dies  ist  jedenfalls  eine  Interpolation  im  Geschmacke 
der  Chanson  de  Geste ^   wenn  sie  auch,    meiner  Ansicht  nach,  in  A 
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ausgelassen  sein  dürfte,  weil  dieses  Doon  zum  Kaiser  gemacht 
hatte,    der    also   im  Gottesgericht  keine  Rolle  hätte  spielen  dürfen. 

Die  Auseinandersetzung  mit  Doon  (Dodon)  ist  in  ven.  nun 
ganz  anders  dargestellt,  aber  doch  so,  dafs  Beziehungen  zu  den 
kontinentalen  Redaktionen  durchschimmern: 

B.  und  Teris  verkleiden  sich  als  Arzte,  da  der  schwerverwundete 
Dodon  nach  solchen  verlangt  hat  (2061  ff.).  Verabredet  ist,  wenn 
B.'s  Hörn  erklingt,  dringen  die  von  S,  Simon  in  Antona  ein.  Alles 
verläuft  programmmäfsig,  B.  bemächtigt  sich  Antonas,  Dodo  llieht 
bis  Paris  (2178),  B.s  Mutter  wird  eingemauert. 

Dodon  aber  hat  mittlerweile  bei  König  Pipin  in  Paris  so  lange 
gebeten,  bis  dieser  ihm  30000  Mann  gegeben: 

2198     E  tanto  lo  traditor  lo  pregä, 

Che  .XXX.  milia  chavaleri  11  donä. 

INIit  diesen  zieht  Dodo  nebst  König  Pipin,  „/^  Re  de  cnsieniä^' , 
gegen  Antona.  Aber  B.  macht  mit  seinen  15000  (220g)  einen 
Ausfall,  und  fängt  den  König.  Nun  macht  B.  ihm  das  Unrecht 
klar,  das  er  verschuldet,  Pipin  verspricht  heimzuziehen  und  gibt 
als  Pfand  seinen  Sohn  Karl  und  drei  Getreue.  Das  Heer  zieht 
ab.     Von  einer  Bestrafung  Dodon's  ist  keine  Rede. 

Was  uns  als  alt  belegt  wird,  ist  der  Bittgang  Doons  an  den 
königlichen  Hof,  den  die  stets  Getreuen  PR  erhalten  haben:  „Hier 
zog  Doon  mit  vielen  Schätzen  nach  der  Hauptstadt,  nahm  Quartier 
bei  einem  Bürger,  und  bat  den  König  bei  dessen  Austritt  aus  der 
Paulskirche  um  Schutz  wieder  seinen  Gegner.  Da  er  keinen  Erfolg 
hatte,  wandte  er  sich  an  zwei  seiner  Verwandten,  und  diese  setzten 
es  durch,  dafs  der  König  ihn  in  seinen  Dienst  nahm  und  sogar 
zu  seinem  Fahnenträger  machte." 

Hierdurch  wird  die  Darstellung  von  ven.  im  Wesentlichen 
bestätigt.  Ven.  hat  Dodo  Grund  zur  Beschwerde  dadurch  gegeben, 
dafs  es  ihn  durch  B.  aus  Antona  herauswerfen  läfst.  Die  Art,  wie 
dies  geschieht,  durch  Verkleidung  als  Arzt,  ein  Gemeinplatz  aus 
der  Schwankliteratur  [Fab/iau  du  vilain  mirc,  Triihert,  Euknspieget) 
macht  diese  Partie  verdächtig.  Wahrscheinlich  war  der  alte  Grund 
zur  Beschwerde  und  zur  Bitte  um  Hilfe  jener  sicher  alte  Hinter- 
halt, aus  dem  B.  Vieh  abtrieb  und  den  verfolgenden  Doon  schwer 
verletzte.  Wiederhergestellt  ging  also  der  Usurpator  an  den  Königs- 
hof, um  sich  zu  beschweren. 

An  welchen  Königshof?  Hier  stimmen  zum  ersten  Mal  kon- 
tinentale und  anglonormanuische  Redaktionen  zusammen:  Nach 
London  an  den  englischen,  gegen  Pepin  an  den  französischen 
in  ven.  Für  die  kontinentalen  ergibt  sich  hier  ein  Widerspruch: 
Sie  lassen  Doon  aus  Mainz  stammen,  Hanstone  in  den  Ardennen 
liegen  und  doch  ist  London  die  Residenz  des  Lehnsherrn  und 
Helfers.  Hieraus  schlössen  Stimming  und  nach  ihm  Zenker:  London 
ist  der  alte  Schauplatz,  die  Versetzung  Doon's  nach  Mainz,  Han- 
stones   nach    dem  Kontinent    ist   eine  Änderung    der  kontinentalen 
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Redaktionen.  Wenn  sie  änderten,  warum  liefscn  sie  da  London 
stehen? 

Durch  das  bewiesene  Fiüationsverhältnis,  dafs  A  und  die  kon- 
tinentalen Redaktionen  eine  Familie  gegen  ven.  bilden,  ist  ein  auf 
dieser  Grundlage  fufsendes,  kritisches  Urteil  eben  doch:  A  und 
Genossen  haben  London  als  Stätte  des  Lehnsherrn,  —  ven. 
Paris:  Die  Lage  ist  für  den  Urhnrce  unentschieden  und  nicht 
entscheidbar.     (Vgl.  S.  45,  46). 

Die  beiden  Familien  haben  ganz  verschiedenen  Schauplatz. 
Ein  Teil  der  einen,  die  sog.  kontinentalen  Redaktionen,  haben  den 
Schauplatz  für  einen  Teil  der  Handlurg  gewaltsam  geändert,  und 
so  zu  dem  Widerspruch  geführt,  dafs  der  Lehnsherr  der  am  Rhein 
und  in  den  Ardennen  beheimateten  Helden  —  in  England  wohnt. 
Allein  A  und  ven.  sind  widerspruchlos,  hier  spielt  sich  alles  in 
England  ab,  in  ven.  ebenso  alles  in  Frankreich. 

Was  sollen  anders  wir  daraus  schliefsen,  als  dafs  in  der 
Quelle  beider  zwar  Hanstone  genannt,  vielleicht  auch  Sottthampion 
gemeint  war,  aber  sonst  eine  nähere  Bestimmung  fehlte,  wie  dies 
ja  dem  Märchen  eigentümlich  ist.  Und  gerade  dies  scheint  mir 
stilkritisch  für  die  Quelle  von  Wichtigkeit.  Wir  kommen  darauf 
zurück. 

q)    In  der  Heimat. 

§  21.  Da  die  Einnahme  Antona's  durch  B.,  der  sich  als  Arzt  ver- 
kleidet, nicht  ursprünglich  schien,  da  zudem  die  Verwundung  Dodon's 
und  der  Viehdiebstahl  den  ursprünglichen  Anlafs  zu  dessen  Bitt- 
gang nach  Paris  bildeten,  gelangt  erst  nach  der  Auseinander- 
setzung, die  nach  der  Konkordanz  von  A  und  ven.  in  einer 
Feldschlacht,  nicht  wie  in  den  kontinentalen  Redaktionen  in 
einem  Gottesgericht  bestand,  Hanstone- Antona  in  B.'s  Hände. 
Für  diese  Partie,  den  feierlichen  Einzug  in  Hanstone,  den  eine 
ursprüngliche  Sage  wohl  nur  skizziert  haben  würde,  sind  wir  auf 
die  kontinentalen  Redaktionen  angewiesen,  die  diese  Szene,  die 
darauffolgende  Hochzeit  ausführlich  erzählen  {ST.  S.  24).  Die 
Einsperrung  der  Mutter  B.'s.  wie  sie  ven.  erzählt,  bestätigt  hier  V^, 
wo  die  Verbrecherin,  wie  in  ven.  auf  Sinibaldo's  Bitten  in  einen 
Turm  gesperrt  wird: 

2i8oDavanti  se  fe  soa  mare  presenlä,  I             ST.   S.  24:    ..Nun   folgt  in    CT, 

Ch'elo  la  vol  far  bruxar.  V^  und  V"^  die  Bestrafung  der  Mutter 

Alora  Sinibaldo  prexe  a  parlar ...  B.'s.     In   V  befahl  B.  anfangs,  sie  in 

„Mo  fela  intro  .11.  muri  murar,  I  einen  Turm  zu  werfen,  liefs  sie  jedoch 

Ch'ela  possa  peniten9ia  far."  auf  Josienne's  und  Soibauts  Bitten  in 

Bovo  f^  como  Sinibaldo  lo  consiä.  eine    Abtei    sperren,    wo    sie    bis    zu 

Unanoe.m. mexilädenlrodemorä.  ihrem  Tode  Bufse  tat." 

Eine  Nachbenutzung  von  ven.  durch  V^  für  diese  einzige 
Stelle  ist  kaum  anzunehmen  und  der  folgende  Gang  ist  Ursprung- 
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lieh:  Bovo  wollte  sie  grausam  bestrafen.  Sinibald  bat 
für  sie,  sodafs  sie  in  einer  Weise  eingesperrt  wurde,  in 
der   sie    Bufse   tun    konnte. 


r)   Wiedervereinigung  B.'s  mit  Gattin  und  Kindern. 

Die  übrigen  Kapitel,  die  Stimmin g  anführt,  gehören  zur  zweiten 
Verbannung,  sind  also  in  ihrem  Grundstock  bereits  als  unursprünglich 
erkannt  worden: 

1.  14.  Nach  London  1    Historische   Novelle    über   Alboin 

15.  Das  Wettrennen  j  in  Reg  ino's  Chronik:  (Literarische 

16.  Die  Verbannung  I  Entlehnimg  wahrscheinlich). 

2.  17.  Tosiennes  Niederkunft  \    t--  •       ,^„,    -nt      i,^  i,        ■ 

'-'  lEineiniooiNacht    nachgewiesene 

undGefangennahme       1^:,  ,       Ar-i.  t-  j 

"  \  Fassung   des   Märchens:    „Trennung   und 

18.  Sabot  findet  Tosienne      <   ^^j.    ,  .   .  ,  /t  i4.«^„„^„„i,„ -in««. 

-'  Wiedervereinigung-'  (Literarische  Ent- 

iq.  In  Civil e  I  lei^^j^g  wahrscheinlich). 


20.  Die  Wiedervereinigung 


\   Nachgeschichte,    die   alle   nicht    voll- 


3.  21.  Sieg  über  Yvori  [  endeten    Fäden    abschliefst,    jedem    eine 

e   versch 
igeführt. 


22.  DasEnde  |   Krone   verschafft    und   das    „gute  Ende" 

'    herbeigefi 


Auch  die  übrigen  Handschriften  geben  ein  nur  in  Nebensäch- 
lichem von  A  abweichendes  Bild. 

Ven.  erzählt  seinerseits  ganz  andere  Dinge:  Vorab  braucht 
ven.  keine  neuen  Fäden  anzuknüpfen,  denn  noch  besteht  die 
Trennung  zwischen  B.  und  Josienne.  Wir  haben  schon  gesagt, 
dafs  diese  Trennung  uns  wohl  den  Anschein  erweckt,  als  ob  sie 
ursprünglich  sei:  Denn  erstens  kann  man  die  Trennung  während 
der  zweiten  Verbannung  in  A  und  Verwandten  als  Reflex  derselben 
betrachten,  wenn  dieselbe  auch  organisch  zu  dem  Märchentypus 
..Trennung  und  Wiedervereinigung"  gehört.  Zweitens  ist  die  hoch- 
charakteristische Löwenepisode  als  Episode  zu  schwerwiegend  und 
als  Angelpunkt  der  Handlung,  als  welche  sie  ja  in  ven.  auftritt, 
weit  eher  am  Platze.  Drittens,  und  das  scheint  das  Entscheidende: 
Der  Überfall  durch  Löwen  oder  sonstiges  Getier  und  die 
hierauf  erfolgende  Trennung  erscheint,  wie  sie  in  ven. 
erzählt  ist,  auch  noch  andern  Orts.  Wir  nannten  die  Eustachius- 
Legende  (Löwe  und  Wolf),  das  Wilhelmsleben  (ein  Wolf),  den  Octavian 
(Affe  und  Löwe),  die  entsprechenden  arabischen  Märchen  (Wolf). 
Es  handelt  sich  also  hier  um  Ausbeutung  eines  in  der  Volkssage 
lebenden  Zuges,  der  als  Angelpunkt  der  Trennungssagen  dient. 
Für  die  Löwenepisode  im  Botve  ist  also  der  natürliche  Weg  vom 
Angelpunkt  der  Handlung  zur  Episode  gesichert.  Und  ven.,  das 
sie  noch  in  alter  Rolle  nämlich  als  Angelpunkt  kennt,  triumphiert 
auch  hier.     Somit  ist  von  vornherein  ven. 's  Schlufs  der  Beachtung 
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würdig  und  enthält  zweifellos  alte  Elemente,  die  eine  Vergleichung 
mit  den  anderen  Redaktionen,  noch  erkennen  lassen  wird. 

Zusammenfassung. 

Wie  ein  selbständiges  Lied  hebt  der  Schlufs  in  ven.  an: 

2244     Dela  bela  Druxiana  comen9a  li  cantar. 
Como  ela  sta  in  corte  de  so  par. 

Dort   hat   sie  von  Spielleuten  gehört,  dafs  B.  wieder  in  seiner 
Heimat  ist,  und  sein  Reich  zurückerobert  hat: 

2246     Spesse  fiade  ä  oldü  contar 

A  nobeli  cantadori  e  bufon  e  a  ^ublar 
Che  Bovo  e  tornado  in  soa  contra', 
A  prexo  soa  tera,  so  pare  venc 


Deshalb  färbt  sie  sich  schwarz  und  da  sie  die  Harfe  wohl  zu 
meistern  versteht,  durchzieht  sie  die  Lande  als  Spielfrau  und  ihre 
beiden  Söhne  tanzen  dazu : 

2258     A  modo  de  9ublara  va  cercando  le  contra'; 
Li  fioli  balava  e  ella  l'arpa  sonä. 

Aber  viele  Königreiche  mufste  sie  durchsuchen,  ehe  sie  ihn  fand: 

2266     molti  riami  li  conviene  cercar 

Avant!  ch'ela  podesse  Bovo  trovar. 

Das  klingt  alles  wunderhübsch,  echter  Märchenstil,  nur  ist 
nicht  ohne  Widerspruch,  dafs  sie  auf  der  einen  Seite  von  „edeln" 
Spielleuten  hört,  B.  sei  zurückgekehrt  und  wieder  in  Ehren,  und 
deshalb  auszieht,  —  auf  der  andern  die  Königreiche  nach  ihm 
durchsucht.  Hier  mischen  sich  offenbar  zwei  volkstümliche  Züge: 
Mutter  und  Kinder  suchen  den  königlichen  Vater  auf,  dessen  Auf- 
enthalt sie  kennen  {Sahmta/a),  und  ein  Mädchen,  eine  Frau  sucht  als 
Spielfrau  verkleidet  den  Gatten,  oder  der  Gatte  die  Gattin,  oder  ein 
Lehnsmann  den  Herrn  [Aiicassin,  Hiion,  Blondel').  Letzterer  von  beiden 
Zügen  scheint  vorab  der  ursprüngliche  zu  sein,  auch  Rajna  weist 
(S.  149)  die  Verse  2 244  ff.  dem  italienischen  Bänkelsänger  zu.  Wir 
haben  also  ursprünglich  folgende  Überleitung:  Als  B.'s  Söhne  ein  ge- 
wisses Alter  erreicht  (2260:  sieben  Jahre),  färbt  sich  Druxiana  schwarz 
und  zieht  mit  ihnen  aus,  um  den  Gatten  und  Vater  zu  .suchen. 

Dieser  ist  mittlerweile  von  Malgaria,  jener  Sultanstochter,  durch 
einen  Boten  um  Hilfe  angegangen  worden,  weil  der  König  Passa- 
mont  von  Ungarn  Sadonia  belagert.  Wir  können  uns  kurz  fassen. 
B.  eilt  dorthin,  besiegt  Passamont,  hierzu  kommt  Druxiana  und 
nun  naht  die  Lösung. 

Malgaria  läfst  sich  taufen  und  ist  bereit  dem  Sieger  die  Hand 
zu  reichen.  In  diesem  Augenblick  langt  Druxiana  vor  dem  Palast 
an  und  beginnt  ihr  Lied: 
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2406     ..Chavaleri  e  baron,  or  cntendi  9a 

D'un  novo  sonar  del  regno  de  Fran^a, 
De  Bovo  d'Antona  e  de  la  bela  Druxiana, 
Como  elo  la  perd'i  sula  riva  del  mar."  — 
Quando  Bovo  l'oldi  un  sospir  (^hh,  .... 

Die  Darstellung  ist  nicht  ohne  Gröfse.  Hernach  aber  ist  die 
Entwickelung,  die  so  einfach  anhob,  in  ungeschickter  Weise  auf- 
gehalten :  Druxiana  gibt  sich  nicht  zu  erkennen,  wird  gut  verpflegt. 
Ihre  Söhne  sollen  B.  das  Wasser  reichen,  Druxiana  schärft  ihnen 
ein,  wenn  man  sie  danach  frjigt,  zu  sagen,  sie  hätten  ihren  Vater 
nie  gesehen,  aber  ihre  INIutter  sage,  Bovo,  der  Herr  von  Antona, 
sei  es.  So  wird  die  Erkennung  herbeigeleitet,  Malgaria  verzichtet 
auf  B.  und  heiratet  Teris,  B.  und  Druxiana  sind  wieder  vereint. 

Dafs  die  Grundlage  dieser  Erzählung  dem  ürhoeve  angehörte, 
geht  aus  A  hervor.  Die  CivUeepisode  enthält  eine  Reihe  von  Zügen, 
welche  dem  orientalischen  Märchen  (vgl.  S.  }f:^  fremd  w^aren  :  Die 
erste  war:  Josienne  suchte  mit  Sabaoth's  Hilfe  den  B.  als  Mann 
verkleidet  und  ebenso  wie  Druxiana  mit  einem  Kraute  gefärbt: 

2773     ,.Dame",  dist  Sabaoth,  ,.ne  vus  enmaez! 
A  la  lei  de  home  vus  frai  jeo  vester." 

2779     un  herbe  achata,  unkes  meylur  ne  vist; 
tut  en  tent  son  cors  e  son  vis. 

Sie  aber  beginnt  von  B.  zu  singen: 

2784     Un  jur  se  comen^e  Josian  purpenser 
e  de  Boun  comence  a  chanter. 

Die  Erkennung  freilich  wird  nicht  durch  diesen  Gesang  herbei- 
geführt, worin  wir  nur  ein  weiteres  Zeichen  von  dem  geringen 
Grade  der  Treue  von  A  zu  sehen  haben,  dagegen  spielt  dann  bei 
dem  Hochzeitsfest  des  Teris  und  der  Herrin  von  Civile,  das  nun 
folgt,  Josiane  auf: 

3029     Josian  sa  viele  ad  arotez, 

Pur  l'amur  Terri  ad  trois  vers  sonez. 

Hieraus  ergibt  sich  dann  die  zweite  Übereinstimmung  der 
CivUeepisode  mit  ven.,  Tieri  ist  beiderseits  der  Tröster  der  Braut 
oder  unrechten  Gattin  des  B.,  nach  Wiederfinden  der  rechtmäfsigen 
Gattin. 

Die  zwei  Züge:  Nach  Trennung  von  Josienne  hatte  B.  Be- 
ziehungen zu  einer  anderen  Frau,  —  als  Josienne  wieder- 
gefunden war,  wurde  diese  zweite  Frau  Sinibald's  Sohn 
Tieri  angetraut,  —  sind  also  sicher  alt.  In  der  Quelle  von 
A  und  Verwandten  wurde  an  Stelle  der  einfachen  Handlung  ein 
Märchen  vom  Typus  ..Trennung  und  Wiedervereinigung"  an  die 
Stelle  geschoben,  in  „ven."  wurde,  noch  zur  Zeit  der  franzö- 
sischen Gestalt   (wie    die  eyit :  ««/-Tirade  2326 — 2336  beweist),  die 
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in  der  Mitte  eingeflickte  Mal  gar  ia,  die  Maugalie  des  Floovent, 
hier  zum  zweiten  Mal  benutzt.  Das  Aufgeben  der  Heimat  seitens 
B.'s  scheint  also  im  Charakter  der  sekundären  Entwickelungen  zu 
liegen :  In  der  Quelle  von  A  war  eine  erneute  Verbannung  B.'s 
durch  den  Charakter  des  als  Vorlage  dienenden  Märchens  gegeben, 
in  der  Quelle  von  ven.  ein  Ortswechsel  B.'s  durch  den  Aufenthalt 
der  Malgaria  bedingt. 

Vermutlich  blieb  im  '^Urhoeve  der  Held  in  der  Heimat, 
nachdem  er  sie  einmal  wieder  erreicht.  Dort  war  er 
gerade  im  Begriffe  sich  zu  verheiraten,  da  er  Josienne 
von  den  Löwen  zerrissen  wähnte,  —  da  traf  die  Tot- 
geglaubte mit  ihren  Zwillingen  ein,  B.  erkannte  sie  an 
dem  Lied,  das  sie  sang,  einem  Lied,  das  Dinge  schilderte, 
die  nur  sie  und  er  kennen  konnten,  seine  Braut  aber 
wurde  mit  Tieris  getröstet. 

Auf  dieser  Grundlage  entwickelten  die  zwei  grofsen  franzö- 
sichen  Familien,  die  eine  mit  Hilfe  der  Maugalie  aus  Floovent,  die 
andere  mit  einem  Märchen,  ihre  abweichenden  Darstellungen. 


Es  bleibt  nur  übrig  darauf  aufmerksam  zu  machen,  dafs  der 
Schlufs  von  ven.  mit  dem  von  Aucassm  und  NicoJette  derartig  über- 
einstimmt, dafs  hier  eine  Verwandtschaft  wohl  behauptet  werden 
könnte.  Auch  die  Chantefahle  läfst  das  Paar  kurz  vor  dem  Schlufs 
noch  getrennt  werden.  Aucassin  zieht  nach  Biaucaire  zurück  und 
bleibt  nun  dort.  Zu  seiner  verträumten  Liebhaberflgur  passen 
Heiratsgedanken  freilich  nicht. 

Nicolette  ihrerseits  übt  sich  auf  der  Fiedel,  dann  färbt  sie 
sich  schwarz  (=  A,  ven.)  und  zieht  Männerkleider  an  (=  A). 

(Suchiers  Ausgabe  38,  16.)  ,,Ä'  prist  ime  herbe  st  en  oinsf 
son  cief  et  son  ru'sage,  si  qiCele  fu  tote  noire  et  tainte.  Et  ele  fist 
faire  cote  et  mantel  et  cemisse  et  braies  si  s^atorna  a  gtiise  de 
jogleor. " 

Wie  in  ven.  schliefslich  ist  es  das  eigene  Schicksal,  das  sie 
vorträgt,  und  durch  das  die  Lösung  herbeigeführt  wird : 

39,  16     „Plairoit  vos  dir  un  son 

d'Aucassin  un  franc  baron, 
de  Nicholete  la  prous?" 

Die  Verwandtschaft  beider  Texte  ist  wohl   „folkloristisch". 


Der  andere  Zug  der  Boevesage  aber,  der  LIeld,  in  der  Über- 
zeugung, dafs  die  erste  Gattin  oder  Geliebte  tod  sei,  ist  im  Begriff 
zu  heiraten,  als  die  zweite  eintrifft,  ist  ein  beliebtes  Märchenthema, 
das    mit  Vorliebe   als  Schlufs    benutzt  wird.     Wir  finden  es  in  den 
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Grinnn  sehen  Märchen  als  solchen  in:  Nr.  88  Das  singende,  springende 
Jjöweneckerchen,  113  de  beiden  Künigeskinder,  186  die  wahre  Braut, 
193  der  Trommler  u.  a.  m. 


So  zeigt  sich  ven.  nicht  nur  durch  Vergleichung  mit  A,  als 
die  treuere  Redaktion,  sondern  auch  durch  Vergleichung  mit  anderen 
Sagen  und  Märchen,  deren  Ton  und  Typen  das  italienische  Bänkel- 
sängergedicht in  grofser  Treue  bewahrt  hat.  In  solcher  Treue, 
dafs  die  wenigen  Interpolationen,  die  \\\x  innerhalb  der  Dichtung 
haben  nachweisen  können,  bis  auf  ein  Paar  italienische  Züge,  noch 
französischen  Ursprungs  sind. 


Charakter  und  Inhalt  des  Urbueve. 

Die  letzten  Untersuchungen  über  sagenechte  Namen  und  Er- 
eignisse des  Boeve  haben  gute  Resultate  geliefert,  so  gute  Resultate, 
dafs  wir  es  unternehmen  können,  Ereignisse,  die  für  den  Urboeve 
gesichert  sind,  in  Form  einer  Inhaltsangabe  wiederzugeben. 

Bevor  wir  dies  aber  tun,  sollen  noch  ein  Paar  Worte  über 
die  rautmafsliche  Gestalt  dieses  Urhocve  hier  Platz  finden :  Während 
A  mit  den  nächsten  Verwandten,  dem  englischen,  kymrischen, 
nordischen  Texte  so  eng  zusammenhängt,  dafs  eine  Behandlung 
von  Vers  zu  Vers  möglich  war,  scheint  das  Verhältnis  dieser  Familie 
mit  den  kontinentalen  Redaktionen  ein  solches  zu  sein,  das 
Geschehnisse,  Reihenfolge  der  Geschehnisse  im  wesentlichen  über- 
einstimmen, dafs  diese  letzteren  mit  ihrem  beinahe  dreimal  so 
grofsem  Umfang,  als  ihn  A  hat,  nur  eine  formelle  Modernisierung 
darbieten,  wie  ihn  das  Rolandslied  in  der  Alexaudrinerversion,  die 
Haitiionskinder  in  der  Version  von  28000  Versen  u.  a.  m.  erfahren 
haben.  Die  gewandtere,  jüngere  Zeit,  das  bereits  stark  literarische 
XIV.  und  das  XV.  Jahrhundert  verlangten  nach  weit  gröfseren  Um- 
fang der  Lektüre,  als  die  vergangene,  gute  alte  Zeit. 

Zwischen  A  und  den  kontinentalen  Redaktionen  werden  sich 
ebenfalls  Stellen  nachweisen  lassen,  in  denen  der  Wortlaut  noch 
Abhängigkeit  zeigt,  besonders  werden  ganze  Partien  nachweisbar 
sein,  in  welchen  die  alten  Reime  beibehallten  sind.  Diese  Art 
abhängiger  Umbildung  ist  ja  für  diese  literarische  Modernisierung 
typisch. 

Ganz  anders,  wenn  wir  ven.  mit  A  vergleichen. 

Ich  kann  im  voraus  verraten,  nicht  ein  Vers,  nicht  ein  Reim 
ist  beiden  Texten  gemeinsam.  Auch  die  Handlungen  liefsen  ja 
meist  nur  eine  gemeinsamen  Quelle  durchblicken,  der  Wortlaut  seiner- 
seits erlaubt  diese  Perspektive  nicht.  Auch  an  Stellen,  die  sachlich 
identisch  sind  (es  sind  ihrer  nicht  viel),  gehen  beide  Texte  weit 
auseinander.     So    bei    dem  Auftrag   der  Gattenmörderin  an  Doon: 
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ven.  8     „Rizardo''  disse  la  donna,  „intend^  lo  mi'parlä: 

Alla  zitä  di  Maganza  ti  convien  andar ; 
Dirai  a  Dudon  che  t'avi  a  parlar; 
Da  mia  parte  l'averi  a  salutar, 
E  di  che  ramo  plu  che  pare  ne  mar; 
C'allui  me  volsi  voluntera  maritar;  .   .  . 
17     Dili  che  con  sua  zente  elo  si  deba  armä, 
Chon  .XV.  milia  chavalieri  presä: 
Si  vengha  a  prendere  Antonia  la  cittä. 
In  lo  boscho  de  Sclaravena  se  debia  inboschä : 
20     lo  manderö  lo  dux  Guidon  a  caxar, 
E  chon  si  nonn-averra  arme  a  portar; 
Venu  zoveni  bazaler  l'averä  conpangnar. 
Della  morte  del  suo  pare  se  porä  vendicar." 

A.  51     ..Messager",  dist  ele,  „en  Alemaine  ore  tost  alez! 

En  Alemaine  ja  ne  demorrez, 
a  le  riche  emperur  de  la  meii  part  dirrez, 
ke  jeo  lu  envoie  saluz  e  amistez; 
e  dites  lu,  ke  il  ne  lese  pur  homme  ke  seit  nez 
ke  le  primer  jur  de  may  ne  seit  aprestez.  — 
E  di  lui,  ke  il  face  ov  lui  aprester 
quater  cent  de  chevakrs,  se  facent  ben  armer 
E  veinient  en  ceste  forest  par  desuz  la  mer; 
60    jeo  lui  envoierai  mon  seignur  ausi  com  pur  chacer 
e  poi  de  gent  od  ly,  ne  ly  estoit  doter, 
e  di  lui,  ke  il  ne  let  lui  jam6s  eschaper 
que  il  ne  lui  coupe  le  chef  o  un  branc  de  ascer." 

Oder  bei  Gelegenheit  des  Überfalls,  der  hier  in  verbrecherischer 
Weise  beschlossen  wird,  eine  Partie,  die  in  ven.  sicher  noch  im 
französischen  Wortlaut  erhalten  ist  (vgl.  die  Assonanzen): 

ven.        110     Li  ber  Guidon  f6  tuto  el  so  talant; 
Alora  se  cense  lo  bon  brand, 
Montä  sovra  un  palafren  anblant; 
Esse  d'Antona  con  .X[X].  nobeli  infant. 
In  lo  bosco  de  Sclaravena  inträ  Guidon  le  possant; 

A.  138     Lui  quens  mounta  un  destrer  abriv6, 

un  escu  a  son  col,  en  sa  mein  un  espe; 

il  ne  avoit  nul  haubrek  ne  nul  heaume  gemm6, 

treis  compainons  sunt  ov  lui  muntez. 

Ore  mourra  lui  quens  a  doel  e  a  vilt6. 

Jetzt  stöfst  der  Mörder  auf  ihn  und  ruft: 
ven.       121     Ad  alta  voxe  forte  va  cridand: 

„Ay,  Guidon  d'Antona,  vegnü  e  '1  to  finimant!" 
Oldilo  Guidon,  si  planne  duremant, 
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125     „T^asso",  disse  Guidon,  „tristo  mi  dolant! 
Qucsta  6  Blondoia  ch'ä  fato  sto  tradimant." 

145     eu  haut  ly  escrie:  „Venez,  veilard,  avaunt! 

Vus  perderez  la  teste,  par  deu,  ly  tout  piissaunt!-'. 


153     Lui  quens  lui  dist:   ,.Donk  volez  vus  mesprendre? 
Encontre  tun  cois  voll  ma  femme  defendre." 

Wir  haben  Stellen  gewählt  die  sachlich  geradezu  identisch 
sind.  Die  erste  davon  hat  sogar  in  beiden  Texten  den  gleichen 
Assonanzvokal,  und  dennoch  nur  ein  paar  identische  Reime:  ven.  20 
caxar;  A  60  chacer.  Dieser  ist  natürlich  belanglos,  da  es  merk- 
würdig wäre,  dafs  bei  Beschreibung  einer  Jagd,  in  einer  t^Tirade 
das  Tätigkeitswort  nicht  in  Assonanz  gestellt  würde.  Ven.  9  andar, 
A  ^\  älez\  ven.  17  armä,  A  58  armer  unterliegen  gleichen  Be- 
denken. Kurzum  die  mangelnde  Identität  der  Reime,  die  in  der 
ersten  Partie  trotz  gleichen  Reimvokals  sich  zeigt,  ist  vorab  ein 
Rätsel. 

Und  doch  geht  es  in  den  angeführten  Stellen  durch  den 
Wortlaut  hindurch,  wie  ein  Faden,  wie  ein  gemeinsames  Vorbild. 
Wie  gesagt  an  den  angeführten  Stellen  und  an  fünf,  sechs  anderen 
im  ganzen  Gedicht.  Die  Reihenfolge  der  Gedanken  ist  so,  dafs 
auch  hier  wieder  an  Zufall  nicht  gedacht  werden  kann. 

Wir  dachten  zuerst,  —  und  das  schien  sich  aus  dem  zu  An- 
fang geäufserten  (S.  1 1  ff.)  zu  ergeben:  Ven.  besteht  der  französ. 
Lautlehre  nach  aus  einer  einzigen  t'-Tirade,  die  mehrmals  durch 
kurze  nasalierte  ö-Tiraden  unterbrochen  ist.  Eine  uralte  in  ge- 
wissen Gegenden  Frankreichs  noch  überlieferte  Form,  die  in  den 
Lothringern  erhalten,  in  den  Haimonskindern  mir  noch  erschliefsbar 
scheint.  In  den  HawionsMndern  wäre  diese  Form,  dem  Geschmack 
an  Wechseltiraden  folgend  zerstört  worden.  Auch  die  Lothringer 
zeigen  Einschub  in  Wechseltiraden.  Sollte  da  nicht  ven.  die  alte 
Form  nur  durch  jene  -<7;//-Tiraden  unterbrochen  erhalten  haben? 
A  aber  eine  Umdichtung  in  Wechseltiraden  sein.-^  Überwiegen  ja 
doch  die  /-Tiraden  noch. 

Dem  widerspricht  jedoch  eins:  Dann  würde  an  Stellen,  in 
denen  die  cf'-Tiraden  erhalten  sind,  sich  noch  Übereinstimmung  in 
den  Reimen  zeigen.     Dafs  ist  jedoch  nicht  der  Fall. 

Beispielsweise  assoniert  ß.'s  Rüstung  vor  dem  Kampfe  in 
Armenia  auch  in  A  auf  /:  Vergleicht  man  ven.  622 — 639  mit  A 
532 — 547,  so  ist  bei  der  sachlich  beinah  identischen  Scene  kaum 
ein  Reimwort,  das  zu  dem  anderen  stimmt. 

Dieselbe  Beobachtung  machen  wir  bei  Beschreibung  des  Ge- 
fängnisses. Ven.  1000 — 1005;  A  940 — 948.  Nicht  anders  bei  dem 
Löwenkampfe:  ven.  1735 — 1759;  A  1652 — 1672.  Hier  ist  wenigstens 
übereinstimmend,  dals  Josianne  durch  einen  Schrei  die  Löwen  auf- 
merksam macht: 
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1743     La  ^entil  dona  ave  paura  mortal; 
Ad  aha  voxe  comen9a  a  cridar: 


A.  1663     T.a  pucele  le  vist  si  comence  a  trembler, 

pur  pur  de  le  bestes  comence  a  crier. 

Aber  alleinstehend  wie  er  ist,  kann  auch  dieser  in  beiden  zu 
findende  Reim  nur  auf  Zufall  beruhen  und  wir  müssen  volle 
Divergenz  beider  Redaktionen  in  Wortlaut  und  Reim  fest- 
stellen. 

Welches  ist  nun  bei  solcher  Sachlage  die  wahrscheinliche 
Lösung?  Sollen  wir  in  einem  Texte  d.  h.  also  in  ven.,  die  ältere 
Gestalt  erblicken  und  zwischen  dieser  und  den  übrigen  Versionen 
eine  Prosaredaktion  annehmen?  Dafür  sind  nun  aber  doch  diese 
Texte  zu  alt  und  Prosaredaktionen  doch  erst  im  XIV.  und  XV.  Jh. 
an  der  Tagesordnung. 

Wenn  eine  Dichtung,  wie  der  Tristan  an  verschiedenen  Orten 
verschiedene  poetische  Gestaltung  erfährt,  so  mutma.fst  man,  dafs 
die  gemeinsame  Quelle  eine  Sage  gewesen  ist  und  die  übliche 
Fortn  der  Sage  hatte:  Die  Prosa.  Nicht  anders  bei  jenen  Volks- 
novellen, die  in  Reime  gebracht:  Fahliaux  hiefsen:  Wenn  Paul 
Meyer  zu  einem  bekannten  Fahliau  eine  neue  Fassung  beibringt, 
die  den  Sachverhalt  des  bekannten  Gedichtes  ziemlich  getreu  wider- 
gibt, doch  mit  ganz  anderen  Worten,  ganz  anderen  Reimen,  so 
urteilt  er: 

(Rom.  XXVI  S.  86)  „Poz^r  le  sujet,  La  Grue  ei  le  Heron  sont 
ideniiques,  mais  la  redaclion  est  absolument  dissemhlable.  Les  deux 
polmes  sont  ä  pen  pres  de  mime  loiigueur,  .  .  .  mais  les  diverses  pariies 
ne  sont  pas  developpees  de  meine  dans  Viine  et  dans  Pautre  redaction  .  .  . 
Je  suis  porte  ä  croire  .  .  .  que  les  deux  fableaiix  sont  la  mise  en 
Oeuvre  d'un  conte  qui  faisait  partie  de  la  litterature  orale  de  Pcpoque, 
et  dont  on  trouvera  peut-etre  encore  d'autres  rcdactions.  Ce  qui  me 
condiiit  ä  cette  conclusiofi,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  differetices  que 
j'ai  s  ig  naives,  c'est  le  fait  que  les  deux  redactions  nont  pas  un  seid 
vers  en  coinmunJ''' 

Wenn  wir  statt  der  Grue  und  dem  Heron  unseren  Bovo 
d'Antona  und  daneben  den  Boeve  de  Hanstone  setzen,  so  brauchen 
wir  an  den  Äufserungen  des  französischen  Gelehrten  kein  Wort 
zu  streichen.  Sie  gelten  auch  dann.  Und  geben  unsere  Meinung 
unzweideutig  wieder:  Die  beiden  Redaktionen,  die  wir  von  der 
Bovosage  besitzen,  geben  keine  poetische  Quelle  wieder,  sondern 
eine  Sage,  eine  Erzählung,  die  im  Volksmunde  lebte,  im  Charakter 
die  Erfindung  des  XI.  und  XII.  Jh.s  des  Zeitalters  der  Kreuzzüge, 
zeigt,  und  dann  im  Laufe  des  XII.  und  XIII.  Jh.s.,  an  zwei  Stellen 
Frankreichs  unabhängig  von  einander  in  Verse  gegossen  wurde. 
Dafs  diese  Sage  in  Prosa  kursierte,  zu  einer  Zeit,  wo  die  moderne 
Form  des  Heldenepos,  der  Vers,  in  alle  anderen  Gebiete  übergriff, 
Roman,  Novelle,  Märchen  sich  eroberte,  wie  er  sich  ja  dann  auch 
den  Boeve  eroberte,  wird  nur  den  Wunder  nehmen,  der  den  Boeve 
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immer  noch  für  ein  Epos  hält.  Und  doch  gibt  es  in  der  alt- 
französischen Dichtung  wenig  Beispiele,  in  denen  eine  Erzählung 
sich  so  sicher  einreihen  läfst,  wie  gerade  diese.  Der  Boeve  aber 
ist  ein  Märchen,  ein  Volksmärchen  gewesen  und,  wie  dieses 
stets,  wurde  er  in  Prosa  erzählt.  Auch  im  Gewände  des  ritter- 
lichen Epos,  das  ja  im  XII.  und  XIII.  Jh.  mancherlei  Märchen 
und  No'.cUen  umgehängt  wurde,  man  denke  an  Amis  et  Aviiles, 
Jourdain  de  Blaivies,  Huon  von  Bordeaux,  Elie  de  St.  Gille  u.  a.  m., 
auch  in  diesem  glänzenden  und  waffenstarrenden  Gewände,  bleibt 
er,  was  er  war,  ein  Märchen.  Und  aus  dem  kriegerischen  Visier 
bückt  jene  Physiognomie,  die  das  stillsitzende  Volk,  die  Stube  der 
Frauen  und  Kinder  liebt:  Die  grellen  Übergänge  von  Glück  zu 
Unglück  und  zurück  zu  besserem  Los,  der  Fall  von  hoch  zu  niedrig, 
—  die  Prinzessin  die  sich  dem  Knechte  ihres  Vaters  verlobt,  der 
aber  eigentlich  ein  Prinz  ist,  —  die  unerhörten  Heldentaten,  die 
ein  Knabe  gegen  Tausende  verrichtet,  ■ —  der  Uriasbrief,  die 
Trennung,  kurz  vor  dem  guten  Ende,  —  Strafe  der  Übeltäter  und 
Wiedervereinigung.  Die  Heimat  Hansfone  zwar  genannt,  ihre  Lage 
aber  in  der  Quelle  sicherlich  unbestimmt  gelassen.  (Vgl.  S.  71.) 
Das  alles  sind  echte  Märchenzüge,  wie  sie  sich  in  allen  Märchen- 
sammlungen oft  in  unendlichen  Varianten  wiederfinden  lassen. 

Und  nun,  nachdem  wir  den  Charakter  der  Sage  und  ihre 
Weiterentwicklung  beobachtet  haben,  folge  der  Inhalt  des  Märchens, 
wie  er  sich  uns  erschlossen  hat,  meist  in  unzweideutiger  Weise, 
an  unsicheren  Stellen  durch  kursiven  Druck  und  Anmerkungen 
gekennzeichnet. 


Das    Märchen    von    Bueve    de    Hanstone    eine    Sage    des 
XII.  Jahrhunderts. 

I. 

In  der  Stadt  Hanstone,  die  unweit  von  Mainz  liegt,  herrschte 
einst  ein  Herzog  namens  Guido.  Er  hatte  auf  seine  alten  Tage 
hin  noch  geheiratet  und  ein  Söhnchen  erzeugt,  Bovo  mit  Namen, 
das  in  Hanstone  heranwuchs. 

Die  junge  Gattin  des  Herzogs  aber  war  mit  ihrem  Los  un- 
zufrieden, das  sie  an  einen  alten  Mann  fesselte,  und  trug  sich 
damit  diese  Fesseln  zu  sprengen.  In  ihrer  Mädchenzeit  hatte  sie 
Herrn  Doon  von  Mainz  mit  Wohlgefallen  gesehen  und  Herr  Doon 
sie.  Als  aber  der  Jüngling  sie  von  ihrem  Vater  zur  Gattin  ver- 
langte, hatte  dieser  ihm  ihre  Hand  verweigert  und  sie  mit  dem 
alten  Herzog  vermählt. 

Eines  Tages  überlegte  die  Herzogin ,  da/s  sie  doch  schön  tmd  jung 
sei  und  ihr  Mann  alt  und  gebrechlich,  und  darum  beschlofs  sie  ihn 
aus  der    Welt  zu  schaffen.^ 


^  Nach  A  äfOK.-j  ven.  hat  noch  nicht  eingesetzt. 
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Sie  rief  einen  Getreuen i  zu  sich  und  sagte  ihm:  „Höre  meinen 
Auftrag!  Du  sollst  nach  Mainz  gehen.  Dort  wirst  du  Herrn  Doon 
aufsuchen,  ihn  von  mir  grüfsen  und  thti  daran  erinnern,  da/s  er  in 
meiner  Jugend  um  mich  geworben.  Aber  mein  Vater  weigerte  ihm 
meine  Hatid  und  verheiratete  jnich  an  den  Herzog  Guido."^  Nun  soll 
er  seine  Rüstung  anlegen,  soll  zahlreiche  Bewaffnete  mit  sich  nehmen 
und  sich  im  Walde  in  Hinterhalt  legen.  Ich  aber  werde  meinen 
Herrn  dorthin  senden,  ohne  Waffen,  mit  nur  geringer  Begleitung. 
^.Dann  kann  Doon  Rache  an  ihm  nehmefi."^^^ 

„Herrin,  nach  euerm  Willen",*  antwortete  der  Getreue. 

Der  Bote  verliefs  Hanstone  und  kam  nach  Mainz;  trat  vor 
Doon  und  richtete  seine  Botschaft  aus:  ..Ich  soll  euch  von  der 
Herzogin  von  Hanstone  grüfsen.  Erinnert  euch,  da/s  ihr  in  eurer 
Jugend  um  sie  geworben  habt.  Aber  ihr  Vater  weigerte  euch  ihre 
Hand  und  gab  sie  dem  Herzog  Guido.  Legt  nun  eure  Rüstung  an, 
nehmt  zahlreiche  Bewaffnete  mit  und  legt  euch  im  Walde  in 
Hinterhalt.  Sie  aber  wird  ihren  Herrn  ohne  Waffen  mit  nur 
geringer  Begleitung  hinsenden.  Daim  könnt  ihr  Rache  an  ihm 
nehmen.'''  ^ 

Doon  gab  freudig  seine  Zustimmung ,  beschenkte  den  Boten^  und 
ging  straks  sich  zu  rüsten.'^  Der  Bote  aber  kehrte  nach  Hanstone 
zurück  wid  brachte  der  Herzogin  das  Jawort  ihres  Buhlen.'^ 

Die  Herzogin  aber  ging  zu  ihrem  Gemahl  und  sagte  ihm: 
„Herr",  sagte  sie,  „ich  fühle  mich  recht  unwohl.  Wenn  ich  Eber- 
fleisch  haben  könnte,  so  meine  ich  wohl,  da/s  ich  wieder  Genesuug 
fände.^  Der  Herzog  rief  nach  seitien  Waffen,  sie  aber  schzvatzte  ihm 
diese  unter  einem  Vorwande  ab,^'^  und  ging  daim  ihm  den  fudaskufs^^ 
zu  geben. 

Der  Herzog  verliefs  Hanstone  mit  wenig  Begleitern  und  drang 
in  den  Wald  ein.i-  Bevor  er  ihn  wieder  verlassen  wird,  hat  ihn 
das  Schicksal    erreicht.13     Noch    sucht   er  den  Wald  ab  nach  dem 


I  ven.  5  un  suo  segreto  .  ,  .  lo  quäl  Rizardo  fo  chlamä,  A  46  messager. 

*  nur  ven.   13 ff. 

'  nach  ven.  ^64  hat:  ..Wenn  ihr  Liebe  wünscht,  so  schneidet  ihm  Jen 
Kopf  ab." 

*  ven.  37;  A  69. 

*  Die  Rede  getreu  nach  dem  Auftrag,  So  — ,  und  das  ist  ein  echt  volks- 
tümlicher Zug  —  verlährt  auch  ven.  A  gibt  den  Auftrag  frei  wieder. 

^  Nach  ^97 ff.  Wie  Rizardo  bei  Übernahme  des  Auftrags,  sträubt  sich 
in  ven.  Dodo  antänglich  gegen  die  Tat.  Wir  halten  dies  Sträuben  beide- 
mal für  unursprünglich. 

'  Nach  ven.  85.  Hier  fehlt  die  Verbindung  mit  der  Herzogin,  die 
sicher  alt  ist. 

*  Nach  A  107  fF,     Hier  fehlt  seinerseits  die  Rüstung  Doons. 
9  Nach  A.     Vgl.  S.  54. 

1°  Nach  ven.  106 — 109  (Zwischen  106  und  107  mufs  eine  Lücke  sein. 
Der  Verabredung  entsprechend  (vgl.  A  90)  mufs  dies  alt  sein. 

II  Der  Judaskufs  {A  137).  Vgl.  hierüber  Leo  Jordan,  Die  Säge  von 
den  vier  Haimonsliindern  S.  65^^  und  Nachtrag  hierzu. 

12  nur  A  136. 
1*  ven.  117,  A  142. 
Beiheft  2ur  Ztschr.  für  rom.  Phil.  XIV.  6 
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Eber,i  da  bricht  auch  schon  Doon  aus  dem  Hinterhalte  hervor, 
mit  seinen  Leuten. 

..Ha!  Guido  von   Hanstone !''■   ruft  er,    „dein  Leben  ist  verwirkt.'"'' 

Guido  hörte  es  und  weinte  bitterlich.  „Ich  Armer  l^''  rief  er  aus, 
„das  ist  die  Herzogin,  die  mich  verkauft  hat.  Mein  Gott  hüte  und 
rette  Bovo,  meine7i  Sohn.'^ 

Da  reitet  schon  Doon  gegen  ihn  an  und  führt  einen  gewaltigen 
Schlag  nach  seiner  unbewehrten  Brust.  Tod  stürzt  der  Herzog  vom 
Pferde:'- 

Als  Doon  seinen  schmählichen  Auftrag  auf  diese  Weise  voll- 
zogen hatte,  ritt  er  nach  Hanstone,  um  sich  seinen  Lohn  zu  holen. 
Dort  aber  war  gewaltige  Erregung  wegen  des  Herzogs  grausamen 
Schicksals. 3 

Die  erste  Sorge  des  getreuen  Erziehers  Sinibald  galt  seinem 
Zögling,  er  nahm  ihn  in  die  Arme,  und  wollte  il.u  forttragen. 4 
Aber  die  Herzogin  vereitelte  diese  Absicht,^  und  liei'i  den  Knaben 
bewachen. 

Doon  aber  träumte  bald  darauf,  dafs  Bovo  herangewachsen 
sei  und  Waffen  trüge,  und  ihm  das  Schwert  in  die  Brust  stiefse. 
Da  bat  er  die  ihm  nunmehr  angetraute  Herzogin,  den  Stiefsohn 
töten  zu  lassen. 

Die  Herzogin  aber  liefs  durch  das  Mädchen,  das  Bovo  sein 
EsS'.n  zu  bringen  pflegte,^  dem  Knaben  vergiftetes  Brot  schicken. 
Das  Mädchen  aber  hatte  mit  dem  Knaben  Mitleid  und  warnte  ihn 
vor  dem  Genufs  des  Brotes  und  rettete  ihn  auf  diese  Weise.' 

Als  aber  die  Herzogin  sah,  dass  ihr  Anschlag  fnisslungen  sei, 
übergab  sie  ihn  ziuei  Rittern,  mit  dem  Alf  trag  ihn  zu  ertränken.  Aber 
auch  diese  hatten  Mitleid  mit  ihm.  Und  als  sie  an  das  Meer  kamen 
und  dort  ein  Schiff  fanden  mit  Heiden  aus  dem  Morgenlande,  so  ver- 
kauften sie  ihn  als  Sklaven  um  sein  vierfaches  Gewicht  in   Gold.^ 

n. 

Die  Sarazenen  segelten  nun  so  lange  über  das  Meer,  bis  sie 
nach   Armenien    gelangten.     Dort   ging    der  König  Arminion  gerade 


'  ven.  115;  ^  I43- 

^  Nach  ven.  i22fT.,  das  hier  ohne  Frage  die  volkstümlichere  Art  der 
Darstellung  hat. 

^  In  dieser  Überleitung  gehen  A  und  ven.  weit  auseinander.  Das  ist 
ungefähr  das  Gemeinsame. 

*  ven.   155  ff.,  A  223 ff. 

*  Das  ist  in  A  333 ff.  das  Resultat  der  sekundär  erweiterten  Partie,  in 
ven  das  Resultat  der  wenig  glaubhaft  geschilderten  Flucht.  (Vgl.  241  ff. 
Vgl.  hier  S.  55.) 

*  Vermutung. 

'  Dies  durch  ven.  und  P  gestützt.     Vgl.  S.  55. 

*  Im  Resultat  sind  ven.  und  A  identisch:  B  kommt  auf  ein  Schiff.  In 
ven,  allerdings  freiwillig,  da  es  ihm  gelungen  ist  zu  fliehen,  (wie  ist  nicht  ge- 
sagt! 344  ff.).  Die  Darstellung  ^'s  ist  volkstümlich  und  stimmt  zu  verwandten 
Darstellungen.  Ob  sie  hier  die  ursprüngliche  ist,  ist  natürlich  schwer  zu  ent- 
scheiden. 
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am  Gestade  spazier enA  Der  sah  das  Segelschiff  7tahen  und  wollte 
wissen,  wo  es  her  käme.  Da  erblickte  er  Bovo,  der  an  der  Spitze 
stand  "^  und  der  Knabe  gefiel  ihm  ausnehmend."^  Und  als  das  Schiff 
näher  kam,  da  fragte  er  die  Schiffer,  was  das  für  eifi  Knabe  sei,  und 
sie  sagten  ihm,  sie  wüssten  es  nicht,  sie  hätten  ihn  selber  gekauft  und 
wären  bereit  Um  wieder  zu  verkaufen.  Da  erstand  ihn  der  Konig 
um  30  Mark  Goldes. 

Als  der  König  den  Knaben  auf  diese  Weise  erstanden  hatte, 
fragte  er  auch  ihn,  wer  er  sei  und  Bovo  stand  ihm  Rede  und  Ant- 
wort: „Zu  Hanstone  bin  ich  geboren.  Bovo  nennt  man  mich,  den 
Sohn  des  Herzogs  Guido.  Meine  Mutter  hat  ihn  ermorden  lassen, 
hat  den  Mörder  zum  Gemahl  genommen.  Aber  sie  sollen  es  mir 
büfsen,  wenn  ich  lange  genug  leben  kann."* 

Der  König  aber  hatte  solch  Wohlgefallen  an  dem  Knaben, 
dafs  er  ihn  stracks  zu  seinem  Mundschenken  ernannte.^ 

Wie  nun  der  Knabe  heranwuchs,  wurde  er  zu  einem  un- 
vergleichlich schönen  Jüngling.^  Damen  und  Ritter  sprachen  viel 
von  ihm  und  auch  Josienne,  des  Königs  Töchterlein  hörte  von 
ihm  reden.'' 

Nun  wurde  am  Hofe  gerade  ein  Tournierspiel  abgehalten,  bei 
dem  sich  die  jungen  Ritter  des  Hofes  zeigen  sollten. ^  Bovo  aber 
fafste  unbezwingliche  Lust  zu  ritterlichem  Spiele  und  er  verschaffte 
sich  Pferd  und  Waffen.^  Den  ersten  Ritter,  den  er  im  Tumierhof 
traf,  hob  er  gleich  aus  dem  Sattel.  Auch  den  zweiten.  Und  so 
sechs  nach  einander,  ohne  zu  straucheln.  Des  Königs  Töchterlein 
Josienne  konnte  kein  Auge  von  ihm  wenden. 'o 

Die  Ritter  aber  waren  neidisch  auf  B.,  und  beschlossen  ihn 
vereint   anzugreifen.     Er   aber    erwehrte    sich    ihrer.n     Als  fosietme 


^  Man  wird  mir  es  nicht  verargen,  wenn  ich  diesen  echten  Märchenzug 
aus  ven.  nehme  (409).     A  läfst  die  Kaufleute  mit  B.  zu  Hofe  gehen  (376). 

2  ven.  412. 

3  ven.  419;  A  381. 
'  vgl.  S.  55,  56. 

5  A  408;  wogegen  ven.:  443  ,.ala  stala  debi  star'-\  vgl.  aber  564,  wo 
ihn  Druxiana  zur  Bedienung  bei  Tafel  bestellt,  und  vorher  399,  wo  die  Schiffer 
von  ihm  bedient  werden  wollen.     Zweifellos  ist  der  Zug  alt. 

8  ven.  447;  A  417. 

'  ven.  448,  vgl.  A  412,  450, 

8  Vgl.  S.  56:  P\  PR.  (ven.  Lücke!) 

*  Die  Lücke  schliefst  in  ven.:  480  Bovo  la  prexe,  (wahrscheinlich:  la 
pertega),  ala  costra  andä.  Am  Schlufs  reitet  er  in  den  Stall  zurück  (502);  in 
ven.  haben  wir  also  den  unbekannten  Stallburschen,  der  am  Tournier  teil- 
nimmt. Ist  unsere  Ansicht  die  richtige,  hat  sich  B.  zu  erkennen  gegeben  und 
ist  Mundschenk,  so  nimmt  er  ganz  natürlich  ohne  Maske  an  dem  Spiel 
teil.     In  beiden  Arten  mufs  er  sich  freilich  die  Waffen  erst  verschaffen. 

^"  ven.  486,  vgl.  .,4  451,  483.  Wie  im  Tournier  sechs  Ritter  stürzen, 
%o  \xi  A  sechs  Förster:  477. 

"  ven.,  495 ff.  Dies  hat  A  ganz  offenbar  die  Idee  zu  dem  Hinterhalt 
der  Förster  gegeben,  bei  dem  noch  immer  Josienne  zusieht,  als  ob's  ein 
Turnier  sei. 

6* 


«4 

seine  Not  sah  stiefs  sie  in  das  Ilorn,  das  ivar  das  Zeichen,  da/s  das 
Turnier  zu  Ende  sei  nnd  alle  beeilten  sich,  die    Waffen  abzulegen.^ 

Bovo  aber  galt  als  der  Held  des  Tages  und  trat  vor  den 
König,  um  seinen  Lohn  zu  empfangen.-  Die  Königstochter  aber 
setzte  ihm  eine   Girlande  auf  das  Haupt? 

Bald  darauf  kamen  Feinde  ins  Land.  Das  war  der  Sultan 
von  Sadonia*  mit  einem  Heere  von   looooo  Heiden. ^ 

Vor  dem  Tore  der  Stadt  angelangt  rief  der  Sultan:  ^,Arminion, 
wo  bist  du}''"  rief  er,  und  als  sich  Arrainion  zeigte, 6  fuhr  er  fort, 
„der  Sultan  von  Sadonia  bin  ich  und  deine  Tochter  Josienne  be- 
gehre ich  zur  Frau.""  —  Arminion  aber  rief  ihm  hinunter:  ..Nie 
wird  das  sein,  was  du  sagst!'' ^  Dann  berief  er  alle  seine  Ritter 
um  sich. 9 

Als  sich  diese  gerüstet  hatten,  liefs  Anninion  die  Tore  öffnen  und 
sie  stürzten  sich  auf  den  Feind.  Aber  der  Feinde  waren  so  viele,  dafs 
sie  sich  ihrer  nicht  erwehren  konnten  und  jämmerlich  geschlagen  wurden. 
Arminion  und  der  König  von  Monhrant,  der  Verlohte  der  fosienne, 
wurden  vom  Sultan  von  Sadonia  gefangen  genommen}^ 

fosienne  sah  die  Niederlage  von  der  Mauer  aus.^'^  Da  gedachte 
sie  Bovo's  und  seiner  Heldentaten  beim  Turnier.  Sie  gab  ihm  ein 
Pferd,  das  war  Arundel,  ein  Tier,  wie  nie  ein  besseres  gewesen  ist 
und  das  wunderbare  Eigenschaften  halte. i-  Dann  ivollte  sie  ihm  ein 
Schivert  umgürten,  er  aber  duldete  das  nicht.  ,^In  meiner  Heimat '■^, 
sagte  er,  ,idarf  keiner  ein  Schwert  tragen,  ehe  er  nicht  zum  Ritter 
geschlagen  ist"''.  Da  schlug  die  Königstochter  ihn  zum  Ritter.  „G^Ä", 
sagte  sie,  ^^bleibe  ehrenwert  und  scheue  den  Verrat'"''.  Da^in  Idlfste  sie 
ihn  und  gürtete  ihm  ein  Schivert  um  die  Lenden.^'^ 

So  gerüstet  ritt  Bovo  zum  Tore  hinaus  und  traf  da  zuerst 
den    Bannerträger '4    des   Königs,    der    war    schrecklich  anzusehen. 


•  Ob  dieser  Übergang  alt  ist,  ob,  wie  in  A,  B.  seine  Gegner  überwindet, 
ist  nicht  zu  entscheiden. 

*  Auch  in  A  tritt  B.  als  Sieger  vor  dem  König,  unmittelbar  nach  den 
Taten. 

8  Die  Girlande,  der  gewohnte  Tournierlohn ,  ven.  503,  ohne  dafs  von 
einer  Überreichung  die  Rede  wäre.  Ich  halte  dafür,  dafs  die  Erniedrigung 
B.'s  zum  Stallburschen  diesen  Zug  verwischt  hat. 

''  ven.  549;  sein  Sohn  ist  I.ucafer  von  Baldras  ^  Bagdad;  in  A  497 
ist  es  der  Sultan  von  Damaskus. 

»  ven.  550:  A  493. 

^  In  ven.  557;  in  A  ist  Hermin  von  vornherein  auf  dem  Turm,  495. 

'  ven.  561 ;  A  500,  503. 

8  ven.  563;  A  511. 

9  ven.  564;  A  513. 

^^  In  A  gibt  Josienne  gleich  zu  Anfang  den  Rat,  B.  solle  führen.  Das 
ist   ungereimt.     Die  Darstellung    von  ven.  ist  wohl  ursprünglich.     Vgl.  S.  56. 

^>  Konjektur.  In  ven.  hört  B.  durch  einen  Boten  von  der  Niederlage. 
Dafs  B.'s  Eingreifen  von  Josienne  ausgeht,  ist  erschliefsbar  aus  ihrer  Rolle  in 
A  5 16 ff.  und  in  ven.  622. 

"  ven.  626  ff.  A  542  fr. 

*'  ven.  640 ff. 

1*  A  570;  ven.:  des  Sultans  Sohn,  zugleich  Freier  der  Druxiana. 


Gegen  diesen  Unliold'  ritt  der  Jüngling  an  und  stiefs  mit  der 
Lanze  gegen  seinen  Schild,  durchbohrte  diesen,  durchsticTs  den 
Panzer,  und  stiefs  das  Eisen  ihm  in  die  Rippen.  Tot  fiel  er  vom 
Pferde.2 

Dann  rief  Bovo  denen  von  Armenien  zu:  „Schlagt  zu,  edle 
Herrn!"  3  Diese  aber  richteten  ein  furchtbares  Blutbad  unter  den 
Heiden  an,  Bovo  an  ihrer  Spitze.  Unter  den  Leuten  des  Sultans 
aber  entstand  furchtbarer  Schrecken  vor  Bovo  und  seinen  Hieben. ■* 
Was  soll  ich  euch  noch  tveüer  davon  erzählen?  Vor  der  Mittagsshinde 
war  der  Sultan  geschlagen,  floh  und  schiffte  sich  mit  dem  Rest 
der  Seinigen  ein.^  Bovo  aber  ging  zu  den  beiden  Gefangenen, 
löste  ihre  Fesseln.^ 

Die  von  der  Stadt  kehrten  nun  als  Sieger  in  ihre  Quartiere 
zurück,  Arminion  aber  empfahl  deti  Helden  des  Tages  seiner  Tochter, 
dass  sie  ihn  entwaffnen  und  pflegen  solle. 

m. 

Josienne  hatte  eine  grofse  Liebe  zu  Bovo  gefafst."  Und  als 
sie  nach  den  Willen  ihres  Vaters  gehandelt,  offenbarte  sie  ihm 
dieselbe.  Bovo  aber  wies  jeden  Gedanken  an  eine  Verbindung 
mit  ihr  zurück,  hatten  doch  zwei  Könige  bereits  um  sie  geworben, 
der  König  von  INIonbrant  und  der  Sultan  von  Sadonia.8 

Josienne  aber,  beschämt  und  ärgerlich,  schalt  ihn  wegen  solcher 
Antwort:  ..Du  hast  mir  deine  Liebe  verweigert,  als  ein  Bauer.  Man 
sieht,  dafs  du  niedrig  geboren  bist,  denn  dir  liegt  nichts  an 
Frauenliebe". 

Solches  liefs  sich  aber  Bovo  nicht  zweimal  sagen  und  er  ge- 
stand auch  ihr,  dafs  er  sie  liebe  und  so  küfsten  sie  sich  nun  und 
redeten  vertraut  miteinander.^ 

Solcherlei  Gebahren  wurde  aber  dem  König  von  Monhrant 
wiedergebracht,  denn  das  war  ja  der  Verlobte  der  Josienne.'"     Der 


1  In  ven.  hat  er  ein  Fufs  breit  zwischen  den  Augen  (552,  Gemeinplatz), 
in  A  ist  er  über  und  über  behaart  (572). 

2  ven.  704 ff.,  A  578 ff. 

3  ven.  710;  A  585. 

^  ven.  740;  A  599 ff. 

5  A  622  per  une  valeie  ist  wohl  verderbt  aus  gälte:  ven.  741. 

•  ven.  746 ff.  A  623 ff. 

'  A  670.  In  ven.  hat  das  Liebesspiel  zwischen  beiden  schon  vor  der 
Schlacht  stattgefunden.  In  A  kommt  es  jetzt  erst.  Wir  gehen  mit  A,  das 
die  bessere  Steigerung  aufweist  und  Liebesspiel  und  Verläumdung  in  Kontakt 
bringt. 

*  Solcher  Art  mufs  auch  in  ven.  eine  Antwort  B.'s  gelautet  haben: 
524  yEl  par  beti  che  tu  <f'  fiol  de  pestrinar,  —  Che  amor  de  dona  no  te  cal 
un  dinar-,  das  zu  der  Zurückweisung  in  A\  699  ..Vus  me  avez  refuse  cum 
velein  reprove'-'-   stimmt. 

9  ven.  664:  A  772;  vgl.  S.  56. 

1"  Seine  Rolle  an  dieser  Stelle  erschliefse  ich  daraus,  dafs  die  gleiche 
Persönlichkeit  (in  ven.  heifst  er  Marcabrun)  bereits  beim  Tournier  gegen 
B.  auftrat,  was  alt  sein  kann;  hier  aber  eine  Person,  die  in  besonderer  Weise 
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wollte  nun  in  seiner  Eifersucht  gleich  den  Nebenbuhler  umbringen 
lassen.     Aber  der  Versuch  dies  auszuführen,  mifslang.^ 

Da  ging  er  stracks  zu  König  Arminion  und  beklagte  sich  über 
Josienne  und  gab  an,  dafs  sie  mit  Bovo  in  vertrautem  Verkehre 
stände.2 

Arminion  wufste  nicht,  \vas  er  tun  solle,  denn  er  war  Bovo, 
als  dem  Retter  seines  Landes,  verpflichtet;  Josienne  aber  hatte  er 
dem  Herrn  von  Monbrant  versprochen.  Da  gab  ihm  dieser  einen 
Rat,  wie  er  sich  den  Lästigen  vom  Halse  schaffen  könne.'^ 
„Schicke  ihn  nach  Sadonia  zum  Sultan  mit  einem  Briefe,  in  dem 
angeblich  steht:  Du  wollest  dich  mit  ihm  versöhnen  und  Frieden 
schliefsen.  In  Wahrheit  aber  schreibe  ihm:  »Bovo  übersende  ich 
dir,  der  dich  besiegt  und  deinen  Bannerträger  getötet  hat,  lasse 
ihn  hängen  !«■*  Bovo  aber  lasse  schwören,  dafs  er  den  Brief  nicht 
öffne  und  richtig  abliefere." 

Der  König  hörte  auf  diesen  Rat,  liefs  den  Brief  schreiben, 
und  gab  Bovo  den  Auftrag,  ihn  dem  Sultan  zu  überbringen.  Bovo 
gehorchte  arglos  und  fafste  auch  dann  nicht  Verdacht,  als  ihn 
Arminion  bat,  unbewaffnet  auszuziehen,  sein  Pferd  Arundel  zu 
Hause  zu  lassen  und  ein  Saumpferd  zu  reiten. -^  Bovo  tat,  wie 
ihm  geheifsen  und  machte  sich  auf  den  Weg.ß 

Nach  drei  Tagen''  begegnete  er  unterwegs  einem  Pilger,  der 
war  gerade  bei  der  Mahlzeit.  Der  bat  ihn,  an  seiner  Mahlzeit  teil 
zu  nehmen.  Bovo  liefs  sich  nicht  zweimal  bitten,  stieg  vom  Pferde 
herunter  und  schlug  kräftig  ein.* 

Darauf  fragte  ihn  der  Filger  nach  woher  und  wohin.  Bovo  stand 
ihm  Rede  und  Antwort,  als  aber  der  Pilger  defi  Brief  sehen  wollte, 
schlug  er  ihm  die  Bitte  ab,  iveil  er  doch  versprochen  hatte,  ihn  niemand 
zu  zeigen.      ^^Es  kann  euer   Tod  drin  stehen,    ohne  dass  ihr  es  wifst"-, 


für  Josianne  interessiert  ist ,  geradezu  fehlt.  A  macht  die  beiden  aus  der 
Gefangenschaft  Befreiten  zu  Verleumdern ,  das  stimmt,  wenn  der  König  von 
Monbrant  einer  derselben  war;  ven.  jenen  Ugolin,  dem  B.  einen  Arm  ab- 
schlug, als  er  ihn  mit  Druxiana  belauschte.  All  dies  ist  zweifellos  nicht  alt. 
In  /"  glauben  die  A'erleumder  lediglich  „ihr  Ansehen  geschmälert".  Da  der 
König  von  Monbrant  sagenecht  ist,  als  der  spätere  Gatte,  glaub  ich  ihm  den 
Platz  an  dieser  Stelle  mit  einigem  Recht  einräumen  zu  können. 

1  Vgl.  S.  57. 

2  Über  die  Unursprünglichkeit  von  ven.  in  dieser  Partie  s.  S.  57. 

3  Auch  in  ven.  wird  erst  von  anderer  Seite  der  Rat  gegeben:  836; 
vgl.  ^791. 

^  A  796:  „Bradmund  solle  den  B.  in  ein  solches  Gefängnis  tun,  dafs 
Hermin  nie  wieder  von  ihm  höre",  steht  verblümt  für;  „Bradmund  solle  ihn 
töten".  So  heifst  es  auch  später:  9T0  ..Hermine  me  mound,  ke  jeo  «n  haut 
le  pend.'-^     Vgl.  ven.  842:   ,.sü  fa^a  apicar". 

5  ven.  863;  A  8l2ff. 

6  ven.  866;  A  818. 

'  ven.  868;  A  821   „drei  Tage  ritt  er,  am  vierten  Morgen  .  .  ." 

*  ven.,  873ff. ;  A  823ff.  (In  ven  bittet  Bovo,  am  Mahle  teilnehmen  zu 
dürfen.) 
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sagte  der  Pilger.  Aber  Boro  Hess  sieh  nicht  eriveichen  und  ritt 
iveiierA 

So  lange  bis  er  die  Türme  von  Sadonia  sah.  Boro  gelangte 
an  das  Stadttor,  ritt  vor  den  Palast  und  erhlicliie  deii  Sultan,  der  auf 
dem  Balkon  stand,  sich  den  Bart  raufte  und  bitterlich  über  sein  Miss- 
geschicJi  in  Armenieti  klagte.  Seit  er  zurücligekehrt,  hatte  er  nichts 
anderes  getan  als  weinen."^ 

Bovo  trat  vor  ihn,  grüfste  ihn,  iagtc,  dafs  er  als  Bote  von 
Armenien  gekommen  sei  und  gab  seinen  Brief  ab.  Als  der  Sultan 
ihn  gelesen,  sah  er  ihn  finster  an:  „Du  hast  meinen  Bannerträger 
getötet  und  meine  Leute  gemordet.  Wer  dich  hierher  geschickt,  liebt 
dich  wenig.^^  Und  er  befahl  seinen  Leuten,  ihn  zu  greifen,  was 
diese  trotz  seiner  verzweifelten  Gegenwehr  auch  taten.* 

Darauf 5  liefs  er  ihn  in  einen  Turm  werfen,  in  ein  Verliefs, 
das  war  30  Spannen  ^  tief.  Drinnen  wimmelte  es  von  Schlangen 
und  giftigem  Ungeziefer,  die  stürzten  auf  ihn.  Bovo  aber  griff 
um  sich,  um  sich  ihrer  zu  erwehren  und  fand  einen  Stock  im  Ge- 
fängnis liegen,  mit  diesem  erschlug  er  das  Gewürm." 

Geraume  Zeit^  war  Bovo  bei  karger  Kost  in  dem  Turme, 
da  erinnerte  sich  der  Sultan  seiner  und  befahl,  ihn  zu  holen.^  Die 
beiden  Kerkermeister 'O  näherten  sich  der  Vertiefung  und  der  eine 
liefs  den  anderen  hinunter.  Als  der  unten  war,  fragte  er:  „Wo 
bist  du.  Gefangener?"  —  Bovo  aber  gab  ihm  die  Antwort  mit 
dem  Stock  und  erschlug  ihn. 11 

Nun  rief  der  andere,  der  noch  oben  war,  herunter:  „Gefährte, 
was  säumst  du  solange?"'-  Bovo  hörte  ihn  und  rief  mit  verstellter 
Stimme  hinauf:    ,,Er  ist  7nir  zu  schwer,  helft  mir  ihn  hinauf  ziehen  /'"''  '^ 

Der  andere  Kerkermeister  aber  dachte,  sein  Gefährte  habe 
ihm  zugerufen,  zog  an  dem  Stricke,  und  brachte  so  Bovo  an  das 
Tageslicht  zurück.  Kaum  war  aber  Bovo  oben,  so  erschlug  er 
auch  ihn  mit  dem  Stocke,!*  worauf  er  sich  sofort  auf  die  Flucht 
machte. 


1  Wir  übernehmen  die  Darstellung  von  A  mit  der  Bemerkung,  dafs  bei 
dem  Motiv  des  Uriasbriefs  stets  ein  AVarner  auftritt,  der  sich  im  „Fridoliu" 
zum  bestraften  Übeltäter  entwickelt.  Aufser  in  dieser  Rolle  als  Warner  hat 
der  Pilger  keinen  Sinn. 

^  Nach  ven.  9l2ff.    ^  hat  dafür  seine  rohe  Szene  in  der  Moschee  (vgl.S.57). 
'  ven.  942 ff. 

«  ven.  947  =  P^  (ST.  S.  7). 
6  Vgl.  S.  57. 

^  A  921;  ven.   lOOi  :  Flu  de  .XL.  pie  e  la  tore  fondä. 
^  ven.  I0I2:  ein  Schwert.     Vgl.  A  948 ff. 
^  ven.  1048  un  ano  e  tre  tnexi\  A  1038:  set  äunz. 

^  ven.  1049;  in  A  hören  die  Wächter  ihn  klagen  und  steigen  deshalb 
herab  (1046).     Vgl.  S.  58. 

1°  Hierfür  wie  für  das  folgende  vgl.  S.  58  ff. 

"  ven.   1065;  A  1066. 

12  ven.   1069;  A   1070. 

»3  Nach  A  1074.     Vgl,  S.  58. 

"  ven.   1086;  A  1080. 
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Als  der  Sultan  hörte,  Bovo  sei  geflohen  i,  machte  er  sich  nebst 
einem  Begleiter  selber  an  die  Verfolgung. 

Bovo  aber  erschlug  beide,  nahm  das  Pferd  des  einen  und  ritt 
davon,  so  schnell  er  konnte. 

IV. 

Bald  darauf  erblickte  Bovo  ein  Schiff,  das  sich  anschickte 
über  Meer  zu  fahren.  Er  liefs  sich  von  den  Schiffern  aufnehmen 
und,  nach  kurzer  Fahrt,  nahten  sie  einem  Lande.2  Bovo  fragte, 
was  dies  für  ein  Land  sei:  „Das  ist  das  Königreich  Monbrant" 
antwortete  man  ihm,  ..die  Gattin  des  Königs  ist  Josiennc  des 
Königs  von  Armenien  Tochter,  Wohl  ist  sie  ihm  angetraut,  aber 
seine  Gattin  ist  sie  darum  doch  nicht.  Denn  sie  hat  ihn  schwören 
lassen,  er  solle  ein  Jahr  lang  von  seinen  Rechten  keinen  Gebrauch 
machen."  3 

Als  Bovo  solches  hörte,  verlangte  er  an  Land  gesetzt  zu 
werden.  An  Land  aber  begegnete  er  einem  Pilger,  mit  dem 
tauschte  er  die  Kleidung  und  langte  also  als  Pilger  in  Mon- 
brant  an.^ 

Er  trat  in  den  Königspalast  ein  und  bat,  als  er  Josienne  sah, 
um  Brot.  Josienne  fiel  die  Ähnlichkeit  des  Pilgers  mit  ihrem  Gelieht ai 
auf  und  sie  fragte,  ob  er  Bovo  kenne.^  Er  bejahte  dies,  er  sei  mit 
ihm  in  Sadonia  im  Gefängnis  gewesen, 6  nun  aber  sei  er  in  seiner 
Heimat,  habe  sein  Land  zurückerobert  und  eine  Frau  geehelicht.  Als 
Josienne  dies  hörte,  fiel  sie  ohnmächtig  zu  Boden^  Kaum  hatte  sie 
sich  einigermajsen  erholt,  da  hörte  man  vom  Hofe  her  das  Wiehern 
eines  Pferdes,  und  Hufestampfen  und  Klirren  von  Ketten.  Das 
war  Arondel,  das  brave  Rofs,  dafs  die  Nähe  seines  Herrn  ge- 
wittert hatte  und  trotz  seiner  Doppelkette  §  einen  furchtbaren  Lärm 
vollführte. 

Da  fragte  Bovo:  ^^ Heilige  Mutter  Gottes,  was  ist  das  Jür  ein 
Rojs?'-'-  9  —  ..,Das  ist  Arondel'-^  aritivortete  Josienne,  „das  ich  etjist 
Bovo  geschenkt.  Nur  weil  es  seinen  Herren  hat  nennen  hören.,  ist  es 
aujser  Rand  und  Band '•'■.  —  „Solch  ein  Rojs  möchte  ich  wohl  einmal 
besteigen  ^'•,'^^  sagte  Bovo. 

So  gingen  sie  zum  Stalle,  das  RoJs  aber  empfing  seinen  Herrn 
mit  Freude,    mid  trotzdem    es,    seit   seiner  Abreise,    keinen  Reiter   auf 


^  ven.  1089;  A  1158. 

2  Bruchstück  aus  der  Ztschr.  f.  ro.  Phil.  XI,  S.  179.     Vgl.    hier   S.  17. 

'  Ebenda;  A   1 000 ff.     Josienne    schützt  sich  durch  einen  Wundergüvtel. 

*  Vgl.  S.  60. 

'  Vgl.  S.  60,  ven.  1218,  A  1405. 

*  ven.   1220. 

'  A  14 19.     Dies  Mittel,  durch  das  Bovo  erfährt,  dafs  ihn  Josienne  noch 
liebt,  scheint  mir  zu  treffend,  um  es  fortzulassen. 

^  A   1440  dettz  cheynis;  ven.  1225  .VII.  cadene. 
'  V  en.   1227. 
1°  A  1448.     Für  das  folgende  fehlt  ven.  durch  eine  Lücke. 
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seinem  Rücken  geduldet  hatte,  liefs  es  ihn  aufsteigen.  Da  erkannte 
Josienne^  da/s  der  Pilger  Bovo  sein  müsseA 

Und  nun  gab  auch  Bovo  sich  ihr  zu  erkennen  und  die  Freude 
beider  war  grofs.  Josienne  aber  gestand  ihm,  dafs  sie  nur  dem 
Scheine  nach  verheiratet  sei  und  noch  ihre  Rlädchenschaft  besäfse. 
Da  beschlossen  sie  miteinander  zu  fliehen. 2 

Als  der  Abend  kam,  da  kredenzte  Josienne  ihrem  Eheherrn 
den  Schlaftrunk.  Der  schmeckte  ihm  wohl.  Darin  aber  war  ein 
Gift,  das  schläferte  den  König  ein,  so  dafs  er  sofort  in  Schlaf 
sank.3  Dann  ging  sie  zum  Stall,  wo  sie  Bovo  zurückgelassen,^  der 
sich  inzwischen  gerüstet  hatte, ^  Bovo  bestieg  Arondel  und  sie  ein 
Damenpferd  ö  und  so  machten  sie  sich  auf  den  Weg. 

Am  Morgen,  als  der  schwere  Schlaftrunk  seine  Wirkung  verlor, 
erwachte  der  König  von  Monbrant^  und  wunderte  sich,  seine 
Gattin  nicht  neben  sich  zu  finden.  Dann  ging  er  zum  Stalle  und 
fand  auch  das  Rofs  Arondel  nicht.  Da  merkte  er,  dafs  Bovo  ihn 
besucht  haben  müsse  und  Frau  und  Rofs  mitgenommen  hatte.^ 

Die  Flüchtlinge  ivaren  aber  schon  zu  weit,  als  dafs  er  noch  an  eine 
Verfolgung  denken  konnte!^  Nun  besafs  der  König  einen  Schnellläufer 
Namens  Publicant,  der  konnte  schneller  laufen,  wie  ein  Pferd,  ein 
unförmlicher  häfslicher  Geselle.  10  Es  hiefs,  er  sei  der  Sohn  eines 
Mannes  von  einer  Hündin. n  Den  verpflichtete  er  und  schickte  ihn 
den  Flüchtlingen  nach,  dafs  er  sie  ihm  zurückbringen  solle. ^"^ 

Publicant  holte  die  Fliehenden  denn  auch  bald  ein  und  stiefs 
wilde  Drohungen  gegen  sie  aus.  Bovo  aber  antwortete  ihm,  er 
wolle  es  auf  einen  Kampf  ankommen  lassen.  Publicant  aber 
schleuderte  vorab  seine  riesige  Keule^'^  nach  dem  Helden,  der  aber 
bückte  sich  und  liefs  sie  vorübersausen.  Dann  zersplitterte  er  seine 
Lanze  an  dem  ungefügen  Gesellen,  der  ivie  ein  Fels  nicht  zu  be- 
wegen ivar.^^ 

Nun  ging  Publicant  mit  dem  Schwerte  auf  Bovo  los,  aber  der 
Helm  war  gut  und  hielt  dem  furchtbaren  Hiebe  des  Riesen  stand. 


'  Vgl.  S.61. 

"^  Trotz  der  Lücke  von  ven.  sind  beide  letzten  Motive  mit  Sicherheit 
als  alt  vorauszusetzen. 

3  ven.  1256;  A  1565.     Vgl.  S.  61. 

*  ve  n.  1257. 

5  ven.  1258;  A  1567. 
®  ven.  1264  palafren. 
'ven.  I2gi ;  A  1589. 

*  Nach  ven.  1294 ff.  Da  in  A  nicht  der  König,  sondern  dessen  Stell- 
vertreter der  Betroffene  ist,  ist  die  Darstellung  wesentlich  anders.    Vgl.  S.  61. 

3  ven.  131 1  ff.     A  1745  ff. 

*"  ven.   1355;  vgl.  A  1756. 

1*  In  A  ist  das  Zusammentreffen  zurällig.  Die  Schilderung  von  ven.  ist 
zweifellos  die  ursprünglichere.     Vgl.  S.  62. 

1*  ven.   1370. 

"  A  i807ff.;  ven.  mit  ähnlichem  Wortlaut  1371  ff.,  nur  ist  von  einem 
Pfeil  {dardo)  die  Rede. 

'*  In  A  vor  dem  Keulenwurf:  1800,  ven.  1377. 
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Aiondel  aber,  ah  es  den  Angriff  auf  semeii  Herrn  sah,  erhob  beide 
Vorderhufe  und  sehlug  den  Gegner  damit  zu  Boden,  dafs  dieser  ivehr- 
los  vor  ihm  lagA  Als  aber  Bovo  ihm  das  Haupt  abschlagen  wollte, 
da  legte  sich  Josienne,  die  bisher  dem  Kampf  mit  Grauen  zugesehen, 
ins  Mittel. 

Sie  erinnerte  Publicant  vorab  an  die  Wohltaten,  die  er  ihr  zu 
verdanken  habe^  dann  ermahnte  sie  ihn,  sich  mit  Bovo  zu  versöhnen. ^ 
Das  war  Publicant  recht,  und  er  erklärte  sich  bereit,  Bovo  die 
Treue  zu  schwören,  was  jener  auch  annahm.*  So  waren  sie  mm  zu 
dritt,  aber  nicht  allzu  lange  sollten  sie  ungetrennt  bleibend 

V. 

An  die  neun  JMonate  waren  die  Gefährten  so  herumgeirrt, 
und  dem  Meere  bereits  nahe,  da  fühlte  Josienne,  dafs  die  Geburts- 
stunde heranrückte."  In  einem  grofsen  Walde  gebar  sie  Zwillinge, 
die  wurden  nach  Vater  und  Pate  Bovo's:  Sinibald  und  Guido 
genannt.'' 

Bovo  aber  ging  an  das  Meer,  um  nach  Schiffen  auszuschauen^ 
und  für  Lebensunterhalt  zu  sorgen/^  Dabei  liefs  er  Publicant  bei 
Josienne  und  den  neugeborenen  Zwillingen  zurück. 

Da  kamen  zwei  Löwen,  die  Beute  geivittert,  herangesprungen. 
Josienne  schrie  auf  vor  Schreck. lo  Publicant  zog  sein  Schwert,  um 
sich  zu  verteidigen,  aber  die  Löwen  zerrissen  ihn.  Dann  wandten 
sie  sich  gegen  Josienne  und  ihre  Zwillinge,  —  jedoch  sie  konnten 
ihnen  nichts  anhaben,  denn  Spröfslinge  aus  königlichen  Blute  sind 
gegen  Löwen  gefeit. ^^ 

In  ihrem  Schrecken  ergriff  Josienne  ihre  Kinder  und  floh  mit 
ihnen  nach  dem  Meere.  Dort  aber  war  ein  Schiff,  das  hatte  ihr 
Vater,  der  Königin  Arminion,  nach  ihr  ausgesandt.  Von  diesem 
wurde  sie  aufgenommen  und  nach  Armenien  gebracht.^^ 


1  Nach  A   l8l2ff.;  in  ven.  ist  eine  Lücke,  die  folgendermafsen  schliefst : 

1397     El  bon  cavalo  incontra  el  so  signor  va. 
„Santa  Maria",  Pulican  dito  ä, 
AI  to  signor  bona  fe  li  a'  portä." 

So  dafs  anzunehmen  ist:  dafs  auch  in  ven.  die  endgültige  Besiegung  Pulicans 
dem  Pferde  zu  verdanken  war. 

2  ven.   1405. 

=*  ven.   1408;  A   1822. 

*  ven.   1427  ;  A  1840. 

5  Dieser  Hinweis  findet  sich  nur  in  ven.   1430.     Vgl.  S.  64. 
«ven.   1700  ff.,  vgl.  A  2696. 
'  ven.  1703,  vgl.  A  2710. 

*  ven.  1718. 

*  A  1645. 

'"  von.   1744;  A  1667. 

"  ven.  1741 ;  A  1668. 

"  ven.  17  IG  ff.  und  1765  ff.  Dies  ist  wohl  alt,  denn  auch  in  A,  aller- 
dings bei  Gelegenheit  der  zweiten  Verbannung,  wird  Josienne,  als  sich  B. 
entfernt,  kurz  räch  der  Geburt  von  den  Leuten  von  Monbrant  fortgeschleppt: 
2665  ff.  und  271 1  ff. 
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Als  Bovo  zurückkehrte ,  fand  er  die  Stelle  leer  und  sah  nur  die 
Reste  Publicants  auf  der  Erde  liegen,^  da  mut?nasste  er  tvas  geschehen, 
begrub  den  Gefährten  voller  Trauer  und  begab  sich  ans  Meer  zurück. 
Dort  fand  er  auch  bald  ein  Schiff  und  wie  er  es  bestiegen,  erfuhr  er, 
dafs  seine  eigene  Heimat  das  Ziel  sei."^ 

Erfuhr  auch,  wie  es  daheim  stände,  dafs  Doon  immer  noch 
sein  Erbe  in  Besitz  habe,  dafs  aber  sein  Erzieher  und  Pate  Sinibald 
nebst  seinem  Sohne  Dietrich  von  ihrem  Kastelle  aus  einen  er- 
bitterten Krieg  gegen  den  Anmafser  führten  und  dafs  sie  Leute 
brauchten.  Da  beschlofs  er  unbekannt  in  seines  Paten  Dienste  zu 
treten  und  gegen  den  Mörder  seines  Vaters  ins  Feld  zu  ziehen. 
Als  Namen  aber  gab  er  an,  er  hiefse  Schmerzenreich? 

Als  er  nun  in  der  Heimat  anlangte,  begab  er  sich  stracks 
zum  Kastei!  des  Sinibald  und  liefs  sich  von  ihm  als  Schmerzenreich 
anwerben. 

Gleich  am  nächsten  IMorgen  zogen  Sinibalds  Leute,  Bovo 
unter  ihnen,  vor  Hanstone.  Dort  legten  sie  einen  Hinterhalt,  und 
als  aus  der  Stadt  heraus  das  Vieh  auf  die  Weide  getrieben  wurde, 
brachen   sie  hervor,  und  trieben  das  Vieh  ab. 

Als  dies  die  Leute  von  Hanstone  merkten,  ritten  sie  aus  der 
Stadt.  Doon  voller  Wut  an  ihrer  Spitze,  wohl  einen  Steinwurf 
weit  vor  den  übrigen.  Bovo  aber  blickte  sich  um  und  sah  die 
Verfolger  hinter  sich.  Da  fragte  er  den  Dietrich,  Sinibalds  Sohn, 
ob  wohl  Doon  unter  den  Feinden  sei.  Und  Dietrich  bejahte  die 
Frage,  und  zeigte  auf  denjenigen,  der  den  anderen  weit  voraus  war. 

Da  wandte  sich  Bovo  um,  ritt  mit  aller  Kraft  auf  den  Mörder 
seines  Vaters  zu,  der  einsam  daherkam,  durchstiefs  ihm  mit  der 
Lanze  den  Schild  und  den  Panzer  und  warf  ihn  schwer  verwundet 
vom  Pferde  herunter.     Dann  ritt  er  den  Seinigen  nach. 

Dietrich  aber  hatte  alles  gesehen  und  staunte  über  die  Riesen- 
kraft seines  Söldners.  Zu  Hause  erzählte  er  dann  seinem  Vater 
von  dem  wuchtigen  Stofse  des  Schmerzenreich  und  wie  er  den 
Doon  aus  dem  Sattel  gehoben.  „Mein  Gott",  rief  Sinibald,  als  er 
davon  hörte,  ..sollte  es  Bovo  sein,  unser  Herr?  Solche  Hiebe 
pflegte  seine  Sippe  auszuteilen!" 

Sinibald  aber  ging  zu  seiner  Gattin;  die  war  einst  die  Amme 
Bovo's  gewesen  und  er  fragte  sie,  ob  sie  den  Jüngling  sich  wohl 
zu  erkennen  getraute.  „Ach",  antwortete  sie,  ..Bovo  ist  längst 
tot!     Aber  wenn   er  noch  lebte,    so  würde  ich  ihn  wohl  an  einem 


1  In  ven.  ist  PublicaDt  zwar  tot,  aber  er  hat  auch  beide  Löwen  er- 
schlagen (175 1,  58,  1795).  Damit  ist  aber  der  Grund  für  Druxianas  Flucht 
aufgehoben. 

2  In  ven.  trifft  B.  die  Werber  noch  im  Orient.  In  PR  eilährt  er  auf 
dem  Schiff,  dafs  Soibant  Söldner  braucht.  Da  nun  B.  während  der  Löwen- 
episode nach  Schiffen  aussah,  konjiziere  ich,  dafs  er  hier  schon,  direkt  nach 
dem  Unglück  sich  einschiffte.  Damit  stimmt  in  etwa  A  überein,  dafs  dies 
unmittelbar  nach  dem  Bündnis  mit  Escopart  sich  ereignen  läfst. 

^  Vgl.  S.  51,  52.  Der  Name:  ven.  Angossoxo;  die  übrigen:  Giraut 
oder  Girart.     Vgl.  für  das  Folgende  S.  65 — 68. 
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Kreuze  erkennen,  dafs  er  auf  der  rechten  Schulter  als  Muttermal 
hat."  —  Da  sagte  ihr  Sinibald,  dafs  er  jenen  Schmerzenreich  wohl 
für  Bovo  hielte.  ;.Gut",  antwortete  die  Frau,  „lafst  denn  ein  Bad 
herrichten  und  ich  werde  kommen,  ihn  zu  betrachten", 

Sinibald  ging  also  zu  Bovo  und  sagte  ihm,  nach  den  Mühcfi 
des  Karnp/es^  würde  ilira  wohl  ein  Bad  zuträglich  sein.  ..Nach 
euerm  Belieben",  antwortete  Bovo.  Und  so  gingen  sie  zusammen 
in  das  Bad;  und  als  sie  darin  waren,  nahte  die  Gaitin  mit  dem 
Handtuche,  blickte  auf  Bovo's  Schulter  und  sah  dort  das  Kreuz. 
Da  sagte  sie,  indem  sie  auf  das  Muttermal  zeigte:  ..Dies  ist  Bovo, 
unser  Herr!" 

Dann  warf  sie  sich  vor  Bovo  auf  die  Knie  und  Sinibald 
kniete  neben  ihr.  Bovo  aber  verstellte  sich  nicht  länger  und  gab 
sich  zu  erkennen.  Dann  riefen  sie  auch  Dietrich  hinzu,  und  alle 
drei  umarmten  den  teuern  Herrn,  der  ihnen  endlich  wieder- 
gekommen war. 

VI. 

Als  Doon  von  seinem  Sturz  wieder  hergestellt  war,  reiste  er 
in  die  Hauptstadt  zum  König.  Vor  diesem  beschwerte  er  sich 
über  seinei\  Nachbar  Sinibald,  dafs  er  ihm  das  Vieh  abgetrieben 
habe  und  dabei  sei  er  vom  Pferde  gehoben  und  schwer  verletzt 
worden. 

Der  König  aber  war  ungehalten  und  gab  dem  Doon  Truppen, 
ja  er  zog  selber  mit,  um  Sinibald  wegen  des  vermeintlichen  Frevels 
zu  strafen. 2 

Als  Bovo  hörte,  dafs  der  König  gegen  ihn  angerückt  komme, 
verliefs  er  das  Kastell  mit  aller  verfügbaren  INIacht  und  ritt  den 
königlichen  entgegen. 3  Er  traf  sie  im  Marsche,  stürzte  sich  auf 
seinen  Todfeind  und  schlug  ihn  vom  Pferde  hinunter,  so  dafs  er  bala 
verstarb,  fing  den  Kö?iig^  und  schlug  die  übrigen  in  die  Flticht. 
Dann  ritt  er  nach  Hanstone,  drang  in  die  Stadt  seiner  Väter  ein,  una 
nah?n  Besitz  von  dem  angestammten  Erhe.^ 

Dem  König  aber  offenharte  er  sich  und  erzählte  ihm  die  Untaten 
Doons,  der  seinen  Vater  ermordet  und  seine  verbrecherische  Mutter 
geheiratet,  dann  als  ihn  jener  bestätigt  und  ihm  Geiseln  gegeben,  liefs 
er  ihn  unbehelligt  ivieder  abziehen.^ 

Seine  böse  Mutter  aber  wollte  er,  wie  sie  es  verdient,  elendiglich 
verbrennen  lassen.  Sinibald  jedoch  wufste  ihn  zu  weniger  grau- 
samer  Strafe   umzustimmen    und    so    liefs    er    sie    in    eine   Kloster- 


1  Konjektur. 

*  vcn.   1921 — 2060.     Eine  Partie,    die    der    Sache    nach    durch  CT,  PR 
und  P'  gestützt  ist,  vgl.  S,  108. 

3  Vgl.    S.  68.     ven.    2212;   A  2291.     In   ven.   ist  B.   schon   im   Besitz 
Hanstones. 

*  Besiegung  und  Tod  Doons  fehlen  in  ven. 
6  Nach  ven.  2215. 

«  Nach  ven.  2222 fF. 
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Zelle  einmauern,    wo  sie  dtn  Rest  ihrer  Tage  ihre  Untaten  büfsen 
konnte.^ 

Josienne  aber,  seine  treue  Gattin,  war  mittlerweile  in  Armenien 
wieder  angelangt  und  verbrachte  dort  ihre  Zeit  in  Sehnsucht  nach 
Bovo.  Als  ihre  Söhne  aber  älter  geworden  waren,  färbte  sie  sich 
schwarz,  wie  eine  Mohrin  und  zog  mit  ihren  Söhnen  aus,  den 
Gatten  und  Vater  zu  suchen.  Die  Söhne  tanzten  und  sie  sang 
dazu  ein  Lied  von  Bovo,  dem  Helden,  wie  die  Löwen  ihn  von 
seiner  Göttin  Josienne  trennten. 2 

So  durchzog  sie  die  Lande  und  gab  wohl  Acht  auf  die  Ge- 
sichter der  Leute,  wenn  sie  ihr  Lied  sang,  ob  nicht  eine  Erregung 
ihr  anzeigte,  dafs  sie  hier  etwas  über  den  erfahren  könne,  von 
dem  sie  sang.     Aber  sie  hörte  nirgends  etwas  von  ihm. 

Bovo  war  vizwischen  als  Herr  von  Hanstoiie  wieder  eingesessen 
und  da  seifie  Unter  tauen  ihn  drängten,  das  Land  nicht  ohne  Erben 
zu  lassen,  entschlojs  er  sich,  wenn  auch  schweren  Herzens,  zu  heiraten? 
Seine  Braut  aber  war  von  hoher  Abkunft. 

Nun  war  es  gerade  der  Tag  seiner  Hochzeit,  an  welchem 
Josienne,  auf  der  Suche  nach  dem  Geliebten  mit  ihren  beiden 
Zwillingen  eintraf. ■* 

Bovo  safs  mit  seiner  Braut  auf  dem  Altane,  von  den  Seinigen 
umgeben,  da  langte  Josienne  auf  dem  Platze  an,  der  vor  dem 
Palaste  war  und  fing  an  zu  singen  während  ihre  Zvv'illinge  dazu 
tanzten : 

„Ihr  Herrn  und  Ritter  lauscht  alle  meinem  Gesänge: 
Ein  neues  Lied,  aus  dem  Reiche  der  Franken, 
Von  Ritter  Bovo  und  der  schönen  Josianne, 
Die  er  verlor  an  des  Meeres  Gestade.^ 

Weiter  kamen  sie  nicht.  Denn  da  stand  Bovo  in  grofser  Er- 
regung auf  und  rief  herunter :  „  Wer  bist  du,  der  du  vo7i  fosieime 
singst  und  was  iveifst  du  von  ihr  zu  melden?^''  Dann  liefs  er  sie 
heraufholen  und  fragte  sie  unter  vier  Augen  nach  fosiemie.  Sie  aber 
sagte,  fosienne  sei  nicht  weit  und  sie  wolle  sie  holen.  Sie  ging  aber 
nur  dahiti,  wo  sie  ein  Wasser  wufsie,  wusch  sich  und  trat  mit  ihren 
Zwillingen  an  der  Hand  vor  Bovo,  da  erkannte  dieser  sie,  umarmte 
sie  vielmals  und  liefs  sich  sagen,  dafs  dies  seine  Kinder  seien,  die  er 
nur  als  Neugeborene  gesehen.^ 

Da  war  grofse  Freude  in  Hans  tone,    dafs  der  Herr  die  Gelieble 


1  Vgl.  S.  71, 

2  ven.  2408;  A  2785. 
"  Vgl.  S.  74. 

*  ven.  2400  ff. ;  in  A  ist  die  Erzählung  nach  der  orientalischen  Er- 
zählung umgemodelt:  B.  ist  verheiratet  (2895),  ^^^  sich  aber  den  ehelichen 
Pflichten  zu  entziehen  gewufst. 

8  Nach  ven.  2408;  vgl.  A  2785.     Hier  standen  von  jeher  Verse. 

ö  So  ungefähr  mag  der  Schlufs  gelautet  haben.     Vgl.  S.  75. 
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wiedergefunden;    die  Braut   aber  wurde  Dietrich,    des   treuen  Sinibald 
Sohn  anverlobt,  um  welchen  sie  bat.i 

So    lebte    Boro    Jioch    lange    Jahre    an    der    Seite    seiner    Gattin 
Josicnne  mit  seinen  Kindern  und  seinen  Freunden. 


Dies  also  ist  der  vermutliche  Inhalt  des  für  das  zwölfte  Jahr- 
hundert vorauszusetzenden  Märchens,  wie  er  in  seinen  Grundlinien 
durch  Konkordanz  von  ven.  mit  irgend  einer  der  anderen  Hss. 
feststeht,  und  nur  in  nebensächlicheren  Zügen,  und  zwei  oder 
dreimal  in  der  Reihenfolge  der  Züge  nicht  bis  zu  kritisch  Gesichertem 
hat  gebracht  werden  können. 

Mit  befriedigender  Lösung  der  bis  jetzt  aufgeworfenen  Fra.gen, 
treten  neue  auf;  auch  ein  Märchen  entsteht  nicht  aus  dem  Nichts: 
Woher  stammt  die  Grandidee,  woher  die  Züge,  woher  der  Träger 
der  Handhmg?  Kurz  die  eigentlichen  Fragen  der  Sagenforschung 
bleiben  übrig,  nachdem  die  ursprüngliche  Gestalt  der  Sage  fest- 
gestellt ist,  auch  Fragen,  denen  man  sich  mit  einigem  Zutrauen 
nähern  kann. 

Und  dies  sei  in  dem  folgenden  Abschnitt  unsere  Aufgabe: 
Das  heifst,  wohlverstanden,  uns  ihnen  zu  nähern,  sie  näher  zu  be- 
stimmen, ihre  Methoden  zu  umgrenzen,  und  wenn,  —  wie  wir 
bereits  vermuten,  —  sie  der  Märchen forschung  angehören,  sie 
dieser  zuzuweisen,  ohne  die  Arbeit  der  Märchenforscher  verrichten 
zu  wollen. 

1  ven.  2522  ;  A  3004. 


II.  Teil. 

Die  Quellen  des  Märchens  Ton  Boeve  de  Hanstone. 
1.    Zenkers  Quellenbestimmung. 

Wenn  wir  uns  nun  nach  unserer  Analysis  und  dem  auf  dieser 
basierten  Wiederaufbau  der  Märchensage  Zenkers  Ergebnisse  be- 
trachten (vgl.  S.  3  ff.) ,  so  erhalten  wir  zu  diesen  folgende  Rand- 
bemerkungen: Das  (iedicht  von  Boeve  von  Hanstone,  ist  zweifellos 
keine  Wikingersage,  wie  H.  Suchier  einmal  mutmafste,  fast  sämt- 
liche von  Suchier  zu  dieser  Theorie  herangezogenen  Namen,  sind 
nicht  sagenecht  (vgl.  die  Ausführungen  in  Stimraings  Ausgabe 
S.  cxcv,  vi).  Les  Hermins  sind  zweifellos  nicht  die  Bewohner  der 
Aremorica,^  Doon  für  Kaiser  Otto  anzusehen  unmöglich,  da 
der  Titel  Kaiser  in  A  zweifellos  nicht  sagenecht  ist,  und 
Doon  dem  Sinne  der  Sage  nach  nur  ein  kleiner  Feudalherr  ist, 
dem  der  Herzog  von  Hanstone  vorgezogen  worden  war. 

Eine  Heimatsidentität  des  Boeve  mit  der  Hamletsage  ist 
vorab  in  Abrede  zu  stellen  (Zenker  S.  355). 

Die  Identifikation  beider  Sagen  (S.  19  ff.)  enthält  ihrerseits  nach 
kritischer  Behandlung  des  Boeve  eine  Reihe  von  Zügen,  die  aus- 
zuschalten sind:  nämlich  wieder  die  Identität  der  Heimat  (S.  19), 
—  die  Unterredung  mit  der  Mutter,  in  der  B.  diese,  eine 
feile  Dirne  nennt,  und  die  in  A  zu  eingeschobenem  gehört,  — 
„inzwischen  läfst  er  in  seiner  Heimat  die  Nachricht  von  seinem  Tode 
verbreiten",  ist  weiterhin  ein  Motiv,  das  Zenker  beiden  Sagen  zu- 
erkennt, welches  ich  aber  weder  in  A  noch  in  irgend  einer  Redaktion 
des  Boeve  finde;  was  schliefslich  Zenker  als  das  Entscheidende 
schien,  das  Motiv  der  Doppelehe  des  Helden,  ist  im  Boeve  direkt 
einem  orientalischen  Märchen  entnommen  (^Civiletpisode).  Im  Ur- 
boeve  war  entweder  von  einer  zweiten  Hochzeit  nicht  die  Rede, 
oder,  wenn  wir  auf  der  gleichen  Verwendung  Tierri's  in  ven.  und 
A  bauen  dürfen,  so  traf  die  totgeglaubte  Heldin  in  dem  Augen- 
blicke ein,  als  sich  ß.  verheiraten  wollte.  Ein  wohlbekannter 
Märchenschlufs.2 


^  Vgl.  nun  auch  Zenker  S.  382  seines  Buches. 

2  Von    der    weiteren    Veiwendung    des  Boeve  in  Z.'s  Buch    sei   hier  ab- 
gesehen:  Nur   eine   Bemermerkung :   Die   Züge   die   ihn  mit   der  Bellerophori' 
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Haben  wir  nun  diese  Züge  ausgeschaltet,  so  bleiben  immer 
noch  genug  Argumente,  um  Bovo  und  Hamlet,  folkloristisch  ge- 
sprochen, als  nahe  Verwandte  zu  bezeichnen:  Beide  sind  vorab 
Jugendverbannungssagen,  wie  es  deren  zahllose  gibt.  Beide  stehen 
dadurch  für  sich,  dafs  i.  in  ihnen  {vgl.  S.  41)  die  IMutter  des 
Helden  auf  Seiten  des  Verräters  steht,  ihn  in's  Land  ruft  und  ihn 
noch  dazu  heiratet;  dafs  2.  der  Held,  wenn  auch  bei  verschiedenen 
Gelegenheiten,  durch  einen  „Uriasbrief"  aus  der  Welt  geschafft 
werden  soll.  Genügen  diese  beiden  Züge  den  Märchenforschern 
zur  Identifikation?  Wir  wollen  nun  beide  Züge  einzeln  auf  ihre 
Zuverläfsigkeit  hin  prüfen. 

2.   Die  böse  Mutter. 

Schon  in  unserer  Einleitung  machten  wir  darauf  aufmerksam, 
dafs  die  Grundlage  des  Boeve  noch  in  einer  anderen  altfranzö- 
sischen Dichtung  zu  finden  ist,  dem  Auheri  le  boiirguignon  denn 
Daurel  und  Beton,  wie  Gener ides  wollen  wir  noch  aufser  Acht 
lassen.  Auberi's  böse  Mutter  Hermesent,  die  den  alternden  Basin 
geheiratet,  ruft  Desier  von  Pavie  in's  Land,  Basin  wird  ein- 
gekerkert, Auberi  zur  armen  Waise,  die  allen  zur  Last  ist.  Hier 
findet  sich  die  interessante  Episode,  dafs  ihn  seine  Vettern  auf 
einen  Misthaufen  zu  springen  nötigen,  in  welchem  sie  Schwerter 
verborgen  haben.  Er  aber  durchschaut  ihre  List  und  setzt  darüber 
hinweg.  Schliefslich  entgeht  er  den  Verfolgungen,  von  seinem 
Neffen  Gaselin  begleitet,  durch  die  Flucht  nach  Flandern  (Inter- 
polation?), und  dann  in  den  Osten,  nach  Bayern. 

Auberi  ist  ein  altes  Epos.  Wir  haben  in  der  Einleitung  hervor- 
gehoben, dafs  Auberi  nach  dem  Osten  geführt  wird,  und  dafs  dies 
der  Verbannungsort  der  Merowingerzeit  gewesen,  wie  Spanien  der- 
jenige der  Kärlinge,  der  Orient  der  der  Kreuzzüge  wurde  (vgl.  S.  43) ; 
dafs  Auberi  bei  seiner  Rückkunft  Kämpfe  besteht,  die  zu  Schilderungen 
aus  der  Merowingerzeit  Parallelen  aufweist;  dafs  Auberi  bereits  in 
den  Lothringern  als  typische  Figur  auftritt.  Es  ist  also  a  priori 
das  wahrscheinlichere,  dafs  Auberi  von  dem  Märchen  von  Boeve, 
das  aus  der  Kreuzzugsperiode  stammt,  ausgebeutet  wurde  und  nicht 
umgekehrt. 

Nun  sind  aber  dem  Boeve  und  Auberi  aufser  der  Einleitung 
noch  zwei  weitere  Szenen  gemeinsam;  zeigen  wenigstens  verwandte 
Züge: 

Die  erste  bietet  zu  der  Pferdediebstahlepisode  des  kontinentalen 
Boeve  eine  neue  Parallele  und  ist  in  Toblers  Ausgabe  von  Auberi 
zu  finden:  Auberi  besteht  hier  (S.  106 ff.)  einen  Kampf  gegen  den 
Friesenkönig,  den  er  siegreich  zu  Ende  führt.  Hierbei  erobert  er 
dessen  ausgezeichnetes  Pferd  Blanchart  (S.  114,20).     Graf  Balduin 


sa£-e  verbinden  sollen,  sind  sämtlich  unecht,  bis  auf  das  wunderbare  Rofs 
—  also  ein  Gemeinplatz  (Zenker  S.  381).  Ebenso  unzuverlässig  sind  die  Motive, 
die  zur  Verglciclmng  mit  Digenis  beigebracht  werden  (S.  384,  5). 
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von  Flandern  (S.  1 20,  24),  dessen  Land  er  vom  Feinde  gesäubert, 
ehrt  ihn  sehr.  Als  er  aber  das  eroberte  Pferd  sieht,  bittet  er 
Auberi,  es  ihm  zu  geben: 

S.  121,  18  ..Plus  bele  beste  ne  uit  ne  cuens  ne  rois 
Ne  plus  isnele  n'en  a  iusques  a  Blois  .  .  . 
Dones  le  moi,  si  feres  que  cortois; 
Vne  partie  de  Flandres  an  tenrois." 

Auberi  gibt  das  Pferd  hin,  weswegen  er  sich  den  Tadel  des 
Dichters  zuzieht: 

S.  121,32     Fox  li  dona,  tout  de  fi  le  sachies. 

Später  aber  kommt  es  wegen  dieses  Pferdes  zum  Konflikt: 
Gaselin  ist  nämlich  die  Freigebigkeit  seines  Onkels  nicht  recht 
und  er  fordert  beim  Auszug  aus  Flandern  das  Pferd  zurück  (S.  131). 
Der  Graf  will  es  nicht  zurückgeben;  als  aber  Auberi  drohend  sein 
Schwert  aus  der  Scheide  zieht,  gibt  er  es  zitternd  hin. 

Hier  scheint  also  das  INIotiv  der  historischen  Novelle  in  freier 
Weise  entwickelt  zu  sein,  und  zwar  so,  dafs  das  Motiv  entweder 
vom  Boeve  unabhängig  hier  Platz  fand,  oder  aber  dafs  der  Auberi 
den  Boeve  später  wohl  in  kontinentaler  Redaktion  kannte.  — 

An  den  Beginn  des  Boeve,  die  verhängnisvolle  Eberjagd  des 
Guido,  erinnert  weiterhin  eine  ähnliche  Jagd  im  Auberi  (ed.  Tobler 
S.  164  ff.).  Ein  Förster  fordert  den  Helden  zur  Jagd  auf  einen 
Eber  auf,  vergebens  warnt  ihn  Guiborc,  die  Gattin,  und  erinnert 
ihn  an  die  Nähe  der  feindlichen  Grenze  (S.  164),  Auberi  besteigt 
Blanchart,  spürt  den  Eber  auf,  verfolgt  ihn  und  gerät  wirklich  in 
Feindes  Land.  Als  er  das  Tier  erlegt  hat,  stöfst  er  in  sein  Hörn, 
ist  aber  zu  weit  von  den  Seinen  abgeraten.  Von  diesen  hört  ihn 
keiner,  wohl  aber  seine  Feinde  (S.  167).  Sie  laden  ihn  verräterischer 
Weise  auf  das  Schlofs  Vuimeu,  aber  mit  Hilfe  Mahaut's,  der  Gattin 
seines  Gegners,  gelingt  es  ihm  die  Fährnisse  zu  überwinden,  — 
wenigstens  in  erhaltener  Redaktion. 

Zu  tragischem  Ende  führt  die  gleiche  Episode  in  den  Lothringern. 
Garins  Bruder  Begues  de  Belin  (P.  Paris  Ausgabe  11,  S.  2 1 7  fT.)  kommt 
ebenfalls  bei  der  Eberjagd  auf  gegnerisches  Gebiet,  und  wird  als 
Wilderer  erschlagen.  Die  Scene  ist  von  grofser  Schönheit,  ja  man 
hat  an  Vergleiche  mit  den  Nibelungen  gedacht.  Dafs  Auberi  der 
Entlehner  ist,  schien  ausgemacht.  Dem  ist  aber  nicht  so.  Denn 
erstens  ist  die  Szene  innerhalb  der  Lothringer  nicht  organisch. 
Assoniert  sie  doch  nicht  ausschliefslich  auf  i,  sondern  auf:  ie, 
T.  II,  V,  IX,  XI;  auf  e  T.  IV;  auf  g  T.  VU.  Zudem  —  und 
dies  ist  wohl  entscheidend  — ,  ist  in  den  Lothringern  gerade 
an  dieser  Stelle  Auberi  erwähnt:  Als  Begues  auf  feindlichem 
Lande  in  den  Händen  der  Gegner  ist,  verspricht  er  Sühne  zu 
leisten  und  mit  ihm  seine  Verwandten: 


Beiheft  zur  Zeitschr.  f.  rom.  Phil.  XIV. 
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„Garins  li  dus  nie  venia  ostagicr,  . 
Et  mi  afant,  et  Auberis  mes  nies.'-'' 


Dieser  Auberi  ist  aber  der  in  den  Loihringerii  als  typische 
Figur  verwandte  Burgunder  Auberi.  Hierdurch  erscheint  es  möglich, 
dafs  im  Original,  im  Aulwri,  die  Szene  ebenfalls  ursprünglich 
tragisch  verlief.  Liefs  sich  nun  dieser  vom  Boeve  anregen,  oder 
umgekehrt? 


Wir  wollen  von  vornherein  verraten,  dafs  wahrscheinlich  Boeve 
das  Autorrecht  für  sich  in  Anspruch  nehmen  darf,  der  Boeve  hat 
nicht  den  Auberi,  sondern  der  Auheri  den  Boeve  ausgeschrieben. 
Es  läfst  sich  noch  heute  erkennen,  dafs  Auheri  nicht  als  verbannte 
Waise,  sondern,  wie  seine  Merowingischen  Verwandten,  als  Übel- 
täter des  Landes  verwiesen  wurde.  Childerich  ging,  weil  er  die 
Frauen  seines  Reiches  geschändet  hatte,  Urfloovent,  weil  er, 
wie  wir  in  einer  unserer  Studien  zeigten,  seiner  Schwester  zu  nahe 
getreten  war,  Dagobert  und  der  erhaltene  Floovent,  weil  sie  ihrem 
Lehrer  den  Bart  abgeschnitten.  Auberi  aber  war  wie  Childerich 
gegangen,  weil  er  die  Töchter  seines  Landes  vergewaltigt: 
Eine  Erinnerung  daran  hat  sich  im  Laufe  der  Dichtung  erhalten: 
Auberi  (ed.  Tobler)  S.  193,  28: 

„Par  vos  meismes  est  Ions  li  maus  bastis : 
Quant  vostres  peres  ert  der  regne  saisis 
Et  vos  esties  iovenciaus  de  grant  pris, 
II  n'i  avoit  chastel  ne  plaisseis 
Ou  ne  fuissies  et  ames  et  servis,  .  .  . 
Ains  n'i  laissastes  nttl  home  de  haut  pris, 
Riche  iorgois  ne  chevalier  eslit, 
S'ot  bele  file,  qui  eust  der  le  vis, 
Que  n'en  feisses  tes  bons  et  tes  delis, 
Trop  est  li  sires  crueus  et  mal  apris 
Qui  de  ses  homes  fait  crueus  anemis, 
Quant  il  tant  fait  que  il  en  est  liais." 
Li  Borgoins  l'ot,  moult  en  est  asouplis. 

Wir  brauchen  die  Probleme,  die  hier  Auheri  bietet,  nicht  weiter 
zu  verfolgen.  Auheri  ist  ein  Rest  alter  Merowingersage,  oder  er 
ist  eine  Nachahmung  solcher.  Childerich  =  Heldri  und  dies 
mit  Albri,  wäre  eine  mögliche  Vertauschung.  Childerichs  Wirt 
heifst  Basin,  seine  Gattin  Basine,  Auberi's  Vater:  Basin.  Aber  all 
dies  sind  Vermutungen,  sicher  ist  nur,  und  dies  zweifellos  sicher, 
dafs  die  Einleitung  des  erhaltenen  Gedichtes  sekundär  ist,  und  als 
solche,  mit  der  Eberjagd  zusammen  genommen,  dem  Boeve  von 
Hanstone  entlehnt  wurde,  der  also  in  diesem  Punkte  ursprüngliches 
bietet.  Zu  erwähnen  wäre  noch,  dafs  diese  Jagd  auf  fremdem 
Gebiet  auch  im    Wilhelmslehen  27 10 ff.  nachgeahmt  worden  ist. 
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3.    Der  Uriasbrief. 

Dieser  Uriasbrief  ist  ein  Motiv,  das  sich  so  leicht  in  eine 
Composition  einfügt,  dafs  es  bedenklich  ist,  es  von  vornherein  als 
sagenecht  anzusehen.  In  der  Sage  von  den  Kindern  von  Lara 
beispielsweise  ist  es  sekundär, i  und  so  könnte  es  ja  dies  auch 
hier  sein. 

Nun  bildet  dieser  Uriasbrief  im  Boeve  nur  Episode ;  dagegen 
den  Kern  in  einem  Märchen ,  das  seit  Urzeiten  in  zahlreichen 
Versionen  und  Varianten  belegt  ist:  Ein  König  träumt  von  einem 
Knaben,  er  werde  einst  sein  Schwiegersohn  und  Erbe  werden.  Er 
befiehlt  den  Knaben  zu  töten,  aber  die  Schergen  haben  Mitleid, 
setzen  den  Knaben  nur  aus  und  bringen  dem  König  das  Herz  eines 
Hasen  (oder  ähnliches)  als  Beweis,  dafs  der  Auftrag  ausgeführt 
wurde.  Als  der  gerettete  Knabe  herangewachsen  ist,  erkennt  ihn 
der  König,  schickt  ihn  an  seine  Gattin  mit  einem  Uriasbrief,  den 
ihm  aber  unterwegs  ein  mitleidiger  Priester  (oder  die  Tochter  des 
Königs)  mit  einem  anderen  vertauscht,  die  Gattin  solle  ihre  Tochter 
diesem  Manne  geben.  Das  geschieht  und  die  Prophezeihung  des 
Anfangs  erfüllt  sich. 

Zenker  hat  dieses  Märchen  S.  45ft.  und  in  den  Nachträgen 
S.  402  als  eine  Quelle  der  Hamhisage  besprochen  und  mit  Varianten 
belegt.  Es  sei  genug  darauf  hinzuweisen,  dafs  Indien  unser  Märchen 
kennt,  ebenso  der  arabische  Orient,  dafs  vom  Kontinent  im  XIII.  Jh. 
zwei  altfranzösische  Fassungen  uns  bewahrt  sind,  dafs  das  Märchen 
auch  in  den  Gesta  Romanorum  nicht  fehlt,  woselbst  zahlreiche 
folkloristisch  -  bibliographische  Nachweise  (in  Oesterlcy's  Ausgabe) 
zu  finden  sind.  Moderne  Fassungen  kennen  Grimrns  Märchen, 
Zigeiinermärchen  u.  a.  Verwand  ist  das  Fridolinmärchen,  das  sogar 
in  einer  Version  mit  dem  vorhergehenden  Märchen  verbunden 
erscheint,^  über  dieses  und  seine  Verwandten  findet  man  eine  aus- 
führliche Bibliographie  in  V.  Chauvin's  Bibliographie  Arabe,  Bd.  VII, 
S.  143  ff. 

Dieses  Märchen  wird  nun  in  der  Hamletsage  (bei  Saxo) 
getreu  kopiert:  Hamlet  ist  von  seinem  Stiefvater  ausgesandt  worden, 
nebst  zwei  Genossen,  die  den  ,, Uriasbrief "  auf  Holz  eingeritzt  bei 
sich  tragen.  Als  die  beiden  Genossen  einmal  schlafen,  findet 
Hamlet  den  Brief,  kratzt  die  Buchstaben  weg  und  neue  ein:  Der 
Empfänger  des  Briefes  solle  beide  Boten  töten,  dem  Hamlet  aber 
seine  Tochter  geben  (Zenker  S.  15). 

Der  zweite  Teil  des  Hamlet,  der  innerhalb  dieser  Sage  a  priori 
betrachtet  nicht  sehr  ursprünglich  aussieht,  bringt  das  Motiv  noch 
einmal,  dem  Märchen  entsprechender:  Als  Hamlet  Fengo  getötet, 
entsinnt  sich  sein  nunmehriger  Schwiegervater,  mit  Fengo  eine  Art 
Blutsbrüderschaft  gehabt  zu  haben :  Einer  solle  den  Tod  des  anderen 


^  Vgl.  die  Sage  von  den  HaimonsJsindern  S.  76. 

*  Chauvin,  Bibliographie  Arabe.     VIII,  S.  I45,  Nr.  145. 
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rächen.  Er  sendet  deshalb  Hamlet  seinerseits  mit  einem  Uriasbrief 
an  die  freierfeindliche  Hermuthruda  als  Werber,  die,  als  Hamlet 
schläft,  den  Brief  liest,  ihn  in  der  üblichen  Weise  vertauscht  und 
den  Werber  selber  heiratet. 

Nun  leuchtet  einem  jeden  ein,  dafs  das  Motiv  des  Uriasbriefs, 
wie  es  der  Hamlet  verwendet,  und  dasjenige,  das  unser  Boeve 
erzählt,  nur  eine  recht  entfernte  Ähnlichkeit  haben.  Im  Hamlet 
wird  das  IMärchen  getreu  kopiert,  gar  zweimal,  und  jedesmal  ver- 
schafft der  Brief  dem  glücklichen  Überbringer  eine  Frau.  Im 
Bocve  dagegen,  ist  er  ein  Mittel  dem  Helden  Schwierigkeiten  zu 
machen,  als  er  die  Braut  schon  erlangt,  ein  Mittel  Trennung  und 
Fortsetzung  herbeizuführen.  Sehen  wir,  wie  Zenker  diese  Schwierig- 
keit aus  dem  Wege  zu  räumen  sucht. 

Die  zweite  Ehe  Hamlets  wird  mit  Boeves  Ehe  mit  der  Königin 
von  Civile  in  Zusammenhang  gebracht  (S.  29).  Das  geht  nicht, 
diese  zweite  Ehe  B.'s  ist  ein  interpoliertes  Märchen  von  dessen 
Quelle  eine  Version  in   looi   Nacht  noch  existiert. 

Die  Urheber  des  Anschlages  sind  in  A  zwei  Ritter,  die  auf 
B.  neidisch  sind  und  dies  später  mit  dem  Tode  büfsen.  Zenker 
identifiziert  sie  mit  den  beiden  Begleitern  Hamlets  der  ersten  Version 
(S.  31).  —  Dafs  der  König  im  Boeve  Einbläser  gehabt  hat,  ist 
allerdings  durch  die  Überlieferung  gestützt,  dafs  diese  aber  bestraft 
werden,  ist  es  nicht.  Eine  Parallele  scheint  hier  bei  den  ver- 
schiedenen Zwecken  beider  Missionen,  bei  den  verschiedenen  Tätig- 
keiten der  verglichenen  Personen  ausgeschlossen. 

Hierüber  Zenker:  „Der  Parallelismus  der  Motive  scheint  mir 
evident.  Die  veränderte  Fassung  des  Motives  ist  kein  Grund  gegen 
die  ursprüngliche  Identität  des  Motives  selbst,  so  wenig  wie  der 
Umstand,  dafs  in  einem  Falle  in  dem  Briefe  direkt  die  Tötung 
des  Überbringers  verlangt  wird,  im  anderen  Falle  nur  von  dem 
Absender  die  bestimmte  Erwartung  gehegt  wird,  dafs  der 
Inhalt  des  Briefes  die  Tötung  des  Überbringers  zur  Folge  haben 
werde." 

Zenker  verliert  aber  kein  Wort  darüber,  dafs  die  Zwecke  beider 
Stellen  ganz  verschieden  sind,  dafs  Hamlet  auszieht,  um  eine  Frau 
zu  gewinnen,  Boeve,  um  von  ihr  getrennt  zu  werden,  gleichgültig, 
ob  im  zweiten  Falle  Hamlet,  wie  Boeve  vom  Schwiegervater  aus- 
geschickt werden.  Er  vergifst,  dafs  das  Hauptcharakteristikum  des 
vollen  Motivs  in  der  Vertauschung  des  Briefes  liegt,  dafs  diese 
Vertauschung  in  beiden  Sendungen  Hamlets  ihre  Rolle  spielt, 
und  dafs  eine  solche  im  Boeve  nicht  statt  hat,  dem  ganz  ver- 
schiedenen poetischen  Zwecke  entsprechend. 

Und  hieran  läfst  sich  nichts  deuten :  Wenn  auch  Boeve  unter- 
wegs einen  Pilger  trifft,  der  ihm  eine  Art  Warnung  zukommen 
läfst,  wenn  ihn  dieser  Pilger  in  ven.  gar  einschläfert  (der  Urias- 
brief wird  immer  im  Schlaf  vertauscht),  so  kann  dies  nicht  als  ein 
verstümmelter  Rest  der  Vertauschung  angesehen  werden,  denn 
nichts  berechtigt  uns  anzunehmen,  dafs  im  Boeve  de  Hanstone  einst 


lOI 

eine  Umstellung  der  Tatsachen  stattgefunden  hat.  Und  wie  die 
Tatsachen  liegen,  ist  der  Uriasbrief  im  Boeve  ein  einfaches  Mittel, 
ein  Gemeinplatz,  der  mit  dem  verwandten  Motiv  im  Hamlet,  das 
bei  Saxo  gespalten  erscheint,  ontogenetisch  nicht  mehr  zu  tun 
hat,  als  verwandte  folkloristische  Motive  miteinander.  Damit  fallen 
die  Beziehungen  des  Boeve  zum  Bellerophontes  S.  3 14  ff.  von  selbst  fort. 


4.    Hamlet  und  Boeve  v.  Hanstone. 

Die  Verwandtschaft  beider  Sagen  beruht  also  lediglich  auf  der 
ganz  allgemeinen,  dafs  beide  ,, Jugendverbannungen"  sind,  wie  so 
viele  andere,  und  auf  dem  speziellen  „Grund  zur  Verbannung", 
der  beide  Sagen  gegen  die  uns  bekannten  anderen  stellt,  da 
Auheri  mit  aller  Wahrscheinlichkeit  den  Boeve  an  dieser  Stelle  aus- 
geschrieben hat.  Die  Übereinstimmung  im  Anfange,  das  müssen 
wir  Zenker  zugeben,  ist  für  eine  direkte  Verwandtschaft  beider 
beweisend,  sie  hängen  voneinander  ab  oder  stammen  aus  gleicher 
Quelle. 

Diese  Frage  hat  nun  schon  Zenker  (S.  ;^'^  aufgeworfen  und 
in  seiner  Weise  beantwortet:  „Offenbar  ist  eine  Benutzung  des 
B.  V.  H.  durch  Saxo,  von  allem  anderen  abgesehen,  schon  deshalb 
ohne  weiteres  ausgeschlossen,  weil  das  Gedicht  in  seiner  vorliegenden 
Fassung  erst  aus  der  ersten  Hälfte  des  13.  Jahrhunderts  stammt, 
Saxo  aber  sein  Geschichtswerk,  wie  wir  sahen,  bereits  nicht  lange 
nach   1208  abgeschlossen  hat." 

Was  hat  aber  bei  der  Frage,  ob  Saxo  den  Boeve  gekannt, 
der  Umstand  zu  tun,  dafs  die  gegenwärtige  Fassung  erst  dem 
XIII.  Jh.  angehört?  Das  ist  doch  ein  Umstand,  der  nur  für  uns 
Bedeutung  hat,  Dafs  der  Boeve  dem  XII.,  und  seiner  Entstehung 
nach  noch  dem  frühen  XII.  Jh.  angehört,  dafür  braucht  man  noch 
nicht  zu  wissen,  dafs  der  Atiberi  ihn  abschreibt,  da  genügt  doch 
die  Anspielung  der  Troubadours,  die  Ausbeutung  durch  Daiirel  und 
Beton  und  den  Grafen  Rudolf  vollkommen.  Und  das  weifs  auch 
Zenker,  der  S.  2,  3  schrieb:  „Dafs  eine  solche  ältere  Fassung  des 
Boeve  de  Hanstone  existiert  hat,  geht  auch  daraus  hervor,  dafs 
schon  der  Verfasser  der  noch  dem  12.  Jahrhundert  angehörigen 
provenzalischen  Chanson  de  Geste  von  Daurel  und  Beton  den  Boeve 
de  Hanstone  benutzt  hat." 

Saxo,  der  sein  Werk  1208  vollendete,  kann  den  Boeve  sehr 
wohl  gekannt  und  benutzt  haben,  denn  damals  war  Boeve  in  Nord- 
und  Südfrankreich  und  sicher  auch  schon  in  England  und  Italien 
bekannt.  Damit  soll  durchaus  nicht  entschieden  worden  sein,  dafs 
Saxo,  wie  der  Verfasser  des  Daurel  und  derjenige  AuherVs,  den 
Boeve  ausschrieb,  denn  es  ist  ja  nur  chronologisch  möglich, 
dafs  er  ihn  kannte;  kurzum  die  Fragen;  stammen  Hamlet-Boeve  aus 
einer  Quelle,  oder  kopiert  einer  den  andern,  oder  hat  Saxo 
den  Boeve  zum  Muster  genommen,  lasse  ich  offen. 
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5.    Daurel  und  Beton;  Generides. 

Daurel  und  Befon  ist  eine  Dichtung,  die  noch  dem  XII.  Jh. 
angehört.  Sie  hat  den  Bocve  gekannt,  da  sie  ihn  zum  Vater 
ihres  Helden  macht,  könnte  also  imstande  sein,  uns  über  die 
Fassung  des  Bocvc  im  XII.  Jh.  einige  wichtige  Fingerzeige  zu  ver- 
schaffen. 

Die  Vorgeschichte  des  Daurel  ist  zweifellos  nach  dem  Boe-^e 
stilisiert.  Boeve  heiratet  auf  seine  alten  Tage  die  Schwester  des 
Kaisers,  namens  Ernienjart,  verspricht  diese  seinem  Getreuen  Gui 
nach  seinem  Tode,  der  darum  Gelegenheit  nimmt,  ihn  bei  einer 
Eberjagd  wie  zufällig  zu  töten,  und  die  widerstrebende  Witwe 
heiratet  unter  den  Auspizien  des  Kaisers. 

Der  Anfang  ist  also  nach  der  Sage  von  dem  getreuen  Diener 
umgemodelt,  der  den  eigenen  Herren  bei  einer  Eberjagd  mit  dem 
Spiefs  durchbohrt.     Diese  Jagd  findet  in  den  Ardennen  statt: 

287     Pueissas  li  venc  .1.  [tals]  desturbamen 
C'anec  cassar  en  Aidena  la  gran. 

(vgl.  293,  368.) 

Somit  war  also  bereits  im  XII.  Jh.  der  Ort  der  Jagd :  die 
Ardennen,  und  die  Annahme,  dafs  veu.  mit  seinem  bosco  de 
Sc/aravena  nur  eine  Verstümmlung  von  Ardena  bringt,  scheint 
gestützt. 

Im  Boeve  ist  Gui  des  Helden  Vater,  im  Daurel  der  Verräter. 
Andererseits  scheint  der  Verfasser  des  Daurel,  der  überhaupt 
ein  belesener  Mann  gewiesen  ist,  auch  Auberi  gekannt  zu  haben. 
Dort  heifst  nämlich  die  Gattin  des  Heldenvaters  Hermesent, 
hier  Ermenjart.  Da  im  Auberi  ihr  verräterischer  Charakter 
noch  gewahrt  ist,  im  Daurel  nicht  mehr,  geht  Auberi,  wie  wir 
auch  zu  Anfang  annahmen,  direkt  auf  Boeve  zurück  und  nicht 
etwa,  wegen  des  Namens  Hermesent,  durch  den  Daurel  als 
Zwischenglied. 

Die  Dichtung  wendet  sich  nun  dem  Knaben  Beton  zu:  Er 
wird  auf  einer  Insel  erzogen.  Gui  aber  spürt  ihn  auf  und  verlangt 
von  dem  Spielmann  Daurel,  dem  Getreuen  des  toten  Boeve,  die 
Auslieferung  des  Knaben.  Dieser  aber  gibt  sein  eigenes  Kind  her, 
dem  Gui  den  Kopf  zerschmettert,  und  geht  mit  dem  geretteten 
Prinzen  in  Verbannung. 

Paul  Meyer  hat  bereits  erkannt,  dafs  wir  hier  eine  Nach- 
ahmung der  Einleitung  von  Jourdain  v.  Blaivies  haben,  in  welcher 
der  Held  durch  ein  gleiches  Opfer  Reniers,  seines  Paten,  gerettet 
wird.  1 


*  Die  Japanische  Literatur  wird  noch  manches  Merwürdige  bringen. 
Unsere  hier  behandeile  Jugendsage  findet  sich  in  der  Form  des  yourdain  de 
Blaivies  dort  wieder:  {Kunstwait  1905,  S.  631)  „Gcnzo  .  .  ,  erzieht  verborgen 
als  Dorflehrer  verkleidet,  de.T  Knaben  seines  Herrn  (des  verbannten  Kanzlers). 
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Die  Verbannung  spielt  sich  wie  in  allen  Jugendverbannungen 
ab.  Der  Knabe  wächst  in  Babilonien  auf;  verteidigt  mit  dreizehn 
Jahren  schon  das  Land  gegen  den  König  Gormund  [Gonmtnd 
und  Isemhard),  seine  hohe  Geburt  wird  erkannt  (er  war  schon 
einmal  auf  die  Probe  gestellt  worden,  indem  man  ihm  für  sein 
Spiel  und  seinen  Gesang  Geld  anbot,  das  er  zurückwies),  er  wird 
mit  Erimena  (antik!),  des  Sultans  Tochter,  verlobt,  fährt  mit  einem 
Heer  in  die  Heimat.  Dort  ist  Gui  gerade  bei  Belagerung  von 
Daurels  Feste  beschäftigt  (vgl.  Boeve).  Daurel  und  Beton  kommen 
als  Spielleute  vor  ihn  und  singen:  „Wer  will  das  Lied  hören  von 
dem  falschen  Verräter  Guido?"  Und  als  Guido  erzürnt  aufspringt, 
machen  sie  ihn  nieder,  die  Babylonier  erscheinen,  die  Garnison 
macht  einen  Ausfall,  Beton  ist  wieder  in  der  Heimat.  Dann  läfst 
er  Erimena  kommen  und  heiratet  sie. 

In  der  Aussprache  mit  Kaiser  Karl,  die  wohl  den  burlesken 
Abschlufs  brachte,  bricht  die  Dichtung  ab.  —  Wir  entnehmen  dem 
Schlufs  die  wichtige  Beobachtung,  dafs  auch  der  Boeve  des  XII.  Jh. 
die  Verkleidung  als  Spielmann  sicher  kannte  und  den  Anfang  des 
gesungenen  Liedes:  Vgl.  ven.  2406  und  Daurel  1944. 


Der  Generides  enthält  in  seinem  ersten  Teile  eine  Version 
jener  Sage,  der  M.A.  Potter  seine  Schrift:  Sohrah  and  Rustevi 
(London  1902;  vgl.  Literaturblatt  1904,  S.  92)  gewidmet  hat:  i.  Ein 
König  verführt  eine  Jungfrau  und  läfst  sie  dann  im  Stiche  {Sahintald). 
2.  Der  Sohn,  der  aus  diesem  freien  Bunde  hervorgeht,  zieht  aus, 
seinen  Vater  zu  suchen.  3.  [Er  kämpft  mit  einem  Vater  unerkannt 
[Htldehrandslted)'].  Im  zweiten  Teile  enthält  er  eine  frei  entwickelte 
Version  der  Jugendverbannungssage,  mit  den  Besonderheiten  der 
Boeve-Hamlet-GxwpY>^:  Die  Stiefmutter  des  Helden  hilft  ihrem  Lieb- 
haber gegen  ihren  Gemahl. 

Die  Namen  sind  z.  T.  geschickt  gewählt  und  haben  orientalisches 
Gepräge:  Der  Verräter  Amalek  (biblisch:  Amalekiter  wie  etwa 
Sabaoth  nach  Zebaolh),  Sultan  Goffare,  König  Anfreus.  Die 
Heimat  des  Helden  ist  Indien  (Parentyne,  Mounthaner),  sein 
Name  Generides  könnte  an  einen  byzantinischen  Roman  denken 
lassen. 

Dafs  der  Held  nicht  mehr  der  eigenen  Heimat  angehört,  dals 
in  Namen  und  Sache  ein  fremdländisches  Kolorit  gewahrt  wird, 
spricht  dafür,  dafs  der  Roman,  dessen  bewahrte  Prosafassung  aus 
dem  XV.  Jh.  stammt,  nicht  vor  dem  XIV.  Jh.  entstand.  Deshalb 
kann  er  dennoch,  folkloristisch  gesprochen,  Wert  haben. 


Matsuo  steht  im  Dienste  Tokihiras,  ist  aber  im  Herzen  dem  verbannten  Kanzler 
treu.  Ausgesandt,  dessen  versteckten  Sohn  zu  finden  und  töten  zu  lassen, 
schiebt  er  den  eigenen  Sohn  als  Opferlamm  unter."  Dies  ist  dramatisch  dar- 
gestellt in  Karl  Florenz,  Japanische  Dramen,  Leipzig  1905. 
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Dies  aber  wird  dadurch  sehr  in  Frage  gestellt,  dafs  Generides 
einen  vertrauten  Freund  Darel  hat  (Settegast,  Quellenstudien,  S.  236) 
und  dieser  Name  die  Kenntnis  von  Daurel  und  Beton  und  somit 
bei  gleichem  Thema  seine  Benutzung  wahrscheinlich  macht.  Eine 
Quellenuntersuchung  über   Generides  wäre  nicht  ohne  Nutzen. 


6.    Boeve  de  Hanstone  und  das  Goldenermärchen. 

Panzer 's  Hilde-Gudrun  (Halle  1901)  ist  darum  ein  Markstein 
in  der  Geschichte  der  Heldensage,  weil  dies  Werk  uns  zum  ersten 
Male  gezeigt  hat,  wie  stark  diese  in  ihrer  späteren  Entwicklung 
unter  den  Bann  des  Märchens  gerät.  Aber  Panzer  geht  freilich,  — 
wer  möchte  ihm  das  übel  nehmen,  —  bei  dieser  Bestimmung  zu 
weit,  und  findet  bereits  überall  nur  Märchen  und  Märchen:  Aiol, 
Elie  de  St.  Gille  sind  nach  dem  berühmten  Goldener  (Grimm 
Nr.  136)  gebildet;  Robert  der  Teufel,  Hörn,  Loher  und  Maller 
sind  nichts  anderes;  „Auch  der  Stofi"  des  Boeve  de  Haunstone 
ist  im  Hauptteil  eine  Bearbeitung  des  Goldenermärchens"  (S.  266). 
Somit  ist  unser  Boeve  also  auf  einen  beliebten  Märchentypus  zurück- 
geführt, das  eigenartige  farbig- romantische  Flüfschen,  endigt  in 
einem  Meere,  das  für  uns  als  Prinzip  gilt  und  in  seinem  Wesen 
unerforschlich  ist. 

Aber  sehen  wir  uns  Panzers  Bemerkungen  im  Einzelnen  an: 
S.  278  wird  die  Ursache  der  Verbannung  besprochen  und  die  des 
Boeve  durch  einen  Druckfehler  auf  die  Einleitungsformel  C  bestimmt. 
Er  hat  aber  in  etwa  die  EinleiLungsformel  B\  (S.  256).  „Der  Prinz 
wird  durch  die  Nachstellungen  seiner  buhlerischen  Stief- 
mutter aus  dem  Hause  getrieben  .  .  ."  Diese  Einleitung  haben 
nun  nach  Panzer  aufser  Boei^e  und  Hatnlet  noch  zehn  Märchen. 
Aber  haben  denn  Botvc- Hamlet  diese  Märcheneinleitung?  Ist  es 
nicht  die  leibliche  Mutter,  die  den  Vater  aus  dem  Wege  schafft?  — 
Und  ist  dies  nicht  etwas  ganz  anderes,  eigenartiges,  von  der 
typischen   „bösen  Stief"   des  Märchens  verschiedenes? 

Goldener  wird  der  Unzucht  mit  der  Königstochter  bezichtigt 
(S.  320).  „So  wird  Boeve  von  zwei  Höflingen  vom  alten  König 
verleumdet,  er  habe  die  Prinzessin  beschlafen".  In  A  freilich.  Da 
aber  der  Bräutigam  der  Josiane,  der  König  von  Monbrant,  sagen- 
echt ist,  ist  diese  Verleumdung  eine  Nachahmung  von  Hör 71 
u.  a.,  also  sekundär.  —  S.  332  wird  angezogen,  dafs  „Boeve  sich 
schlafend  stellt,  als  die  Prinzessin  ihn  nach  der  Schlacht  besucht", 
und  das  soll  zu  dem  Zug  stimmen,  dafs  „die  Königstochter 
ihren  Gatten  aus  einem  totenähnlichen  Schlafe  zum 
Kampfe  aufweckt".  Aber  iin  Leben  nicht!  Das  ist  ein 
weiteres  Beispiel  von  B.'s  Sprödigkeit,  dessen  Erfindung  A  zu  ver- 
antworten hat. 

^-  337  wird  herangezogen:  „Josiane  sieht  von  der  Zinne  aus 
dem  Kampf  Boeves  gegen  die  Förster  zu".    Wieder  ein  unursprüng- 
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lieber  Zug,  der  nur  A  gehört  und  der  mit  seiner  wenig  glaubhaften 
Zuschauerin  einer  unvorbereiteten  Handlung  die  Quelle 
noch  durchblicken  läfst:  Ein  Turnier,  bei  dem  die  Heldin  und 
der  Hof  zuschauten.  Und  diese  Art  der  Darstellung  ist  durch 
ven.  und  kontinentale  Redaktionen  gestützt. 

Die  einzigen  sagenechten  Züge,  die  Panzer  anführt,  sind: 
Boeve  wird  Mundschenk  seines  Beschützers  (S.  418),  Josiane  be- 
wahrt ihm,  trotzdem  sie  verheiratet  wurde,  ihre  Jungfernschaft 
(S.  341).  Wegen  dieser  beiden  Züge  ist  das  Gedicht  immerhin 
noch  nicht  auf  das   Goldenermärchen  bestimmbar. 

Kurzum:  Das  Epos  verdankt  dem  Märchen  sehr  viel.  INIanches 
Märchen  ist  zum  Epos  gestaltet  worden.  Aber  auf  einer  Reihe 
von  Mäi'chenzügen  kann  man  noch  keine  Verwandtschaften  auf- 
bauen. Sie  sind  wie  loser  Sand,  treten  hier  auf  und  da,  und  sind 
trotz  ihrer  Zahl  meist  unorganisch. 

Beim  Boeve  können  wir  dies  beweisen,  da  wir  in  der  selten 
glücklichen  Lage  sind,  zwei  unabhängige  Versredaktionen  zu  be- 
sitzen, die  wohl  beide  noch  aus  der  Prosa  des  Märchen  geflossen 
sind.  Mit  dem  einen  sicheren  Beweis  aber  scheint  es  geboten, 
Panzers  Anschauungen  auf  ihr  richtiges  Mafs  zurückzuführen,  und 
im  Goldener märchen  nicht  die  Quelle  aller  Jugendverbannungssagen 
zu  sehen,  wohl  aber  einen  beliebten,  allgemein  bekannten  Typus, 
dessen  Züge  sich  in  allen  verwandten  Stoffen  leicht  einfügen  und 
so  auch  einfinden. 

Der  Boeve  de  Hanstone  dagegen  hat  dem  Goldenermärchen  in 
seiner  Urform  wenig  zu  verdanken.  Ein  Paar,  nicht  einmal  sonder- 
lich charakteristische  Züge,  die  bewahrte  Jungfernschaft,  die  An- 
geber beim  König,  können  auch  aus  anderen  Texten  stammen.  Die 
Einleitung  steht  mit  ihrer  schlechten  leiblichen  Mutter  mit  dem 
Märchenstil  geradezu  im  Kontrast,  und  man  hat  das  Gefühl,  dafs 
hier  Historisches  dahinterstecke. 

Die  Quellen  unseres  Märchens  aus  dem  XII.  Jh.  sind  also 
kaum  so  bestimmter  Natur,  wie  Panzer  und  Zenker  meinten.  Es 
teilt  die  Einleitung  organisch,  den  Uriasbrief  wohl  zufällig,  mit  der 
Hamletsage,  dessen  charakteristisches  Motiv  es  nicht  hat:  Der  Held 
stellt  sich  blödsinnig.  Dies  Motiv  finden  wir,  —  diese  Verbannungs- 
sagen beeinflussen  einander  in  unentwirrbarer  Weise!  —  seinerseits 
im  Jourdatn  de  Blaivies  mitten  in  den  Nachahmungen  des  Apollmius 
wieder.     Von  diesem  sagt  der  König: 

1445     „S'il  ne  fust  fox,  moult  feist  a  amer; 
Se  ses  drapiaus  n'  eust  si  descirrez, 
Bien  i  seist  une  grans  richet^s". 

Aber  diese  Verstellung  hat  hier  nicht,  wie  im  Hamlet,  einen 
besonderen,  politischen  Zweck,  sondern  lediglich,  den  poetisch- 
märchenhaften, den  Helden  zu  erniedrigen,  um  ihn  dann  desto 
höher  steigen  zu  lassen. 
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Es  ist  nur  wieder  ein  weiteres  Beispiel,  wie  Märchenzüge 
wandern  und  wie  wenig  man  entwicklungshistorisch  aus  ihnen 
folgern  kann. 


Ist  man  schon  im  Epos  nie  zu  vorsichtig  beim  Aufstellen  von 
Parallelen,  die  eine  Abhängigkeit  bedingen  sollen,  und  wird  mit 
steigender  Erfahrung  immer  vorsichtiger,  so  ist  bei  Märchenzügen 
doppelte  Vorsicht  geboten.  Märchenzüge  sind  in  ganz  anderer  Weise 
beweglich,  als  epische  Typen,  wie  es  ja  auf  ein  Epos  wohl  an  die 
hundert  und  mehr  Märchen  gibt.  Auf  ein  Paar  gemeinsame 
Märchenzüge  hin,  darf  man  noch  nicht  verallgemeinern,  und  wenn 
eine  Anzahl  Heldenjugenden  Märchenzüge  aufweisen,  die  auch  im 
Goldener  zu  finden  sind,  so  sind  diese  Heldenjugenden  darum  doch 
nicht  lediglich  Bearbeitungen  des  Goldenermärchens ,  sondern  haben 
sich  mit  einigen  von  dessen  Federn  geputzt,  einmal  mit  diesen, 
das  andere  Mal  mit  jenen.  Nicht  einmal  dies  kann  man  mit 
Bestimmtheit  sagen,  denn  die  ziemlich  gleichmäfsig  modulierten 
Heldenjugenden  sind  so  zahlreich,  dafs  man  ihrer  wohl  nicht  viel 
weniger  zusammenbringen  könnte,  als  Panzer  Versionen  des  Goldener- 
märchens beibrachte.  Da  nun  zudem  das  Erhaltene  vielleicht  nicht 
einmal  ein  Prozent  von  dem  darstellt,  was  seinerzeit  an  solchen 
Sagen  nebst  ihren  Versionen  existierte,  so  ist  eine  sichere  Filiation 
aufzustellen  unmöglich,  zumal  epische  Dichtung  und  Märchen  sich 
wohl  immer  gegenseitig  beeinflufst  und  befruchtet  haben,  als  das 
männlichste  und  das  weiblichste  Prinzip  in  der  Dichtung.  Ja,  was 
den  Ursprung  anbetrifft,  möchte  ich  mich  lieber  zu  der  Ansicht 
bekennen,  die  epische  Heldenjugend,  die  Sage  oder  Dichtung  der 
Krieger,  ist  das  primäre,  das  Märchen,  die  Nachdichtung  der 
Frauenstube,  das  sekundäre. 

Für  den  Epenforscher  werden  im  allgemeinen  bei  diesen  den 
Märchen  allzu  nahe  verwandten  Sagen  folgende  Grundsätze  mafs- 
gebend  sein:  Finden  wir  in  ihnen  historische  Personen,  historische  Er- 
eignisse, so  gelten  sie  uns,  wenn  auch  entstellt,  wenn  auch  mit 
Märchenzügen  verbrämt,  als  echtes  Epos,  als  eine  historische  Sage 
aus  Kriegerkreisen  stammend.  So  Childerkh,  Wolfdietrich,  Floovent, 
vielleicht  Aiiberi\  so  Ilaveloc,  Hamlet,  welch  letztere  weit  stärker 
unter  den  Einflufs  des  Märchens  geraten  sind  als  ihre  französischen 
Verwandten,  unbeschadet  ihres  historischen  Ursprungs.  Finden  sich 
solche  Märchentypen  mit  epischen  Zügen  vereint,  ohne  dafs 
Historisches  sich  bewahrt  hat,  so  werden  wir  zwischen  Epos,  Nach- 
epos und  Märchen  die  schwere  Wahl  haben.  „Es  war  ein  Märchen", 
können  wir  nicht  sagen,  denn  ein  Bearbeiter  kann  aus  einem 
Märchen  ein  Epos  zurecht  schnitzen,  wie  aus  einem  Epos  ein 
Märchen.  Wenn  aber,  wie  bei  Boevc  de  Hanstone,  eine  Komposition 
nur  aus  Märchenmotiven  besteht,  zwei  vollkommen  von  einander 
unabhängige  Versredaktionen  die  Prosa  der  Sage  als  Quelle  mit 
Wahrscheinlichkeit    erschliessen    lassen,    dann    freilich    sind    wir    in 
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ganz  anderer  Lage,  Die  Quelle  war  —  nicht  dieses,  nicht  jenes 
Märchen  —  sondern  ein  Märchen.  Das  Märchen  von  Boeve  de 
Hanstone.  Weiter  führt  kein  sicherer  Weg.  Saxo  oder  seine 
Quelle  haben  eher  dies  IMärchen  benutzt,  als  umgekehrt.  Ähnliche 
Märchen  gab  es  seit  Urzeiten.  Es  auf  dieses  oder  jenes  bestimmte 
zurückzuführen,  scheint  untunlich.  Vom  Goldenermärchen  scheiden 
es  wesentliche  Momente;  was  es  mit  ihm  gemeinsam  hat,  ist  Gemein- 
platz der  Verbannungssagen. 

Kurz,  das  Märchen  aus  der  Kreuzzugszeit  ist  die  letzte  erreich- 
bare Quelle,  es  müfste  denn  einmal  einer  kommen,  der  uns  sagen 
kann,  wer  Boeve  war  und  wo  Hanstone  wirkh'ch  lag  und  wo 
einmal  eine  unnatürliche  Mutter  den  Gatten  ermordete,  den  Buhlen 
heiratete  und  das  eigene  Kind  in  die  Verbannung  schickte. 


Druck  von  Ehrhardt  Karras,  Halle  a.  S. 
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